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.       PREMIÈRE  PARTIR  ■ 

Discours  préliminaire,  contenant  la  critique  philosophique  des  études 
\t  des  diverses  écoles  historiques  anciennes  et  modernes. 
.Prolégomènes  philosophiques  ou  raisonnes  comprenant  :  a!  des  ex- 
ilications  préliminaires  et  de»  notions  fondamentales  sur  Thistoire.  b.  Un 
ode-mémoire  historique  réduit  à  sa  plus  simple  expression^  pour  la  di« 
rectioQ  de  Tétude  de  Fhistoire,  et  renfermant,  dans  le  cadre  le  plus  étroit 
ftossible.  tous  les  faits  culminang  de  Thistoire  générale. 

\  DEUXIÈME  PARTIE. 

kioire  ancienne,  de  4963  en  4004  ou  3981  avant  J.-G,  k  476  après  J.C. 

TROISIÈME  PARTIE. 

^toire  du  moyen-âge  ■:  de  476  a  1492. 

QUATRIÈME  PARTIe. 

ktoire  moderne:  de  1492  k  1789,  suivie  d'un  exposé  rapide  des  faits 
depuis  1789  jusqu'k  nos  jours,  ou  de  l'histoire  récente. 

CINQUIÈME  PARTIE. 

fpendiee  au  précis  d'histoire  universelle  ou  précis  populaire,  c'est-k-dire 
par  la  méthode  socratique  ou  catéchistique ,  des  faits  les  plus  importans 
de  ïhittoire  de  la  Belgique,  suivi  d'un  tahleau  biographique  de  tous 
les  grands  hommes  qui  ont  illustré  notre  patrie. 


2?.  B.  Dans  les  sujets  variés  d'exercices  et  de  réflexions  historiques 
|si  que  dans  les  notes  nombreuses  que  nous  avons  ajoutées  k  chaque 
Hode  ou  à  chaque  grande  partie  de  notre  précis  d^histoire  universelle 
gmatique,  on  trouvera  une  masse  de  détails  que  nous  avons  choisis 
une  ce  qu'il  y  avait  de  plus  curieux  ou  de  plus  intéressant  parmi  les 
iériaux  immenses  que  nous  avions  dû  rassembler  pour  notre  ouvrage, 
plan  que  nous  nous  étions  tracé  ne  nous  permettait  aucunement  de  faire 
rer  toutes  ces  particularités  dans  le  corps  de  notre  histoire.  C'est  pour 
e  plus  utile  et  pour  faire  plaisir  aux  lecteurs  studieux  que  nous  n'avons 
I  cru  devoir  les  omettre  et  que  nous  les  présentons  sous  une  forme 
l  nous  demandait  moins  d'espace. 
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Und  dennoch  ist  uDter  dem  Heilîgsten  nichts ,  was  heiliger  waere,  als  die 
GeêchichtCf  dieser  grosse  siegel  des  Weligeistes.  dièses  ewtge  Credieht  des 
gôttlichen  versiandes,  Schelling,  Méthodologie ,  p.  2 1 9. 

Historia  testîs  temporum,  lux  veritaiis,  vita  memoriœ,  magistra  vite, 
nuncia  vetustatis.  Cic,  lib.  II,  deorat.  §  9. 

L'histoire  estTécole  du  genre  humain;  elle  nous  procure  en  peu  de 
temps,  une  prudence  anticipée.  Rollin,  Études,  III ,  3. 

Wer  recht  versteht,  was  geschehen  ist .  der  weiss  auch,  was  gesichieht 
und  geschehen  wird.  Goethe. 

Pragmatismtu  in  der  weitesten  Bedetitung  bezeichnet  das  Bestreben, 
die  Facten  ihrer  Zufdlligkeii  zu  entreissen. 

Creuzer,  Histor.  Eunst  der  Griechen  in  ihrer  Entsteh.  und  Fortbildung, 
p.  159  (ouvrage  du  plus  grand  mérite). 

Philosophia  non  màgîs  qukm  Historia  scientia  est;  sed  utraqae  a  se 
è  diametro  opposita,  quoniam  altéra  Ideas,  altéra  Res  in  provinciis  habet: 
ntraque  vero  k  se  sejuncta  stare  non  potest ,  et  sâpiektia  solùm  quasi 
conjugioutriusque  nascitur.  Dumbeek,  dio.,  p.  271. 

La  pensée  et  V action  peuvent  seules  se  compléter  Fune  Fautre.  G^est 
la  Yhomme.  Lamartine,  préf.  dé  Jocelyn. 
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RESUMAl^T 


TOUT  CE  QUE  L'ON  A  ÉCRIT  DE  MIEUX  SUR  LES  ÉTUDES  ET 
SUR  LES  DIVERSES  ÉCOLES  HISTORIQUES  ANQENNES  ET 
MODERNES. 


Tel  est  le  mérite  de  Thistoire,  a  dit  un  savant,  que,  par  le  souvenir  des 
faits  passés,  elle  anticipe  aux  temps  présens  les  fruits  coûteux  de  Texpé- 
rience.  L'agrément  de  cette  étude  en  égale  Futilité  :  plaisir  de  Fenfance , 
délices  de  la  jeunesse,  occupation  de  Tâge  mûr,  consolation  de  la  vieillesse, 
elle  jouît  de  l'avantage  inappréciable  de  plaire  et  d'être  utile  k  tous  les 
âges  et  à  toutes  les  conditions  de  la  vie.  C'est  par  l'histoire  qu'un  homme 
est  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  siècles  ;  c'est  elle  qui  est  la  clef  de  tous 
les  livres  et  qui  sert  à  les  faire  comprendre.  L'histoire  est  surtout  utile  à 
la  jeunesse,  en  lui  tenant  lieu  d'une  longue  vie,  en  lui  déroulant  sous^les 
yeux,  comme  dans  un  tableau,  ce  qui  s'est  passé  de  plus  mémorable  dans 
tous  les  temps  et  dans  tous  les  lieux,  et  en  lui  faisant  voir  par  des  faits 
nombreux  que  le  vrai  bonheur  ou  plutôt  que  la  vraie  félicité  consiste  k  s% 
rendre  estimable  par  ses  qualités  et  par  ses  vertus ,  utile  par  ses  talens 
et  par  ses  services.  En  un  mot,  l'histoire  doit  être  l'école  de  la  vie  morak 
et  de  la  vie  politique  :  le  passé  doit  nous  faire  mieux  apprécier  le  présent ,  il 
doit  nous  rendre  et  meilleurs  et  plus  sages. 

L'étude  de  l'histoire  du  genre  humain,  recueillant  tous  les  changemens 
et  tous  les  actes  qui  sont  une  conséquence  immédiate  éc  sa  liberté ,  prend 
son  plus  noble  caractère  d'utilité ,  en  ce  qu'offrant  une  immense  collection 
de  feits  et  d'expériences  sur  le  développement  des  facultés  et  des  passions 
diverses  de  l'homme  dans  l'état  de  société,  elle' fournit  aux  législateurs  phi- 
losophes des  principes  plus  généraux  et  plus  conformes  à  chaque  hypothèse: 
des  bases  de  constitutions  plus  simples,  plus  populaires  et  plus  conciliantes  : 
des  théories  de  gouvernemens  plus  appropriées  au  climat  et  aux  mœurs  : 
des  pratiques  d'administration  plus  habiles,  plus  sages  et  plus  éprouvées 
par  l'expérience;  en  un  mot,  des  moyens  plus  eflicaces  et  plus  paternels  de 
perfectionner  les  générations  k  venir,  en  commençant  par  améliorer  le  sort 
de  la  génération  présente  et  en  dissipant  surtout  Tignorance,  que  toute 
Thistoire  proclame  tant  de  fois  la  cause  première  et  générale  des  calamités 
de  l'espèce  humaine* 
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L'importance  et  Tutilité  immenses  de  Thistoke  sont  trop  généralement 
connues  et  senties,  pour  ne  point  glisser  ici  Ik-clessus  légèrement.  Si  cette 
étude  est  sous  tous  les  rapports  la  plus  fructueuse,  elle  doit  être  aussi  la 
plus  instructive  et  la  plus  agréable,  si  l'on  s'attache  surtout  à  bien  savoir 
plutôt  qu  a  beaucoup  savoir.  A  quoi  sert  en  effet  de  s'entasser  dans  la  ték^ 
sans  goût  et  sans  choix  judicieux,  une  quantité  indigeste  de  faits,  un  amas 
confus  de  chroniques  et  de  dates,  une  masse  d'annales  barbares  et  bannales, 
sans  faire  de  réflexions  et  sans  suivre  attentivement,  à  1  aide  d'une ,cri(îqiie 
et  d'une  philosophie  saines,  le  cours  pragmatique  ou  raisonné  de  la  civili* 
sation,  dès  le  berceau  du  monde  jusqu'à  nos  jours. 

Dans  cette  exposition  historique,  celui  qui  veut  animer  et  varier  ses 
tableaux  ne  peut  suivre  exclusivement  un  même  système.  Reconnaissant 
l'inflexibilité  des  faits ,  il  ne  s'exerce  pas  à  Ics'plier  ingénieusement  à  une 
idée  dominante  ou  a  laquelle  il  se  complaît  davantage.  A  quoi  bon  les 
expliquer  tous  par  une  même  formule?  A  quoi  bon  les  lancer  dans  une 
progression ,  devant  une  impulsion  irrésistible?  L'historien  doit  marcher 
avec  le  temps  et  s'incliner  ou  s'arrêter  devant  les  accidens;  il  se  partage 
convenablement,  entre  l'ordre  de  la  nature  où  la  cause  joue  le  premier 
rôle,  et  l'ordre  du  destin  ou  de  la  providence  où  l'effet  joue  le  rôle  de  la 
cause.  Sans  être  superstitieux  ni  athée,  il  regarde*  à  la  fois  le  temps  comme 
la  série  des  successions  et  l'accomplissement  du  destin  ou  des  décrets  de  la 
providence.  Cet  accomplissement  est  pour  lui  la  préexistence  du  but  à 
l'activité  des  moyens.  Si  les  chronologistes  connaissaient  les  résultats  au- 
trement qu'en  qualité  Ôl' effets,  c'est-k  dire  comme  buts»  s'empresseraient-ils 
d'expliquer  les  grands  événemens,  en  leur  assignant  des  causes  minutieuses 
ou  accidentelles  ?  Malgré  leur  activité  de  recherches  et  leur  scrupuleuse 
fidélité,  ceux-lk  tombent  dans  de  graves  erreurs  en  écrivant  l'histoire ,  qui 
ne  connaissent  le  temps  que  comme  une  série  de  successions.  Témoin  la 
cause  assignée  vulgairement  k  la  guerre  du  palâtinat  sous  Louis  XIV] 
L'homme  au  regard  libre  et  philosophique  éprouve  une  indignation  mêlée 
de  pitié,  a  la  vue  d'une  telle  défiguration  de  l'histoire. 

L'intérêt  que  doit  exciter  l'historien  ne  tient  pas  k  l'action  simple  entre 
la  cause  et  l'effet,  il  est  le  produit  de  la  réaction  entre  les  buts  et  les 
moyens^  il  est  sans  cesse  renaissant,  si  une  vie  intérieure  anime  son  œuvre. 
Mais  il  y  a  un  degré  de  perfection  auquel  n'atteindrait  pas  le  plus  grand 
génie,  s'il  désavouait  la  croyance  du  desfin  ou  de  la  providence.  Nous  disons, 
dans  la  première  partie  des  prolégomènes,  que  cette  croyance  en  une  hauts 
providence  peut  devenir  chez  les  modernes  plus  efficace  que  la  croyance 
au  destin,  que  les  anciens  représentaient  par  une  déesse ,  tenant  le  globe 
90US  ses  pieds  et  ayant  l'olympe  lui-même  dans  sa  puissance.  L'idée  d^une 
volonté  souveraine,  hée  k  une  suprême  intelligence  essentiellement  bienfai- 
sante et  imparfiale,  |f  Ime  sçgçsse  éternelle,  calculant  tout,  sous  le  point  de 
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vue  de  Tarnoor,  de  la  pitié  et  de  la  puissance,  est  bien  plus  consolante  et  bien 
pins  féconde  que  celle  du  faiiim  ou  du  c/ex^tn,  qui,  tout  occupé  de  Fensemble 
de  1  univers  et  aveugle  pour  les  détails ,  a  été  si  ingénieusement  allégorisé 
par  les  fonctions  des  trois  Parques  :  Clotho .  Lacbésis  et  Atropos.  Mais 
cette  idée  ne  peut  se  compliquer  des  vues  fausses  et  étroites  d'amoor- 
propre  et  de  parti  ;  elle  doit  planer  au-  dessus  des  misères  et  des  faiblesses 
delliumanité.  Dieu  anime  l'univers,  et  sa  volonté,  qui  ne  peut  être  en 
contradiction  manifeste  avec  l'universalité ,  ne  sera  jamais  flécbie  par  des 
moyens  indignes  de  sa  sublime  et  sage  puissance. 

L'idée  de  l'ordre  naturel  règle  toute  l'activité  qui  tend  a  satisfaire  les 
besoins  de  notre  animalité.  L'idée  de  la  providence  règle  l'activité  tournée 
vers  nos  intérêts  purement  bumains  et  s'élève  au-dessus  de  toute  utilité 
matérielle.  L'individu  décbu  de  la  croyance  en  une  providence  directrice , 
ne  considère  l'état  que  comme  une  société  pour  garantir  mutuellement  les 
objets  de  première  nécessité.  Il  regarde  le  culte  comme  une  institution  né- 
cessaire  pour  imposer  au  peuple.  Les  arts  et  les  sciences  ,les  talens  aesthé*- 
tiques  sont  pour  lui  des  métiers  sans  dignité.  Dénué  de  toute  vraie  gran- 
deur ,  à  peine  peut-il  en  revêtir  les  apparences.  Un  peuple  décbu  de  cette 
même  croyance  toucbe  toujours  à  ce  haut  point  'de  maturité ,  où  il  doit 
éprouver  les  plus  grands  changemcns,  qui,  sll  est  faible,  se  réduiront  à 
un  bouleversement ,  mais  qui,  s'il  est  fort  ou  s'il  est  aidé,  se  convertiront 
en  une  révolution.  Ces  commotions  ramènent  nécessairement  ce  peuple  k 
la  croyance  du  destin  ou  de  la  providence.  Toute»  les  nations  fournissent 
des  preuves  palpables  de  ce  que  nous  venons  d'avancer.  Leur  histoire 
prouve  que  fatum  et  républicanisme,  culte  du  mauvais  principe  ou  de 
Satan,  et  tyrannie  ou  despotisme,  providence  et  monarchie  s'accordent  et 
se  soutiennent  mutuellement. 

Cette  idée  delà  providence,  si  favorable  au  génie  de  l'histoire,  science 
q«i  est  une  dépendance  de  la  philosophie  morale  et  politique,  est  un  foyer 
fécond  et  fumineux  où  se  réunissent  les  plus  belles  images  et  les  plus  nobles 
comme  les  plus  utiles  pensées.  Assistant  pour  ainsi  dire  en  imagination  au 
conseil  du  Très-Haut,  avec  les  divers  esprits  de  force,  de  sagesse  et  d'erreur, 
qui  accablent  ou  sauvent  les  nations ,  quelle  facilité  étonnante  n'aura  pas 
1  historien  philosophe,  planant  au-dessus  de  notre  sphère  matérielle  ,  pour 
expliquer  tous  les  secrets  ressorts  de  l'histoire  :  desseins  des  rois ,  vie  des 
peuples ,  dominations  des  cités ,  voies  iniques  et  détournées  d'une  politique 
ortuense,  remuement  des  cœurs  par  le  fil  secret  des  passions ,  inquiétudes, 
roublç^  et  révolutions  populaires ,  transmutations  de  puissance  du  roi  aux 
S'ijets  et  réciproquement,  du  patricien  au  plébéien  ,  du  riche  et  du  puissant 
au  prolétaire  et  au  faible.  Cette  idée  civilisatrice ,  ce  levier  puissant  de  l'hu- 
"ïânité,  nous  empêche  d'être  coupables  envers  les  souvenirs  et  de  fouler 
«ttx  pieds  les  institutions  antiques,  sans  en  faire  notre  profit  ^el^ 
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fend  de  faire  avorter  les  espérances  de  rhumaiiîté ,  en  ne  fondant  rien  ponr 
nos  descendans  ;  elle  nous  empêche ,  dans  notre  lig^ne  de  yie  que  nous  de- 
vons prolonger  au-delà  de  nous ,  de  ne  saisir  que  le  présent  et  de  nous  y 
attâUcher,  aux  dépens  de  1  avenir  ,  animés  par  un  égoïsme  étroit  et  avide 'de 
jouissances  éphémères;  elle  nous  oblige  à  ne  point  vivre  tels  que  si  rien 
ne  nous  eût  devancés  au  berceau  et  que  rien  ne  dût  nous  suivre  à  la  tombe. 
La  providence  nous  conduit ,  en  dernière  analyse ,  k  la»  solution  prompte 
et  facile  des  problèmes  les  plus  importans  et  les  plus  incompréhensibles  de 
l'histoire.  11  y  a  de  plus  dans  ce  nom  de  providence ,  quelque  chose  de  cé- 
leste qui  sert  le  donner  au  style  une  noble  simplicité,  une  concision  majes- 
tueuse, eti'on  sait,  comme  le  fait  entendre  notre  épigraphe  empruntée  h 
Shakespeare ,  que  la  brièveté  est  Fâme  de  Fesprit ,  la  quintessence  et  la 
force  substantielle,  la  valeur  intrinsèque  du  génie.  C^est  enfin  par  llnfluence 
divine  de  cette  idée  consolante ,  que  le  vrai  historien  a  la  force  d*étre  en 
présence  des  faits  comme  le  chrétien  des  1*^  siècles  en  présence  de  la  vé- 
rité ou  de  la  foi;  il  préférera  la  mort  au  mensonge.  Et  nous  aussi  •  nous 
avons,  osé  être  ce  chrétien,  quoique  certains  personnages  nous  eussent  re- 
proché de  n*étre  pas  assez  riche  pour  avoir  une  opinion  en  histoire  comme 
eii  politique  et,  ce  qui  plus  est,  pour  Fénoncer  avec  fermeté  et  franchise. 

Malgré  les  fruits  précieux  et  sans  nombre  de  Fidée  féconde  et  sublime 
d*une haute  providence, les  écrivains  modernes  sont  généralementinférieurs 
aux  anciens  dans  Fhistoire,  dans  cette  profonde  et  importante  partie 
des  belles-lettres.  IjCS  causes  de  cette  infériorité  nous  paraissent  être  d'a- 
bord :  les  beautés  des  sujets  antiques.  Quels  plus  grands  hommes  que  chez 
les  Grecs;  quelles  plus  grandes  choses  f^e  chez  les  Romains?  Rome  et 
Athènes  arrivent  de  Fétat  de  nature  au  plus  haut  échelon  de  la  civilisation , 
au  dernier  chaînon  des  vertus  et  des  vices  ;  elles  parcourent  toute  la  car^ 
rîère  de  Fignorance  et  des  arts.  Uhomme  y  grandissait  avec  sa  pensée  en 
passions  comme  en  vertus  et  Fétat  suivait  Faccroissement  de  Fhomme. 

Les  peuples  modernes  présentent ,  il  est  vrai ,  des  époques  intéressantes, 
des  actions  merveilleuses,  des  révolutions  imprimant. aux  idées  une  activité 
extraordinaire,  qui,  au  retour  de  la  paix,  se  concentre  sur  les  arts  £t  les 
sciences  ;  mais  offrent-ils  à  Fhistorien  cet  ensemble  de  choses,  cette  hauteur 
de  leçons,  qui  font  de  Fhistoire  ancienne,  un  tout  complet  et  une  peintnre 
achevée?  Ils  n'ont<point  commencé  par  les  premiers  pas  et  ne  se  sont  point 
formés  eux-mêmes.  Presque  tout  est  ténèbres  dans  leur  origine  ;  ce  n'est 
qu'avec  une  peine  extraordinaire  que  le  flambeau  de  la  critique  commence 
de  s'y  frayer  une  route  plus  facile ,  une  marche  plus  sûre  et  plus  éclairée. 
Le  christianisme,  en  répandant  sur  les  peuples  cette  uniformité  de  mœurs 
et  de  compositions  artistiques,  que  les  lois  et  l'autorité  des  prêtres  donnaient 
à  FÉgypte,  et  que  celles-là  donnent  encore  aujourd'hui  aux  Indes  et  k  la 
Chine  $  a  rendu  nécessairement  moins  vives  et  moinsyariées  les  couleilrs 
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de  llûstoire.  Ce  qui  doit  n^s  consoler,  c'est  cette  grande  vérité  lûstoriquc 
que  rhomme  moral  parmi  nous  est  bien  supérieur  à  Thomme  moral  des 
anciens.  «  Quelles  mceurs ,  quelles'  effroyables  moeurs  que  celles  des  Ro- 
mains, s'écrie  Diderot  !  Je  ne  parle  pas  de  la  débauche,  mais  de  ce  carac- 
tère fèroce  qu'il  tendent  apparemment  de  Thabitude  des  combats  clu  cir- 
que. Je  frémis,  lorsque  j'entends  un  de  ces  i^ouveauz  sybarite^,  blasé  sur 
les  plaisirs,  las  des  voluptés  delà  Gampanie,  du  silence  et  de  la  fraîcheur 
des  forets  du  Brutium,  ou  des  superbes  édifices  de  Tarente,  se  dire  k  lui- 
même:  je  m'ennuie;  retournons  à  la  ville;  je  me  sens  le  besoin  de  voir 

couler  du  sang Et  ce  mot  est  celui  d'un  efféminé  !  »  Que  dire  ensuite 

de  la  raison  des  anciens  pervertie  par  un  culte  abominable,  de  leurs  in- 
fâmes et  monstrueuses  cUvinités,  de  llimpudicité  marchant  chez  eux  le 
front  levé,  de  leurs  esclaves  et  de  leurs  gladiateurs?  Nous  admirerions 
les  modernes  de  né  pas  envier  aux  Romains  leur  Tacite,  s'il  leur  fallait 
l'acheter  au  prix  d'un  seul  de  leurs  monstres  couronnés! 

La  seconde  cause  de  notre  infériorité  nous  paraît  provenir  de  ce  que 
les  anciens  ont  épuisé  presque  tous  les  genres,  presque  toutes  les  couleurs 
de  l'histoire.  Jeune  et  brillante  sous  la  plume  de  son  père  Hérodote,  elle 
étala  aux  yeux  de  la  Grèce  la  peinture  de  la  naissance  de  la  société  et  des 
mœurs  primitives  des  hommes.  Les  annales  de  la  fable  étaient  alors  celles 
de  la  vérité.  Dans  cet  âge  poétique  des  nations,  il  fallait ,  non  pas  qu'on 
méditât  sur  les  vices  et  sur  les  vertus ,  mais  qu'on  en  traçât  un  tableau 
parlant.  Thucydide,  privé  k  la  vérité  de  ces  peintures,  vit  s'ouvrir  devant 
lui  un  champ  non  encore  cultivé  de  la  science  historique.  H  se  Gt  le  narra- 
teur habile j  mais  sévère ,  des  maux  et  des  désastres  qu'amènent  après 
elles  les  dissensions  politiques.  Son  talent  a  laissé  k  la  postérité  des  exem- 
ples dont  malheureusement  elle  profite  trop  peu.  Il  regardait  ainsi  que 
Cicéron  la  vérité  comme  la  première  loi  de  l'histoire  et  osait  la  dire  pour  en 
laisser  les  fruits.  G'cst  cette  liberté  des  Grecs  qui  leur  a  fait  enfanter  tant 
de  chefs-d'œuvre  divers. 

Xénophon  ouvrit  une  nouvelle  voie.  Sans  rien  perdre  de  la  grâce,  de 
l'éligance  et  de  l'urbanité  attiques ,  il  jeta  des  regards  pieux  sur  le  cœur 
humain ,  sut  y  Kre  avec  une  rare  perspicacité  et  fut  le  père  de  l'histoire 
morale ,  après  avoir  été  le  disciple  du  plus  sage  et  du  plus  malheureux 
philosophe  de  la  Grèce. 

Sur  un  plus  vaste  théâtre,  dans  le  seu)  pays  où  l'on  connût  deux  sortes 
d'éloquence  ,  celle  du  barreau  et  celle  du  forum,  Tite-Live  eut  l'heureuse 
idée  .de  les  transporter  dans  ses  récits  :  il  fut  l'orateur  de  l'histoire,  comme 
Hérodote  en  avait  été  le  poète.  Ses  descriptions  sont  pleines,  simples  et 
naturelles. 

Enfin,  la  corruption  des  hommes,  la  sainte  indignation, qui  en  résulte 
toujours  dans  des  âmes  libres  et  fortes ,  les  règnes  de  qudk|ues  bourreaux 
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au  front  d'airaîn,  ont  fait  naître  le  genre  philosophique.  Les  causes  des  éTé- 
uemens  qu'Hérodote  avait  cherchées  chez  les  Dieux,  Thucydide  dans  les 
constitutions  politiques,  Xénophon  dans  la  morale,  Tite-Live  dans  la  réu- 
nion de  ces  diverses  causes,  Tacite  crut  les  lire  dans  la  perversité  du  conr 
humain,  dont  il  étudia  tous  les  replis,  anatomisa  moralement  toutes  les  par- 
ties et  mit  k  nu  tout  le  mal  avec  un  tour  concis ,  une  touche  mâle  et  hardie. 
Entre  ces  caractères  primitifs  de  Fhistoire ,  on  aperçoit  des  nuances 
saisies  par  des  historiens  d'un  mérite  plus  faihle.  Ccst  ainsi  que  Polybe , 
qui  a  écrit  Thistoire  avec  trop  d'esprit,  se  place  entre  le  politique  Thucy 
dide  et  le  philosophe  Xénophon.  Salluste  tient  k  la  fois  de  Tacite  et  de  Tite- 
live,  mais  Tacite  le  surpasse  par  Ténerg^ie  et  l'autre  par  la  heauté  du  style. 
Suétone  dévoila,  sans  réflexions,  la  vie  et  les  turpitudes  des  XII  Césars. 
Plutarque  joig^nit  k  ses  biographies  la  moralité.  YcUeius  Paterculus,  ce  mo- 
dèle inimitable  des  abrégés,  apprit  k  généraliser  l'histoire  sans  la  défigurer. 
Fiorus  en  composa  un  précis  philosophique.  Enfin,  Diodore  deSicile,Trogue- 
Pompée,  Denys  d'Halycarnasse,  si  utile  pour  les  antiquités,  Cornehus  Nepos, 
biographe  de  grands  capitaines,  Quinte-Curce ,  historien  d'Alexandre  ,  Au- 
relius  Victor,  Ammien  Marcellin,  Justin  et  Eutrope  conduisirent  l'histoire 
jusqu'k  lerc  des  auteurs  chrétiens,  époque  où  tout  changea  dans  les  esprits 
et  dans  les  mœurs. 

Le  cercle  des  vérités  est  infiniment  plus  borné  que  celui  des  illusions. 
La  poésie  est  toujours  nouvelle  et  gracieuse ,  car  l'erreur  ne  vieillit  pas. 
En  morale  et  en  hi^oire,  quelle  route  restait  non  encore  parcourue? 
L'imitation,  où  les  modernes  ne  pouvaient  atteindre  k  la  hauteur  de  leurs 
modèles.  Comme  poésie,  l'origine  des  Germains ,  des  Franks ,  des  Belges, 
des  Cattes,  des  Tcnchtres ,  des  Usipètes,  des  Mattiaques,  etc.,  n'offrait  rien 
sans  doute  de  ce  brillant  Olympe,  de  ces  villes  bâties  au  son  de  la  lyre  et 
de  cette  enfance  enchantée  et  si  belle  de  la  race  des  Hellènes  et  des  Pélasges. 
(]omme  politique,  l'historien  voyait  le  régime  féodal  lui  interdire  les  grandes 
leçons;  comme  éloquence,  il.  n'y  avait  que  celle  de  la  chaire,  et  encore, 
conune  philosophie,  les  peuples  n'étaient  guère  propres  alors  k  en  sentir  et 
k  en  goûter  les  douceurs  et  les  bienfaits.  Toutefois  on  imita  avec  phi^ou 
moins  de  bonheur.  Bentivoglio,  en  Italie,  calqua  Tite-Live  ,  et  serait  élo- 
quent s'il  n'était  alTecté.  Davila,  Guicciardini  et  Fra  Paolo  écrivirent  avec 
plus  de  simplicité,  et  Mariana,  en  Espagne,  déploya  d'assez  beaux  talens; 
malheureusement,  ce  fougueux  jésuite  déshonora  un  genre  de  littérature, 
dont  le  premier  mérite  est  Timpartialité. 

Hume,  RoJ^ertson  et  Gibbon  ont  plus  ou  moins  suivi  ou  Salluste  ou  Tacite, 
mais  ce  dernier  historien  a  produit  deux  hommes  qui  ne  lui  sont  guère  in- 
férieurs :  Machiavelli  et  Montesquieu.  Châteaubriant  reproche  avec  le  plus 
grand  tort  k  Tacite,  k  Machiavelli  et  k  Montesquieu .  d'avoir  formé  une 
école  dangereuie»  en  introduisant  ces  mots  ambitieux,  ces  phrases  sèches, 

Digitized  by  VjOOQIC 


PRÉLIMINAIRE.  i» 

ces  tours  prompts  qui,  sous  une  apparence  àe  brièveté^l*achent  à  Tobscur 
etau  mauvais  goût.  11  y  a  m  peu  de  vrai  dans  ce  jugement,  car  toujours 
un  peu  de  vérité  se  mêle  à  la  plus  grossière  erreur,  mais ,  selon  nous ,  la 
précision  de  ces  grands  génies  est  une  preuve  du  plus  beau  mérite  ct^de  la 
plus  grande  difficulté  vaincue  en  fait  d'bistoire.  11  est  toujours  plus  aisé  de 
dire  beaucoup  que  de  dire  peu  et  avec  cboix.  La  concision  d'idées  et  de 
langage,accompagnée  de  clarté,  est  le  plus  beau  résultat  de  lesprit  humain, 
quand  elle  n^t  pas  affectée,  quand  les  pensées  sont  fortes  et  abondantes , 
quoique  resserrées ,  quand  elles  sont  utiles  et  encbaînées  étroitement  les 
unes  aux  autres,  lorsque  chaque  mot  naît  du  mot  qui  Ta  précédé  et  devient 
le  germe  de  celui  qui  va  le  suivre.  La  multitude  des  mots  fatigue  inutilement; 
les  traits  concis  frappent  et  rendent  penseurs.  Ce  sont  jnoins  les  réflexions 
qu'il  fait,  que  celles  que  fait  faire  l'historien ,  qui  proQtent  aux  jeunes  gens 
et  à  tous  les  lecteurs. 

Si  les  Français  n'ont  guère  que  des  mémoires  au  lieu  d'histoires,  et  si  ces 
mémoires  sont  la  plupart  cxcellens,  par  exemple,  ceux  du  cardinal  de  Retz 
et  du  duc  de  Sully,  c'est,  dit  avec  plus  de  raison  Châteaubriant ,  que  les 
Français  ont  été  dans  tous  les  temps,  même  lorsqu'ils  étaient  barbares,  vains, 
légers  et  sociables  ;  ils  réfléchissent  peu  sur  l'ensemble  des  objets,  mais  ils 
observent  curieusement  les  détails  et  leur  coup-d'œil  est  prompt ,  sûr  et 
délié;  ils  causent  mieux  qu'ils  ne  racontent,  et  d'ailleurs,  leur  vie  privée  est 
peu  favorable  au  génie  de  l'histoire. 

L'histoire  universelle  moderne  pourrait  cependant  devenir  bien  intéres- 
sante, si  elle  était  traitée  complètement  par  une  main  habile  telle  que  celle 
de  M.  Thierry,  devenu  aveugle  il  est  vrai,  mais  pourquoi  cette  histoire  ne 
pourrait-elle-pas  avoir  sop  Homère?  £Ue  n'est  pas  sans  époques  mémorables, 
sans  mœurs  singulières  et  curieuses,  sans  hauts  faits  remarquables,  sans 
héros  iotéressans,  sans  Uiades  et  sans  £néides  vraies  et  réelles,  sans  catas- 
trophes tragiques,  sans  événemens  réellement  historiques  ou  dignes  de  la 
majesté  de  l'histoire.  Qu'il  serait  beau  de  donner  une  esquisse  vivante,  pleine 
de  couleur  et  d'énergie,  des  traits  caractéristiques,  des  faits  et  des  mœurs 
qu'offrent  toutes  les  nations  nouvelles,  ces  Germains,  ces  Français,  cts 
Bel^s,  ces  Bataves,ces  Italiens,  ces  Espagnols,  ces  Anglais,  ces  Suisses, 
ces  Polonais,  etc., etc.  Plusieurs  essais  remarquables  où  l'historien,  dans 
le  récit  de  ce  qui  fut,  emprunte  la  teinte  et  le  mouvement  de  ce  qui  est , 
annoncent  qu'une  ère  nouvelle  s'ouvre  pour  la  muse  historique. 

Gomme  écrivain  de  vies,  Philippe  de  Comroines,  notre  compatriote,  res- 
semble singulièrement  à  Plutarque.  Sa  simplicité  est  même  plus  franche 
et  ne  court  pas  autant  après  la  pensée ,  mais  le  grec  est  plus  instruit  et 
plus  philosophe  que  le  belge. 

Dans  le  siècle  dernier,  les  écrivains  occupés  de  travaux  historiques,  ap- 
partenaient ou  à  l'école  reMgieuse,  à  la  tête  de  laquelle  était  Bossuet,  ou 
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à  lecole  des  rhéteurs,  doitt  Rollin  était  le  chef,  ou  k  Fécole  des  indifférenS; 
parmi  lesquels  on  compte  Millet,  Yertot,  etc.,  ou  enfin  k  Técole  plus  récente 
des  philosophes  k  vues  trop  restreintes  et  dont  les  patrons  furent  Raynal 
et  Y^Jtaire,  génies  aux  grandes  vues  et  différant  en  cela  de  leurs  disciptes 
et  de  leurs  imitateurs  aux  ailes  d'Icare. 

Bossuet  ajoute  aux  belles  qualités  des  anciens  lûstoriens  une  parole  pins 
grave  et  le  tour  snblime  d'un  prêtre  inspiré.  La  première  partie  de  son 
discours  sut  lliistotre  universelle  est  admirable  par  la  narration  la  deuxième 
par  la  sublimité  du  style  et  la  haute  métaphysique  des  idées  et  la  troisième 
par  la  profondeur  des  vues  morales  et  politiques.  Bossuet  est  le  pontife 
vivant  de  Téloquenee  chrétienne.  Son  écple  n'est  plus,  mais  elle  peut  et  doit 
revivre  :  elle  n'attend  qu'un  génie  fortement  pénétré  du  sentiment  reli- 
gieux, et  peut-être  de  nouvelles  formes  religieuses*. 

RoUin  est  le  Fénélon  de  l'iûstoire,  et  comme  lui,  il  a  embelli  TEgypte, 
Rome  et  la  Grèce.  Les  premiers  volumes  de  l'histoire  ancienne  respirent 
le  génie  de  l'antiquité;  la  narration  de  Rollin  est  pleine,  simple,  correcte, 
'tranquille,  élégante  et  pure,  mais  sans  critique.  Ses  écrits  reposent  douce- 
ment l'âme  ^  il  répand  sur  les  crimes  le  calme  d'une  conscience  sans  re- 
mords. Son  école  existera  tant  qu'il  y  aura  des  athénées,  des  collèges  et  des 
régents. 

L'école  des  indifférens,  tristement  laborieuse  et  froidement  décla- 
matoire, subsistera  peut-être  encore  long-temps  sans  gloire  comme  sans 
danger. 

L'école  philosophique,  enfant  bâtard  et  dégénéré  deYoltaire,  dont  on 
admirera  toujours,  malgré  quelques  défauts,  FEssai  sur  les  mœurs  et  l'es- 
prit des  nations,  est  essentiellement  partiale,  frondeuse,  sceptique  et  impie: 
elle  va  s'éteindre  à  jamais ,  effrayante  de  maigreur  et  de  stérilité  ;  ses 
rangs  ne  montrent  plus  que  ça  et  la  quelques  obscurs  trahieurs  de  la  lit- 
térature ,  esprits  arriérés ,  ignorant  la  naissance  d'une  nouvelle  école 
forte  de  savoir  et  de  raison  et  dont  il  sera  question  plus  bas. 

Fleury,  Montesquieu,  Mably  et  Rulhière,  pour  le  temps  où  ils  ont  vécu, 
se  sont  mis  hors  de  hgne.  Leur  manière,  sous  divers  rapports,  se  rapproche 
de  celle  de  l'époque  actuelle ,  et  exigeait  une  conscience  irréprochaKle  et 
la  connaissance  des  sources  dont  se  souciaient  peu  la  plupart  de  leurs 
prédécesseurs  ou  de  leurs  contemporains.  Montesquieu ,  en  indiquant  que 
de  grandes  causes  peuvent  être  cachées-  dans  la  composition  des  peuples, 
en  enseignant  k  peser,  les  institutions  pour  en  connaître  l'influence  ,  k  les 
comparer  k  l'effet  d'en  faire  jaillir  d'utiles  leçons,  a  montré  la  triple  voie  qui 
s  est  ouverte  k  l'histoire.  Rulhière,  en  employant  le  premier,  dans  son  tableau 
de  r anarchie  de  la  Pologne,  le  système  qui  explique  les  révolutions  poli- 
tiques par  le  mélange  des  races,  l'amalgame  des  classes  et  des  partis,  par  les 
ifivasions,  les  émigrations,  les  colonisations,  les  aUiances,  par  le  contact  des 
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nationaux  et  des  étranger  g,  est  devenu  le  créateur  de  ce  beau  genre  hîsto-" 
riqne,  pleuDi  de  perfectilMUlé  et  déjM  perfectionné  par  Niebuhr  et  par  Thierry. 
Les  anciens  avaient  conçu  Tfaistoire  autrement  que  nous;  ils  la  rpgar* 
daient  comme  un  simple  enseignement ,  attachant  peu  d^importaate  h  la 
vérité  matérielle.  Il  leur  sufiisait  qu^un  fait  vrai  ou  faux  offrît  un  ^nd 
spectacle  ou  une  leçon  de  morale  et  de  politique.  Les  historiens  de  Vanti* 
quité,  délivrés  de  ces  immenses  lectures,  de  ces  documens  sans  hornes,' 
sons  lesquels  l'imagination  et  Isgmémoire  sont  écrasées ,  avaient  peu  de 
sources  a  consulter.  Ils  Refaisaient  point  entrer  dans  leurs  récits  le  tableau 
des  différentes  branches  de  Fadministra  ion  :  les  sciences,  les  arts ,  Téduca- 
tien  publique,  le  commerce,  Tindustrie,  les  inventions  et  découvertes,  etc., 
étaient  rejetés  du  domaine  historique.  Clto  marchait  d'iin  pas  facile  €t 
léger ,  débarrassée  du  pesant  et  lourd  bagage  qu'elle  doit  traîner  anjour- 
dirai  aTant,  avec  et  après  elle.  Souvent  lliistorien,  et  ce  mot  grec  Tindique 
très-bien,  n'était  qu'un  voyageur  racontant  tout  ce  qu'il  avait  vu  ou 
apprit.  De  nos  jours,  pour  écrire  Fhistoîre  et  être  bien  au  courant  'de  tout 
ce  qui  y  est  relati   ,il  faut  presque  des  connaissances  encyclopédiques  L 
Parmi  tous  les  détails  sans  nombre  que  Thistorien  doit  avoir  sous  les  yeux , 
il  feut  cependant  encore  qu'une  idée  philosophique  soit  constamment  pré- 
sente k  sa  pensée  et  lui  serve  de  guide.  Aussi  Châteaubriant  dit-il  (Études 
hist.  p.  15)  que  les  inconvéniens  inévitables  de  l'histoire  moderne  sont  tels 
qu'ils  nous   empêcheront  peut-être  d'avoir  jamais  des  historiens  comme 
Thucydide,  Tite-Dve  et  Tacite. 

L'histoire  des  nations  dans  l'ordre  successif  de  leur  âge  est  renfermée 
dans  quatre  sortes  de  documens  :  les  mythes  et  traditions  poétiques,  les  lois^ 
les  chroniques.  On  n  'a  phis  les  Bardits  que  fit  recueilfir  Karle  le  Grand  , 
il  ne  nous  reste  qu'une  ode  en  l'honneur  de  la  victoire  que  Louis,  fils  de 
Louis  le  Bègue ,  remporta  en  881  sur  les  Normands;  mais  le  moine  de 
S*.-Gall  et  Ermold  le  Noir  ont  écrit  dans  le  goût  de  la  chanson  germanique. 
Et  puis  nous  avons  pour  compenser  ces  pertes  :  la  mythologie  et  les  poésies 
scahdinaves^lesËddas  et  les  Sagas; les  chants  des  Scaldes  conservés  par 
Snorron,  Saton,  le  grammairien  ,  et  Adam  de  Brème;  les  chroniques  anglo- 
saxonnes;  les  Nibelungs  d'une  date  plus  récente,  et  enfin  le  précieux  trésor 
des  Évangiles  Goths  d'Ulphilas. 

Ilne  faut  pas,  selon  Bignon,  s'en  tenir  aux  lois  salîque  ,  ripuaire  et  gom- 
bette pour  l'étude  des  lois  barbares,  mais  regarder  comme  parties  d'un 
thème  code  national ,  les  lois  lombardes,  allemandes  ,  bavaroises,  russes 
ou  saxonnes,  anglo-saxonnes  et  galliqucs.  On  doit  y  joindre  les  Assises, du 
royaume  de  Jérusalem..  Pour  les  capitulaircs  et  les  formules,,  il  faut  recourir 
à  Bahiie.  L'historien  doituon-seulement  consulter  les  matériaux  imprimés, 

'  Ci«uer,  icad.  Stad.  d;  ÂltertK  p.  1 4, 1 5.  (3^,  â.  faist»  ,     ' 
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%iais  encore  les  archives,  les  chartes,  les  laanuscrits.  Il  faut  qu'il  voie  de  ses 
propres  yeux  la  physionomie  des  temps,  les  diplômes  que  les  mains  des  rob 
out  touchés,  la  forme  extérieure  des  chartes,  le  papyrus, le  parchemin, Tea- 
cre,  Kéfiriture,  les  sceaux  ou  huiles,  les  vignettes,  les  notes,' etc.  Nons  avoas 
pensé  plusieurs  fois,  étant  dans  des  hihliothèques  de  manuscrits,  k  la  néces- 
sité de  manier  ainsi  les  siècles  et  d'en  respirer  la  poussière,- pour  les  peindre 
ensuite  plus  facilement  d  après  nature. 

Pour  ce  qui  regarde  l'exposition  des  faits,  on  doit  distinguer ,  entre  toutes 
les  autres,  deux  écoles  historiques  avant  la  révolution  :  celle  du  17°.  siècle, 
crudité  et  religieuse,  où  Bossuet  proclamait  si  éloquemment  à  la  terre  les 
faits  rassemblés  si  laborieusement  par  les  sayans  Bénédictins  ;  celle  du  18*, 
«ritique  et  philosophique,  où  les  encyclopédistes  critiquaient  les  faits  que  Vol- 
taire livrait  aux  disputes  du  monde.  L'école  moderne  ou  plutôt  récente  du 
19'^  siècle  peut  s'appeler  pragmatico-philosophico- politique.  £lle  se  divise 
en  deux  systèmes  principaux  :  dans  le  premier,  Thistoire  doit  être  écrite 
sans  réflexions,  elle  doit  simplement  narrer  les  faits  et  peindre  les  mœurs, 
laissant  aux  lecteurs  les  conséquences  k  tirer.  G  est  Thiâtoire  descriptive, 
qui  a  Tinconvénient  de  trop  rentrer  dans  la  nature  du  mémoire,  mais  qui 
dit  sincèrement  les  temps  tels  qu'ils  sont  ;  elle  dessine  et  peint  k  la  fois. 
Dans  le  deuxième,  l'historien  doit  s'occuper  des  faits  généraux,  en  suppri- 
mant une  partie  des  détails,  substituer  l'histoire  de  l'espèce  k  celle  de  Tin- 
dividu  ^,  rester  impassible  devant  le  vice  et  la  vertu,  comme  devant  les 
catastrophes  les  plus  terribles.  C'est  le  système  fataliste  qui  aie  plus  grave 
inconvénient  de  séparer  la  morale  de  l'action  humaine.  Bannissant rine^tVtWtt 
pour  ne  sWcuper  que  de  V espèce,  il  tombe  dans  Texeès  opposé  au  système 
descriptif.  £n  elTet,  un  siècle  influe  sur  un  homme  comme  un  homme  sur 
un  siècle;  le  temps  peut  être  l'image  des  idées  d'un  homme ,  comme  un 
homme  être  celle  du  temps.  L'âme  et  le  caractère  des  nations  sont  très 
souvent  exprimés  par  les  physionomies  des  individus.  Le  second  système  a 
cependant  son  côté  vrai,  car  on  ne  peut  omettre  aujourd'hui  l'histoire  de 
l'espèce;  mais  il  ne  convient  pas  que  Y  histoire  de  l'humanité',  de  la  société 
générale,  de  là  civilisation  universelle ,  soit  masquée  par  Xkistoire  de 
V individualité  sociale,  par  les  faits  spéciaux  d'un  siècle  et  d'un  pays.  La 
perfection  serait  de  marier  les  trois  systèmes  :  l'histoire  philosophique  ^ 

^  L'œil  hamain  «"est  élargi  par  l'effet  d'une  civilisation  plu»  haute  et  plus  large, 
par  l'effet  des  institutions  qui  appellent  le  concours  d'un  plus  grand  nombre  ou  de  toju 
à  l'œuvre  sociale,  par  des  religions  et  des  philosopties  qui  ont  enseigné  à  Thomme  qu'il 
n'éiait  qu'une  partie  imperceptible  d'une  immense  et  solidaire  unité,  que  V œuvre  de 
son  perfectionnement  H9Âi  uue  œuvre  collective  et  éternelle.  Les  hommes  ne  s'in- 
téressent plus  tant  aux  individualités  :  le  mouvement  de»  choses  est  si  rapide,  le  drame 
de  Vhisloire  appelle  tant  de  personnages  sur  la  scène,  etc.  L'intérêt  du  genre  huinam 
t'attache  au  genre  humain  lui-mêmf,  Lamartine^  préflde  JocBlyn,'Pari8  iSa6. 
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rhittoire particulière.  Vhiêteire  générale.  Aussi  ravons-nons  osé  essayer: 
nous  avons  admis  les  réQexions,  les  tableaux  rapides,  les  g^raods  résultats 
4p  la  ciTilisation /etc.  en  rejetant  de  tout  système  ce  qu'il  a  dezclnsif. 
N9US  ne  prétendons  pas  y  airoir  réussi  complètement,  ni  même  airoir  ap- 
proché de  cette  perfection.  Nous  n'annonçons  <|a*un  essai  que  des  circcm- 
stances  indépendantes  de  notre  volonté,  nous  ont  forcés  à  restreindre 
beaucoup  plus  que  nous  ne  1  aurions  voulu.  D'ailleurs,  ce  critique  Ik  serait 
absurde  et  ridicule  qui  eiigérait  d'un  seul  homme  cet  ensemble  de  talens 
dont  un  seul  ferait  la  gloire  de  plusieurs  personnes. 

L'école  allemande,  dont  nous  nous  glorifions  d'étrè  le  disciple,  a  de- 
vancé de  beaucoup  toutes  les  autres  dans  les  hautes  régions  de  Tintelli* 
gence;  elle  a  fait  entrer  la  première  une  noble  et  Traie  philosophe  dans- 
Ihistoire.  Dirigeant  ses  investigations  savantes  et  lumineuses  vers  les  lois 
souveraines  de  l'humanité ,  elle  prend  pour  base  d'opération  les  trob  ou 
quatre  grandes  traditions  répandues  dans  toutes  les  nations,  suit  avec  une 
raison  mûrie  le  développement  des  idées  et  des  institutions  dans  la  société 
restaurée  d'après  ces  traditions,  s'enquiert  des  moovemens  naturels  de 
rhumanité  et  pose  des  questions  d'une  portée  et  d'un  intérêt  immenses. 
Cette  école  philosophique  régénérée,  considère  les£aits  moins  eneux-mémes, 
que  dans  leurs  causes  et  dans  leurs  résultats  ;  elle  en  fait  ressortir  l'histoire 
de  la  société  dans  son  ensemble ,  plutôt  que  celle  de  chaque  génération. 
£Ue  divise  le  passé  en  grandes  é{ioques  morales ,  d'après  les  révolutions 
survenues  dans  l'état  des  hommes,  s'arrête  par  intervalles  pour  résumer, 
raisonner ,  conjecturer ,  au  lieu  de  s'en  tenir  k  raconter  et  à  peindre,  et  elle 
tâche  surtout  de  découvrir  .le  système  des  événemens,  de  leur  arracher  le 
secret  qui  a  présidé  au  développement  progressif  des  nations.  Cette  école 
n'est  pas  tonte  en  Allemagne ,  car,  ce  que  nous  venons  de  dire,  Sismondi 
\  la  (ait  avec  une  sublime  profondeur  de -vues  ,  dans  son  hisi0ire  des  répu- 
bliques italiennes  du  moyen-âge  et  dans  celle  des  Français.  Cet  ouvrage 
émiûentet  neuf  estle  meilleur  et  même  le  seul  tableau  vrai  du  développement 
de  la  civilisation  française  et  de  la  formation  progressive  de  cette  nation. 

L'école  philosophique  se  demande  si  les  archive^  du  monde  répendent  h 
ces  prcdïlèmes  fondamentaux  ;  qu'est-ce  que  l'homme?  d'où  vient-il?  où 
va<t-il?  qu'est-il  venu  fsiirekd-bAS?  quelles  sont  ses  destinées?  trouve- t-on 
à  chaque  origine  nationale  un  âge  religieux,  puis  héroïque,  après  social, 
enfin  un  âge  hiunfiin  et  philosopli^que  ?  Y  ai41  un  Homère  qui  chante  en 
tous  pays ,  dans  divev^es  langues ,  au  berceau  de  tous  les  peuples  ?  Sur  ces  ' 
questions  d'une  imste  knportance  ;  TAUemagne  se  divise  en  deux  partis  :  le 
parti  philosophique  historique  et  le  parti  historique. 

A  la  tête  du  prenkier  est  Hegel,  le  plus  profond  philosophe  de  rAIlàmagne, 
et  c'est  dire  de  l'Europe  ;  il  prétend  avec  une  haute  critiqué  et  uile  sublime 
raison  que  rame  unitcrseUe  se  manifeste  dans  l'humanité  par  quatre  paodes  : 
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Tun  substantiel,  idefttiqne,  immobile  ;  on  le  trouve  dans  TOrient  s  Pinitre 
individuel,  Tarie,  actif;  on  le  voit  dans  la  Grèce  :  le  troisième,  se  compotant 
des  deux  premiers  dans  une  lutte  perpétuelle  ;  il  était* k  Rome  ;  le  qu^ 
trième.  sortant  de  la  lutte  du  troisième,  pour  barmonier  ce  qui  était  4iTess; 
il  esste  dans  les  nations  ^rmaniques.  Ainsi  Y  Orient  y  la  Crrèce ,  Rome, 
la  Germanie  ^  offrent  les  quatre  formes  et  les  quatre  princip'es  historiques 
de  la  société.  On  verra  que  nous  avons  emprunté  de  là  nos  quatre  grandes 
périodes,  basées  sur  la  nature  humin^  i  V enfance  y  Vadoûseewce^  lÂffe 
muret  la  vieillesse  forte  encore  et  de  plus  sage  et  expérimentée;  Qiaque 
.gi^ande  massé  de  peuples ,  placée  dans  les  quatre  catégories  géographiques 
précitées,  tire  de  ces. positions  diverses  la  nature  de  son  génie ,  le  caractère 
de  ses  lois,  le  genre  des  éyénemens  de  sa  vie  sociale.  Cette  première  école 
procède  par  synthèse ,  la  deuxième  par  analyse. 

Niebnhr  est  l'illustre  chef  du  parti  historique  qui  se  tient  aux  seuls  faits 
et  rejette  toute  formule  philosophique.  Cet  historien  a  composé  l^hîstoire  ro- 
maine qui  précéda  Rome ,  mais  sans  reconstruire  son  monument  cyclopéen 
autour  d*une  idée.  Ce  parti  croit  sans  doute  que  sa  marche  serait  eooibar- 
rasséepar  des  considérations ,  des  rédexioris,  des  aperçus,  etc., dans  les- 
quels, à  côté  des  hommes  et  des  faits,  on  reconnaît  toujours  Fauteur  qui 
parle,  disserte  ou  juge  en  racontant.  11  ne  veut  pas  que  1«  présent  se  ma- 
nifeste partout  dans  le  passé ,  que  travestissent  trop  souvent  des  opinions 
et  des  sentimens  personnels ,  qui  sontplus  ou  moins  de  vrais  anachronismes. 
Il  ne  rejette  pas  moins  Tusage  trop  établi  de  mutiler  et  de  plier  les  faits 
pour  les  adapter  k  des  vues  de  système  et  pour  en  tirer  la  preuve  de  quel- 
que théorie  morale  on  politique,  conçue  d  aTance. 

L*école  philosophique,  nommée  en  Allemagne  système  rationel,  soutient 
que  Tesprit  humain  crée  le  fait;  l'autre,  qui  prend  le  nom  de  système  sit- 
pematurel,  dit  que  le  fait  met  en  mouvement  Tesprit  de  Thomme. 

De  concert  avec  les  deux  écoles  historiques,  marchent  deux  écoles  tfaéo- 
logiquçs  unies  aux  premières  selon  leurs  aiFmités.  Ces  écoles  théoiogiques 
sont  chrétiennes,  mais  Tune  fait  sortir  le  christianisme  de  la  raisoHj^re, 
Vautre  de  la  révélation. 

Lés  idées  sur  la  philosophie  de  l'histoire  de  Vhumanitéàt  Hcrder  soot 
trop  célèbres  pour  ne  pas  en  tracer  ici  un  résumé  d'après  M.  Quinet,  son 
éloquent  interprète  : 
L'histoire ,  dans  son  commencement  comme  dans  sa  fin ,  est  lé  spectacle 
'  de  la  liberté ,  la  protestation  du  genre  humain  contre  le  monde  qui  l'en- 
chatne,  le  triomphe  de  Hnlinisur  le  fini,  latTranchissement  de  l'esprit ,  le 
règne  de  l'âme  ;  le  jour  où  la  liberté  manquerait  au  monde  serait  celui 
où  Vhistoire  s'arrêterait  Poussé  par  une  main  inviolé ,  non  seulement 
le  genre  humain  a  brisé  le  scèan  de  l'univers  et  tenté  une  carrière  incon- 
nue jusque  là,  mais  il  triomjihe  de  lui-même,  se  déroba  à  ses  propres 
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toiel,  et,  changeant  incessamment  de  formes  et  d'idoles,  chaque  effort 
Atteste  que  1  univers  Tembarrasse  et  le  gène.  En  vaih  l'Orient  qui  sVndort 
sur  la  foi  de  ses  symboles,  croit-il  lavoir  enchaîné  de  tant  de  nystérieu* 
ses  entraves  ;  sur  le  rivage  opposé  s'élève  un  peuple  enfant  qui  se  fera  un 
jouet  de  ses  énigmes  et  Fctouffera  à  son  rév*il.  En  vaiu  la  personnalité 
romaine  a-t-elle  tout  absorbé  pour  tout  dévorer  ;  au  milieu  du  silence  de 
lempire ,  est-ce  une  illusion  décevante ,  un  leurre  poétique,  que  ce  bruit 
sorti  des  forêts  du  Nord ,  et  qui  n'est  ni  le  frémissement  des  feuilles ,  ni  le 
cri  de  l'aigle,  vni  le  mugissement  des  bétes  sauvages?  Ainsi,  captif  dans  les 
bornes  du  monde ,  l'infini  s'agite  pour  en  sortir  ;  et  lliumanité  qui  l'a  re- 
cueilli 9  saisie  comme  d'un  vertige ,  s'en  va ,  en  présence  de  l'univers  muet, 
cheminant  de  ruines  en  mines,  sans  trouver  où  s'arrêter.  C'est  un  voyageur 
pressé,  plein  d'ennui,  loin  de  ses  foyers  :  parti  de  l'Inde  avant  le  jour,  k 
peine  s'est-il  reposé  dans  l'enceinte  de  Babylone,  qu'il  brise  Babylone;  et, 
restant  sans  sdiri,  il  s'enfuit  chez  les  Perses ,  chez  les  Mèdes ,  dans  la  terre 
d'Egypte.  Un  siècle  ;  une  heure  et  il  brise  Palmyre,  Ecbatanc  et  Memphis. 
et,  toujours  renversant  l'enceinte  qui  l'a  recueilli,  il  quitte  les  Lydiens 
pour  les  Hellènes,  les  Hellènes  pour  les  Etrusques,  les  Etrusques  pour 

les  Romains,  les  Romains  pour  les  Gètes,  les  Gètes Mais  que  sais-je  ce 

qui  va  suivre!  Quelle  aveugle  précipitation  I  Qui  le  presse?  Cojaament  ne 
craint-il  pas  de  défaillir  avant  l'arrivée  ?  Âh  !  si  dans  l'antique  Epopée  nous 
suivons  de  mers  en  mers  les  destinées  errantes  d'Ulysse  jusque  son  Ile  ché- 
rie, qui  nous  dira  quand  finiront  les  aventures  de  cet  étrange  voyageur, 
et  quand  il  verra  de  loin  fumejr  les  toits  de  son  Ithaque  ? 

Ainsi,  nous  touchons  aux  premières  limites  de  l'histoire.  Nous  quittons  les 
phénomènes  physiques  pour  entrer  dans  le  dédale  des  révolutions  qui 
marquent  la  vie  de  l'humanité.  Adieu  ces  douces  et  paisibles  retraites,  ce 
repos  immuable,  cette  fraîcheur  et  cette  innocence  dans  les  tableaux^  l'air 
que  nous  allions  respirer  est  dévorant ,  le  terrain  que  nous  foulons  aux 
pieds  est  souillé  de  sang,  les  objets  y  vacillent  dans  une  éternelle  instabi- 
lité :  où' reposer  mes  yeux?  Le  moindre  grain  de  sable  battu  des  vents  a  en 
lui  plus  d'élémens  de  durée  que  la  fortune  de  Rome  ou  de  Sparte.  Dans 'tel 
réduit  sohtaire,  je  connaît  tel  petit  ruisseau,  dont  le  doux  murmure,  le  cours 
sinueux  et  les  vivantes  harmonies  surpassent  en  antiquité  les  souvenirs  de 
Nestor  et  les  annales  de  Babylone.  Aujourd'hui,  comme  aux  jours  de  Pline 
et  de  GolumeRe ,  la  jacinthe  se  plait  dans  les  Gaules ,  la  pervenche  en 
Illyrie ,  la  marguerite  sur  les  ruines  de  Numance ,  et  pendant  qu'autoui^ 
d'elles  les  villes  ont  changé  de  maîtres  et  de  noms,  que  plusieurs  sont  ren- 
trées dans  le  néant,  que  les  civilisations  se  sont  choquées  et  brisées ,  leurs 
paisibles  génératbns  ont  traversé  les  âges ,  et  se  sont  succédées  Tune'  il 
l'aatce  jusqu'à  nous,  fraîches  et  riantes  comme  aux  jours  des  batailles. 
Cette  perknanence  du  monde  matériel  ne  doit-elle  donc  ici  qu'exciter  de 
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vains  regfrets ,  et  cette  masse  imposante  n  est- elle  Ik  qne  pour  mieux  ^rê 
sentir  ce  qu'il  y  a  d'éphémère  et  de  tumultueux  dans  la  succession  ies 
civilisations?  A  Dieu  ne  plaise!  Tout  au  contraire,  elle  se  réflécliît  dans  le 
-système  entier  des  actions  humaines,  et  les  marque  duu  proCbnd  carac- 
tère de  paix  et  de  sérénitér  Quand  il  a  été  étabFi  que  les  vicissitudes  dé 
rhistoire  ne  naissent  pas  d'un  vain  caprice  des  volontés,  mais  qu^clles  ont 
leurs  fondcmens  dans  les  entrailles  mêmes  de  Tunivers,  qu'elles  en  sont  le 
résultat  le  plus  élevé ,  et  que  c'était  une  condition  du  monde  que  nous 
voyons  de  faire  naître  à  telle  époque  telle  forme  de  civilisation,  tel  mouve- 
ment depi'ogression;quc  ces  divers  phénomènes  entrent  en  rapport  avec 
le  domaine  entier  de  la  nature  et  participent  de  son  caractère ,  ainsi  que 
toute  autre  espèce  de  production  terrestre  ;  les  actions  humaines  se  pré- 
sentent alors  comme  un  nouveau  règne,  qui  a  ses  harmonies,  ses  contrastes 
et  sa  sphère  déterminés. 

Ce  noble  et  beau  système  de  Herder  »  appliqué  k  l'histoire  n'est  pas  ce- 
pendant aussi  nouveau  qu'il  le  parait.  Il  y  a  un  siècle  et  demi  que  Vico 
dans  son  ouvragée  délia  scienza  nuova  ou  de  la  science  nouvelle,  laissant 
de  côté  l'histoire  particulière  des  peuples,  posa  les  fondemens  de  l'histoire 
{générale  de  l'espèce  humaine.  Voici  ce  que  dit  M""  Michelet  dans  sa  traduc- 
tion abrégée  et  son  analyse  précise  et  bien  sentie  du  système  de  Vico  : 
-  Tracer  l'histoire  universelle  éternelle  qui  se  produit  dans  le  temps  sous 
la  forme  des  histoires  particulières,  décnre  le  cercle  idéal  dans  lequel 
tourne  le  monde  réel,  voilà  l'objet  de  la  science  nouvelle;  die  est  tout  à 
la  fois  la  philosophie  et, V histoire  de  l humanité'.  Elle  tire  son  unité  de  la 
religion,  principe  producteur  et  conservateur  de  la  société.  Jusqu'ici  on  n'a 
parlé  que  de  théologie  naturelle,  la  science  nouvelle  est  une  théologit 
sociale,  une  démonstration  historique  de  la  Providence,  une  histoire  des 
décrets  par  lesquels,  h  l'insu  des  hommes  et  souvent  malgré  eux,  elle  a 
gouverné  la  grande  cité  du  genre  humain  :  Qui  ne  ressentira  un  divin 
.plaisir  en  ce  corps  mortel,  lorsque  nous  contemplerons  ce  monde  des  na- 
tions, si  varié  de  caractères ,  de  temps  et  de  lieux,  dans  l'uniformîté  des 
idées  divines.  « 

^  En  liMut  Herder,  nous  aTons  toujours  présents  à  l^B8pfit  ees  beaux  vers  d^oa 
anonyme  anglais  : 

a  How  cHarming  is  divine  Philosophtf! 

Not  harshand  crabbed  as  duU  fooU  suppose 

But  musical  as  is  A(iollo^s  lute, 

And  a  perpétuai  feast  of  nectarM  sweets.  » 
(t  Combien  est  charmante  la  divine  Philosophie  !  elle  n'est  point  rude ,  elle  n'est 
pohkt  sévère ,  ainsi  que  le  supposent  un  tas  d^imensés ,  mais  elle  est  Barmonieufe 
oomme  le  luth  d'Apollon,  aussi  suave  que  le  nectar  versé  par  Hébé  aux  festins  des 
Dieux.  » 
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Stion  yko,le8  fondateurs  de  la  société  furent  lei  géans  ou  les  cyelopes. 
Les  géans  étaient  sans  lois  et  sans  Dieiu;  le  tonnerre  gronda;  ils  s*ef- 
frayèrent  et  reconnurent  une  puissance  supérieure  à  la  leur  ;  de  là  Fido- 
latrie  née  de  la  crédulité  et  non  de  Timpostureji  L'idolâtrie  -fut  nécessaire 
aa  monde ,  dit  Yico,  elle  dompta  par  les  terreurs  de  la  religion  Torgueil  et 
la  force  ;  elle  prépara  par  un  culte  sensuel  celui  de  la  raison  et  de  la  foi. 
Ce  fut  le  premier  âge,  Fâge  poétique  de  la  société,  où  toutes  les  lois  étaient 
religieuses.  Vico,  pour  se  débarrasser  des  questions  théologiques ,  met  h 
part  le  peuple  de  Dieu,  comme  seul  dépositaire  de  la  Traie  tradition,  et 
raisonne  librement  sur  tout  le  reste.  Avec  la  religion  commence  la  société; 
les  premiers  pères  de  famille  sont  les  premiers  prêtres,  les  premiers  rois, 
les  patriarches,  pères  et  princes.  Ce  gouyernement  est  despotique  et  cruel, 
le  père  ayant  droit  de  vie  et  de  mort  sur  les  siens.  De  là  les  sacrifices  hu- 
mains ,  le»  rites ,  les  cérémonies  religieuses  ,  loi  primitive  de  Thumanité. 
Des  réfugiés  qui  erraient  çh  et  là  se  réunirent  sous  le  gouvernement  des 
pères  de  famille  ou  des  héros  et  en  furent  les  esclaves.  Partout  où  les  héros 
ne  furent  pas  assez  forts  pour  garder  la  totalité  des  biens,  ils  cédèrent  des"^ 
terres  à  leurs  anciens  serfs  :  de  là  la  première  loi  agraire ,  les  clientelles  et 
les  fiefs.  Alors  commença  la  cité.  Les  pères  de  famille  formèrent  la  classe 
des  ito5/e#,  des  patriciens;  les  réfugiés  composèrent  celle  des  plébéiens ^ 
des  cliens  ou  des  vassaux.  Les  cités  héroïques  furent  toutes  aristocratiques 
ci  essentiellement  guerrières.  Les  habitans,  brigands  ou  pirates,  étaient  éter- 
nellement divisés  au  dedans.  Peu  à  peu  ces  cités  se  changèrent  en  repu- 
hîiques  démocratiques  ou  populaires.  "12 anarchie  survient  et  le  besoin  de 
Ton/reveutla  monarchie.  Si  celle-ci  n^arréte  pas  la  corruption,  dit  Yico, 
le  peuple  devient  esclave  d'une  nation  meilleure,  plus  sage  et  plus  prudente. 
Cette  nation  le  soumet  par  les  armes  et  le  sauve  en  le  soumettant. 

La  partie  neuve  du  système  de  Yico  est  celle  où  il  fait  entrer  Thistoire  du 
droit  civil  dans  celle  du  droit  politique ,  et  prouve  que  la  jurisprudence 
varie  selon  les  formes  des  gouvernemens  nés  des  mœurs.  Il  a  vu  le  premier 
que  si  le  droit  romain  était  entouré  de  solennités  et  de  mystères ,  c'est 
qu'il  découlait  de  Tantique  droit  religieux. 

T^Ue  est  Tessence  du  système  de  Yico,  homme  d'un  grand  entendement, 
mais  dominé  par  Timagination  -et  mêlant  à  des  vérités  aussi  importantes 
que  neuves,  des  jeux  d  esprit  désapprouvés  par  la  vraie  histoire  comme  par 
larsûson  et  par  la  saine  critique.  Yico  a  été  fort  persécuté  et  nous  croyons 
que  c'est  à  cette  persécution  qu'il  a  dû  plus  de  force  et  plus  d'originalité 
dans  le  génie  et  dans  l'esprit. 

La  religion  et  la  philosophie  bien  entendues  rejettent  ses  idées  sur  Tuti- 
Hté  de  l'idolâtrie;  la  bonne  physique  réprouve  son  opinion  que  les  honunes 
reprirent  leur  taille  antédiluvienne,  en  redevenant  sauvages  après  le  déluge. 
il  est  hocs  de  doull  que  ce  sont  la  société  et  la  domesticité  seules  qui  dé- 
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veloppent  notre  plas  gprande  ef  notre  plus  belle  nature.  Le  simple  boAsens 
trouve  absurde  «t  ridicule  son  idée  sur  la  pei*te  de  la  pamle  humaine  après 
le  déluge  et  sur  une  époque  de  mutisme  pour  notre  espèce.  Combien  pen 
de  grands  hommes  sans  et  grandes  erreurs  ! 

•De  nos  jours,  M.  Ballanche  a  renouvelé,  en  Faméliorant ,  une  partie  du 
système  de  Yico.  Sa  philosophie  est  une  théosophie  chrétienne,  Seloa  celle- 
ci,  une  loi  providentielle  générale  gouverne  Tensemble  des  destinées  ha- 
maînes.  Cette  loi  n^est  que  le  développement  de  deux  dogmes  générateurs  : 
la  déchéance  et  la  réhabilitation,  dont  le  vif  sentiment  produit  une  Psy- 
chologie qui  explique  leis  facultés  de'  Thomme  >  en  rendant  compte  de  sa 
nature  intime  et  qui  se  révèle  dans  la  contexture  des  langues  anciennes. 
On  connaît ,  sous  ce  dernier  rapport,  le  mérite  des  Études  sur  Vhiêtoire 
amctennede  Yolney,  ouvrage  où  se  déploient^ila  foisFéruditionla  plus  vaste, 
le  regard  le  plus  étendu  et  toute  la  pompe  du  style.  Yoloey  a  été«eu  quelque 
-sorte  le  précurseur  de  la  nouvelle  école  philosophique,  puisque  c'est  de  lui 
que  réruditiojji^  qui  travaille  pour  Thistoire,  a  appris  à  rapporter  ses  recher- 
ches et  ses  découvertes  au  grand  problème  de  Fétat-général  et  du  dévelop' 
pement  progressif  des  sociétés  qui  en  sont  Fobjet.  Nous  parlerons  plus  bas  de 
ses  leçons  d'histoire,  d'un  mérite  bien  inférieurk  Touvrage  que  nous  venons 
deciter.Revenonsà  M.de  Ballancbe,au  père  delà  philosophie palin|^énésique. 

Il  a  voulu  faire  entrer  le  génie  historique  dans  la  région  ^qui  a  précédé 
iliistoirc.  Son  Orphée  résume  les  15  siècles  de  Fhumanité  antérieurs  aux 
temps  historiques.  Puis  il  réduit  les'cinq  premiers  siècles  de  Thistoire  k  une 
synthèse  ou  à  une  trilogie  poétique  et  à  une  psychologie  de  Vhumanité. 
Toute  sa  pensée  pahngénésique  ,  laquelle  est  une  analogie  parSûte 
entre  le  principe  révélé  et  le  principe  raiionel ,  a  été  déduite  des  livres 
saints,  des  poésies  primitives,  de  llûstoire.  Il  croit  une  la  pensée  qui  préside 
aux  progrès  de  Thumanité.  L'idée  fondamentale ,  Fidée  mère  de  M.  Bal- 
lanche nous  semble  être  celle  ci  :  Identité  du  dogme  de  la  déchéance  et 
de  la  réhabilitation  du  genre  humain  avec  la  loi  philosophique  de  la 
perfectibilité.  Il  y  a ,  selon  lui,  en  un  sens  mystique,  identité  entre  uh 
homme,  une  nation  et  Fhamanité  entière.  Les  anciens  avaient  déjk  appelé 
Fhorame  un  microcosme,  un  petit  monde  où  se  trouvent  les  trois  rèfnes 
de  la  nature  physique  et  toute  la  nature  morale  et  intellectuelle. 

Le  mythe  chrétien,  dans  ses  trois  degrés  d^épreuve,  ^initiation  et  dV^- 
piation,  se  reproduit  partout  dans  les  croyances  des  peuples ,'  dans  les 
chants  des  poètes ,  dans  les  souvenirs  historiques.  Aux  temps  fabuleux, 
Prométhée  5  aux  temps  héroïques,  Orphée;  aux  temps  historiques,  Brutus, 
Lucrèce,  Virginie;  sont  les  symboles  de  Fépreuve  k  subir,  de  Fénigmc  à 
deviner  et  du  sacrifice  d'une  vie  innocente.  L'inspiration  religieuse  et  la 
pensée  philosophique  dirigeaient  seules  M.  Ballanche,  qaand'il  a  va  l'histoire 
de  si  haut  et  formulé  ces  idées  qui  agrandissent  Fhommè.  Sa  palingénésie 
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sociatê  offre  cepepdant,  ma%ré  sa  sublimiié ,  un  charme  particulier ,  un 
style  élégrant,  pur  et  harmonieux. 

Ainsi,  selon  nous,  PJtalie,  TÂllemag^e  et  la  France  se  résument,  pour  les 
grands  systèmes  historiques,  en  Yico ,  Herder  et  Ballanche.  Quant  k  TAn- 
gleterre ,  elle  qui  jouit  depuis  long- temps  de  franchises  considérables ,  de 
beaux  droits  et  de  nobles  et  larges  libertés,  elle  n*a  point  ou  a  été  peu  con- 
duite à  considérer  les  faits  dans  le  but  dun  meilleur  avenir.  Cependant 
Ihistotre  d* Angleterre  parLingard  s^est  fait  remarquer  de  nos  jours. 

Les  fondateurs  de  Fécole  moderne  historique  de  France,  sont  :  M.  de 
Barante,  qui  a  créé  Fécole  descriptif e  :  malgré  la  rare  supériorité  de  talent 
qall  a  déployée  dans  son  histoire  det  ducs  de  Bourgogne ^  son  œuvre, 
dont  là  disposition  un  peu  négligée  annonce  moins  de  méditations  et  de 
combinaisons  cachées,  que  celui  de  M.  Thierry  sur  la  conquête  de  V An- 
gleterre par  les  Normands,  nous  fait  sentir  les  écueils  d*un  genre  où  ils 
ne  sont  pas  clair-semés.  Après  Tinconvénient  de  trop  s'identifier  avec  l'é- 
poque que  Ton  raconte ,  vient  l'impossibilité ,- dans  la-fusion  des  difl<érentes 
chroniques ,  d'adopter  un  autre  point  de  vue  que  celui  des  auteurs,  ce  qui 
oblige  à  conformer  la  perspective  des  faits  h  la  manière  variée  de  voir  de 
chacun.  MM.  Thicrset  Mignet  sont  les  chefs  de  Vécole  fataliste.  MM.  Thierry, 
Guizot,  Ch^teaubriant  et  Sismondi,  sont  les  grands  réformateurs  de  l'his- 
toire générale  des  Français.  Enjoignant,  pour  les  faits,  l'histoire  d* Adrien 
de  Valois  aui  observations  de  ces  quatre  derniers,  il  n'y  a. presque  plus  rien 
à  dire  sur  la  première  et  sur  la  deuxième  race  des  rois  Franks.  Le  cours 
d'iiistoire  de  M.  Guizot,  pour  ce  qui  regarde  la  deuxième  race,  est  d'un 
haut  mérite.  Avec  la  troisième  race ,  se  constitue  Fa  féodalité ,  et  sous  le 
règne  de  Philippe  I*',  parait  le  moyen  âge  daos  l'énergie  de  sa  jeunesse , 
l'âme  toute  religieuse,  le  corps  tout  barbare,  l'esprit  aussi  vigoureux  que  le 
bras.  On  ne  peut  reprocher  à  Sismondi ,  qu'un  peu  trop  de  sévérité  et  le 
Jiig;ement  du  passé  d'après  le  présent. 

L'admirable  ouvrage  de  M.  Thierry  a  l'avantage  de  donner  k  la  vérité 
le  charme  de  la  fable  et  de  faire  de  la  réalité  passée  une  matière  poétique 
et  contemplative,  offrant  k  l'imagination  toutes  les  saillies  de  la  vie  dans 
•leorforce,  comme  dansleur  naïveté.  Historien  coloriste,  Thierry  reproduit 
avec  fidélité  les  mœurs  et  les  usages  des  anciens  temps  sans  les  juger ,  sans 
les  ramener  k  des  vues  générales.  Il  leur  conserve  leur  aspect  et  leur  forme, 
sans  y  mêler  rien  d'étranger  ni  de  moderne.  Il  ne  laisse  paraître  ni  la  per- 
sonne, ni  la  pensée  de  l'écrivain.  Que  fait41  donc  ?  Il  compose  dans  le  lan- 
gage reçu  et  k  l'aide  des  chroniques  contemporaines,  des  récits  plus  com-. 
plets,  plus  exacts,  plus  réguliers  ,  mais  aussi  exempts  de  prétention  et  d'in  • 
tention  philosophiques.  Il  nous  reporte  toujours  au  lieu  et  au  temps  des 
scènes  qu'il  reproduit  et  nous  fait  vivre  parmi  les  personnages  qu'il  ranime  ; 
u  laisse  ceux-ci  se  juger  entre  eux  et  se  prononcer  d'eux-mêmes  sur  les 
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événemens  avec  ropinion  qu'ils  en  avaient.  Cest  ainsi  que  le  lecteur,  re- 
cevant une  instruction  agréable ,  vraie  et  réelle ,  ne  se  décide  entre  le 
bien  et  le  mal  relatifs  qu'avec  les  propres  idées  de  l'époque  qu'on  lui  fait 
passer  en  revue. 

Nous  n'adoptons  cependant  pas  la  prétendue  grande   découverte  par 
cette  école,  d'une   deuxième    invasion  des  Franks  d'Âustrasie  dans   le 
royaume  des  Franks  de  Neustrie ,  invasion  qui  serait  devenue  la  cause  de 
l'élévation  de  la  deuxième  race.  Cette  nouveauté  ne  repose  en  effet  que  sur 
des  conjectures,  sans  avoir  aucune  base  authentique.  Nous  n'avons  lu 
nulle  part,  parmi  les  sources  immenses  que  nous  avons  consultées,  rien 
qui  nous  offrît  la  trace  de  l'événement  qui  aurait  été  le  germe  d'une  si 
grande  révolution.  D'ailleurs,  depuis  Khlovigb, jusqu'à  Peppin,  les  royau- 
mes des  Franks  avaient  été  sans  cesse  en  hostilité  les  uns  contre  les  au- 
très.;  mais  il  ne  nous  paraît  aucunement  prouvé  que  les  Franks  Âustra- 
siens  fussent  plus  nombreux  et  eussent  mieui^ conservé  le  caractère  salique 
que  les  Franks  Neustriens.  Nous  ne  pouvons  non  plus  croire  que  les  Franks 
fussent  aussi  sauvages  qu'on  l'a  dit.  Quant  h  l'orthographe  des  noms  Franks, 
nous  avons  eu  de  puissantes  raisons  d'adopter  celle  de  M.  Thierry  avec 
les  excellentes  modifications  de  M.  de  Châtéaubriant ,  lesquelles  font  mieux 
voir  la  vraie  prononciation.  Il  serait  aussi  bizarre  qu'absurde  de  changer 
les  Franks  en  Français,  comme  l'ont  fait  tant  d'historiens  mystificateurs 
ou  ignorans,  qui  ont  refait  des  histoires  sur  des  histoires,  comme  tant 
d'autres  refont  des  grammaires  et  des  dictionnaires. 

Gomme  nous  nous  sommes  imposé  la  tâche  de  montrer  la  génération  de 
cbactine  des  grandes  écoles,  entre  lesquelles  se  partage  la  nation  des 
historiens,  nous  devons  faire  remarquer  que  c'est  dans  les  recherches  de 
l'abbé  Dubos  sur  V établissement  des  Franks  dans  les  Gaules ,  dans  les 
Réff exions  de  Mably  sur  l'histoire  de  France ,  dans  Vintrigue  du  eahinet 
et  V esprit  de  la  ligue ^  d'Anquetil,  dans  les  Révolutions  du  gouvernement 
français  par  Thouret ,  que  se  sont  développés  successivement ,  dans  une 
progression  bien  sensible  ,  pour  se  changer  enfin  en  habitude,  la  force  et  le 
courage  de  peindre  et  déjuger  les  gouvernemens.  Ce  sont  donc  là  les  corn- 
mencemens  de  l'école  des  historiens  politiques ,  pour  qui  les  faits  ont  ^lus 
d'importance  que  les  idées ,  les  hommes  plus  d'importance  que  les  faits. 
Cette  école  s'attache  surtout  à  ouvrir  l'arène  où  se  sont  débattus  les  inté- 
rêts, les  passions,  les  vertus  et  les  vices ,  et  à  y  faire  rentrer  et  revivre  les 
acteurs.  Lliistoire  est  pour  elle  un  drame  où  se  dévoilent  les  efforts  hu- 
mains dans  les  conditions  sociales,  dans  la  nature  et  le  jeu  des  institutions, 
dans  l'intérieur  des  partis-,  dans  les  secrets  de  ces  influences  si  compliquées, 
de  ces  mouvemens  tantôt  si  orageux ,  tantôt  si  cachés,  d'où  dépendent  les 
destinées  des  nations.  File  n'est  ni  simple  ,  ni  froide ,  ni  embarrassée  dans 
^  marche  par  des  considérations  générales,  superflues  :  elle  émeut  et  ia< 
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siroit  agréablement  hî  la  fois.  Tels  sont  les  caractères  de  TÎe ,  dWdenle  et 
de  YÎgourease  jeunelse  qui  distinguent  V histoire  de  la  révolution  fran* 
^ttise,  par  M.  Thiers,  ^^vain  d'une  éminence  et  ^*une  portée  d'esprit  peu 
communes.  M.  M  ignet,  penseur  profond  et  judicieux,  a  tracé  du  même  évé- 
Dément  an  tableau  plus  restreint,  qu'ii  a  mis  en  action  avec  autant  de  ta- 
lent que  de  succès.  M.  Mignet  a  resserré ,  dans  un  ouvrage  court  et  subs- 
tantiel, le  récit  que  M.  Thiers  a  étendu  dans  des  limites  beaucoup  plus  lar- 
ges. M.  Mignet  a  tracé  une  esquisse  énergique;  M.  Thiers  a  peint  le  tableau. 
L  épisode  des  campagnes  dltalie,  dans  Thiers,  lui  assure  seul  un  haut  rang 
parmi  les  historiens. 

Malgré  le  beau  talent  de  MM.  Thiers  et  Mignet,  nous  devons  avouer  qu'il 
y  a  dans  leur  système  fataliste  un  grand  nombre  d'erreurs  graves  et  une 
foule  de  causes  d'erreurs.  La  société  n'est  pas  une  machine  mue  aveuglé- 
ment par  des  lois  physiques  latentes.  Si  Ton  sépare  la  vérité  morale  des  ac- 
tions humaines,  il  n'est  plus  de  règle  pour  juger  ces  actions  ;  la  vérité  poli- 
tique est  sans  base  sans  la  vérité  morale  ,  conome  celle-ci  sans  la  vérité 
pbilosophico-religieuse.  Nous  ne  pouvons  admettre  qu'un  crime  soit  jamais 
ntile,  ni  qu'une  injustice  soit  jamais  nécessaire  et  pardonnable.  Placer  la 
fatalité  dans  l'histoire ,  a  dit  un  grand  écrivain ,  c'est  se  débarrasser  de  la 
peine  de  penser ,  s'épargner  l'embarras  de  rechercher  les  causes  des  événe- 
nemens.  Il  y  a  bien  plus  de  puissance  k  montrer  comment ,  en  l'absence  de 
la  foi  en  une  haute  et  sage  providence,  la  déviation  des  principes  de  la  mor 
raie,  de  là  justice  et  de  la  liberté ,  a  produit  des.  malheurs  et  des  révolu- 
tions ;  comment  des  libertés  ont  été  enfantées  par  ces  malheurs ,  grâces  au 
retour  a  l'équité.  Qu'on  se  garde  bien  de  croire  cependant  que  nous  vou- 
lions confondre  les  deux  chefs  de  l'école  fataliste  avec  leurs  faibles  et  obs- 
curs imitateurs. 

Passons  mûntenant  k  Châteaubriant  dont  les  Études  ou  Discours  his- 
toriques nous  ont  fourni  plusieurs  idées  importantes.  On  y  trouve  une 
foule  de  choses  utiles,  une  foule  de  points  historiques  savamment  éclaircis 
et  habilement  traités.  Quel  dommage  qu'il  n'ait  pas  mis  la  dernière  main 
à  CQ  savant  ouvrage!  Trois  vérités  forment,  selon  ce  grand  homme,  la 
base  de  l'édifice  social  :  la  vérité  religieuse ,  la  vérité  philosophique  et 
la  vérité  politique. 

La«  vérité  religieuse  est  la  connaissance  d'un  Dieu  unique,  manifestée 
par  le  culte  qui  ezpKque  le  mieux  la  nature  de  la  divinité  et  de  l'humanité, 
La  vérité  philosophique  est  la  triple  science  des  choses  intellectuelles,  mo- 
rales et  naturelles.  La  Térité  politique  est  l'ordre  et  1^  liberté  :  l'ordre  est 
la  souveraineté  exercée  par  le  pouvoir  ;  la  liberté  est  le  droit  des  peuples. 
Moinftlacité  est  développée ,  plus  ces  vérités  sont  confuses;  elles  se  com- 
battaienf  dans  la  cité  imparfaite ,  mais  elles  ne  se  détruisent  jamab  :  c'est 
de  leur  cooibinaison  avec  les  esprits,  les  passions,  les  erreurs ,  les  évén^- 
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mens ,  qne  naissent  les  faits  de  Thistoire.  A  traver^lé^iruit  ou  l^^ilence 
des  nations ,  dans  la  profondeur  dçs  âges ,  dans  les  égatemens  de  la  cîti- 
lisation  ou  dans  les  ténèbres  de  la  barbarie ,  on  entend  toujours  <pielque 
voix  solitaire  qui  proclame  les  trois  vérités  fondamentales  dont  Tiisage  con- 
stant et  la  connaissance  complète  produiront  le  perfectionnement  de  la 
société.  Cette  société ,  tout  en  ayant  Tair  de  rétrograder  quelquefois,  m 
cesse  de  marcher  en  avant.  La  civilisation  ne  décrit  point  un  cercle  pariait 
et  ne  se  meut  pas  en  ligne  droite  ;  elle  trace  sur  le  sol  de  fat  terre  ces  dif- 
férentes courbes  que  suivent  souvent,  malgré  eux,  les  vaisseaux  sillonnant 
les  ondes  de  la  mer. 

JLa  liberté ,  qui  est  sans  contredit  Tétat  de  Thomme  le  plus  parfait,  n'est 
point,  comme  on  Ta  cru  follement,  exclusivement  dans  la  républicpie.  £IJe 
est  de  droit  naturel  et  non  de  droit  politique.  La  souveraineté  n^est  ni  de 
droit  divin,  ni  de  droit  populaire  :  elle  est  Tordre  exercé  par  la  force,  c'est- 
k-dire  par  le  pouvoir  admis  dans  Tétat.  Le  roi  est  sotiverain  dans  la  monar- 
cliie ,  le  corps  aristocratique  dans  Taristocratie  et  le  peuple  dans  la  démo- 
cratie. La  liberté  est  un  principe  impérissable ,  sinon  la  société  serait  dis- 
soute ;  mais  elle  est  souvent  usurpée.  Le  despotisme  est  la  servitude  de  tons 
et  la  liberté  d'un  seul  ;  la  démocratie  est  Toppression  de  tous  par  tous. 
CbeiE  les  anciens ,  la  liberté  était  une  religion ,  chez  nous,  elle  est  la  r^son. 
Elle  influe  sur  Fesprit  et  sur  le  cœur ,  sur  les  sciences  et  sur  les  vertus 
morales  et  politiques. 

La  vérité  philosophique  est  Findépendance  de  l'esprit  de  l'homme.  Be 
l'ancienne  lutte  de  la  vérité  philosophique  avec  la  vérité  politique  et  la  vé- 
rité religieuse ,  naît  une  immense  série  de  faits.  La  vérité  philosophique  aide 
et  soutient  aujourd'hui  la  société  religieuse  et  politique.  Le  christianisme, 
cercle  extensible,  doit  s'élargir  à  mesure  que  la  civilisation  s'étend  ;  il  ne 
doit  comprimer  ni  étouffer  aucune  science,  aucune Uberté.  C'est  enBelgiqne 
surtout  que  cette  grande  vérité  s'est  fait  sentir  et  que  nous  espérons  qu'elle 
portera  les  plus  beaux  fruits ,  en  donnant  un  bel  et  sage  exemple  en  ce  siècle 
de  progrès  et  de  vrai  libéralisme. 

Sous  le  rapport  des  libertés ,  une  dernière  observation  se  présente.  Les 
historiens  qui  nous  ont  précédé  ne  pouvaient  pas  les  comprendre  comme 
nous  ;  ils  ne  manquaient  ni  d'impartiahté,ni  de  courage,  ni  d'indépendance, 
mais  ils  n'avaient  pas  ces  notions  générales  des  choses  que  le  temps  et  sur- 
tout les  révolutions  développent  et  mûrissent.  L'histoire  progresse  bien 
plus  que  la  httérature;  sans  se  corrompre,  comme  le  feraient  les  langues, 
elle  change  de  caractère  avec  les  âges.  £n  effet ,  elle  se  compose  4es  faits 
acquis  et  des  vérités  trouvées ,  réforme  ses  jugemens  par  ses  •  expériences 
et  est  susceptible  du  perfectionnement  même  de  l'espèce  hum^iine^  An 
physique,  la  société  avec  les  découvertes  modernes,  n'est  plu^  Jk  société 
sans  ces  découvertes;  au  moral,  cette  société  avec  les  idées  agrandies  des 
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temps  récenS)  XkCit  plus  la  société  sans  ces  idées.  L6  monde  noaveaa  que 
nous  aY<«s  sous  leK  Ji^iâ  nous  sert  d'échelle  rectifiée  pour  mesurer  Tancieii 
œondfib  ^/  * 

Quant  aux  ouvrages  sur  la  manière  d'écrire  lliîstoire ,  nous  avons  ceux 
de  Lucien,  de  Mably  et  de  Yolney.  Ce  dernier  dont  les  hfont  sur  VhUtoire 
ont  été  trop  vantées ,  ayant  pris  ce  qu'il  y  avait  de  bon  dans  les  deux  au* 
ires,  nous  croyons, k  notre  tour,  être  utile  en  résumant  ici  tout  ce  quW 
trouve  de  plus  important  dans  le  cours  normal  de  Yolney. 

L'histoire  diffère  des  autres  s<»ences ,  en  ce  que  les  faits  y  sont  morts , 
elle  ne  s'adresse  qu'à  l'imagination  et  à  la  mémoire.  Il  faut  donc,  pour  éva- 
luer le  degré  de  crédibilité  de  ces  faits,  les  examiner  1®  sous  le  rapport  de 
leur  essence ,  2®  sous  celui  de  leurs  narrateurs  et  de  leurs  témoins,  scru- 
tés dans  tous  leurs  moyens ,  dans  leurs  facultés  et  dans  leurs  intérêts. 
Aussi,  le  sens  littéral  du  moi  histoire  est-il  recherche^  enquête  de  faiti. 
Les  historiens  anciens  étaient,  en  général,  moins  présomptueux,  mais  plus 
crédules  que  les  modernes.  L'historien  qui  écrit  sur  témoignages,  prend  le 
rôle  déjuge  et  reste  témoin  intermédiaire  pour  ses  lecteurs.  Il  y  aune  ex- 
trême difBculté  de  constater  l'état  précis  d'un  fait  ;  de  la  part  du  spectateur, 
difficulté  de  le  bien  voir;  de  la  part»  du  narrateur,  difficulté  de  lé'bien 
peindre.  Ensuite,  que  de  nombreuses  causes  d'erreur  proviehnent  d'illusion, 
de  préoccupation,  de  négligence,  d'oubli,  de  partialité  volontaire  ou  forcée, 
de  préjugés  nationaux,  civils,  politiques ,  littéraires,  philosophiques  et  re- 
ligieux, d'ignorance,  de  mauvaise  foi,  etc.  Aussi  Lucien  veut-il  qo«  l'his- 
torien soit  cosmopolite  et  éclectique. 

Il  y  a ,  selon  Yolney ,  quatre  classes  principales  d'historiens  avec  des 
degrés  divers  d'autorité  :  I*'  historiens  acteurs;  2*  historiens  témoins; 
3' historiens  auditeurs  de  témoins;  4**  historiens  sur  ouï-dire  ou  sur  tradi- 
tiong.  Les  récits  qui  passent  de  bouche  en  bouche  doivent  inévitablement  ' 
s  altérer.  Il  y  a  une  absurdité  palpable ,  c'est  celle  des  traditions  des  temps 
reculés  et  elle  est  commune  k  tous  les  peuples.  Elle  prend  sa  source  dans 
la  nature  de  l'entendement  humain. 

Le  caractère  de  l'histoire  est  toujours  relatif  au  degré  d'ignorance  ou  de 
civilisation  d'un  peuple.  L'imprimerie  a  exercé  une  influence  extraordinaire 
sur  l'histoire,  en  lui  donnant  plus  de  publicité  et  de  facilité.  Aussi  lé  ca- 
ractère de  l'histoire  ch»  les  modernes  est-il  tout  différent  du  caractère  de 
1  histoire  chez  les  anciens  et  chez  les  peuples  sans  imprimerie. 

Pour  écrire  l'histoire ,  il  est  un  terme  moyen  entre  le  fanatistne  qui  ne 
doute  de  rien  et  le  pyrrhonisme  qui  doute  de  tout  ;  c'est  d'asseoir  son  juge- 
ment, après  avoir  posé  les  raisons  qui  le  déterminent,  de  le  tenir  en  suspens 
tant  qu'il  n'y  a  pas  4e  motifs  suifîsans  à  le  poser  et  de  mesurer  son-  degré 
de  croyance  et  de  certitude  sur  les  degrés  de  preuves  et  d'évidence,  dont 
chaque  fait  est  accompagné.  C'est  un  ridicule  de  douter  de  tout ,  mais  il 
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serait  moins  dangereux  que  celui  de  ne  douter  de  rien.  Il  fapt  en  général 
être  sobre  de  croyance ,  car  les  faits  historiques  o«  7i|contés  ne  nous  par- 
venant que  par  l'intermédiaire  des  sens  d  autrui,  n^ peuvent  avoir  c*  degré 
d'évidence ,  ni  nous  procurer  cette  conviction  qui  naissent  du  témoignage 
de  nos  propres  sens.  S'il  est  vrai  que  nos  sens  peuvent  nous  tromper  et 
si  leur  témoignage  a  quelquefois  besoin  .d'examen ,  il  serait  inconséquent 
et  attentatoire  k  notre  liberté ,  à  notre  propi'iété  d'opinions  ,  d'attribuer 
aux  sensations  d'autrui  une  autorité  plus  forte  qu'aux  nôtres.  Ainsi  les  faits 
liistoriques  ne  peuvent  jamais  atteindre  aux  deux  premiers  degrés  de  notre 
certitude  ,  la  sensation  et  le  souvenir  de  celle-ci,  mais  ils  se  placent  au 
troisième  degré ,  celui  de  Fanalogie,  ou  comparaison  des  sensations  d'autrui 
aux  nôtres.  Là,  leur  certitude  se  distribue  en  diverses  classes ,  décroissan- 
tes selon  le  plus  ou  le  moins  de  vraisemblance  des  faits,  selon  le  nombre 
et  les  facultés  des  témoins. 

L'utilité  k  retirer  de  l'histoire  se  divise  en  trois  genres  :  1^  utilité  des  bons 
exemples,  trop  compensée  par  les  mauvais  ;  2°  transmission  des  objets  d'arts 
et  de  sciences  ;  3*^  résultats  politiques  des  elfets  des  lois  et  de  la  nature  des 
gouvernemens  sur  le  sort  des  peuples.  La  première  peut  s'appeler  utilité 
morale^  la  deuxième  utilité  scientifique,  la  troisième  utilité  politique.  En 
effet,  si  l'on  analyse  les  faits  de  l'histoire,  on  les  voit  se  diviser  comme  d^eux- 
mémes  en  trois  classes:  l'une  de  faits  individuels,  ou  actions  des  particuliers 
(biographies)  ;  l'autre, de  faits  publics  ou  d'ordre  social  et  de  gouvernement, 
et  la  troisième  de  faits  d'arts  et  de  sciences  ou  d'opérations  de  l'esprit,  dernier 
genre  d'utilité  qui  a  une  sphère  plus  variée  et  plus  étendue  que  les  autres. 

Le  genre  d'utilité  politique  où  sociale  consiste  k  recueillir  et  k  méditer 
jusques  dans  leurs  détails ,  tous  les  faits  relatifs  k  l'organisation  des  socié- 
tés ,  au  mécanisme  des  gouvernemens ,  pour  en  induire  des  résultats  gé- 
néraux ou  particuliers ,  propres  k  servir  de  termes  de  comparaison  et  de 
règles  de  conduite  en  des  cas  analogues.  Sous  ce  rapport,  l'histoire  est  un 
recueil  d'expériences  morales  et  sociales,  que  le  genre  humain  fait  involon- 
tairement et  très  dispendieusement  sur  lui-même  ;  dans  lesquelles  chaque 
peuple  offrant  des  combinaisons  variées  d'événemens,  de  passions,  de  cau- 
ses et  d'effets,  développe  tous  les  ressorts  et  tout  le  mécanisme  delà  na- 
ture humaine  :  de  manière  que  si  l'on  avait  un  tableau  exact  du  jeu  récipro- 
que de  toutes  les  parties  de  chaque  machine  sociale,  c'est-k-dire  des  habi- 
tudes, des  mœurs,  des  opinions,  des  lois,  du  régime  intérieur  et  exté- 
rieur de  chaque  nation ,  il  serait  pofôible  d'établir  une  théorie  générale  de 
l'art  de  composer  ces  machines  morales  ,  et  de  poser  des  principes  fixes  et 
déterminés  de  législation,  de  morale ,  d'économie  politique  et  de  gouverne- 
ment. On  sent  que  la  difficulté  d'un  tel  travail  en  égal»  l'utilité;  aussi  l'art 
qui  procurerait  cette  utilité  serait  du  genre  le  plus  élevé  ^  ce  seraiti^  partie 
transcendante  de  l'histoire. 

DigitizedbyVjOOQlC    • 


PRÉLIMIKÀIRE.  x^ 

\<âaej  est  d  avis ,  avec  plusieurs  hÀminefr  célèbres ,  d«  faire  étudier  dV 
bord  l'histoire  du  p«fl  '  oùTea  est  né,  oîilon  doit  vivre,  oùFon  peut  acquit 
rir  plus  facilement  la  prèuif^e  matérielle  des  faits  et  vcttr  les  el^ts  de  eoni- 
paraison  ,  les  lieux,  les  momimens,  étudier  les  souvenirs ,  etc« 

U  pnsse^l^uite  k  Ifi  distmctioa  de(|ttatre.médMMies  de  een^poser  l'histoure 
1*  par  ordr^  didactique  d^  temps  (annales  fit  GbmniqQe»);  2*  pnrerdsn 
dramatique  ou  systém.atique  (li«îsoa  et  corrélation  de  faits);  ^  par  ofdro 
de  matiérea  ;  4®  par  ordre  anal^ti%Ue.oa  philosopbiqiie ,  auquel  il  donne  la 
supériorité  etdonti)  expliqpie  les  «apporté  nvec  la  politique  et.  la  législation^ 
il  tient  bofuicsoup  de  celui  <|ue  nnua  Appelons  prafmmtiqme  (  de  nfmy/Êm  fiai, 
action)  ou  4^  fûts  eipescs  d'uAe  maaière  raisonnes.  La  critique  phileeo- 
phi(^  ji*admettant.que  àe^biH  bien  constatés^  convient  principalement 
aux  temps  modejrne&  X«s  tfvmps  uneiens  ne  seront  jansais  que  probableaj 
il  ser^Mt  Açceasaire  d'en  refisirt^  Ibisitoire  sons  ce  rapport ,  et  pour  cela,  lee 
monum^na  sontiUas  Aombr.e«x  qurVn  jieie  pense;  car  y  enfreios  débria^ 
les  ruinée  9  les  insciâptioèSy  les  médailles ,  eti  souvent  nséme  les  manusciits 
qu'on  découvre,  il  y  a  encore  les  usages,  les  mœurs ,.  les  rites ,  les  reliN 
gions^  et  aurtont  les  Umjgfmé.d^nila  99nitruetion  eilê  seuU  est  une  kis- 
toirô  complète  de  ckmpt*  peupit ,  et  dont  la  iiliatioa  et  les  annlogiei  sont 
le  fil  d'Aride ,  dans  le  labirintbe  des  dciginea. 

Cest. ainsi  que?  eha^ufi  j«>UR,  il  devient  prouvé  de  plus  en  plus  qne  Itë 
Gauleis  o^jK^ltes,,  qui  ne.mHitiqu'ua  .nâmcnoas,  parlaient  une  langnej 
qui,  dans  le  Nord,  àtn^i»^: (^ihdfifei,  j^Monif^  dans  lai  Gctnianin, 
scythiqme  en  TbfAQf  ^p0la*gif9ie  en>&rèce  et  en  Italici  Ces  Félasges^ 
souche  première  d'Athènes  et  de  Rome,  étaient  de  vrais  Soytiies,  parent 
de  ceux  de  la  IJurace ,  de  ^race  féiique  on  goikifme ,  car  gete  ^  fùA  et  scy* 
the  étaient  pour  les.  anoiens  un  méeae.  mot  Cette  identité  mascptée  pour 
•nous  était  mani&s^  poui»  eux  qnâ  prononigaieiit.  f-komih.  L'a  vaut  en  go* 
thique  r^t^ticle  /e.et  ^outh  m  (^th  c'est-à-dire  ffiikp  ^ksna  une  feole  dn 
dialectes  aiitîqnefi  et  mpdernes?  sifni6e  un  guimeP'  et  par  transition,  un 
homme  hefiv^f  bçpAt.rdeheyfut.çpiini^^te  ( gçodeu  anglais  et  ^i  en  idln> 
mand)  ;  et  cela^.  parceq|ae  le  guerôer  vaiVant  et  fort  est  aiuft  Thoofune  t\ck% 
généreux.  ^  ^eo.,  dans  le  ^ens  opposé  au  mal  de  la  pauvreté  et  de  k  fait 

^  Hoai  topimet  là  ilessus  parfaitement  d^aceord  arec  ce  tSTant  difliogué.  CVsl 
même  pour  cela  que  bous  avons  rédigé  de  la  manière  la  plu»  simple  et  la  phi»  popiv 
laire,  c'est-à-dire  par  demandes  et  par  réponses ,  un  Résumé  éPhisioire  de  la  Bel" 
gique  quW  trouyera  comme  appendice  à  la  fin  de  notre  Précis  d'histoire  uni  ver  sella. 
Malgré  la  place  qae  celte  histoire  de  la  patrie  occupe  dans  notre  ouvrage,  rien  nVm'> 
pêehe  faADn-  ne  commence  par.  là  le  cOurâ  des  études  historiques  et  qn^on  ne  jette  ainsi 
les  kmàmatm  d^étuâssphia  sérieuses  et  plus  «pproCbndies  à  fiTire  dans  la  iuite  ^  après 
quW  «OMl  pamenni  Vliistoiffe  géntnie  des  pesples  etq«*oa  st  sera  pfctcuré  «invi  nae 
foiUe  de  pointa  de  ee»f  araisea». 
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blesse.  A  cette  branche  celti^e  Se  rattachent  le  bas  bveton,  le  gAllois ,  le 
TÎeux  g^ermain,  conservé  dans  FaDemand ,  le  hollandais,  Tanglaîs,  i$sus  dn 
g^hique ,  dont  les  dialectes  s  étendaient  de  la  Scandinavie  jusqu'en  Thraee 
et  en  Grèce.  On  dmt  y  rapporter  toutes  les  langues  et  toutes  les'nations  qui. 
avec- des  caractères  d'alRinté  dejoar  en  jour  plus  sentis,  paraissent  avoir 
oecupé  la  Ckiule,  la  Grande-Bretagne ,  Fitalie  même  et  toute  rAUema^e. 
jusqn'anz  déserts  de  la  Kimbrique  et  de  iaSarmatie; 
«  V  La  seconde  branche,  que  nous  appelons  Hellénique,  embrasse  la  langue 
des  grecs  et  celle  des  latins,  -^i  ont  p«ur  rameaux  descendans  tous  les 
idiomes  du  midi  de  notre  moderne  Europe  :  le  portugais,  respttfpml,  le 
français  ,  Fitafien ,  et  tous  lefl(  termes  de  science  des  peuples  dn  Nord,  chez 
qui  ces  deux  langues  se  sont  mêlées  au  vieux  gotii  ;  tandis  que  leurs  ra- 
meaux ascendans  sont  un  mélange  de  Fiditae  pélasgîqae  avec  leé  mots 
phéniciens,  égyptiens,  lydiens  et  iotnqnes,  qu^apportèreiit  les  colunies 
aaiatiques'de  Daaaii»  et  de  Kiydmus ,  Fun  «Égyptien  et  Fautre  Sîdoi^en.  Ces 
eobnies  furent  h  peu  près  pour  la  Grèce  et  lltidie,  ce  <{ue  les  EoiNipéeas 
ont  été  pour  FAménque. 

La  troisième  branche,  sous  le  nom  èephéineienne,  compirend  les  idio- 
mes hébreu  ancien  ou  samaritain ,  hébreu  du  deuiième  âge  ou  chaldéen, 
hébreu  du  bas  âge  ou  syriaque,. «t  de  plus  lé  kopte  ou  égyptien ,  mélange 
de'  grec  et  de  vieil -égyptien,  Faràbe  et  i*étfaiopîen  qui  n'en  difière  ^e  par 
la  figuiie."Cette  aectioa  est  y  par  Favabe,  en  eootact  avec  plusieurs  dialectes 
de  FInde  et  de  F  Afrique ,  et  aivec  le  persane  ci' le  turc  modernes  ,^nt  la 
base  est  le  "tatare  et  le  scytfae  anêSen.  DepntislaGhiùe  jusque  FAngleterre , 
il  y  a  de  nombreux  dialectes  qui  <int  des  branches  Irappantcls' d*analogK. 
C'est  ainsi  que  Fanglo* saxon  a  la  même  syntaxe  que  lejpersan  moderne,  issu 
de  Fascîen  parthe ,  peuple  scythe;  la  Suède  et  le  Danemarckont  des  noms 
géographiques  qu'on  retrouve  dans  FInde  etchet  les  Mongoles.  Le  tartarc 
de  Grimée  ressend>le  au  mcéisogoiliique  d'Ulphilas ,  c'est-à-dire  un  dialecte 
des  tribus  de  Dschingfatskhan  à  un  dialecte  de  Fanciën  scythfe  on  gotb, 
eic^,>etc.  Bien  pins  y  les  Kimbres,  Icft  Teutons,  les  Germmns,  les  Saxons, 
les  Danois,  les  Suédois,  donnent  tous  ^  mêmes  caractères  de  phynono- 
mie  (la  taille  haute ,  le  teint  blanc ,  les  yeux  bleus ,  les  cheveux  blonda,  etc. } 
que  la  race  dite  jadis  Massagètei  ou  grands  Gètes,  et  de  nos  jours 
Éieutei  etMongoUy  c'est-à-dire  hommes  blancs  et  occidentaux.  Cette  même 
constitution  doit  avoir  pour  cause  première  une  similitude  de  genre  de  vie 
et  de  cUmat  ^  les  autres  analogies  étant  dues  à  des  migrations  de  guerres  et 
de  conquêtes  dont  les  détails  seraient  curieux. 

A  une  quatrième  section  appartiennent  les  langues  anciennes.de  la  Perse. 
Iczend  et  le.peblevé,  et  le  mède,  mais  on  n'a  pas  encore  dééeamîné  si 
Fescjaven,  parlé  en  Bohême,  en  Pologne,  en  Moscovie,  est  réeUement 
venu  du  Caucase  et  du  pays  des  Mosques.  On  n'a  pas  jeaeore  fiât  distinguer 
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la  branche  mongole,  la  branckekalmoacke  ethunnicpie  ,doat  les  dialectes 
K  parlent  en  Finla^e,  ea  Laponie,  eo  Hongrie.  On  n*a  pas  encore  éclairci 
sirancieime  langue  4e  Tlnde ,  le  gansent  n*est  piat  le  dialecte  primitif  du 
Hûbetet  de  FHindoustan,  et  la  soache  d^une  foule  de  dialectes  de  TAsie 
moyenne.  On  n'a  pas  non  plus  découvert  a  quelle  langue  se  rapportent  le 
danois  et  le  malais ,  qui  s*est  étendu  dans  toutes  les  Indes  et  dans  VOcéan 


Pour  s'occuper  de  tout  cela,  Yolney  indique  le  plan  d*une  société  litté- 
raire, pour  recueillir  dans  toute  FEurope  les  monumens  anciens.  II  expose 
ensuite  rinfluence  des  études  et  des  livres  historiques  sur  le  sort  des  peu- 
ples et  sur  la  conduite  des  gouvernemens.  Enfin,  il  parle  de  reflfet  des  livres 
^cs  et  romains  introduits  dans  Féducation  et  qui,  trop  souvent  mal  ap- 
préciés et  mal  jugés ,  ont  faussé  Fesprit  de  bien  des  jeunes  gens. 

Après  avoir  parlé  assez  au  long  des  travaux  de  tous  nos  devanciers  ou  plu- 
tôt de  nos  maîtres ,  après  avoir  exposé  ces  belles,  ces  utiles  ou  consolantes 
idées  des  plus  grands  historiens  philosophes,  avec  lesquelles  on  peut  entrer 
dignement  dans  le  majestueux  sanctuaire  de  Fhistoire ,  il  nous  sera  permis 
de  dire  quelques  mots  de  notre  ouvrage. 

On  éprouve  généralement  le  besoin ,  tant  pour  les  études  particulières 
(pe  pour  renseignement,  d'un  manuel  d'histoire  comprenant  non  seulement 
1  exposition  chronologique  des  événemens  isolés ,  mais  en  offrant  aussi  le 
développement  et  Fenchaînement ,  d'un  manuel  raisonne ,  clair,  complet, 
peu  coûteax  et  peu  volumineux. 

On  a  vu  qu'une  foule  de  grands  hommes  :  RoUin,  Bossuet,  Yico,  Ma- 
%,  Dubos,  Raynal,  Vertot,  Fleury,  Millot,  Rulhière ,  Montesquieu , 
Voltaire,  VcJney ,  de  Ségur,  Thierry,  Châteaubriant,  Guizot,  Thouret, 
^ers,Mignet,  Anquetil,  Robertson,  Gibbon.  Lingard,  Sismondi,  Niebuhr, 
Herder,  Heeren,  etc.,  etc. ,  ont  écrit  de  belles,  de  savantes,  )1^, sublimes 
P3|;es  sur  l'histoire  ;  mais  leurs  écrits  peuvent-ils  servir  de  texte  aux  jeunes 
!leas,poar  suivre  les  explications  et  les  improvisations  de  leurs  professeurs, 
peuYcnt-ils  servir  de  guide  aux  études  privées?  Non ,  certes,  aucun  de  ces 
auteurs  n'a  eu  en  vue  cette  méthode  succincte,  cette  marche  classique,  un 
Poupins  aride,  il  est  vrai,  mais  qui  facilite  tant  Fétude  des  faits,  en  les  rat- 
tachant les  uns  aux  autres  et  en  les  resserrant  dans  le  cadre  le  plus  étroit 
possible ,  sans  leur  faire  perdre  cependant  toute  leur  vie,  toute  leur  chair 
^^  toute  leur  couleur.  Notre  but  a  donc  dû  être  d'offrir  au  public  un  précis 
•complet  ausM  convenable  k  ceux  qui  savent  Fhistoire ,  qu'à  ceux  qui  veulent 
apprendre,  en  y  ref^fermant  ce  qui  doit  rester  dai^  la  mémoire  de  Fhomme 
^<ii  a  étudié  avec  zèle  et  avee  succès  cette  branche  essentiellement  utile 
^es  connaissances  humaines ,  cette  branche  qui  dmt  nécessairement  faire 
i^e  de  toute  éducation  soignée. 

notre  lâche  a  été  un  peu  facilitée  par  ce  que  Fhistoire  no  peat  plus  au- 
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jourd*hui.  comme  jadis,  être  ekar^e  d^irn  bagagfe  qui  ladé^enot^;  ce- 
|)endant  elle  ne  peuf  pas  non  plus,  être  présentée  sons  la  forme  hidetrse  et 
décharnée  d*un 'squelette,  sons  peine  de  ne  conTier  k  ses  leçons  qn^taTee  peu 
d'attraits  et  par  conséqaent  ayec  peu  de  chances  de  succès.  Elle  ne  doit 
être  ni  une  pi^le  copie  d'une  enstence  éteinte,  ni  un  triste  hiéroglyphe 
emblématique  tracé  sur  le  tombeau  des  peuples.  Elle  doit  s^annoncer,  pour 
plaire,  parée  des  agrrémens  d^une  palingénésic,  d'une  reviviGcation  perpé- 
tuelle ;  elle  doit  être  Fombre,  si  vous  voulez ,  mais  Fomhre  vraie,  parlante, 
majestueuse,  du  vivant  dont  eHe  doit  ressusciter  la  couleur  et  la  poésie. 
L*Âllcmag^e  nous  offre,  pour  modèles  de  ces  nécessités  historiques  de  notre 
^Age,  Niebuhr,  J.  Muller,  Wilkens,  Riih,  ctc;  la  France  présente  TMers. 
de  Barante,  Thierry  et  Châteaubriant.  On  sent  que  notre  cadre  plus  étroif, 
notre  tâche  plus  générale  et  plus  sommaire ,  nous  empêche  de  noas  con- 
former aussi  heureusement  ou  plutêt  aussi  scrupuleusement  que  ces  lus- 
toriens,  k  toutes  ces  lois  modernes  d'une  {grande  histoire.  Nous  tâchons  ce- 
pendant d'en  approcher  le  plus  possible  par  ce  choix  des  circonstances  qni 
doit  animer  un  précis  et  qui  seul  peut  y  rendre  les  faits  intéressans. 

D'ailleurs,  il  serait  absurde  de  vouloir  mettre  avec  succès,  entre  les 
mains  des  jeunes  gens,  des  traités  d^histoire  universelle  de  longue  haleine 
et  en  plusieurs  volumes,  où  sont  consignés  les  résultats  de  recherches ,  de 
discussions  variées  et  des  détaik  trop  longs.  Ils  sont  bien  plus  dans  le  cas 
de  profiter  d'un  précis  mis  k  leur  portée  et  où  ils  trouveront  de  quoi  fixer 
les  idées  sur  ce  qu'il  faut  surtout  retenir. 

La  forme  seule  qui  doit  présider  au  dessein  d'un  précis  d'histoire  uni- 
verselle, tel  que  celui  que  nous  avons  entrepris ,  suffirait  pour  décourager; 
mais  nous  avons  toujours  été  soutenus  dans  un  travail  pénible  et  ingrat, 
par  cette  idée  consolante  que,  de  toutes  les  recherches,  de  toutes  les  in*- 
vcstigations  de  l'homme,  il  n'en  trouvera  jamais  de  plus  noble,  de  plus 
curieuse  et  de  plus  importante  que  lui-même.  En  effet,  si  l'homme  pris  en 
particulier  est  le  plus  digne  objet  de  ses  études,  que  faut-il  penser  de  ITiu- 
manité  en  général  et  du  corps  d^  toutes  les  nations?  Cependant  un  sujet 
si  grand  et  si  beau  n'avait  jamais  été  traité  complètement,  sous  le  point  de 
vue  d'utiKté ,  sous  lequel  nous  l'envisagions.  Après  avoir  recueîHî  un 
nombre  immense  de  faits  et  de  matériaux  divers,  après  avoir  rassemblé  ce 
quïl  y  avait  de  phts  essentiellement  utile  dans  plus  de  600  des  meiflenrs 
volumes  sur  l'histoire ,  après  avoir  été  comme  accablé  sous  le  faix  des 
détails,  il  fallait  l'épargner  au  lecteur,  il  fallait  régner  sur  ses  connaissances, 
souvent  d'une  collection  de  faits  et  d*événeraens ,  n'en  lîrer  que  pen  de 
mots  et  peu  de  réflexions,  n'en  prendre  que  ht  ienr,  n'en  extraire  que  le 
sue,  n'en  tirer  qu'un  trait  ou  un  caractère.  L'ordre  qui  doit  enchaîner  tant 
de  matériaux  épars  et  divers,  et  distribuer  toutes  les  matières  d*ans  nnc 
place  où  eltes  s'éclaircissent  et  se  fortifient  mutuellement,  ne  deAaandait 
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pas  B10Î06  de  travùl.  Illalkît  surtout  faire  les  grandes  observalîons, jeter'  ' 
les  coups-d'œO  généraux  sur  le  monde,  à  des  points  culminans  et  rassembler 
sous  le  plus  petit  nombre  d'idées  les  différentes  parties  de  Thistoire  univer- 
selle. La  mottitudiç  des  vuesi,  des  rapports  et  des  combinaisons  est  immense. 
Cesi  dans  un  précjÙB  que  consiste  la  plus  dilHcile  et  la  plus  importante 
tâche  de  Técle^tisme  historîqut. 

Uy  a  une  multitude  de  petits  incidens  que  Ton  insère  utilement  dans 
une.  histoire  particulière,  mais  qui  sont  loin  d'entrer  aussi  bien  dans  un 
précis  universel,  dont  le  cours  doit  ressembler  à  celui,  d'un  grand  fleuve, 
qui  tantôt  se  répand  par-dessus  sei  bords  et  tantôt  se  renferme  dans  sou 
lit  ;  tantôt  coule  avec  impétuosité  et  tantôt  d'une  manière  douce  et  presque 
imperc^iible.  Telle  est  la  difTérenee  entre  Flutarque  et  Polybe,  entre 
Suétone  et  Titerlive* 

Mais  pour  écrire  une  histoire  générale  à  la  manière  des  plus  célèbres 
historiens,il£aut  enrctrj^ncjner  toutes  les, petites  circQnstances.  Là  façon 
de  s'expqiB»r.doit  être  partout  la  même.  Le  style  doit  être  rapide  et  ner- 
veui^i^s  noble  et  coulant,  et  quand  le  sujet  le  demande  ou  le  permet,  il 
faut  y  ajouter  desornemens  convenables.  On  ne  doit  rien  insérer  qui  soit 
au-dessous  de  la  dignité  de  Tbistoire,  d'où  il  arrive  que  Fart  détruit  une 
grande  partie  de  la  nature.  La  composition  doit  être  uniforme  et  aussi 
régulière  qu*uia  édifice  bien  ordonné.  Ce  serait  la  perfection  du  style  bis- 
torique,  d  amener  chaque  chose  d'une  manière  si  naturelle  et  si  aisée  que 
les  événemens  parussent  {4utèt  faits  pour  embellir  Thistoire  que  rbistoirc 
pour  rapporter  les  événemens. 

G  est  le  besoin  dune  rapide  instruction,  le  besoin  de  s'instruire  d'après 
ce  principe  si  simple  de  la  perfection  :  vtie  et  bien,  et  d'un  autre  côté  la 
brièveté  de  la  vie,  qui. ont  fait  invjcnter  ce  genre  si  utile  de  résumés  ou  de 
précis  historiques,  qui  tous,  jusqu'ici,  laissent  beaucoup  à  désirer  à  ceux 
qui  coDoaissent  toute  la  véritable  portée  du  mot  histoire.  Le  principal ,  le 
seul  mérite  même  de  ces  ouvrages  doit  être  d'offrir  un  tout  complet  et 
bien  lié  des  faits  important  et  d'une  influence  marquée  sur  la  civilisation , 
(l'exposer  dans  une  esquisse  caractéristique  et  avec  une  juste  appréciation, 
ics  causes,  générales  4es  révolutions  <dans  les  destinées  de  rbumanité.  Le 
plus  souvent,  les  faiseurs  d'abrégés  n'atteignent  point  ce  but;  en  effet,  ou  ils 
nedùonent  pmot  d'introduction  à  la  seienee  historique,  ou  ils  n'en  donnent 
qa'ane  insigaifiaBCe  et  incomplète;  ils  ne  suivent  fomt pragmatiquement 
le  cours  de  la  ctvifeation  *;  ils  ne  maintiennent  point  dans  son  entier,  tout  ce 

'  Nous  açnunes  toçmeiit  pooTaixiciis  qtja  If  pifice  la  plus  honorable  dans.une  histoire 
«aiTersdle  ou  |)iiftic«UVe  4pit^tr«  jéscryée  t^  récit  des  progrès  de  la  civilisation. 
l^lustoindeasii^ceS)  des  arts  et  des  lettres,,  qui  «ont  les  plus  beaux  titres  de  gloire 
dei natioBs., es<tj»éc»asiftye»eat liée k  ri^iStoire politique dea peopjç^  Nous xegrettojw 
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qui  eit  ës9entîel  k  la  vie  et  leur  trayail;  3»  ne  rappreclwiit  pomt  coirieiHi- 
blement  les  causes  et  les  effets;  ils  ne  glisseiit  pas  aeseï  sur  les  éTéaemens 
peu  importans  ;  ils  nlnstruisent  point  en  courant,  sans  jamais  s^arrétar.  Ce 
n*est  cependant  que  de  cette  manière  qu*on  peut  offrir  un  taMeiAi-  amméy 
Tif,  concis,  raisonné,  lumînenx  et  exécuté  à  gfrands  traits,  un  tableau  où 
toutes  les  prémisses  se  pressent  pour  en  lafîsser  échapper  les  conclusions 
d'elles-mêmes.  Norvins,  dans  son  tableau  de  la  révotofièn  française,  tableau 
qui  rappelle  le  style  et  la  manière  de  Tacite,  offre  plusieurs  de  êtes  beSes 
et  importantes  quaKtés  d'un  auteur  de  précis  historiques. 

Dans  la  foule  des  résumés,  ceux  de  F.  Bodin,  de  Rabbe,  de  Seheffer, 
de  Gatterer,  de  Politz,  de  Beck,  de  Miehelet ,  de  Lévi,  de  Vanderbord» 
etVeimars,  etc.  témoignent  le  talent  de  leurs  auteurs.  Bo^n  fiiit  «yee  es- 
prit la  table  liée  d'une  g^rande  histoire,  Rahbe  nous  commimique  avec  éner- 
ve ses  propres  impressions ,  ScheiTer  et  surtout  Galletti,  dont  nous  avons 
suivi  la  tnarche  en  partie,  racontent  sans  décider  et  font 'des  aide-tnémoire 
historiques  auxquels  il  ne  manque  que  quelques-unes  des  qualités  dont  â 
a  été  question  plus  haut,  pour  devenir  de  Yéritables  ffuides,  serréi,  elairs, 
lumineux  et  concis.  Lévi,  qui  n'a  rien  lié,  semble  n'avoir  voulu  que  rasscm- 
bicr  dés  matériaux  qui  peuvent  servir  de  notes  sur  l'histoire  universefle.  Il 
nous  a  été  très  utile  Sous  ce  rapport.  Miehelet  a  plus  de  mérite,  van  il 
offre  beaucoup  de  lacunes,  de  superlluités  et  d'autres  incOnvéniens  «pii  ae 
peuvent  en  faire  un  auteur  vraiment  classique. 

Heureux  si,  en  tâchant  de  suppléer  k  ce  qui  manque  aux  meiDeors  pré- 
cis, nous  pouvons  avoir  conservé  ce  qu'on  y  trouve  de  bon  et  d'utile.  Nous 
avons  hésité  long^-temps,  à  cause  de  notre  insuffisance  pourremplir  une  pa- 
reille tâche  avec  la  perfectîon  que  beaucoup  d'études  et  de  lectures  méditées 
nous  ont  mis  k  même  de  sentir,  sans  pouvoir  espérer  de  k  faire  passer  totale- 

cependant  de  n^ayoir  pn  faire  connaître  que  fort  succinctement  rorigîne  desarta, 
leurs  progrès  et  leur  décadence,  en  les  snivant  d^âge  en  âge  et  en  indiquant  les  diver- 
ses formes  quHls  ont  empruntées.  Nous  aTons  dû  nous 'circonscrire  dans  des  bornes 
étroites  et  n'arrêter  nos  regards  que  sur  ce  qu^l  y  avait  de  plus  important  dans 
rhistoire  de  la  civilisation  en  général  et  dans  celle  de  la  Bel]gique  en  particriier. 
L^illttstre  savant  Winkelmaan  a  traité  avec  le  mtîllear  espnt  Vkitiùir»  dm^mrî 
che»  le$^  anciens  i  il  Ta  décrite  areo  Peathousiasme  d'an  sage  et  TéloqaeBce  d'an 
orateur.  Son  livre  est  infiniment  supér^eut  à  oelai  de  Goguet,  iolÀti^:  Origine  deê 
lois  ,  des  sciences  et  des  arts ,  3  vol.  in-8".  S'il  n*ant  été  arrêté  dAns  ta  CAtf\èn  par 
le  fer  d'un  assassin  ,  il  aurait  complété  le  travail  qu'une  grande  conception  lui  avait 
fait  entreprendre ,  par  une  histoire  dé  fart  chez  les  peuples  modernes*  Si  la  bonne 
volonté  pouvait  suflire,  à  défaut  du  génie  d'un  Vtnkelman'n ,  et  si  nous  étions  eneoa- 
ragés  par  le  gonvemement  on  par  le  publie ,  noua  essideiriont  ee  beàil  ttat^il  eiî  eott- 
niencant  par  tracer  Vhisloire  de  la  eivilieatiôH  atf  des  a>is.  en  Befy^ê^'/ii^Le  nous 
ferions  précéder  d^an  discours  êurVcBsihétique  ot^  la  théorie phihe&phXq^twdttheem, 
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mn^  daotfBotre  écrit.  Ënfin^  tprès  avmr  bien  nourri  nbttt  prqi^  et  travaillé 
plaaiiïuri  années  h  Teiécuter,  ne  Toyant  paraître  aucun  ouvrage  qm  pàt 
répcmdre  à  Tatlente  du  publie  et  k  la  n^e ,  tioas  hous  sommes  ^éfermmé 
à  faire'  imprimer  noftre  travail  que  nous  tenons  depuis  quelques  nnnées  en 
portefeodlte  avec  plosiedrs  autres  mannserits  que  nous  livreront  aussi  pins 
tard  k  rimpression',  sice^temior  lirait  de  nos  véiHeiiestaccaeiyi  avec  qudque 
faveur. 

Tons  leé- hommes  bien  pentans  voienC  avec  plaisir  et  avec  intéréC  qna 
deptris  plusieurs  années,  on  a  rendu  dans  toutes  le»  principales  maisons  d'é- 
ducation, àTétude  deThistoire,  le  rang  distingué  que  lui  assigne  sa  haute 
imporfance.  Mats  tombien  là  tâche  des  professeurs  dliistoire  ne  sevidt-'eUe 
pas  sonlagée  par  f  adoption  d'un  précis  oti  Fon  aurait  réuiii  la  brièveté 
à  Fabondance,  et  qui  offriraît  tfn  corps  historique  aussi  comptet  que 
possible  sans  nuire  aux  autres  branches  de  Fenséignènient  ! 

Il  est  utile  de  bien  saisir  !a  méthode'  de  Uoft  exercices  lûstoriques  qui 
consiste  H  bien  Hre  deux  ou  trois  fois  de  suite,  à  bien  répéter,  k  méditer  et 
puis  k  développer  par  écrit  et  k  narrer  de  vive  voix  chaque  trait  curieux» 
utile  ouintétessànt  Cette  méthode  est  là  plus  avantageuse  k  tous  égards  : 
elle  donne  aux  jeunes  gens  Ta  mémoire  des  choses;  elle  forme  leur  jugement 
et  les  exerce  k  ni^trè  en  ordre  et  k  exprimer  leurs  idées  ;  elle  prête  k  leur 
style  de  la  pureté ,  de  la  facilSté,  de  fabondance,  et  leur  ôte  inÀilltbIement 
cet  ei]d)an>as  qu'ont  presque  toujours  ceux  quf  ne  se  Sfont  pas^âbiCaés  de 
botiue  heure  k  parler  et  k  éerire.  C'est  la  méthode  que  tous  les  grands  hom- 
mes ont  approuvée  on  propesée;  bien  plas,  c'estla  seule  en  (aveur  de  la^ 
quelle  respérience  se  soit  déclarée  hautement  et  complètement. 

Llûstoire  de  la  Borique  a  été  rédigée  par  demandes  et  par  réponses , 
car  eHe  est  destinée  pour  les  premières  études  de  ceux  qui  ne  sont  pas  ent 
core  assez  avancés  pour  faire  des  résumés  par  écrit,  mais  auxquels  il  eàt 
bon  de  faâve  rendre  compte  de  vive  voix,  des  traits  qu'ils  ont  Confiés  k  leur 
mémdire;  cet  exercice  les  prépare  k  faire  quelque  chose  de  plus  les  années 
suivantes ,  et  k  suivre  en  son  entier  notre  méthode  pour  lldstoire  générale. 

Une  expérience  assez  longue  et  l'habitude  de  renseignement  nous  ont  dé- 
montré krévidenceriktilité  extrême  de  trouver  réuni  dans  un  seul  vobme 
tou^^  qu'^  faut  retenir  de  l'histoire.  MM.  les  professeurs  des  aliénées, 
des- collèges  et  desaulres  instihitions  de  la  Belgique,  pourront  avoir  dans 
notre  précis  assez  de  matériaux  pourservir  de  texte  k  leurs  leçons,  même 
pour  «n  espace  de  5  ans  ^  et  cela  de  la  manière  suivante  :  première  année  : 
précis  populaire  d'histoire  de  ta  Belgique  ;  deuxième ,  discours  préliminaire 
et  prolégooiène|';-tAipsiènievhiB(oiiie universelle  ancienne;  quatrième,  bis-' 
toire  Uférerseile  du  moyen^^goi^  cinquième,  histoire  universelle  diodeme. 
Cependant -iNMi^'anfiée'pourrmt;  suffire  aux  élèves  avancés  ou  aux  plus  stu* 
die«x^aÎRSt:i|«i'lNls'4tudians  des  onv^ersiM^  'et  k  tous  cewi  qui  ont  détk  sûiv4" 
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Si  notre  ouTr|ige  mérite  quelque  soccèft,  le.pfibfi6  .poiiara  en  $avw  gré, 
autant  qu'k  nous,  à  notre  édttmir,  M.  C*  J.  ipe  Mat,  qvû  nous  a  encouragés ,  à 
une , époque  où  le  gouTemeroent  ne  le  pouvait,  poi|r  la  publication  de  ce 
peécis^qui  manquait  .depuis  long-temps  é  Téducation. 


N.  B.  Les  astérisques,  qui  se  tronvent  dans  le  teitc^  renvoient  aux  dates: 
qu'on  a  mises  k  la' fin  des  a¥néa.  • 


AVIS  AUX  CHEFS  D INSTITUTION ,  AUX  PROFESSEURS, 
AUX  INSTITUTEURS,  etc. 

-Dans  Vintérêt  des  bonnes  et  solides  études  et  dans  celui  de  notre 
méthode  pleine  de  perfeet^iliié  et  d'extensibilité,  nous  nous  ferons  un 
iletoir  et  un  plaisir  de  familiariser  avec  les  procédés  dont  nous  nous 
servons,  les  personnes  vouées  à  l  enseignement  *qui  nous  en  témoigne- 
ront le  désir.  Elles  verront,  par  une  erpériènce  incontestable,  combien 
on  peut,  en  faisant  un  cours  d'histoire  bien  ordonné,  acquérir  à  la  fois 
de  connaissances  utiles ,  variées  et  agréabUs, 
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PREMIÈRE  PARTIE. 

HOTIOKfi  V0KDA.n9TALBS  ET  PHILOSOPHIQ17BS  '  SUR  l'hISTOIRE  K 


DérmiTIOlf  DB  VniSTOtSLM. 

On  appelle  histoire  la  collection  de  tous  les  faits  qai  se  sont  passés  sur  la 
scène  du  monde,  ou  bien  Texposition  de  ces  mêmes  faits.  On  Toit  que  la 
première  est  subordonnée  k  la  seconde.  Toutes  les  actions  ne  sont  pas  du 
ressort  de  Thistoire;  elle  se  contente  des  faits  historiques,  c'est-k-dire,  de 
ceux  qui  ont  ioflué  ou  sur  une  nation,  ou  sur  un  peuple ,  ou  sur  Tunivers 
entier. 

L'histoire  étant  traitée  par  des  hommes  soumis  aux  erreurs  et  aux  préjugées, 
ne  voit  pas  toujours  s'exécuter  sa  première  loi,  qui  est  la  vérité;  elle  n'e^t 
•MU  toujours  une  révivification.  Cest  Thistoire  qui  doit  nous  développer  la 
'oite  des  faits,  leur  enchaînement,  les  causes  qui  ont  amené  les  événemens; 

*  Ce  mot  ne  doit  pas  e&FOochet-  m&v^  les  jeunes  lecteurs.  Saint-Réal  [Utagê  de 
Ustoire,^  2)  s^espiime  ainsi  :  a  Ne  dites  point  que  les  enfans  sont  incapables 
de  réflexions.  Parce  que  les  maîtres  ne  savent  point  les  faire  raisonner,  ils  ont  intérêt 
à  dire  que  cela  est  impossible  9  et  se  moquent  de  cet  art  merveilUux  comme  d'une 
chose  chimérique.  {Voyex  aussi  îleury,  Choix  des  études ,  p.  60.) 
'  i7ropf.y)  connaître  par  soi-même  les  choses  et  les  faits. 
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elle  doit  nous  montrer  les-liomnieft  k  cléeoiMrefi,dédbirerl6voile  des  passîoDs 
et  des  efforts  cachés  :  en  un  mot,  l'histoire  doit  nous  mettre  sous  les  yeui 
l'homme  ag^sant  librement,  maître  de&circonstance»  au  raiEeudela  &taiii«; 
elle  doit,  ea  quekpi*  sorte,  coneilier  )es  choses  contraires  e(  nout  donov 
une  idée  de  cette  justice  parfaite,  de  cette  paix  divine,  d'une  administration 
si  sagre  de  FÊtre  suprême,  quelle  doit  nous  ravir  d'admiration  ^ 

Ces  réflexions  nous  conduisent  k  cette  défmftioD  :  lliistmre  est  TexpositioD 
vraie  et  pragmatique  de  tout  ce  qui  s'est  passé  de  mémorable  dès  le  berceau 
du  monde  jusqu'à. aû&joui:ft.;e]k  doit^ous  £aire  sentir^  reiidice.p^able 
l'avancement  du  genre  humain ,  malgré  tous  les  obstacles ,  vers  un  degré 
plus  élevé  de  sagesse ,  sans  se  borner  h  représenter  scientifiquement  toutes 
les  apparitions  extérieures  du  présent  {deicription)et  du  passé (narroffon). 

iTBNDITB  DV  KOT  HZ8TOXBB. 

Le  nfot  histoire,  comme  nous  Tavons  dit,  signifie  lei  faits  ou  le  récit  det 
faits.  Ce  récit  ou  cette  exposition  peut  avoir  pour  objet  :  1°  un  seul  fait: 
2*^  une  suite  entière  de  faits  qui  se  rapportent  à  tm  aeui  objvt.  Cet  objet 
peut  être  :  1°  une  personne,  une  famille,  un  peuple,  un  état,  rhumanité 
entière;  2**  un  lieu,  un  pays,  une  partie  de  la  terre,  le  globe  entier;  3*^  us 
art,  une  science,'  etc.;  l'encyclopédie  ou  le  tronc  de  toutes  les  sciences. 

L'histoire  du  monde  signifie  l'histoire  de  la  race  humaine.  Son  objet  est 
dqnc .  dans  le  sens  le  plus  étroit,  de  ne  s'occuper  que  des  faits  qui  ont  exercé 
de  rinfluence  sur  tout  l'univers,  ou  au  moins  sur  une  partie  considérable  de 
l'humanité. 


DB  L'HZSTOXBB  VNITBESBUJB  BT  OB  &'BI8TOiaB  FOUTIQirB. 

La  première  est  lliistoire  générale  de  l'espèce  humaine.  Sous  ce  point  de 
vue,  elle  embrasse  l'histoire  politique  et  Phistoire  des  états,  considérée 
comme  une  partie  de  la  première.  Il  y  a  un  rapport  marquant  entre  Tlûstoire 
universelle  et  lliistoire  de  la  civilisation  ou  de  l'humanité;  celle-lk  considère 
les  hommes  comme  personnages  liistoriques  et  politiques,  celle-ci  ne  les 
envisage  que  comme  hommes  susceptibles  dhin  plus  on  moins  grand  degré 
de  culture ,  suivant  les  circonstances. 

'  La  croyance  en  nne  haute  providence ,  purifiée  dM  evrettTS  qui  la  àéSi^attmà  ,  fient 
devenir  cbez  les  modernes  plus  efficace  encore  que  la  croyinee  ;«n  fatum ,  mu  destin 
des  anciens ,  qui  fait  que  le  petit  nombre  de  bons  historiens  appartient  presque  tout  à 
rantiquité ,  privée  cependant  de  tant  de  riches  connaissances  modernes.  Gefite  idée  de 
la  providence  est  le  centre  de  toute  religion ,  ïe  lien  de  tons  les  bommea ,  la  pfotectrics 
des  arts  et  des  sciences  ,  la  source  de  tonte  véritable  grandeur. 
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Llûstoire  pofitique  a  pour  objet  les  destioées  des  États  et  Jeurt  canses  ; 
eOe  eiamine  les  relations  intérieures  et  extérieures;  elle  décrit  les  constitua 
tions,  les  critique  d*UBe  manière  philosophique  et  s'occupe  des  guerres, 
des  rapports  d'amitié  et  de  commerce  où  les  peuples  se  sont  trouvés 
réciproquement 

%^^ 

DXVBR8B8  MAtHODBS  VOni  L'HISTOOLB. 

I.  La  méthode  chronQÏ&^tque  S  rattachant  tout  au  temps  ou  aux  anaées, 
ne  &it  qu'arranger  des  £iits  qu'elle  encadre  dans  certaines  dates.  Elle  con- 
fond tout,  puisque  les  caractères  et  les  faits  sont  si  diflférens  chez  tous  les 
peuples.  On  ne  peut  donc  pas  y  yoir  un  vrai  système  d'histoire;  cependant, 
comme  cette  méthode  nous  fait  connaître  la  suite  des  temps,  on  ne  peut 
s'en  passer  dans  l'exposition  historique;  elle  est  le  principal  guide  pour  la 
représentation  des  événemens  de  peuples. 

IL  La  inéthode  ethnographique  ',  d'après  l'étymologie  du  mot,  traite 
l'histoire  en  la  considérant  sous  le  rapport  des  nations  qui  hahitent  Tune 
auprès  de  l'autre  sur  le  globe.  Elle  est  conunode,  car  elle  ne  confond  pas 
les  nations,  et  incommode,  parce  qu'elle  sépare  les  peuples  qu'elle  rend  so- 
litaires. Cette  méthode  n'envisageant  pas  toute  l'espèce  humaine,  ne  peut 
être  employée  que  pour  les  anciens  États.  {Voyez  Heeren,  un  des  plus  pro- 
fonds historiens  modernes.) 

IIL  La  méthode  synchronùtique  ',  guidée  par  la  chronologie,  expose  en 
même  temps  lliistoire  des  principaux  peuples.  Elle  fournit  des  parallèles  ad- 
mirables et  ti'ès-utiles.  L'histoire  des  États  modernes,  qu'un  lien  politique 
unit  en  une  sorte  de  répubUque  d'un  ordre  très- élevé,  peut  fort  bien  être 
traitée  par  cette  méthode.  Elle  est  adaptée  avec  beaucoup  de  succès  à  l'his- 
toire pragmatique  dont  nous  nous  occupons;  cependant,  laccession  d'une 
quatrième  méthode  que  nous  allons  exposer,  la  rend  parfaite. 

lY.  Toutes  les  parties  dépendant  du  tout,  les  nations  les  pins  petites,  les 
tribus,  les  familles  mêmes,  ont  aussi  leur  histoire,  et,  par  conséquent,  leurs 
périodes  et  leurs  époques  particulières.  C'est  de  la  considération  scrupuleuse 
de  ces  dernières,  qu'on  doit  déduire  la  nature  de  l'esprit  historique  des  na- 
tions en  général.  Â  cette  fin,  on  doit  faire  usage  des  trois  premières  méthodes 
et  les  comparer  judicieusement,  afin  de  saisir  ce  qui  a  le  jdIus  influé  sur  le 

'  Chronologie ,  science  des  temps  ;  Tordre  chronologique  ou  analytique  est  réglé 
par  la  critique  historique. 

'  Ethnographie ,  histoire  de  peuples  représentés  séparément  dans  des  périodes 
distinctes ,  chacun  d'après  la  marche  de  son  histoire.     * 

^  Synchronisme ,  arratififement  sur  une  même  ligne  chronologique  de  tons  les  éré- 
nemens  simultanés.  On  voit  d'un  coup  dVil  ce  qui  se  passe  dans  le  même  temps  sur 
tout  le  globe  et  chez  tous  les  peuples  connu». 
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génie  universel  des  nations.  Cest  la  seule  manière  d'arrêter  de  véritables 
périodes  pour  toute  ITiumanité,  ou  des  époques  qui  ne  regardent  <{ae  les 
nations  en  particulier,  et  seulement  quant  à  leur  caractère  national  indivi- 
dueL  Cest  Vh\émexA  périodiqite  de  notre  méthode  lY",  dans  laquelle  nous 
avons  fondu  les  trois  autres; cette  dernière  méthode  peut  donc, avec  raison, 
i*9.'p^e\eT  ethnographico-periodtcO'Synchronistique  f  et  nous  ignorons,  avec 
plusieurs  historiçns  critiques ,  s'il  peut  en  exister  de  meilleure.  Nous  pouvons 
appeler  cet  çrdre  pragmatique,  car  il  recherche  la  connexion  intérieure  et 
nécessaire  entre  les  faits,  dans  les  rapports  de  cause  k  effet,  et  combinés  de 
manière  a  ce  que  la  forme  de  la  représentation  donne  un  tout  achevé  ei 
cohérent  Cet  ordre  n'exige  cependant  pas  de  Fhistorien  qu^  s'astreigne  à  la 
même  forme  de  système  exclusive;  il  peut  animer  et  varier  ses  tableaux, 

S  5. 
nrF&vBiroB  dv  Ta»8  ara  xji  oenab  HVKAnr.  —  GHao«(n.o«xi 

FONDÉS  8VH  XiA  ITATURB   DB  L'HOMMB. 

•  Le  temps  est  un  être  inconnu  et  abstrait  que  notre  âme  seule  peut  em- 
brasser. Tout  se  fait  dans  lui;  c'est  le  torrent  des  siècles  et  des  jours.  Le 
temps,  et  même  ce  qui  se  passe  dans  le  temps,  est  quelque  chose  de  mobfle 
comme  Fhomme  lui-même.  Le  temps,  a  fort  bien  dit  Rousseau  le  lyrique, 
est  une  image  mobile  de  Vimmobile  éternité. 

Le  genre  humain  se  compose  de  ceux  qui  ont  été,  qui  sont  et  qui  seront 
L'homme  est  né  pour  la  société;  l'idée  d'un  homme  en  suppose  un  autre  qui 
l'élève,  qui  le  nourrit,  etc.  L'expérience  des  uns  est  utile  aux  autres  :  c'est 
un  des  grands  avantages  de  l'histoire.  L'humanité,  comme  l'homme  indivi- 
duel, a  vu  ses  différons  âges:  A,  V enfance;  B,  V adolescence;  C,  Vâge  mûr, 
et  D,  Za  vieillesse, 

A  l'aide  du  temps,  une  bonne  chronologie  a  pour  but  d'exposer  ces  quatre 
âgés  avec  leur  caractère  respectif,  ayant  toujours  soin  d'embrasser  en  idée 
toute  l'espèce  humaine.  Examinons  : 

A.  L'enfant  n'a  pas  de  volonté  :  il  obéit  \\  son  père  sans  le  savoir.  Ainsi,  eu 
Orient;  des  familles,  des  tribus  entières,  sont  sous  la  surveillance  d'un  pa- 
triarche, d'un  despote  qui  fait  tout  pour  les  siens,  et  dont  le  nom  même  se 
prend  pour  toute  une  tribu.  D  y  règne  une  servitude  absolue  ;l'hommè  Yé^hts. 
la  vie  est  un  sommeil, l'oisiveté  et  la  tranquillité  sont  générales.  Il  n*y  a  point 
d'émulation,  point  de  culture  intellectuelle,  point  de  perfection  dans  la  vie. 
L'homme  est  sensitif,  enseveli  dans  la  matière.  De  même  qu'un  individu  ne 
peut  pas,  quand  il  le  veut,  arriver  k  l'adolescence,  à  la  jeunesse  ou  à  l'âge 
jnûr,de  même  une  nation  peut  rester  toujours  dai^s  l'enfonce,  et  c^estce 
qui  a  lieu  en  Orient.  La  totalité  de  la  nation,  la  volonté  générale  est  dans U 
père  de  famille,  le  despote,  l'élément  unique  de  l'esprit,  le  maitre,  l'autco/ 
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de  toni  Hais  le  despotisme  oriental  est  très-différent  du  despotisme  occi- 
dental :  Tun  est  juste,  et  Tautre  ne  Test  pas.  Les  orientaui  sont  soumis  à 
leur  despote  comme  a  leur  dieu. 

B.  Abandonnant  le  berceau  de  la  race  humaine,  les  hommes  se  sont  dis- 
persés, ils  ont  eu  la  conscience  de  leur  eiistence,  ik  ont  vaincu  la  nature, 
ont  brisé  les  tiens  de  la  matière  et  de  la  dépendance  absolue,  et  ont  com* 
inencé  de  jouir  des  forces  de  Fadolescence.Cetâges  est  toujours  montré  et  se 
montrera  toujours  quand  Tbomme, sortant  à  peine  de  la  matière  qui  Tembar- 
rassait  et  le  tenait  dans  l'inertie, paratt  jouir  d'une  liberté  si  nouvelle ,  qu'elle 
se  repose  encore,  pour  ainsi  parler,  sur  la  matière.  Les  hommes  se  partagèrent 
d'abord  l'Asie,  mais  les  guerres  ont  séparé  dans  cette  partie  du  monde  les 
contrées  du  nord  de  celles  du  sud.  Cest  de  FAsie  que  lliomme  a  pénétré 
dans  l'Europe  k  travers  les  montagnes  et  les  autres  obstacles.  Les  combats , 
les  luttes  même  avec  les  animaux .  excitèrent  le  courage  et  réveillèrent  les 
forces  physiques  et  morales.  Cependant  l'honime  obéissait  encore  plus  aux  sens 
qu  a  l'intelligenee.  De  là  les  arts  plastiques  si  bien  cultivés  dans  la  Grèce. 
Les  peuples,  no  vices  encore  dans  la  liberté,  ne  souffraient  ni  le  frein  des  lois, 
ni  celui  des  rois  ;  de  là  tant  de  guerres  pour  être  libres ,  de  là  si  peu  d'alliances 
avec  d'autres  États  voisins.  La  caste  régnante  était  celle  des  optimates  et 
des  patriciens«GetâgealenomdeGreC;  parce  qu'il  a  surtout  fleuri  en  Grèce; 
il  a  conunencé  vers  l'an  2000  avant  J.-€.,il  a  brillé  du  temps  de  la  guerre  de 
Troie, mais  bientêt  l'adolescence  dut  céder  à  la  jeunesse, k  la  force  romaine 

C  Le  Romain  ne  fut  jamais  enfant  ni  adolescent,  il  pense  "avec  gravité, 
agit  avec  fermeté,  montré  en  tout  une  vertu  et  une  prudence  constantes  et 
consommées.  Il  est  égoïste,  méprise  tous  les  autres;  il  est  conquérant.  Les 
étrangers  pour  lui  sont  des  barbares  qu'il  faut  vaincre  et  réduire  en  escla- 
vage. La  religion  est  pour  le  Romain  de  l'antiquité, non  pas  un  moyen  d'être 
plis  vertueux  et  plus  civilisé,  mais  un  frein  véritable.  Le  citoyen  n*estpas 
ïïîre,  la  république  seule  l'est;  celui-lk  n'appartient  k  celle-ci  que  comme 
une  pierre  a  un  édifice  :  il  n'est  rien  individuellement,  il  ne  vit  que  pour  le 
bien  public.  Gomme  tout  provenait  de  Tintelligence,  les  lois  et  leurs  distinc- 
faons  ne  purent  influer  beaucoup  sur  les  mœurs.  Tout  était  artificiel,  tout 
dut  succomber  dès  que  les  fondemens  factices  commencèrent  de  s'écrouler. 
Rome  n'avait. subsisté  que  pour  et  par  la  ruine  des  autres  ;  le  beau  siècle 
de  cette  cité  commença  avec  les  cousais  et  les  sénateurs,  et  fleurit  après  la 
'^uede  Carthage  et  deGorinthe.  Depuis,  cette  dominatrice  du  monde  ne 
cessa  de  s'avancer  davantage  tous  les  jours  vers  sa  décadence. 

R.  Les  Germains  et  les  peuples  robustes  du  nord ,  qui  avaient  le  sang- 
froid  de  l'âge  de  la  sagesse  et  qui  étaient  simples  comme  la  nature,  dont  ils 
avaient  reçu  des  forces  qu'ils  avaient  conservées  intactes  par  leur  sobriété, 
vinrent  renverser  facilement  la  puissance  de  Rome.déjk  ébranlée  dans  ses 
fondemens  par  la  corruption  des  mœurs,  qui  la  minait  insensiblement.  Les 
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dogrmes  salataircs  du  Christ  faisaient  disparaître  la  servitude.  La  (Parité, 
Féquité,  la  justice,  répandaient  leurs  bienfaits.  Quelques  philosophes  ro- 
mains avaient  préparé  cet  âge;  mais  ce  fut  le  christianisme  qui  l'aceéléra. 
Constantin-le-Grand  adopta  publiquement  le  culte  des  chrétiens,  il  est  vrai, 
mais  les  effets  n^en  furent  réellement  bien  manifesies  que  lorsque  rôn  yit  les 
Romains  remplacés  par  les  nations  grossières,  mais  pures  et  iotègres,  da 
nord,  faciles  vainqueurs  d'un  colosse  putréfié. 


Dnrisioir  db  i'histoxbb  bit  f^bxodbs. 

On  ne  peut  pas  arranger  ces  périodes  d'une  manière  arbitraire.  Les  pé- 
riodeg  ne  peuvent  bien  être  fixées  que  lorsqu'une  nouvelle  vie  commence) 
pour  ainsi  dire, chez  les  nations,  par  suite  de  changemens  ou  de  révolutions 
qui  ont  influé  sur  les  peuples  principaux,  ou  même  sur  tous  les  peuples.  Si 
ces  changemens  ne  concernaient  qu'une  nation,  ils  serviraient  k  arrêter  des 
époques  ou  àe  petites  périodes.  Pour  fixer  les  grandes  époques  historiques, 
on  doit  donc  examiner  la  masse  des  faits  qui  se  sont  passés  chez  toutes  les 
nations  en  général,  et  chacun  de  ces  faits  en  particufier,  et  ne  s'arrêter  qu'à 
un  seul  ou  k  plusieurs  faits  dont  l'influence  a  été  si  grande  sur  tout  Teosemble 
des  nations ,  qu'il  aurait  pu  en  résulter  ou  plutôt  qu'il  en  est  résulté  un  nou- 
veau caractère  ou  une  nature  nouvelle,  un  nouveau  mode  d'existence.  Ces 
changemens  peuvent  provenir,  dans  l'esprit  universel  des  peuples ,  ou  de 
troubles  civils,  de  révolutions  dans  les  mœurs,  dans  les  idées,  dans  la  re- 
ligion, ou  de  secousses  violentes  dans  les  possessions  et  dans  les  fortunes;  la 
première  révolution  française,  en  1789,  nous  a  offert  un  terrible  exemple  da 
^mélange  de  quelques-unes  de  ces  commotions.  Nous  avons  vu  qu'il  y  avait 
naturellement  quatre  de  ces  périodes,  que,  eu  égard  k  la  nature  de  l'esprit 
humain,  nous  pouvons  réduire  k  deux  :  les  temps  anciens  et  les  temps  mo- 
dernes,  de  k  matière  et  de  Y  esprit 

La  plupart  des  historiens  ne  connaissent  que  trois  périodes  :  l®  l'histoire 
ancienne,  de  la  création  jusqu'k  la  destruction  de  l'empire  romain,  en  Occi- 
dent, vers  la  fin  du  5*  siècle  de  l'ère  vulgaire;  2*  Vkistoire  du  nunfen  âge 
jusqu'k  la  découverte  de  l'Amérique  et  de  la  route  maritime  vers  les  Indes 
orientales,  vers  la  fin  du  15®  siècle;  3®  Yhistoire  moderne  jusqu'k  nos 
jours,  en  y  comprenant  l'histoire  récente,  qui  date  de  1789.  Noos  adoptons 
cette  division,  parce  qu'elle  est  la  plus  claire  et  la  plus  suivie,  et  que  d'ail- 
leurs elle  revient  au  fond  k  la  nêtre.  La  première,  en  efl'ét,  renferme  nos 
trois  premiers  âges;  la  deuxième,  les  événemens  et  la  fin  de  Rome  avec  la 
préparation  de  temps  meilleurs;  la  troinème  est  notre  quatrième  âge,  celui 
des  nations  fortes  du  nord.  D'ailleurs  cette  division  en  trois  périodes  se  rat- 
tache mieux  au  calcul  par  années,  tandis  que  Vautre^  plus  philosopliiqae. 
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suit  le  cours  dé  la  vie  humaine  et  de  ta  tendance  vers  une  civilisation  plus 
développée.- La  seule  chose  qu*il  y  «t  proprement  k  reprendre  dans  la  divi- 
sion usitée,  c'est  <pi'eUe  attribue  au  moyen4ge  un  caractère, un  esprit,  une 
importance  qu'il  est  loin  d'avoir,  puisqu'il  ne  marque  qu'un  passage,  une 
traositioa. 

mrrÈBMMB  OARAOïrioLaB  dbs  wébiobmm. 

I.  Le  caractère  de  Vaneien  monde  est  la  Méparation  qui  apparaît  sous 
trois  formes  : 

A.  En. Orient,  les  uns  sont  pasteurs,  les  autres  chasseurs,  ceux-ci  tio- 
wusdem,  ceuz-lh  stables,  tandis  que  leurs  voisins  aiment  le  mouvement  et  la 
guerre.  Le  peuple  est  souvent  tranquiUe  et  indolent ,  excepté  ceux  qui  ap- 
procheat  de  la  personne  du  despote.  Tous  vivent,  non  pas  comme  soumis  à 
un  joug,  mais  comme  sous  un  père  de  famille,  k  la  volonté  absolue  duquel 
ils  liassent  naturellement  Lear  union  est  involontaire  et  languissante ,  Tes- 
pace  seul  les  joint  les  uns  aux  autres,  aussi  ne  résistent-3s  que  difficilement 
à  leurs  ennemis  natureb.  Les  vainqueurs  adoptent  les  moeurs  efTéminécs 
des  vaincus,  les  provinces  se  divisent,  les  satrapes  se  révoltent,  les  souve- 
rains iiidolens  cèdent  au  premier  choc  du  dehors. 

B.  Qiez  les  Grecs,  la  même  séparation  parait  plus  évidente.  On  y  voit  des 
guerres  continuelles,  des  alliances,  non  pas  entre  diverses  nations,  mais 
entre  plusieurs  tribus;  autant  il  y  a  de  villes,  autant  il  y  a  d'Etats  libres  et 
indépendans;  tout  ceb  nous  prouve  qu'Os  préféraient  succomber  sous 
l'étranger  que  de  s'unir  entre  eux.  Cest  ainsi  que  les  jeunes  gens  ont  tant 
de  désir  de  dominer  et  tant  de  répugnance  k  obâr. 

C  Les  Roanins,sous  le  despotisme  de  l'inteUigenee,  étaient  un  peuple 
conquérant,  avide,  destructeur,  perfide,  msé,  prudent,  marchand,  égoïste, 
fier,  dominateur,  déchirant  ses  propres  entrailles  par  la  guerre  civile,  s'il 
manquait  d'ennemis. 

L'ancien  monde  ne  nous  présente  que  des  monarchies  universelles  qui 
forment  autant  tt époques:  les  Assyriens,  les  Babyloniens,  les  Mèdes,  les 
Perses,  les  Macédoniens,  les  Romains.  EOes  n'ont  pas  duré  long- temps,  ex- 
cepté la  monarchie  romaine.  La  chute  de  l'une  était  souvent  l'origine  ou 
Faccroissenient  des  autres. 

II.  Le  caractère  du  moyen  âge  est  la  confusion,  la  disette  des  lois,  la 
barbarie;  c'est  ici  le  devoir  du  bon  historien  d'examiner  : 

1*  G>nunent  les  féroces  enfieuis  de  la  nature  boréale  se  sont  réiuijs?  ont 
fondé  des  États  et  fait  des  invasions  dans  toute  l'Europe; 

2*  Les  causes  de  b  durée  des  troubles,  Tanarchie  féodale ^ses  suites,  etc.  ; 

3*  Comment  les  divisions  ont  disparu  par  l'influence  de  la  religion,  cause 
de  la  tonte-puissance  des  papes. 
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Cet  âge  n^a  donc  été  marqué  par  aucun  progprès  extraordinaire  de  4nvili- 
sation  ;  mais  il  a  été  nécessaire  pour  former  la  période  moderne  sans  Êiire  de 
saut.  Une  cause  prépondérante  du  pen  de  progrès  de  cet  âge, c'est  Fadopfioa 
des  lois  romaines, lois  si  peu  convenables  au  c^jractère  des  peupiades  germa- 
niques, et  qui  Font  même  dépravé  dans  sa  simplicité  et  dans  son  innocence. 
Les  beaux-arts,  qui  avaient  fleuri  chez  les  Romains,  mab  qui  étaient  alors 
tombés  en  décadence  et  en  oubli ^^  ne  pouvaient  pas  non  plus  influer  sur  les 
vainqueurs  de  Fempire  romain.  Les  Germains  et  les  Francs,  dans  les  cir- 
constances où  ils  se  trouvaient  dans  cette  période,  ne  piauvaient  avcnr  k  eux 
ni  esprit  commun ,  ni  caractère  propre,  ni  même  de  civilisation  passable. 
IIL  Voici  les  iaits  qui  ont  surtout  préparé  Flûstoire  moderne  : 
I*"  Les  chevaliers  ou  les  preux  exerçaient  leurs  forces.  La  guerre  des  cro»' 
sades  eut  lieu  (1095-1270);  elle  fit  périr  beaucoup  de  grands  de  rEiirope. 
Le  nombre  des  vassaux  diminuant ,  celui  des  dfojens  s'accrut  avec  leurs 
richesses; 

•  2^  Les  rois  atteignaient  au  faite  de  la  puissance  et  écartaient  les  dissen- 
sions des  chevaliers; 

.  3**  L'£urope  s'unit  davantage ,  F  Asie  devint  plus  tranquille;  de  nou- 
veaux empires  se  formèrent,  celui  des  Timurides  dans  FInde,  des  Sofiens 
en  Perse,  et  ceux  des  Galmucks  et  des  ITsbecks; 

4**  LesTurcs-Osmans,  après  avoir  pris  Constantinople  (1453),  la  Gher- 
sonèse,  la  Syrie ^  la  Palestine,  FEgypte,  etc.,  s'emparèrent  des  meilleures 
terres  autour  de  FEurope.  Le  péril  fit  faire  cause  conunune  aux  princes; 
5**  Les  beaux-arts  étaient  protégés  par  les  Médicis.  Les  livres  se  recueil- 
laient, les  universités  s'organisûent; 

6^  L'art  de  la  typographie  était  trouvé  en  1440; 
7""  On  croyait  la  religion  altérée  par  les  troubles  des  guerres^  par  Figno- 
rance,  etc.;  on  tenta  de  la  réformer; 

8^  Des  courriers  publics  furent  étsd>]is  par  Louis  XI; 
9*  Des  voyages  furent  entrepris  dans  FAbyssinie,  la  Ghine,  etc. (1475-91); 
10"  La  navigation  florissait.  —  La  tactique  militaire  était  toute  changée 
par  la  poudre.  —  La  boussole  était  inventée;  FInde  orientale  fut  ouverte 
et  les  Indes  occidentales  découvertes.— G'est  alors  que  parurent  les  douze 
légats  ou  ambassadeurs. — On  fit  des  traités. — La  politique  en  naquit  avec 
des  constitutions  nouvelles  et  adaptées  k  notre  siècle  de  lumières  et  de 
communication  spirituelle  et  matérielle. 

Voici  en  résumé  le  caractère  de  ce  nouvel  âge  avec  les.  époqœs  qui 
l'expriment  : 

C'est  le  siècle  des  traités  politiques;  il  y  a  un  nœud  entre  les  diverses 
nations  civilisées,  ce  nœud  ou  cet  équilibre  s'appelle  balance  politique  de 
r Europe,  Les  traités  font  naître  le  droit  public  et  des  gens,  l'indépendance 
des  États  et  la  liberté  de  chacun.  L'idée  de  la  justice,  le  sentiment  de 
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Téquîté  dominent.  C'est  ce  qui  donne  le  premier  rang  dans  le  monde  à 
TEurope.  ^équilibre  de&  Etats  et  celui  des  droits  sont  soumis  à  des  vicis- 
situdes qui  ont  créé  diverses  époques  dans  la  nouvelle  grande  période.  La 
première  commence  à  la  fm  du  \^'  ûècle  et  finit  h  Louis  XIV  (1449-1661). 
£Ue  peut  s'appeler  politico-religieuse.  L'autre  commence  lors  de  raffer- 
missement du  système  politique  européen  et  va  jusqu'à  la  mort  de  Frédé- 
ric II  (1786);  elle  peut  s'appeler  bellico-mereantile.  La  troisième  commence 
à  la  dissolution  de  Téquilibre  et  se  termine  à  la  paix  de  Paris  (30  mai  1814) 
et  à  la  dernière  convention  faite  k  Paris  en  1815  (20  nov.).  C'est  l'époque 
des  révolutiom,  La  quatrième  a  commencé  en  1830;  cest  Tépoque  de  la 
politique  tempérée  ou  du  juste-milieu. 

S  8. 

fias  80VBGB8  DB  l'HISTOXBB  UinVBRSBUB. 

Les  sources  de  l'histoire  sont  : 

1**  Les  traditions  orales,  les  monumens  non  écrits,  la  mythologie,  qui  est 
la  connaissance  des  documens  importans  les  plus  antiques.  Ceux-ci  ont  rap- 
port an  culte,  à  la  morale,  aux  coutumes,  aux  observations  astronomiques 
et  autres.  Aussi  longtemps  que  l'écriture  est  inconnue ,  ou  peu  mise  en  pra- 
tique ou  imparfaite,  il  ne  peut  exister  que  des  monumens  muets,  des  hié- 
roglyphes, des  pierres  mémoriales,  des  colonnes  chargées  on  non  chargées 
de  figures,  des  obélisques,  des  pyramides,  des  temples,  etc.  La  poésie 
supplée  en  partie  chez  les  plus  anciens  peuples  k  l'écriture  et  s*unit  k  la 
mythologie. 

2*  La  seconde  source  historique  consiste  dans  les  monumens  écrits. Mais, 
dans  l'écriture,  il  faut  remarquer  différens  degrés  :  l*la  position  des  signes  - 
ou  signaux;  2**  la  peinture  ou  le  dessin  des  chpses  naturelles,  l'écriture  gra- 
phique; 3*  récriture  hiéroglyphique  ^ui  n'emploie  que  des  signes  abrégés 

*  C'était  nne  «orte  d'^écritnre  cliex  les  Égyptiens  et  les  EtHopiens,  etc.,  figurée  par 
des  signes  pris  des  objets  naturels ,  exprimant  soit  des  sons ,  comme  simples  caractères 
alphabétiques ,  soit  des  idées  ;  celles-ci,  i  leur  tour,  étaient  figurées  tantôt  par  la  re- 
présentation d'objets  matériels,  tantôt  d'une  manière  allégorique.  Yoioi  quelques 
exemples  :  Ils  représentaient  le  tempa  par  un  êerpeni  roulé  en  cercle  eiêe  dévorant 
la  queue;  ils  désignaient  Venoie  par  une  anguille  glissante.  Chez  eux,  la  peinture 
d'un  vautour  serrait  i  indiquer  le  mot  nature ,  parce  que  la  tradition  leur  avait  iait 
croire  qu'il  n'j  avait  point  de  mâles  parmi  les  vautours.  Le  mot  rot  était  caché  sous 
l'emblème  d'une  abeille  composant  son  miel,  Vépervier  était  l'image  de  la  vitesse  ; 
le  crocodile  était  l'emblème  du  mal;  Vœil  était  mis  pour  le  conservateur,  soit  de  la 
justice,  soit  du  corps  dont  il  est  une  des  parties.  La  main  droite  avec  les  doigta 
étendusTOfalali^eU  libéralité  j  la  gauche  avec  lesdoigta  repliés  eixpnmtâiVavarice. 
Pour  écrire  que  Sésostris  est  un  roi  courageux  et  conquérant,  ils  employai^it  ks 
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au  Heu  des  images  entières  des  objets;  4"  la  représentation  des  choses  mcor- 
porellés  ou  abstraites,  en  un  mot,  des  idées,  par  récriture  symbolique; 
5®  la  notation  d'un  mot  par  un  seul  cachet,  lecriture  sigillaire  ou  yocabu- 
laire;  6**  Tinvention  par  les  Egyptiens  d'une  écriture  syllabique. 

â**  En  troisième  lieu,  viennent  les  inscriptions,  les  médaSles,  les  mon- 
naies; les  inscriptions  pour  les  monumens  publics,  les  médaiDes  pour 
perpétuer  la  mémoire  de  certains  faits,  les  monnaies  pour  le  commerce. 
Les  différens  degrés  d'histoire  sont:  l' les  fastes;  2^  les  chroniques^ 3*  les 
annales;  4**  les  histoires  proprement  ifitcs;  5*"  l'histoire  pragmatique,  poli- 
tique, philosophique,  appropriée  k  la  civilisation  actuelle  de  l'Europe. 

Les  autres  sources  sont  les  poètes  (lyriques,  didactiques,  épiques),  les 
orateurs,  les  philosophes,  les  jurisconsultes,  etc.  Enfin  on  ne  doit  pas  ou- 
blier les  actes  et  les  écrits  publics,  les  affaires  diplomatiques,  les  relations 
des  voyageurs,  des  magistrats,  des  généraux,  etc.,  les  mémoires  des 
hommes  et  des  femmes  célèbres  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  lieux. 

19. 
OB«  MiAiroas  Avxi&tAnBS  iwni  i.'nsvonui. 

Voici  les  connaissances  les  plus  nécessaires  au  véritable  historien 

VU  doit  examiner,  à  l'aide- d'une  sage  critique,  toutes  les  sources  où  il 
puise  et  les  vérifier  de  toute  manière;  tel  est  le  but  de  la  philologie. 

2*^  Il  doit  connaître  philosophiquement  les  langues.  Chaque  peuple  n^est 
bien  conq>ris  et  bien  saisi  que  dans  son  langage,  qui  est  le  premier  instru- 
ment de  son  esprit.  Les  traductions  ne  donnent  qu'une  ombre  superficielle. 

8"  n  doit  connaître  les  véritables  lois  de  l'interprétation  et  de  l'explica- 
tion complète  des  auteurs,  science  appelée  herméneutique. 

4*"  Il  faut  qu'il  sonde  la  sincérité  et  la  véritable  position  de  chaque  histo- 
rien, n  faïut  qu'il  examine  scrupuleusement  l'homme  qui  lui  rapporte  des 
faits  et  qu'il  juge  de  ce  que  les  circonstances  ont  pu  en  faire. 

Un  historien  critique  ne  peut,  en  outre,  se  passer  de  la  science  épigra- 
pliique  (inscriptions),  de  la  numismatique  (monnaies  et  médailles),  de  la 
diplomatique  (vérification  de  docuraens),  de  la  sphragîstique  (science  des 
sceaux  ou  bulles  suspendues  aux  dipldmes),  et  de  la  science  des  archives 
ou  de  mettre  en  ordre  et  de  conserver  les  monumens.  Outre  les  connais- 
sances exposées  plus  haut,  il  faut  encore  que  l'historien  soit  versé  1^  dans 
l'histoire  littéraire;  2"  dans  la  généalogie;  3*  dans  l'art  héraldique;  4*"  dans 

symboles  saÎT.tiif  :  «n e  tê^  couronnée  et  un  lion  {le  lion  désignait  la  force,  une 
iéie  couronnée  signifiait  assex  souTent  un  rdi),  YenleKit-il»  £iire  connaître  que  ce  roi 
a  snbjaguér^'gypte,  ils  emploient! cette  fin  uncrocodile  (symbole  de  Vtçf^e)étendui 
aux  pMê  éPmn  lion,  L^Égypte  a^t-elle  été  Taincne  totalement ,  le  crocodile  est  repré- 
senté eerlant  tout  entier  du  Nil,  eic, 
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Tansiiéologie  émà  Toiei  les  partîei  :  a,  TicoDographie,  b,  la  glyptograplûe 
(sculptare),  e,  la  peintareancieiuie,  «j^rarchiteetare^tf,  les  arts  plastiques, 
f,  Histoire  des  arts  et  des  inventions;  5"  dans  Tantiquité  des  peuples  ou 
Tarchéologie  dans  le  sens  le  plus  étendu  ^  6**  dans  la  statistique  (science  toute 
moderne),  qui  révèle  la  forme  politique  actuelle  des  États,  d'après  les  con- 
ditions de  leur  existence  intérieure  et  extérieure.  Les  sciences  auxiliaires 
de  la  fltatîstÎEpie  sont  :  les  seieneca  économiques,  la  technologie  (forêts, 
mines,  commerce),  les  seiences  politiques,  la  diplomatie,  qu'il  ne  £iut  pas 
confinudre  avec  la  diplomatique.  Il  &ut  encore  qu'un  véritable  bistenen 
n'ignore  pas  7*"  la  cfarônograpliie;  S""  la  topographie;  9*  l'histoire  naturelle; 
IQf  l'astronomie;  11*  la  géologie;  12*  la  physkdogie  K 

Toutes  oef  connaissances  que  nous  avons  énumérées  dans  ee  paragraphe , 
sont  des  cminaissanoes  auxiliaires  de  l'histoire;  mais  il  faut  remarquer  que 
nous  n'y  avons  pas  parlé  de  la  chnMiologie  m  de  la  géographie  proprement 
dites;  c'est  que  ces  deux  sciences  sont  plutôt  les  fondemens  de  l'histoire. 

S  10. 

SQXairOBfl  romOàMMMTALMB  OB  Xi'BItTOnUi. 

On  sait  que  tous  les  événemens  peuvent  être  déterminés  par  le  temps 
et  par  le  lieu  où  ils  se  passent,  c'est-à-dire,  que  le  temps  et  le  lieu  sont  les 
conditions  essentielles  de  toute  existence.  De  là,  on  peut  inierer  que  la 
géographie  et  la  chronologie  sont  les  deux  sciences  qui  influent  le  plus  sur 
lliistoire  ^  mais  on  ne  doit  paa  les  envisager  comme  on  îaàt  vulgairement. 
La  géographie  ne  doit  pas  être  une  description  sèche  de  montagnes,  de 
fleuves,  de  villes,  etc.,  etc.  Elle  doit  expliquer  toute  la  nature  des  pays,  de 
manière  à  nous  en  flaire  sentir  les  effets  et  l'influence  sur  le  caractère  des 
peuples;  elle  doit  nous  mettre  sous  les  yeux  la  constitution  physique  des 
nations,  de  manière  à  faire  voir  ce  -qui  en  est  résulté  pour  le  moral.  Cest 
donc  quelque  chose  de  vivant  et  de  philosophique  qu'on  devrait  trouver 
dans  les  géograpiûes;  on  devrait  y  décrire  les  mœurs,  les  origines  des 
peuples,  les  arts,  les  sciences,  les  ouvrages  mécaniques,  etc.,  etc.  La  dif- 
férence entre  les  nations  n'est  pas  seulement  dans  l'extérieur,  mais  encore 
dans  l'intérieur;  on  doit  donc,  après  avoir  développé  la  nature  du  climat, 
des  eaux,  de  Pair,  etc.,  en  rechercher  les  effets  dans  l'organisalion  physique 
et  morale  des  hommes,  dans  toute  leur  vie,  dans  tous  les  degrés  de  leur 
cÎTilisation.  C'est  cette  manière  de  traiter  la  géographie,  manière  que  le  cé- 
lèbre géographe  philosophe  Malte-Brun  a  saisie  presque  complètement,  qui 
prépare  en  quelque  sorte  le  jugemenf  historique.  Quant  au  temps,  voyez 

*  Un  bon  Mstorien  doit,  en  général,  aroir  une  teinture  suffisante  de  toutes  les 
l>nau)het  de  cowuittaiiioes  hunuânee  qui  ont  des  rapports  plus  ou  moins  immédiats  atec 
I^expotitioa  et  le  jugement  des  &its  histonques. 
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ee  que  nous  ea  avons  dit  §  5.  On  y  Terra  que  4a  ehrondkigîe  ne  «doit  |>as 
être  regardée  non  plus  comme  une  suite  aride  de  dates. 

.  %ih 

-BORNES  DE  &'HX8T0IRB  VERITABLE. 

Si  Ton  veut  remonter  jusqu'aux  temps,  les  pins  anciens  et  si  Ton  vent 
desceadre  jusqu  a  ce  jour,  on  aur^  des  bornes  historiques  à  planter  :  i^aa 
point  où  finissent  les  traditions  fabuleuses;  2**  au  point  où  -dans  rbûstoire 
moderne,  on  n'a  plus  que  des  faits  trop  nouveaux  pour  être  biea  appréciés, 
à  cause  des  préjugés,  des  passions,  des  secrets  politiques  et  autres,  des 
ressorts  cachés  des  actions  humaines,  etc.  La  véritsdïle  histoire  nep^ut donc 
être  renfermée  qu'entre  ces  deux  bornes;  la  première  doit  se  placer  ^avant 
la  vraie  histoire,  et  l'autre  ddyt  la  fermer. 

iPOQVB  AHT^DI&VVXBBnrB   BT  ÉVOQUE  gOBTPILUVlBMlfB. 

,  Nos  premiers  pères  ont  éprouvé  le  sort  ordinaire  de  l'humanité,  ils  se 
sont  laissés  entraîner  par  leurs  passions.  Leur  corruption  a  été  l'héritage 
de  leur  postérité.  On  les  chassa  du  paradis  terrestre,  d^nne  terre  de  plaisirs. 
Leur  innocence  étant  flétrie,  les  haines  et  les  querelles  commencèrent  de 
souiller  la  race  humaine  ;  l'égoïsme  domina  et  causa  une  séparation  ab- 
solue, qui  est  le  caractère  des  plus  anciens  temps.  Gain  tue  Âbel;  sa  race 
est  maudite  et  n'atteint  pas  une  vie  aussi  longue  que  la  tribu  de  Seth. 

Les  Càïnites  étaient  laboureurs,  les  Abélites  pasteurs;  ils  étaient  donc 
ennemis.  Ces  derniers,  conservant  leur  ancien  genre  de  vie  simple  et  fru- 
gal, furent  amis  de  Dieu ,  ils  étaient  ses  enfans  ;ceux-&  déplurent  k  Jéhovah. 
Aujourd'hui  même  les  Arabes  Bédouins  et  les  Capillvm  sont  encore  divisés. 

Les  émigrations  commencèrent.  On  suivait  les  plus  hautes  montagnes , 
et  lorsqu'elles  étaient  stériles,  on  descendit  dans  les  vallées,  et  l'on  aban- 
donnait les  tribus  de  chasseurs  qui  méprisaient  et  dépouillaient  les  antres. 
Ces  derniers  furent  l'origine  de  la  caste  mibtâire.  Gain  émigra  le  premier, 
il  alla  dans  la  terre  appelée  Nod  où  il  bâtit  la  ville  à'Hanoch,  Sa  race  se 
divisa  en  habitans  des  villes,  en  pasteurs  et  en  nomades. 
-  Les  peuples  antédiluviens  n'avsnent  qu'un  très-faible  degré  de  civifisa- 
tion.  Us  avaient  des  mariages  certains,  des  possessions  sûres,  quelques 
arts,  une  religion  et  l'autorité  patriarchale  k  défaut  de  lois.  Noé  cultiva  la 
vigne  et  fît  du  vin;  son  arche  nous  montre  que  la  navigation  n^était  pas 
inconnue;  on  se  rendait  sur  les  bords  de  la  mer  en  côtoyant  les  fleuves. 
Le  langage  se  formait,  la  poésie  ornait  les  traditions  ou  les  mythes,  la  mé-- 
canique  et  les  mathématiques  étaient  tant  soit  peu  connues. 
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Le  d^dge  étant  yeini  monder  la  face  de  la  terre,  cefledi  dut  se  renoa- 
Teler  par  la  iiuniDe  de  Noé.  De  nouvelles  distributions  eurent  lien.  1**  La 
race  de  Sem  suivit  les  hauteurs  de  1* Asie  supérieure,  vers  la  mer  Caspienne. 
C'est  d'elle  que  descendent  les  Araméens,  les  Assyriens,  les  Perses,  les 
Hébreux.  Dans  la  suite  ils  se  mêlèrent  à  des  Chamites  dans  T Asie  mineure . 
près  du  fleuve  Halys,  et  fondèrent  la  Lydie.  2*  La  race  de  Cham,  africaine, 
brûlée  du  soleil,  se  rendit  d'abord  dans  la  Chine,  puis  dans  les  Indes.  Les 
Chamites,  réunis  k  des  Sémites,  se  portèrent  vers  Fouest,  puis  dans  le 
pays  de  Cfaanaan,  de  la  Phénicie,  de  l'Arabie,  et,  parla  suite,  dans  FÉ^hio- 
pie  et  dans  l'Egypte.  8**  Les  descendans  de  Japhet  (hommes  du  nord)  émi- 
grèrent  en  Seythie,  vers  les  Sarmates,  et  furent  les  pères  des  Européens. 
Us  avaient  consefvé  la  civilisation  antédiluvienne.  Les  Thraces,  leur  pos» 
térité,  pénétrèrent  plus  tard  dans  l'Asie  mineure ,  jusqu'au  fleuve  Halys. 
Us  bâtirent  les  villes  de  Sidon,  d'Aradus  et  d'Hamath. 

S  18. 

DES  AVTOGHTQirEfi   >  BT  DES  GO&OiriBS. 

Les  habilans  du  nord  de  l'Asie  descendaient  dans  les  contrées  plus  heu* 
reuses  4u  «ud.  L'orient  se  jetait  sur  l'occident.  Les  peuples  occidentaux 
passèrent  en  Europe  et  dans  les  iles  circonvoisines.  Dans  la  Thrace,  le  tor- 
rent se  partagea  en  deux  têtes,  l'une  s'étendit  vers  le  nord  au  delà  des 
Alpes,  l'autre  peupla  l'Italie  et  l'Etrurie.  La  première  branche  descendit 
daaai  la  Gaule,  la  Germanie  et  l'Espagne;  ces  peuples  s'étant  mélangés,  il 
y  eat  des  Celtibères,  des  Gallo-Celtes,  etc.  Il  y  eut  encore  une  troisième 
émigration  vers  la  Macédoine,  la  Grèce,  TUlyrie  et  l'Italie  moyenne. Toutes 
ces  nations,  qui  ont  les  premières  habité  et  cultivé  un  sol  quelconque, 
peuvent  s'appeler  autochtones,  dénomination  qui  répond  non  pas  k  celle 
de  colonies,  nuds  à  ceDe  de  premiers  habitans  d'un  pays,  des  plus  anciens 
possesseurs  d'une  terre.  - 

Les  colonies  sont  de  plus  petites  émigrations.  Des  peuples  civilisés 
avaient  des  colons  dans  des  terres  lointaines  et  incultes ,  pour  diiîérens 
motifs  qui  donnent  lieu  à  partager  les  colonies  en  diverses  espèces.. On 
connaît  :  P  les  colonies  sacerdotales  oa  orientales  qui  devaient  leur  origine 
à  des  temples  élevés  au  milieu  des  nations  féroces,  temples  qui  furent  le 
foyer  du  commerce,  de  la  bonne  foi,  de  la  civilisation,  de  la  morale,  fruits 
de  la  religion.  Aux  temples  étaient  joints  des  oracles  (Ammon).  En  Afrique, 
excepté  la  métropole,  toutes  les  villes  étaient  des  colonies  (Méroé,  Thébaïs, 
Ammonium,^  Memphis,  Sais). 

*  Ce  mot  est  grec ,  «{réxOo'tr ,  et  si|paifie ,  littéralement ,  les  peuples  les  plusanciens 
d'un  pays,  les  peuples  nés,  pour  ainsi  dire,  dn  sol  même,  indigènes,  aussi  anciens 
^ue  le  9cA  :  eVst  Topposé  de  iTcXvhr  i  -advent^ ,  coUmi,  vewis  dUilleurs, 
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2*"  Les  cobmet  eommereiales  leméet  çk  et  là  powr  facî&Ur  le  commerce 
de  la  métropole  oo  la  distributioii  des  marchandises.  £ttes  se  composaient 
surtout  de  la  iange  du  peuple  qu'on  avait  fait  sortir,  et  elles  se  trouvaient 
sous  la  dépendance  totale  de  leur  métropole. 

3"*  Les  colonies  agricoles  sorties  pour  la  plupart  d*Italîe;  lorsqu'on  ne 
pouvait  nourrir  tout  le  monde,  on  £ûsaît  partir  les  dernières  classes  -de  la 
société  ou  par  un  ordre  public,  ou  par  la  voie  du  sert  Gomme  on  ne  leur 
indiquait  pas  de  lieu  fiie,  ces  colons  n'étaient  pas  sous  le  joug  métropolilain. 

Il  faut  distinguer  de  ces  colonies  celles  que  les  Romains  formèrent  sous 
la  république  et  sous  Fempire.  Ces  dernières  étaient  ou  civiles  (on  mnnîssMt 
alors  du  nécessaire  ceux  qui  sortaient  ou  qu'on  fusait  sortir,  pour  éviter  les 
troubles  résultant  de  la  faim  et  de  la  pauvreté)  ou  militaires  (composées  de 
soldats  qu'on  envoyait  défendre  les  frontières; celles-ci  ont  été  le  berceau  de 
plusieurs  villes,  entre  autres  de  Cologne,  qu'onappelaitCo£oiiM»^5rrt/>pt'ita). 

4°  Enfin  il  y  avait  des  émigrations  forcées,  comme  k  la  suite  des  trou- 
bles civils,  chez  les  Carthaginois  et  les  Romains  principalement;  ou  elles 
étaient  causées  par  l'invasion  des  ennemis  comme  l'alliance  ionique,  éoliqoe 
et  dorique,  qu'un  même  sort  menaça  et  affligea.  Sans  endroit  désigné,  ces 
colonies  étaient  libres,  mais  seulement  par  la  religion,  et  c'est  pour  cela 
qu  dles  atteignaient  rapidement  k  un  asseï  haut  degré  de  culture  physique 
et  intellectuelle. 

11  ne  fsut  p9S  confondre  les  colonies  établies  par  les  modernes  en  Amé- 
rique et  ailleurs  avec  les  anciennes  colonies.  Celles-là  sont  sous  un  genre 
de  dépendance  dont  on  ne  trouve  pas  d'exemple  dans  l'antiquité ,  excepté 
peut-être  chex  les  Carthaginois,  dont  les  lois  imposées  aux  colons  étaient 
cependant  beaucoup  plus  dures.  Comme,  en  général ,  avec  les  peuples 
voisins  tous  les  avantages  sont  réciproques,  l'objet  de  nos  colonies  est  de 
faire  le  commerce  à  de  meilleures  conditions  qu'avec  eux.  La  métropole, 
l'Etat  qui  a  fondé  la  colonie,  compense  la  perte  de  la  liberté  decommeree 
des  colons ,  par  sa  protection  et  par  ses  secours. 

$  14. 


DBS  DUrviaBMTBS  TOBMBB  DB  COVTBAHBBIBirS.  —  A.  EàClira  HI8- 
TOBSQVB  DBS  FBVV&BS  OaiBXTAVZ. 

En  Orient,une  caste  sacerdotale  exerce  le  pouvoir  an  nom  de  k  divinité, 
c'est  la  théocratie.  Elle  ne  peut  naître  que  dans  une  nation  peuplée  et 
stable,  oii  llionune  a  plus  de  goût  pour  le  ciel  que  pour  k  terre.  Il  n*y  a 
point  de  liberté  individuelle,  les  habitans  sont  les  esckves  natnrek  de  Je- 
hovah,  k  qui  k  terre  elle-même  appartient,  de  sorte  que  les  cultivateurs 
ne  sont,  pour  ainsi  dire,  que  ses  fermiers.  Les  malires  particuliers  n^étaient 
pas  fort  puissans  à  cause  de  leur  grand  nombre.  Une  image  parfaite  de  k 
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théocratie  nous  est  offerte  par  les  Ethiopiens,  les  Egyptieni,  les  Mèdes,  les 
Hébreux  et  les  Ghaldéeas. 

L'empire  d'Orient  est  sonmîs  k  mainte  ▼icissitude;  des  tronblet  continuels 
se  répandent,  mais  le  genre  de  vie  qui  y  domine  les  rend  inefficaces.  Les 
habitans  craignent  sans  cesse  les  nomades  et  leurs  ravages.  Cest  ce  qui 
explique  l'accroissement  subit  de  ces  empires  et  le  despotisme  qui  y  règne. 
Un  nouveau  despote  remplace  toujours  Fancien  et  s'unit  même  aux  vaincus. 
Cyrus ,  auteur  du  despotisme  asiatique ,  fit  le  premier  disparaître  la  théocratie. 

Le  despotisme  d'orient  n'est  pas  injuste  comme  celui  d'occident.  Le 
peuple  n'avait  pas  à  se  plaindre  et  n'y  pensait  même  souvent  pas,  car  il 
était  régi  suivant  les  institutions  de  ses  ancêtres.  Le  despote  est  à  la  tête 
des  siens  et  des  vaincus;  ses  sujets  sont  sa  possession,  sont  k  lui,  ne  font, 
poor  ainsi  parler,  qu'un  tout  avec  sa  personne.  Si  le  pays  vient  k  être 
soumis  par  des  nomades  étrangers,  ceux-ci  laissent  aux  prêtres  le  soin 
d'administrer  encore  les  affaires  dont  ils  étaient  déjk  chargés  avant  la  con- 
quête. Les  vainqueurs  embrassent  la  relifpon  du  vaincu.  Le  gouvernement 
suprême  et  le  soin  des  choses  divines  sont  séparés.  Presque  tout  conserve 
toujours  le  même  état.  Le  despote  vient-il  k  mourir,  un  autre  prend  sa 
place,  et  le  même  ordre  de  choses  subsiste  sans  cesse. 

Les  différentes  castes  sont  :  1*"  la  caste  sacerdotale;  2*  ceUe  des  guer- 
riers; S""  celle  des  agriculteurs;  4*  celle  des  artisans;  5"*  la  caste  pastorale; 
6"  celle  des  marchands. 

Ainsi  l'état  de  l'orient  est  précaire.  Les  nomades,  rassasiés  de  butin, 
deviennent  stables,  efféminés.  Le  despote  règne  de  son  sérail.  La  polygamie 
ne  laisse  aucun  ordre  de  succession.  Les  satrapes  tâchent  sans  cesse  de 
secouer  le  joug  du  despote.  En  résumé,  le  despotisme  et  la  théocratie  sont 
justes  et  naturels  en  orient;  la  religion  est  le  frein  du  despote.  On  ne  peut 
pas  comparer  les  formes  de  gouvernement  orientales  avec  celles  de  l'Europe; 
il  n*est  pas  même  question  en  orient  de  formes  diverses  de  gouvernement. 

lia. 

B.   rOBKBS  DU  WmYWSRMMMMmT  DJB  LA  OBLÉOB  ST  l»  HOU. 

P  Varisioeraiie  a  régné  en  Europe  jusqu'k  ce  que  celle-ci  fût  corrom* 
poe.  La  fpiene  était  l'unique  affaire,  le  chef  de  la  république  était  seule^ 
ment  le  principal  des  aristocrates,  mais  au  fond  il  n'était  que  leur  égal 
Les  pères  de  famille,  les  vieillards  (#eiie«),  arrangent  tout  dans  le  iénat, 
dans  le  consdl  des  optimates.    • 

2*"  Voliffarchie  succéda  bientôt.  Les  nations  étrangères  auxquelles  ap- 
partinrent les  cliens  avaôent  reçu  une  portion  égale  de  terrain;  mais  bientôt 
il  n  y  eut  phis  que  des  riches  et  des  pauvres.  €'est  donc  k  cet  abus  qu'on 
doit  cette  seconde  forme. 
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3°  Le  tumulte,  suite  de  la  misère,  demande  un  législateur  pour  rétablie 
Tordre.  On  nomme  un  Solon,  un  Ser^ius  Tullius  pour  faire  le  cens,  pour 
abolir  les  dettes.  Gomme  Festimation  des  biens  s'appelait  timé ,  n/Ai ,  «ette 
nouvelle  forme  s'appela  timocratie, 

4"*  Dans  la  timocratie^  le  plus  riche,  le  plus  éloquent,  se  constitue  le 
maître.  Celui  qui  &'empare,  contre  les  lois,  du  commandement,  s'appelle 
tyran,  quand  même  cette  action  serait  £ûte'par  plusieurs,  comme  par  les 
décemvirs  k  Rome.  La  tyrannie  se  montra  donc.  Chez  les  Romains,  les 
dictateurs  momentanés  étaient  justes  et  légitimes.  La  dictature,  conserrée 
trop  long-temps,  devenait  illégale.  La  tyrannieiet  la  dictature  remplacèrent 
la  timocratie. 

5®  Les  cliens,par  leurs  épargnes,  se  procwent  la  liberté;  le  peuple  ex- 
torque des  droits  plus  étendus  par  la  force  des  armes,  il  veut  s'allier  aux 
nobles  .aux  patriciens .  il  prétend  parvenir  aux  bonneurs ,  aux  magistratnres. 
Aussitôt  que  ces  vœux  sont  satisfaits,  la  démocratie  règne  dans  an  Etat 
Elle  est  juste  tant  qu'on  se  contient  dans  les  droits  de  ses  ancêtres  et  qu'il 
y  a  des  comices  par  tribus.  Le  trouble  est  fomenté  par  la  haine  entre  les 
patriciens  et  les.  plébéiens. 

6**  Dans  les  diverses  formes  précédentes,  on  voit  le  mal  naître  et  s'ac- 
croître  insensiblement,  mais  .enfin  Yochlocratie  l'aggrave  considérablement, 
la  démagogie  prépare  la  fin  de  l'État  qui  doit  périr  dans  Yempire,  On  vmt 
paraître  la  plus  mauvaise  forme  de  gouvernement,  l'injuste  despotisme  oc- 
cidental ^  auquel  les  Grecs  n'arrivèrent  pas,  parce  que  leur  État  a  péri  dans 
les  troubles  de  l'bcblocratie  ou  gouvernement  de  la  multitude. 

%  16- 
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La  forme  qui  unit,  pour  ainsi  dire,  l'Asie  h  l'Europe  et  qui  touche ^  d'un 
côté,  k  la  monarcliie  occidentale  moderne,  et,  de  l'autre,  k  l'ancien  despo- 
tisme oriental,  c'est  Y  autocratie.  Aussi  se  trouve>t-elle  dans  la  Russie. 
L'autocrate  diffère  du  despote,  en  ce  que  le  premier  a  la  conscience  de 
son  règne.  L'autocrate  possède  le  pouvoir  législatif,  mais  il  doit  délibérer 
sur  les  lois  avec  un  sénat  :  il  peut  cependant  détruire  ces  1(ms  k  volonté.  Le 
pouvoir  législatif  est  réuni  au  pouvoir  exécutif  dans  la  personne  du  souYe- 
vain.  Les  citoyens  n'ont  pas  tons  leurs  droits  en  cette  qualité,  ils  ne  les  ont 
que  comme  hommes.  Dans  le  gouvernement  despotique  oriental,  les  sujets 
ne  sont  assurés  ni  de  leurs  droits  d'honunes, ni  de  citoyens  ;voilk  la  différence 
entre  l'autocratie  et  le  despotisme  d'orient. 

'  La  monarchie  constitutionnelle  seule,  qui  doit  être  une  quas^république, 
convient  généralement  aujourd'hui  aux  nations  civilisées.  Elle  a  pris  son 
origine  parmi  bien  des  détours;  elle  est  la  suite  de  la  force  des  circonstances 
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et  doit  être  Ubérale  constitationnefle  pour  durer.  EDe  ett  le  résultat  des 
causes  suivantes  : 

1**  Les  nations  modernes  sont  portées  k  Féquité,  à  Funion  et  k  la  liberté; 

2^  Elles  ont  assez  grénéralement  le  goût  de  la  guerre  et  deVindépendance; 

3**  Le  système  féodal,  qui  n'a  pu  durer,  a  été  le  précurseur  de  la 
monarchie  dans  ses  différentes  phases; 

•4**  La  religion  chrétienne,  la  charité,  Vunion  recommandée  par  les  pré- 
ceptes du  Christ,  n'ont  pas  peu  contribué  à  rétablissement  de  cette  royauté; 

5**  La  culture  des  lettres,  la  conscience  dune  juste  liberté,  le  respect 
pour  les  droits.de  chacun  ont  fait  désirer  un  modérateur  de  la  paix.  Pour 
maintenir  la  tranquilhté,  il  fallait  un  chef  guerrier,  un  général  d'armée ,  un 
héros  des  plus  vaillans.  Le  maintien  de  cette  même  tranquiUité  ou  de  Tordre 
public  a  -voulu  dans  la  suite  la  fusion  de  ces  deux  personnes  en  une  seule  y 
c'est4i-dire,  que  le,  roi  fût  en  même  temps  chef  delà  paix  et  chef  de  la  guerre. 
H  eut  donc  le  pouvoir  souverain.  La  souveraineté  fut  attachée  k  sa  dynastie 
par  le  droit  de  succession.  Le  besoin  de  la  civilisation  voulut  ensuite  que  le 
peuple  eût  part  à  la  confection  des  lois  par  le  moyen  de  ses  représentans,  de 
ceux  qu'il  croit  dignes>xle  sa  confiance.  Tel  est  le  principe  des  monarchies 
constitutionnelles  si  bien  assorties  k  notre  siècle  de  lumières  et  de  vxai 
libéralisme  aussi  large  que  pur. 
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Yoicf  un  tableau  résumé  des  principales  formes  de  gouvernement  : 


A.  Un  seul  roi. — Monarchie. 
a.  Royaume  (mon.  juste). 
1.  Despotisme.  2.  Autocratie. 
h.  Théocratie  (coord.  k  la  roy.). 
1.  Tyrannie.  2.  Dictature. 


B.  Règne  de  plusieurs, 
a.  Aristocratie. 
I.  Oligarchie.  2.  Timocratie. 
6.  Démocratie. 
L  Ochlocratie.  2.  Démagogie. 


S  18. 

Voici  un  autre  résumé  qui  paraîtra  peut-être  plus  clair  : 
Une  réunion  d'hommes  soumis  aux  mêmes  habitudes  est  une  société ^  sDs 
d)éissent  aux  mêmes  lois,  c'est  un  État  U  n'y  a  proprement  que  quatre 
formes  de  gouycrnement  :  1*  la  démocratie  y  quand  le  pouvoir  est  dans  la 
nation;  elle  ne  peut  exister  pour  un  grand  Etat,  et  dans  les  petits  elle  est 
accompagnée  de  troubles;  2"*  V aristocratie ^  quand  Fautorité  est  dans  un 
corps  tiré  d'une  classe  de  nobles  ou  de  privilégiés;  3**  la  monarchie  $  si  un 
seul  gouverne.  Elle  est  héréditaire  ou  élective;  celle-lk  est  la  plus  tran- 
quille. Sous  un  autre  point  de  vue,  elle  est  tempérée  (par  une  charte  et  des 
chambres  législatives)  et  absolue  ou  despotique  (}a  volonté  du  monarque  est 
la  loi  suprême);  4"*  le  fédéralistne,  qui  consiste  dans  h,  réunion  de  plusieurs 
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ÉlaU  mdépendaiis,  èouè  une  autorité  sapéiieure  dboi$ie  jpor  eux.  (Etats- 
Unis,  Suisse.) 

•TSTtaBS  D'VH  GONTHAT  VOLITIQVB.      . 

1"*  Tout  dépend  de  la  royauté. 

,J)onc  la  nation  est  sans  garantie  ;  donc  la  loi  fondamentale  n^est  pas  in- 
Tiolable,  la  responsabilité  ne  pesant  pas  sur  le  chef  de  TÉtat. 

Cest  le  système  de  Teiifance  des  sociétés,  de  Tabsolutisme,  du  papisme 
politique. 

2^  Tout  dépend  db  ia  nation. 

Donc  ia  royauté  est  sans  garantie. 

G^est  le  système  des  purs  républicains  exaltés ,  réyant  ou  enfantant  dans 
leur  imagination  une  perfection  impossible,  comme  le  prouvent  les  essais 
tentés  jusqu'à  nos  jours. 

8*  GooTERNEHENT  MIXTE  t  Pcuplc  ct  dynastie  inviolables.  —  Royauté  in- 
violable et  constitutionnelle.  —  Responsabilité  ministérielle. 

Ce  système  convient  k  Tétat  com[4iqué  des  sociétés  modernes,  c'est 
celui  des  libéraux  du  19*  siècle,  partisans  d'un  gouvernement  mixte,  qui 
rend  la  société  à  la  fois  stable  et  progressive. 


FIN    DB    LA    PREVIÈRE     PARTIE    DBS    PROLÉ«OMÈNBft. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

SOMMAIAE  DE  l'hISTOIRE  UNIVERSELLE  POUR  SERVIR  DE  BIREGTIOK 
A  CETTE  ETUDE  OU  d'aIDE-MÉMOIRE  HISTORIQUE  POUR  LES  PRIN- 
CIPAUX PAITS. 


X'^  TÉMXohu  ov  BiSTonui  AxomniB.  ^  ivoQva  A. 

D'Adam  à  Moïse, — 2400  ans, 

Malmé  sa  longrueur,  le  1*'  Âge  ne  nous  offre  que  peu  de  fiiits,  mais  ils 
sont  importans.  Nous  y  voyons  le  monde  créé,  Torigine  de  tout,  Tétat  du 
premier  homme  et  de  la.premièfQ  femme  doués  de  justice  et  d'immortalité. 
et  placés  dans  un  séjour  délicieux;  la  loi  qu'ils  reçoivent  de  Dieu,  leur  déso- 
béissance et  leur  châtiment.  Nous  remarquons  le  genre  de  vie  de  leur  pos- 
térité, le  premier  meurtre  causé  par  la  jalousie  de  Gain  contre  son  frère , 
Imvention  de  plusieurs  arts  de  première  nécessité,  la  généalogie  deNoé, 
la  corruption  dévenue  générale  sur  la  terre,  et  enfin  le  déluge  qu'attestent 
des  phénomènes  que  présente  le  globe  et  dont  chaque  peuple  a  la  tradi- 
tion; cette  grande  révolution  opérée  par  les  eaux  n'épargna  que  Noé  et  ses 
enfans ,  qui  conservèrent  les  arts  nécessaires  au  soutien  de  la  vie. 

Depuis  Noé  jusqu'à  Moïse ,  nous  observons  le  renouvdlement  du  genre 
humain,  l'Asie  peuplée  par  Sem,  l'Afirique  par  Cham,  et  l'Europe  par 
Jaj^et,  la  dispersion  des  peuples  et  leurs  prenuères  colonies.  C'est  h  cette 
époque  qu'on  doit  rapporter  la  fondation  de  Babylone,  de  Ninîve,  de  Damas, 
de  Sâdon,  de  Thèbes  en  Egypte,  et  aussi  probablement  d'Argos  et  d'Athènes 
dans  la  Grèce,  l'origine  des  diverses  langues,  des  coutumes  différentes, 
la  formation  des  gouvernemens  et  des  royaumes,  le  commencement  de  l'ido- 
lâtrie  et  des  superstitions  qui  infectèrent  bientôt  toute  la  terre.  Nous  voyons 
cependant  que  Dieu  conserve  son  culte  dans  la  famille  des  patriarches  hé- 
breux, adonnés  k  la  vie  pastorale,  famille  qui  passe  de  Ghanaan  en  Egypte, 
ou  elle  devient  si  nombreuse  qu'elle  forme  un' peuple. 

Quant  à  l'origine  des  Chinois,  il  serait  difficile  d'assigner  une  époque  fixe 
au  commencement  de  leur  histoire  ou  au  moment  de  la  population  dé  leur 
pays.  Leurs  prétentions  à  l'antiquité  sont  exagérées  an  point  de  donner  h  leur 
empire  plus  de  278  mille  années  de  durée. 
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De  Moue  à  Cyrui,  —  1000  ans. 

Le  peuple  d'Israël  sorti  de  FÉgypte,  dont  Moïse  a  laissé  une  description 
fidèle,  reçoit  de  Jehovah  des  lois  écrites  pour  les  opposer  k  Tidolâtrie. 
Après  avoir  conquis  Chanaan,  ce  peuple  est  gouverné  d'abord  par  des  ju- 
ges, sous  Jehovah,  ensuite  par  des  rois  entre  lesquels  se  distinguent  David 
et  Salomon.  L'état  des  Hébreux  divisé  forme  ces  deux  royaumes  de  Juda  et 
d'Israël,  qui  vont  bientôt  tomber  en  décadence. 

Alors  FÉgypte,  civilisée  par  les  Éthiopiens  partis  de  Méroé,  et  la  Chaldée 
se  distinguent  par  les  arts  et  par  les  sciences.  L'Ég^-pte  sous  Menés,  sous 
Mœris^t  sous  le  conquérant  Sésostris,  ne  s'illustre  pas  moins  par  ses /lois 
que  par  ses  édifices  et  par  son  industrie.  Les  Arabes,  les  Juifs  et  les  Syriens 
font  le  commerce  des  Indes  par  mer,  et  les  Phéniciens  voient  fleurir  leur 
navigation  et  leurs  colonies  sur  toutes  les  côtes  de  la  Méditerranée,  en 
Afrique,  en  Espagne  et  même  en  Bretagne  ;  ils  bâtissent  Carihage ,  qui  de- 
vient très-puissante. 

Les  rois  d'Assyrie  dominaient  alors  dans  la  haute  Asie.  Le  royaume  de  la 
Chine  était  déjà  civilisé.  Les  Scythes  belliqueux  fisiisaient  des  incursions  en 
Asie  et  en  Europe.  Zoroastre,  législateur  de  la  Bactriane,  instruisait  les 
Mages  dans  le  gouvernement  civil,  dans  l'astronomie  et  dans  le  culte  des 
astres.  Les  Indiens  avaient  aussi  des  prêtres  philosophes,  des  brachmanes, 
comme  les  Gaulois  avaient  leurs  druides.  On  n'a  jeté  que  peu  de  jour  sur 
l'histoire  de  ces  peuples  celtes  qui  remplissaient  la  Gaule,  la  Bretagne, 
l'Espagne,  le  nord  de  l'Italie  et  sur  celle  de  ces  Teutons  aussi  divisés  en 
cantons  ou  en  peuplades  qui  occupaient  la  Germanie  couverte  de  forêts. 
Le  Nord  est  moins  connu  encore,  comme  étant  resté  plus  long-temps  barbare. 

La  Grèce,  plus  voisine  de  l'Egypte,  de  l'Inde  et  de  l'Orient,  commençait 
de  s'éclairer,  et  voyait  Egyalée  fonder  Sicyone  dans  le  Péloponèse.  Elle  eut 
sa  mythologie,  ses  poètes  et  ses  héros.  Les  uns  et  les  autres  trouvèrent  un 
beau  champ  k  s'exercer ,  surtout  dans  la  guerre  de  Troie,  dont  l'époque  est 
encore  incertaine.  Cette  guerre  de  10  ans  eut  pour  cause  la  jalousie  d'état  k 
étsX^  et  pour  prétexte  l'enlèvement  d'Hélène.  Après  cette,  fameuse  expédi- 
tion, les  déscendans  d'Hercule  revinrent  dans  le  Péloponèse,  pour  régner  k 
Argos,  k  Lacédémone,  k  Corinthe,  k  Messène,  etc.  Les  Grecs  devenus  navi- 
gateurs, après  s'être  pohcés  et  renforcés  par  des  colonies  étrangères,  vont 
k  leur  tour  répandre  leurs  propres  colonies  sur  les  côtes  de  l'Asie  mineure, 
en  Sicile  et  en  ItaBe^  Lacédémone  reçoit  des  lois  de  Lycurgue;  Athènes, 
qu'imitent  la  plupart  des  cités  grecques,  choisit  la  république  pour  forme  de 
gouvernement. 
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De  Cyrut  à  Alexandre,  —  230  ans, 

La  domination  assyrienne ,  fondée  par  Bélus,  tombe  par  la  destraction  de 
Ninive  qu'avait  agrandie  Ninus  son  fils,  époux  de  Sémiramis,qui  lui  succéda. 
LesMèdes  et  les  Babyloniens  s'élèvent  sur  ses  ruines.  Tel  fut  Gyazarè  chez 
les  Mèdes;  tel  fut  Nabuchodonosor  (Nebukadnezar)  à  Babylo;ie.  Il  soumit 
plusieurs  peuples,  prit  Jérusalem  et  emmena  le  roi  et  ses  sujets  captifs  dans 
ses  états.  Les  rois  d'Egypte  et  de  Lydie  devenaient  aussi  puissans  9  mai* 
enfin  tout  dut  plier,  devant  Gyrus  le  Perse,  devenu  insensiblement  roi  des 
Hèdes  et  de  Babylone.  La  prise  de  cette  dernière  viUe  par  Gyras ,  fut  une 
époque  favorable  aux  Juifs;  ils  revinrent  dans  leur  patrie,  rebâtirent 
Jérusalem  et  en  relevèrent  le  temple. 

Cest  vers  ce  temps  que  les  Grecs  commencèrent  de  se  distinguer  par  les 
arts  et  par  les  sciences  qu'ils  tenaient  des  Phéniciens  et  des  Egyptiens.  Sparte 
avait  eu  pour  législateur  Lycurgue;  Athènes  a  Solon. 

Romulus  bâtit  Rome,  qui  prend  de  la  consistance  sous  ses  premiers  rois. 

Nous  voyons  ensuite  tous  ces  potentats  de  la  Perse,  successeurs  de  Gyrus; 
nous  voyons  Giambyse,  fils  de  ce  dernier,  faire  la  conquête  de  l'Egypte,  et 
Darius  et  Xerxès  s'acharner  en  vain  contre  la  liberté  des  Grecs. 

Quel  beau  siècle  pour  la  Grèce  que  celui-ci!  Ette  se  vit  également  fertile 
en  grands  capitaine^,  en  philosophes,  en  orateurs,  en  historiens,  en  écrivain^ 
et  en  artistes  de  tous  les  genres.  Par  malheur,  ces  villes  grecques,  que  leur 
discipline  et  leur  union  devaient  rendre  invincibles,  s'afTaiblirent  par  leurs 
discordes.  Atiiènes,  Lacédémone,  Thèbes  parviennent  tour  k  tour  à  briller 
au  premier  rang.  Philippe,  roi  de  Macédoine,  profite  de  leurs  divisions. 

La  Sicile  est  partagée  entre  des  villes  grecques  et  les  Carthaginois.  Ges 
villes  étaient  gouvernées  tantôt  par  des  rois,  tantôt  par  des  magistrats.  On 
remarque  snrtx)ut  Syracuse,  la  plus  puissante,  soumise  k  plus  d'un  tyran 
qu'elle  chasse. 

Rome,  qui  avait  eu  7  rois  :  Romulus,Nnma,  Tullns  Hostilius,  Ancus  Mar- 
tius,Tarquin  le  noble,  Servius Tullius ,  en  bannit  le  septième Tarquin le 
tyran  ;elle  établit  le  consulat  et  n'est  d'abord  qu'une  république  faible  et  agitée. 

Aux  confins  du  monde  connu  des  anciens,  la  Ghine  *  jouissait,  de  temps 

'  La  Chine  a  une  cirilisation  fort  antique ,  mais  stationnaire ,  à  cause  de  l'imperfec- 
lion  de  son  langage.,  presque  tout  fondé  encore  aujcurdliui  sur  des  monosyllabes, 
comme  tout  idiome  naissant.  Les  Chinois  n'ont  qu*enTiron  335  mots  d'une  syllabe , 
chacun  de  cinq  tons  différens ,  selon  lesquels  il  signifie  5  choses  ;  ils  se  serreni  avto 
cc«  mots  de  80,000  caractères  variés,  ce  qui  rend  leur  langue  la  plus  difficile,  et  cepe]i7 
daiit  la  noiat  perfectible  et  la  moins  complète  du  ntonde. 
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immémorial,  d*uii  g^ouyernement  paisible,  sa^e  et  industrieux;  elle  reçut  de 
son  philosophe  G>nfutzée  de  belles  leçons  de  morale  et  de  pohtique. 

iFOQva  D. 


D* Alexandre  à  Auguste.  —  300  ans. 

Une  nouvelle  puissance  s^élèye.  Alexandre ,  roi  de  Macédoine ,  et  pres- 
que mattre  de  la  Grèce ,  entreprend  de  renverser  le  grand  empire  des 
Perses  ;  son  ambition  en  vient  à  bout  et  lui  fait  porter  ses  armes  jusqu'aux 
Indes,  où  il  périt  k  la  Heur  de  Tàge  et  dans  le  cours  de  ses  conquêtes. 

Ses  généraux  s'étant  partagé  son  héritage,  eu  forment  divers  royaumes; 
ceux  de  Macédoine  ,  de  Thrace ,  d'£gypte ,  de  Syrie  y  compris  la  Baby- 
lonie,  et  peu  après  ceux  des  Parthes,  de  la  Bactriane,  du  Pont  et  de 
Pergame.  On  vit  ainsi  le  langage  et  les  mœurs  des  Grecs  passer  en  Egypte 
et  dans  une  grande  partie  de  TOrient. 

Les  Juifs,  auparavant  soumis  aux  Perses,  puis  tourmentés,  tantôt  par  les 
rois  de  Syrie ,  tantôt  par  ceux  d'Egypte ,  trouvent  enfin  des  chefs  de  leurs 
nations,  nommés  les  princes  Asmonéens ,  défenseurs  de  leurs  droits  et  de 
leur  culte. 

C'est  k  Tamour  de  la  liberté,  dont  il  restait  des  traces,  qu'on  doit  la  for- 
mation dans  le  Péloponèse  de  la  hgue  des  Achéens  opposée  aux  rois  de 
Macédoine.  En  ce  même  temps,  Rome  se  renforce  par  la  sévérité  de  ses 
IB«enrs  et  de  sa  discipline ,  repousse  Pyrrhus ,  roi  d'Ëpire ,  soumet  l'Italie , 
lutte  deux  fois  contre  Garthage ,  oppose  a  Annibal  un  Fabius ,  un  Marcel- 
lus ,  \m  Scipion  ;  porte  ses  armes  en  Sicile ,  en  Espagne ,  dans  les  Gaules 
et  en  Grèce;  anéantit  par  le  bras  de  Paul  Emile  le  trône  de  Macédoine  » 
humilie  celui  de  Syrie ,  rompt  la  Hgue  Achéenne ,  et  finit  par  renverser, 
par  la  valeur  de  Scipion  le  II ,  Garthage  sa  rivale ,  cette  république  dont 
le  nom  seul  pouvait  encore  hii  porter  ombrage. 

Voici  le  temps  où  l'histoire  ancienne  se  resserre  ;  Rome  seule  l'absorbe 
tout.  En  effet ,  maltresse  de  l'Espagne ,  des  possessions  carthaginoises  en 
Afrique ,  elle  dompte  encore  les  Numides  et  les  Maures.  Elle  s'avance 
triomphante  dans  la  Gaule ,  achève  l'assujettissement  des  Grecs ,  dont  elle 
retire  le  tribut  des  arts  et  des  sciences ,  et  de  l'Asie  mineure  dont  elle  re- 
çoit les  délices  et  le  luxe.  Marias  et  Sylla ,  après  avoir  défendu  l'Etat  au 
dehors ,  le  déchirent  par  des  factions  intestines.  Pompée  abat  la  barrière 
opposée  par  Mithridate ,  roi  de  Pont ,  soumet  le  royaume  de  Syrie  et 
pousse  la  domination  romaine  jusqu'k  FEuphrate  où  il  n'a  plus  k  repous' 
ser  que  les  Parthes.  Jules  César,  du  côté  de  l'Occident,  achève  de  sounnettre 
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les  Gantes  et  va  planter  les  drapeaux  d«  Rome  triomphante  sur  le  Rhin  et 
sur  rOcéan. 

En  même  temps  que  la  république  devient  si  formidaUe  an  dehors , 
elh  se  corrompt  an  dedan»,  et  voit  s'aflumer  une  (j^nerre  civile  entre 
Pompée  et  César ,  puis  entre  An^ste  et  Antoine.  César  victorieux  se  fait 
dictateur  perpétuel ,  et  après  lui  Au^ste  sous  le  titre  d'empereur.  Caton  et 
Cicéron  meurent  en  défendant  les  restes  de  la  liberté.  L'empire  romain 
devient  monarchie.  UEg^te  soumise  vient  aecroStre  le  nombre  des  pro* 
vinces  romaines. 

G  est  sons  la  paisible  domination  d'Auguste ,  le  second  des  Césars  ,  que 
naquit  J.  C.  en  Judée ,  pour  enseigner  le  vrai  culte  divin  avec  la  morale 
la  pins  pure  et  la  plus  sublkne  qu'ait  encore  eue  aucun  peuple. 

AroQva  £. 

U' Auguste  à  Chtis,  •«-*  900  anê. 

Pendant  que  Rome  est  gouvernée  par  une  suite  d'empereurs ,  dont  les 
principaux  sont  Au|piste,  Ye^nsien,  Titus,  Trajan,  Adrien,  Antonin, 
Marc-Aurèle ,  Constantin ,  Justinien ,  etc. ,  élus  d'abord  par  le  sénat ,  en- 
suite par  les  armées ,  la .  sahitaire  doctrine  du  Christ  est  annoncée  dans 
tontes  les  provinces  romaines ,  même  dans  la  Perse  et  dans  les  Indes.  La 
Jndée  que  désolent  ses  factions  et  les  armes  romaines ,  voit  sa  'Capitale 
détruite ,  son  temple  incendié  et  ses  citoyens  dispersés. 

Rome  touche  au  faîte  de  sa  grandeur  sons  Trajan ,  se  soutient  pleine 
de  gloire  et  de  majesté  sons  ses  trois  snccessenrs  Adrien ,  Antonin  et 
Marc-Aurèle.  An  3"  siècle,  l'empire  s'affaiblit  par  la  licence  et  par  les  dis- 
cordes de  la  soldatesque,  qui  combat  pour  l'élection  d'un  maître.  Le  trône 
des  Parthes  passe  au  pouvoir  des  Perses  ,  ennemis  pcrpétnds  des  Romains 
du  côté  de  l'Euphrate ,  comme  divers  peuples  barbares  Fêtaient  vers  les 
rives  du  Rhin  et  du  Danube. 

Des  3  siècles  écoulés  d'Auguste  h  Constantin,  deux  brillent  par  les  arts 
^par  les  lettres  tant  ^ecques  que  latines ,  le  3"  se  ternit  par  les  troubles 
de  Tempire.  On  voit  le  christianisme  se  fortifier  malgré  les  persécutions 
«es  empereurs  païens  qui  croyaient  pouvoir  l'étouffer. 

^  ne  fut  que  sons  Constantin  que  l'église  chrétienne  respira.  G* 
pnnce  (ait  de  Constantinoplc  une  seconde  Rome.  Ses  successeurs  se 
montrant  également  attachés  k  FÉvangile.  le  paganisme  s'éteint  peu  h  peu  , 
malgré  l'empereur  Jnfien  Tapostat.  Cette  prospérité  extérieure  faisant  per- 
dre à  l'Église  de  sa  première  pureté  ,  on  vit  s'y  introduire  des  supcrsti-. 
tions ,  des  disputes  et  des  distinctions  frivoles.  I^a  vie  monastique,  d'abord 
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d'une  régularité  édifiante,  s'étendit  trop  loin  pour  ne  pas  causer  «Quelques 
abus. 

Jâiqu  a  la  mort  de  Théodose,  Fempire  se  maintint  dans  son  lustre ,  mais 
à  la  fin  dû  4*  siècle ,  sous  ses  deux  fils  Arcadius  et  Honorius ,  TOccident , 
partage  du  dernier ,  fut  enyahi  en  grande  partie  par  diverses  nations  d  au 
deUi  du  Rhin  et  du  Danube ,  lesquelles  fondèrent  plusieurs  royaumes. 
(Tétaient  les  Vandales  en  Espagne  et  en  Afrique,  les  Yisigoths  dans  la  Gaule 
méridionale  et  dans  TEspagne ,  les  Rourguignons  dans  1^  Gaule  orientale , 
les  Hérules  en  Italie,  etc.  Rome  elle-même ,  engraissée  ou  plutôt  putréfiée 
du  sang  et  des  dépouilles  de  tant  de  nations,  est  la  proie  des  barbares;  elle 
n^a  plus  d'empereurs,  si  ce  n'est  en  Orient,  où  la  majesté  romaine  conserve 
des  débris  k  la  cour  de  Constantinople,  où  finit  bientôt  l'empire  d'Occident. 
C'est  à  l'époque  de  ces  troubles  qu'on  doit  rapporter  la  fondation  de  Venise 
par  les  Vénètes  qui.  de  peur  des  Alain^,  s'étaient  réfugiés  dans  les  lagimes 
de  la  mer  Adriatique. 


De  Clovts  à  Charïemagne,  —  300  an». 

Les  invasions  dont  nous  venons  de  parler  ayant  réussi ,  on  en  tenta  plus 
d'une  autre.  Les  francs  passent  le  Rhin  sousClovis  et  fondent  dapis  la  Gaule 
un  puissant  royaume  en  486.  Il  s'agrandit  encore  par  la  conquête  des  con- 
trées occupées  par  les  Rourguignons.  Les  Ostrogoths  sous  Théodoric  vien- 
nent, du  consentement  des  empereurs  de  Constantinople,  fondre  sur  l'Italie 
d'où  ils  chassent  les  Hérules  en  493.  Les  Anglo-Saxons  pénètrent  dans  k 
Rretagne  qu'avaient  abandonnée  les  Romains,  et  y  fondent  s^t  principautés 
dites  Heptarchie  et  qui,  peu. a  peu,  se  réduisent  k  une  seule. 

Justinien  rend  un  nouveau  lustre  au  nom  romain.  Cet  empereur  de  Con- 
stantinople devient  comme  un  nouveau  législateur  en  faisant  rédiger  les  lois 
romaines  en  un  corps; a  l'aide  de  ses  grands  capitaines,  Rélisaire  et  Narsès, 
il  reprend  l'Afrique  sur  les  Vandales  et  l'Italie  sur  les  Ostrogoths.  Ce  succès 
n  est  que  passager  :  les  Lombards  occupent  en  563  la  moitié  de  l'Italie,  tandis 
que  les  empereurs  romains-grecs  conservent  k  peine  le  reste*  gouverné  par 
un  hexarque  qu'ils  tenaient  k  Ravenne. 

Toutes  ces  nations  d'origine  germanique,  dont  nous  parlons,  étabfissaient 
un  gouvernement  féodal ,  avec  une  assemblée  des  états  ou  des  nobles,  qui 
gouvernaient  avec  le  rrâ.  Les  paysans  étaient  serfs  astreints  k  la  glèbe,  sans 
commerce  et  sans  industrie.  Il  y  avait  peu  debourgeras  libres  ou  de  person- 
nes tenant  un  rang  moyen.  Ces  mêmes  peuples  nés  païens  embrassèrent 
bientôt  le  christianisme.  Ils  adoptèrent  même  insensiblement  la  langue  du 
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pays  conquis,  en  la  corrompant  de  diverses  manières.  Cest  ainsi  qu^avec  le 
temps  on  a  eu  la  lan^e  italienne,  la  française,  Fespa^ole,  la  portugaise , 
toutes  dérivées  du  latin  ;  la  langrue  anglaise  fut  un  dialecte  moyen  entre  le 
français,  qui  était,  au  moyen  âge,  la  langue  en  honneur  en  Angleterre,  et 
ridiôme  anglo-saxon,  qui  dérive  du  teuton,  comme  Fall^and ;  h  lianois ,  le 
snédois,  le  flamand,  etc.  La  grossièreté  des  envahisseurs,  les  désolations  souf< 
fertes  par  TEurope  laissèrent  introduire  l'ignorance,  mère  de  la  superstition. 
A  peine  vit-on  se  conserver  chez  les  prêtres  et  dans  les  monastères  quelque 
teinture  des  sciences,  quelques  hvres  échappés  aux  ravages  du  temps. 
L orient  était  plus  éclairé;  cependant  oii  y  vit  les  disputes  sur  le  culte 
des  images  et  la  naissance  du  mahométisme  porter  un  terrihle  coup  au 
christianisme.  Les  kahlifes  sarrasins,  successeurs  de  Mahomet,  étendirent 
ronune  lui  leur  culte  par  leurs  conquêtes.  Us  s'emparent  de  la  Perse,  tour- 
nent leurs  armes  contre  Tempire  d'orient,  lui  enlèvent  la  Syrie,  la  Pales- 
tine, la  l^cile,  FAfrique  :  ils  vont  détruire  en  Espagne  le  royaume  des  Gotha 
eu  712.  Toute  TEurope  avait  à  craindre  un  envahissement  et  pouvait  de- 
vemr  mahométanc,  sans  les  victoires  de  Charles  Martel,  maire  du  palais  chei 
les  Francs,  qui  fournit  ainsi  au  reste  des  Goths  en  Espagne  le  moyen  de  se 
maintenir  dans  les  Asturies  en  attendant  un  temps  plus  heureux.  Pémn , 
iik  de  Charles  Martel ,  mérita  que  les  cvéques  et  les  seigneurs  français  lui 
conférassent  le  titre  de  roi  dont  il  exerçait  déjà  les  fonctions.  Son  fik  Char- 
lemagne  éleva  sa  maison  au  comhle  de  la  gloire  en  détruisant  le  royaume 
des  Lombards,  ce  qui  lui  valut  la  couronne  dltaHe,  en  reprenant  ce  que 
possédaient  les  Sarrasins  d'Espagne,  en  subjuguant  les  Saxons  et  en  sou- 
mettant toute  la  Germanie  qu'il  rendit  chrétienne.  C'est  à  ce  grand  empe* 
reur,  qui  ne  dédaigna  pas  d'établir  une  école  dans  son  palais,  qu'on  doit 
le  réveil  du  goût  pour  les  sciences,  de  bonnes  lois  civiles  et  ecclésiastiques. 
^Att  conduite  magnaiûme,  jointe  à  la  protection  que  lui  et  son>père  avaient 
accordée  ii  Rome  contre  les  Lombards,  lui  Valurent  le  titre  d'empereur 
(roccident,  qu'il  reçut  l'an  800  à  Rome,  de  Tévéque  de  cette  ville  que  fai* 
laient  remarquer  entre  les  patriarches  chrétiens,  l'autorité  qu'il  avait  sur 
les  églises  d'occident  et  le  titre  de  pape  qui  lui  resta  propre.  Cet  évéque, 
par  les  droits  que  les  rois  de  France  lui  accordèrent  sur  Rome  et  sur  un 
{^rand  territoire,  devint  prince  temporel.  C'est  ainsi  qu'en  Allemagne  et  ail- 
leurs, plusieurs  évéques  et  abbcs ,  possesseurs  de  fiefs  et  de  seigneuries , 
entraient  avec  l'éUte  de  la  noblesse  dans  les  conseib  publics  pour  prendre 
nne  large  part  aux  alTaires  d'Etat. 


DigitizedbyC^Ogle 


26  PROLÉGOMÈNES. 

Apoqub  6. 


Be  Charlemagne  aux  Croisades.  —  Espace  :  300  ans. 

Les  saccesseurs  de  Charlemagne  n'ayant  pas  le  géni^  de  ce  g^rand 
homme,  laissèrent  croaler  le  grand  édifice  qa'il  avait  élevé.  D'aOieurs, 
leur  empire  fut  sans  cesse  affaibli  par  la  coutume  de  le  partager  entre  leurs 
enfans  et  bien  plus  encore  par  Férection  des  grands  offices  et  des  grands 
fiefs  en  seigneuries  héréditaires.  On  ne  vit  plus  que  des  petits  princes 
presque  indépendans  et  aussi  puissans  que  le  roi.  Tels  furent ,  d2|ns  la 
Gaule ,  les  ducs  d'Aquitaine ,  de  Bourgogne ,  de  Bretagne  :  les  comtes  de 
Toulouse,  d'Anjou  et  de  Flandres ,  etc.  On  dut  même,  en  912 ,  céder  aux 
Normands  la  province  de  leur  nom  pour  se  délivrer  des  pirateries  qu'ils 
ne  cessaient  de  faire  depuis  100  ans.  Ils  carent  .leurs  ducs  aussi  vassaux 
du  roi  de  Frahce.  On  vit  naître  encore  deux  royaumes ,  celui  d'Arles  et 
celui  de  la  Bourgogne  Transjurane  ,  qui  se  réunirent  peu  après. 

La  maison  de  Charlemagne  au  delk  du  Bhin  étant  éteinte,  et  la  branche 
qui  restait  en  France  étant  fort  affaiblie,  on  vit  plusieurs  princes  s'em- 
parer tour  k  tour  de  ITtalie  ,  et  les  seigneurs  d'Allemagne  attirer  k  cru  la 
dignité  impénale  en  912.  La  diète  des  évéques  ,  des  princes  et  des  états 
allemands  élisait  un  roi  ;  celui-ci  devenait  roi  d'Italie ,  allait  se  faire  cou- 
ronner k  Milan  et  reconnaître  empereur  k  Rome.  Ce  qui  fit  que  les  papes 
se  regardèrent  comme  dispensateurs  de  la  couronne  impériale  ;  ils  firent 
•n  sorte  que  tout  le  clergé  latin  relevât  d'eux  uniquement  ;  ce  clergé  ac- 
quit des  biens  et  des  privilèges  excessifs  et  fut  assujetti  comme  les  moines 
au  célibat.  Les  contestations  des  papes  avec  les  patriarches  de  Constanfino- 
pie  ne  leur  permirent  point  d'étendre  leur  autorité  sur  l'église  grecque  et  sur 
celles  qui  en  dépendaient.  Cette  division  finit  même  par  former  un  schisme 
encore  existant.  Ces  vastes  prétentions  des  pontifes  romains  ne  s'établirent 
pas  sans  difficulté  ;  ils  eurent  k  lutter  contre  les  trois  Othons  et  contre 
Henri  IV  ,  empereurs  d'Allemagne  et  rois  d'Italie.  Enfin ,  le  pape  se  fit  re- 
garder comme  le  père  et  l'arbitre  de  tous  les  princes  de  l'Europe. 

Les  royaumes  d'Arles  et  de  Bourgogne  ,  laissés  par  testament  à  Tempe- 
reur  Conrad  II ,  vinrent  accroître  en  1032  l'empire  germanique.  Le  Dane- 
marck  et  la  Suède  ,  sortant  de  leur  obscurité ,  avaient  leurs  rois  et  jouis- 
saient des  bienfaits  du  christianisme. 

Une  nouvelle  nation  sortie  de  la  Scythie ,  les  Hongrois  s'emparèrent  da 
pays  qui  porte  leur  nom ,  se  civilisèrest  en  devenant  chrétiens  et  eurent 
leurs  propres  rois  l'espace  de  plusieurs  siècles.  Un  peu  auparavant ,  les 
Yinides  ou  Esclavons ,  devenus  maîtres  de  la  Bohème ,  de  la  Luzace ,  dfi 
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la  Pologne  et  de  la  Russie ,  y  avaienè  introduit  leur  langue  et  y  avaient  des 
ducs  qui,  plus  tard,  prirent  d'autres  titres.  Celui  de  Russie  a  été  appelé 
czar  et  empereur.  Ceux  de  Rohème  et  de  Pologne  furent  qualifiés  de  rois. 
Les  Russes ,  suivant  le  rit  grec ,  ne  furent  point  assujettis  a  Tautorité  pa- 
pale ni  ava  conciles  de  l'égUse  latine.  Leur  langage ,  ainsi  que  celui  des 
Polonais  ,  des  Hongrois  et  des  Roliémiens  ,  dériva  de  Tesclavon. 

En  986 ,  la  couronne  de  France,  refusée  à  un  descendant  de  Charle- 
magne ,  fut  donnée  à  Hugues  Capet ,  duc  de  France.  Ce  fut  lui  qui,  ayant 
par  lui-même  un  grand  fief,  abolit  les  partages  et  donna  une  nouvelle 
consistance  k  son  royaume.  Mais  bientôt  s'élevèrent  rivaux  de  la  France 
les  ducs  de  Normandie  qui  eurent,  en  1066,  la  couronne  d'Angleterre,  sous 
GuiUaume-le-Conquérant.  Leurs  alliances  importantes  les  font  devenir 
bientôt  maîtres  de  la  moitié  des  Gaules ,  pendant  que  d'autres  d'entre  les 
principaux  de  cette  nation  se  rendent  en  Italie  vers  le  milieu  du  11'  siècle, 
dépouillent  de  leurs  possessions  les  empereurs  grecs  et  s'emparent  de  la 
souveraineté  en  Calabre ,  dans  la  Fouille  et  dans  la  Sicile< 

C'est  à  cette  époque  que  remontent  les  ducs  de  Lorraine  et  lés  comtes 
de  Savoie  qui  croissaient  tous  les  jours  en  puissance.  On  vit  aussi  alors  des 
comtes  de  Champagne  et  de  Provence ,  des  comtes  ou  dauphins  de  Vien- 
nois qui  ont  fini  par  s'éteindre. 

C'est  le  temps  des  i^trigues  de  la  cour  de  Rome ,  de  la  construction  d  une 
masse  de  chapelles  et  de  monastères,  des  fables  et  des  cérémonies  super- 
stitieuses  et  frivoles,  si  communes  dans  les  temps  d'ignorance  et  de  corrup- 
tion. Plusieurs  écrivains  de  l'église  latine  nous  assurent  qu'il  y  avait  alors 
plus  de  savoir  et  moins  d'abus  dans  l'église  grecque. 

S  8. 
àroqas  c. 


Des  Croisades  à  Christophe  Colomb.  —  Espace  :  400  ans. 

Un  esprit  de  chevalerie  et  de  dévotion  fait  croire  que  rien  n'est  plus  beau 
que  de  voler  vers  la  Palestine  pour  l'arracher  aux  infidèles  ou  aux  Sarra- 
sins qui  s'en  étaient  emparés  depuis  long-temps  et  qui  ne  cessaient  de  tour- 
menter les  chrétiens  de  ce  pays  et  les  pèlerins  d'Europe,  suivant  le  récit  de 
Pierre  l'Hermite.  Avant  d'entreprendre  une  pareille  expédition,  il  fallait 
s'entendre  avec  les  Comnènes  ,  alors  empereurs  chrétiens  de  Constantin©, 
pie,  ce  qu'il  fut  impossible  de  faire  avec  un  succès  complet  ;  il  fallait  s'ou- 
vrir un  passage  en  faisant  la  guerre  aux , Turcs ,  nation  qui  venait  de  la 
Tartarie ,  pour  servir  les  kahlifes  sarrazins ,  et  qui  en  ayart  adopté  le  culte 
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t'était  emparée  insensiblement  de  la  Perse  et  de  la  Syrie  avec  une  partie 
de  rAsie-mineure. 

Le  nom  de  la  dynastie  régnante  en  Turquie  lui  fut  donné  par  Ottoman, 
taltan  de  Biiliynie ,  également  chef  des  autres  branches  de  sa  nation. 

Le  onzième  et  le  douzième  siècle  ne  sont  pleins  que  de  cette  fa- 
meuse expédition  des  Croisades  entreprises  coup  sur  coup  par  de  ^andes 
armées  que  dirigeaient  les  papes  par  leurs  légats.  Elle  jréussirent  d''abord  si 
bien  qu*après  la  prise  de  Jérusalem  en  1099,  on  vit  les  princes  croisés  fon- 
der le  royaume  de  Jérusalem,  la  principauté  d'Antioche,  le  comté  d'Edesse, 
et  celui  de  Tripoli.  Le  sage  Godefroid  de  Bouillon  fut  le  1"'  roi  de  Jérusalem. 
On  vit  aussi  créer  k  cette  occasion  divers  ordres  de  chevalerie,  moitié  niili- 
tairès,  moitié  religieux,  que  les  donations  rendirent  riches  et  pùissans  même 
en  Europe;  leurs  grands  maitres  étaient  subordonnés  au  pape.  Sans  secours, 
les  rois  de  Jérusalem  ne  pouvaient  se  maintenir;  Fempereur  Conrad  III  et 
Louis  VII  roi  de  France,  y  allèrent  en  personne  en  1147,  persuadés  par 
S'  Bernard,  abbé  de  Clairvaux.  Cette  ejcpédition  n'eut  pas  plus  de  succès 
que  celle  de  l'empereur  Frédéric  Barberousse,  de  Philippe- Auguste,  roi  de 
France,  et  de  Richard  roi  d'Angleterre ,  contre  le  valeureux  sultan  Saladin 
qui  avait  repris  Jérusalem,  en  1187,  après  la  bataille  de  Tibcrîade.  Le  pre- 
mier mourut  en  Glicie ,  les  deux  autres  se  brouillèrent ,  et  Richard  conquit 
lile  de  Chypre.  En  général,  on  retirait  bien  peu  de  fruit,  même  des  plus 
grands  exploits,  dans  ces  funestes  Croisades. 

Roger ,  seigneur  de  Normandie ,  réunit  sous  la  dénomination  de  royaume 
des  deux  Siciles,  la  Pouille,  la  Cakbre,  Capoue,  Bénévent,  la  Sicile,  tenus 
par  des  ducs  lombards,  et  enfin  le  duché  de  Naples  en  1139.  Ce  royaume, 
pour  lequel  Roger  prétait  hommage  an  pape,  était  assez  florissant;  mais  il 
passa  bientôt  dans  la  maison  de  Souabe  par  le  mariage  de  Constance  avec 
l'empereur  Henri  VI  en  1194,  d'où  naquit  l'empereur  Frédéric  IL  Les  ré- 
publiques puissantes  de  Venise,  de  Gènes  et  de  Pise  faisaient  le  commerce 
de  la  Méditerranée  et  fournissaient  les  flottes  des  Croisés. 

L'Angleterre  était  très-puissante  sous  Henri  II,  maître  de  la  Normandie, 
de  l'Anjou,  du  Poitou,  delà  Guyenne  et  enfin  de  l'Irlande  qu'il  soumit. 
(^)uant  k  l'Ecosse,  elle  formait  un  royaume  séparé ,  opposé  très-souvent  aux 
Anglais.  Ceux-ci  perdent  bientôt  la  Normandie  par  leurs  guerres  contre 
Philippe- Auguste,  vainqueur  k Bouvines  en  1214,  et  contre  Louis  IX.  victo- 
rieux k  Taillebourg.  Ce  saint  roi  ne  fut  pas  si  heureux  contre  les  Sarrasins 
d'Egypte  en  1249 ,  car  il  y  fut  fait  prisonnier  et  ne  se  racheta  que  |»ar  un^* 
forte  rançon.  C'est  vers  ce  temps  qu'on  vit  décliner  en  Palestine  le  pouvoir 
des  chrétiens  qui  durent  se  résoudre  k  l'abandonner. 

La  conquête  de  la  ville  et  de  l'empire  de  Constantinople  par  les  Croisés  de 

France  et  de  Venise 9  en  1204,  fut  moins  stable  encore.  Les  empereurs  la- 

~  tins,  Baudouin  et  ses  descendans,  ne  purent  s'y  maintenir  plus  de  58  ans 
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contre  les  empereurs  grecs  retirés  en  Asie.  Alors  les  Faléolog^ues  s'assirent 
sur  le  trône  impérial.  Venise  retira,  pour  fruit  de  sa  conquête,  la  conserva- 
tioM  de  ce  qu'elle  avait  eu  en  partagée,  la  Morée ,  Candie  et  la  Dalrikatie. 

Les  Croisades  furent  une  arme  qu'on  n'employa  pas  seulement  contre  les 
infidèles,  mais  que  les  papes,  qui  saToicnt  armer  les  princes  et  soulever  les 
peuples,  dirigèrent  contre  les  rebelles  a  l'Eglise.  Telle  fut  la  croisade  pu- 
bliée en  1208  contre  le  comte  de  Toulouse  et  contre  ses  sujets  albigeois.  De 
là  Térection  d'un  tribunal  ecclésiastique,  l'inquisitiin,  destiné  h  extirper 
lliérésie.  On  ne  doutait  point,  dans  ces  temps  barbares,  qu'on  ne  dut  brûler 
les  hérétiques  et  les  sorciers.  Rome  dominait  encore  le  monde  par  ses  pon- 
tifes,  comme  jadis  par  les  Césars. 

Les  efforts  de  Frédéric-Barberousse,  de  son  petit-fils  Frédéric  II,  de  Phi- 
lippe-le-Bel,  roi  de  France,  fomentèrent  en  Italie  les  deux  factions  acharnées 
des  Guelfes  ou  pontificaux  et  des  Gibelins  ou  impériaux.  A  cette  occasion , 
plusieurs  villes  et  plusieurs  seigneurs  de  Lombardic,  soutenus  par  les  papes, 
se  déclarent  indépendans.  Le  pape  ôte  la  couronne  des  Deux-Sîciles  a 
Conradin,  dernier  prince  de  Souabe,  et  la  donne,  en  1268,  h  Oiarles,  comte 
d'Anjou,  frère  de  S*  Louis,  dont  les  dcscendans  la  tinrent  jusqu'en  1434. 

Des  abus  et  un  long  schisme  survenu  en  1378  entre  deux  partis  de  car- 
dinaux qui  nommaient  des  papes,  les  uns  siégeant  à  Rome  et  les  autres  à 
ATÎgnon,  affaiblirent  beaucoup  l'autorité  papale.  L'église  latine  était  parta- 
gée entre  deux  pontifes  d'élection  et  de  siège  différens. 

Gengiskan,  à  la  tête  des  Tartares  mahométans,  vint  établir  sa  domination 
en  Perse  et  au  Mogol.  D'autres  Tartares  cnvaliirent  la  Chine:  on  vit  ainsi  se 
renouveler  en  Asie  ce  que  la  race  germanique  avait  fait  en  Europe  7  ou  8 
«ècles  auparavant. 

En  1273,  Rodolphe,  comte  de  Hapsbourg,  élu  empereur,  fonde  la  maison 
d'Autriche  qui  occupe  si  long-temps  le  trône  impérial  d'Allemagne.  L'au- 
torité impériale  se  perdait  en  Italie;  Rologne,  Florence,  Lucques  s'aflVan- 
cfaissent;  ces^vflles  sont  imitées  en  Allemagne  et  en  Bourgogne,  par  Ham- 
bourg, Cologne,  Francfort,  Ulm,  Nuremberg,  Spire,  Besançon,  Genè>e, 
I^usanne  ,  etc.,  qu'oh  appela  villes  impériales.  Plusieurs  comtes,  vassaux  de 
l'empire,  se  rendent  indépendans.  On  voit  naître,  en  1307,  la  ligue  de  quel- 
que cantons  helvétiques  contre  leur  gouverneur  autricliien,  lesquels  se 
déclarent  constitués  en  république  confédérée.  JageUon,  duc  de  Lithuanie, 
se  fait  chrétien  et  est  élu  roi  de  la  Pologne  k  laquelle  il  unit  son  duché. 

Philippe  de  Valois,  roi  de  France  en  1328  par  l'exclusion  des  femmes, 
vaincu  h  Crecy  par  les  Anglais,  se  vit  dédommagé  par  la  donation  qu'on  lui 
fit  du  Dauphiné.  Le  roi  Jean,  son  fils,  fait  prisonnier  >  Poitiers  par  Edouard 
prince  de  Gafles,  en  1356,  laissa  la  France  plusieurs  années  dans  la  confu- 
sion. Charles  V  regagna  peu  h  peu  sur  les  Anglais  les  provinces  perdues; 
mais  les  troubles  recommencent  en  1380,  sous  le  faible  règne  de  (iarles  M. 
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Philîppe-Ie-Hardi ,  fils  cadet  du  roi  Jean,  joint  au  duché  de  Bourgogne, 
par  son  mariajjre,  rhéritage  des  Flandres,  auquel  ses  successeurs  ajoutent 
les  autres  provinces  des  Pays-Bas.  Ces  ducs  de  Bourgogne,  comme  princes 
du  sang  de  France,  y  avaient  assez  de  crédit,  surtout  sous  Charles  VI. 

£n  Espagne,  lorsqu'ils  avaient  le  bon  esprit  de  s^unir,  les  rois  de  Léon, 
de  Castille,  d'Arragon,  de  Portugal,  regagnaient  du  terrain  sur  les  Maures. 

En  1356,  Tempereur  Charles  lY  régla  par  la  constitution  dite  la  Bulle 
d'or,  le  rang  et  les  dcoiU  des  princes  et  des  états  de  Fempire  germanique. 
L'élection  resta  à  la  fin  k  trois  archevêques  et  k  quatre  princes  séculiers, 
nommés  électeurs. 

Les  sciences  commençaient  de  percer  k  travers  les  ténèbres  du  moyen 
âge.  Les  Juifs,  dispersés  en  Asie  et  en  Europe,  vexés  d'un  côté,  tolérés  de 
Tautre,  avaient  des  écoles  et  de  savans  rabbins,  surtout  en  Espagne  et  en 
Languedoc.  Des  livres  grecs  traduits  en  Arabe  par  ordre  de  plusieurs 
kahlifes  de  Bagdad  amateurs  des  sciences,  avaient  inspiré  aux  Sarrasins  le 
goût  de  Tastronomie,  de  la  philosophie,  de  la  géographie,  de  la  médecine 
et  de  la  chimie.  Ces  études  passèrent  de  Ik  en  Espagne  et  en  Italie,  où  re- 
naissait Tétude  de  la  théologie  et  des  lois  de  Justinien,  avec  le  droit  canon 
de  jour  en  jour  plus  compliqué,  par  les  changemens  et  les  exceptions  à 
Tancienne  discipline  et  par  la  multiplication  des  gens  d'église,  surtout  des 
moines ,  de  leurs  droits  et  de  leurs  biens ,  sources  fécondes  d'abus  et  de  plaintes. 

Les  chapitres  de  chanoines  et  les  congrégations  de  moines  avaient  en- 
core ,  la  plupart,  le  droit  d'élire  leur  supérieur,  sauf  l'approbation  papale. 
On  érigeait  des  collèges  et  des  universités  composées  de  quatre  facultés , 
d'où  sortaient  des  docteurs  plus  subtils  et  plus  chicaniers  que  savans  et 
expérimentés.  Aristote  et  S^  Augustin  étaient  les  oracles  académiques 
pour  la  philosophie  et  pour  la  théologie.  Scott ,  Lombard ,  S^  Thomas 
d'Aqiiin  et  tous  ceux  qui,  comme  eux,  les  entendaient  et  les  expliquaient, 
passaient  pour  de  grands  maîtres. 

La  boussole ,  qui  rendit  plus  faciles  les  voyages  de  long  cours  ,  la  pou- 
dre k  canon,  qui  changea  l'art  militaire ,  sont  les  plus  belles  inventions  do 
14"  siècle. 

Dans  presque  toutes  les  contrées  du  sud  de  l'Europe ,  les  paysans  se 
rachetèrent  de  leur  esclavage ,  et  les  citadins  eurent  des  corps  de  magis- 
trats avec  des  privilèges  qui  diminuèrent  la  ligne  de  démarcation  entre  eux 
et  la  noblesse.  Leurs  députés ,  ou  le  tiers  ordre ,  siégèrent  même  aux  États 
après  le  clergé  et  la  noblesse.  C'est  la  diète  des  Allemands ,  rétablisse- 
ment des  communes  et  l'institution  des  états-généraux  de  France,  et  le 
parlement  des  Anglais.  Les  princes,  n'ayant  que  peu  de  troupes  réglées  et 
ne  pouvant  lever  des  impôts  ni  faire  seuls  les  lois ,  étaient  obligés  de  con- 
voquer ces  Etats  pour  les  affaires  un  peu  graves. 

Le  goût  de  la  musique  se  réveillait  avec  celui  de  la  poésie,  surtout  en 
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ItaKe  et  en  Provence.  On  faisait  des  vers  en  langfue  vulgaire  corrompue  du 
latin,  et  Ton  écrivait  des  chroniques  et  des  romans  ;  on  jouait  des  farces 
et  la  facétie  n'était  pas  même  écartée  de  la  chaire.  Les  chevaliers  se  ras- 
semblaient et  montraient  leur  hahileté ,  ou  dans  les  tournois  ou  dans  les 
courses  et  dans  les  combats  de  taureaux;  ils  prirent  aussi ,  k  cette  époque  , 
(les  armoiries  dans  leurs  écus  et  dans  leurs  cachets. 

%d. 

3*  FÉaXODS  OV  HISTOIRa  HODEaMB.  —  AFOQVa  A. 


De  Colomb  à  V avènement  de  Louis  XIV  en  1643.  ^Espace  :  150  ans. 

Les  grands  événemens  du  15"  siècle  ont  engagé  les  meilleurs  historiens 
à  le  prendre  pour  commencement  de  l'histoire  moderne.  Nous  voyons  jd'a- 
bord  les  Turcs  repoussés  d'Asie  par  Timur-Beck ,  plus  connu  sous  le  nom 
de  Tamerlan ,  chan  des  Tartares  ;  après  avoir  conquis  la  Perse,  il  venait  de 
faire  prisonnier  Bajazet  en  1401.  Scanderberg,  prince  d'Épire  et  Jean 
Corvin  dit  Hunniade ,  qui  devint  vaivode  4e  Transylvanie  et  dont  le  fils 
Matbias  fut  roi  de  Hongrie ,  chassaient  aussi  ces  mêmes  Turcs  de  l'Eu- 
rope. Mais  ceux-ci  se  renforcent  sous  Âmurath  leur  sultan  et  défont , 
en  1444,  Ladislas ,  roi  de  Hongrie,  qu'ils  mettent  h  mort.  Enfin ,  le  iils 
d'Âmurath ,  Mahomet  II ,  maître  de  la  Macédoine  et  de  la  Grèce ,  s'em* 
pare,  en  1453, de  Gonstantinople.  Cette  ville  devient  dès  lors  capitale  de 
l'empire  turc  ;  les  Grecs  soumis  ne  conservent  de  leur  ancien  état  que  la 
liberté  de  suivre  le  culte  chrétien. 

En  Occident ,  l'empereur  Sigismond  et  plusieurs  rois  tiennent  un  con* 
cile  k  Constance  en  1414,  pour  mettre  fin  au  schisme  des  différens 
papes.  On  y  dépose  deux  papes  et  un  troisième  les  remplace ,  Martin  Y. 
On  y  condamne  au  feu  Jean  Huss  et  Jérôme  de  Prague  ,  qui ,  comme 
l'anglais  Wiclef ,  reprochait  k  l'église  romaine  de  nombreux  abus.  Il  fut  ce- 
pendant difficile  d'éteindre  le  puissant  parti  des  Hussites  formé  en  Bohême. 

Eugène  lY ,  successeur  de  Martin ,  se  repentant  d'avoir  convoqué , 
en  1431 ,  un  concile  k  Bâle ,  voulut  le  transférer  k  Florence ,  où  Jean 
Paléologue ,  empereur  grec ,  faisait  travailler  k  la  réconciUation  de  l'église 
grecque  et  de  l'église  latine  ;  cette  réunion  feinte  ne  dura  que  bien  peu.  Le 
concile  de  Bâle  ne  se  crut  pas  dissous  légalement ,  prétendant  qu'il  était 
supérieur  au  pape  ,  en  élut  un  autre  ,  Amédée  YIII  de  Savoie  ,  le  pre- 
mier duc  de  cette  maison  et  qui  avait  abdiqué  en  faveur  de  Louis  son  fils. 
Ce  nouveau  pontife ,  sous  le  nom  de  Félix  Y  ,  ahdiqua  bientôt  aussi ,  et 
eut  pour  successeur  Nicolas  Y  qui  rendit  la  paix  k  l'église. 

Henri  Y  et  Henri  YI ,  rois  d'Angleterre  ,  favorisés  par  Charles  YI  ci 
par  plusieurs  seigneurs  français ,  mécontens  du  dauphin  k  cause  de  l'ai- 
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sassiaat  du  dac  Jean  de  Bourgogne ,  ayant  (aàt  valoir  leurs  prétention»  h 
la  couronne  de  France ,  parvinrent  à  s'emparer  de  la  moitié  du  royaume , 
et  de  Paris  même  où  ils  furent  couronnés.  Cependant ,  le  dauphin  Char- 
les YII  rétablit  insensiblement  ses  affaires  k  Faide  de  la  célèbre  héroïne, 
appelée  Pue Ae  d'Orléans ,  et  d'une  réconciliation  avec  le  duc  de  Bour- 
gogne ,  Philippe-le-Bon.  I/)uis  XI,  fils  de  Charles  YII,  qui  régna  en  1463 , 
chercha  toute  sa  vie  k  se  rendre  plus  absolu  et  plus  puissant  par  ses  ru- 
ses. 11  eut  la  Provence ,  l'Anjou  et  le  Maine  comme  legs  du  comte  Charles 
d'Anjou ,  et  le  duché  de  Bourgogne  qu'il  retira  comme  fief  masculin ,  ne 
pouvant  passer  a  Marie  ,  héritière  de  Ciiarles-le- Hardi ,  dernier  duc,  deux 
fois  vaincu  par  les  Suisses  et  tué  a  la  bataille  de  Nancy,  en  1477. 

Les  maisons  d'Yorck  et  de  Lancastre ,  violemment  désunies ,  déchi- 
raient l'Angleterre  jusqu'en  1485  ,  sous  Henri  YII,  qui  tua  dans  une  ba- 
taille Richard  III  et  épousa  l'héritière  d'Yorck. 

Le.  czar  de  Russie  Iwan,  secouait  le  joug  tartare;  il  s'emparait  de 
Novogorod  et  de  plusieurs  petites  principautés. 

On  voit  s'élever  alors  en  Italie  les  maisons  des  Yisconti ,  des  Sforze ,  ducs 
de  Mila'n  ;  des  Gonzague ,  marquis  et  puis  ducs  de  Mantoue  ;des  ducs  de  Fer- 
rare  et  de  Modènc ,  des  ducs  l'Est  et  des  illustres  Médicis  déjk  en  crédit  au 
milieu  des  troubles  dans  la  république  de  Florence.  I^  maison  de  Savoie 
ayant  acquis  le  Piémont,  s'avançait  au-dcla  des  Alpes. Yenise,  k  qui  les  armes 
turques  enlevaient  quelques  états  au  levant,  s'étendait  en  Lombardiejusqu'k 
Yerone  etBrescia.La  Sicile  et  Naplespassèrent  auxprinces  d'Arragon  en  1434, 
après  avoir  été  disputées  en  vain  par  la  France^  Le  jeune  fils  de  Louis  XI,  le 
roi  Charles  YIII,  marcha  k  cette  conquête  en  personne  en  1495  ;  il  la  fit  et  la 
perdit  très-rapidement.  La  France  eut  alors  des  intérêts  et  des  préten- 
tions en  Italie  ;  elle  voulait  le  duché  de  Milan ,  mais  le  pape  et  les  Yéni- 
tiens,  renforcés  de  Suisses ,  traversaient  ses  desseins.  Ce  duché  passa  enfin 
k  la  France ,  par  le  mariage  de  Charles  YIII  avec  Anne  ,  héritière  de 
Bretagne ,  princesse  qui  épousa  aussi  Louis  XIII ,  son  cousin  et  son  suc- 
sesseur.  Louis  XII ,  nommé  Père  du  Peuple  ,  reprit  Milan  et  une  partie 
du  royaume  de  Naples.  Ses  démêlés  graves  avec  les  papes  Alexandre  YI  et 
Jules  II ,  les  lui  firent  bientôt  perdre.  En  1508 ,  les  Yénitiens ,  mena- 
cés par  le  pape ,  par  l'empereur  Maximilieu  et  par  le  roi  de  France ,  ligués 
a  Cambray ,  furent  bientôt  revenus  de  leur  terreur. 

Le  mariage  de  Ferdinand  et  d'Isabelle  ayant  uni  la  Castille  et  l'Arragon, 
CCS  nations  expulsèrent  les  Maures  de  l'Espagne  en  s'emparant  de  Gre- 
nade en  1492.  L'Autriche  s'agrandit  par  Vunion  de  Maximilien  Fempereur 
avec  Marie,  héritière  de  Bourgogne,  et  plus  encore  par  celle  de  Philippe 
son  fils  avec  Jeanne,  héritière  de  Castille  et  d'Arragon.  Ainsi  l'on  vit  leur 
fils  Charles  devenir  le  plus  puissant  prince  de  son  temps  en  réunissant 
plusieurs  couronnes  sur  sa  tcte, 
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La  fin  de  cette  époque  est  remarqoablc  par  le  changement  arrivé  dans 
les  mœurs  et  les  esprits.  La  poudre  avait  cliangé  la  tactique  militaire;  la 
boussole  fait  hasarder  de  grands  voyages  sur  Tocéan;  les  postes  établies  par 
Louis  XI  facilitent  les  conununicatioBS  terrestres.  Les  Portugais  s'avancent 
à  Madère,  côtoient  TAfrique  et  doublent',  en  1487,  le  cap  de  Bonne-Espé- 
rance, ce  qui  leur  ouvre  la  route  par  Tocéan  aux  Indes  orienteles,  où  ils 
font  de  beaux  étatlissemens,  surtout  à  Goa.  Des  Espagnols  conduits  prfr 
Christophe  Colomb,  en  1492,  découvrent  Cuba  et;S*-Domingue,  d'où  ils  pas- 
sent dans  les  vastes  régions  américaines,  auxquelles  Améric  Vespuce,  na- 
vigateur italien  au  service  de  Ferdinand,  donna  son  nom  que  n*a  point 
fait  oublier  celui  d'Indes  occidentales.  Un  nouveau  monde  s'ouvre  k  la 
géographie,  au  commerce,  k  la  navigation,  k  la  politique.  Mille  nouveautés, 
de  l'or,  de  l'argent  et  des  produits  étrangers  en  grande  masse  se  répandent 
en  Europe.  Le  commerce,  presque  limite  aux  côtes  de  la  Méditerranée-  se 
tourne  vers  l'océan;  Venise,  Gênes,  la  Sicile  cèdent  leur  avantege  aux 
nations  situées  vers  les  bords  de  l'océan* 

On  réprime  les  violences  des  petits  seigneurs.  Les  nobles  quittent  les 
châteaiix  forts  où  ils  se  cantonnaient;  ils  viennent  vivre  plus  agréablement 
k  la  cour  ou  dans  les  villes  que  l'on  voyait  s'embellir,  se  policer  et  s'en- 
richir de  plus  en  plus  tous  les  jours. 

L'imprimerie,  trouvée  en  1440,  se  répand,  rend  les  anciens  livres  plus 
communs,  en  fait  publier  de  nouveaux,  excite  le  goût  de  Imstruction  chez 
des  milliers  de  personnes  qui  ne  lisaient  point.  De  savans  grecs ,  réfugiés 
en  Italie,  sont  protégés  par  des  papes  et  par  le  généreux  Laurent  de  Mé- 
dicis;  plusieurs  docteurs  ont  la  curiosité  d'apprendre  leur  langue;  il  s^ouvrc 
une  source  d^érudition  et  de  bon  goût.  On  étudie  même  l'hébreu  pour  lire 
la  Bible  en  original.  Les  universités  et  les  princes  ne  cessent  de  présenter 
leurs  griefs  k  la  cour  de  Rome  et  demandent  une  amélioration  dans  le 
chef  et  dans  les  mcmVes  d6»réglise.  Nous  en  verrons  bientôt  les  suites. 
Charles-Quint  règne  en  1519.  Luther,  docteur  Saxon,  se  plaint  du  trafic 
des  indulgences,  critique  plusieurs  points  de  culte  et  de  doctrine  sur  les- 
quels Jean  Frédéric,  électeur  de  Saxe,  l'écoute  avec  un  assez  nom-. 
breuz  parti.  Z'wingle,  docteur  de  Zurich,  plusieurs  écrivains  et  des  pré- 
dicateurs parlent  et  prêchent  aussi  avec  force  dans  le  sens  d^une  réforma- 
tion. Charles^uint,  qui  voulût  la  domination  absolue  en  Allemagne,  fit 
la  guerre  k  l'électeur  saxon  et  aux  autres  princes  ligués  avec  lui,  mais  il  ne 
put  réussir  dans  ses  projets.  On  convoqua  un  concile  qui  siégea  plusieurs 
années  k  Trente.  Tout  y  fut  décidé  au  gré  de  la  cour  de  Rome  :  tout  espoir 
d'une  réforme  radicale  fut  perdu  pour  les  adversaires  de  l'égËse  romaine. 
L*Europe  se  divisa  en  deux  grands  partis,  celui  des  catholiques  dépositaires 
de  la  vraie  foi,  et  celui  des  novateurs,  que  les  premiers  appelèrent  héréti- 
ques et  rebelles  ou  protestans.  Ces  derniers  s'accordaient  avec  les  autres 
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sur  des  points  principaux,  mais  ils  voulaient  retrancher  du  dogme  ee  qa*ils 
nommaient  erreurs  et  abus  du  papisme.  Ce  partage  de  la  religion  en  deiu 
camps  eut  lieu  surtout  en  Allemagne,  en  France,  en  Suisse  et  dans  les 
Pays-Bas.  La  réformation  préyalut  entièrement  en  Angleterre,  en  Ecosse, 
en  Suède  et  en  Danemarck.  Dans  les  pays  les  plus  catholiques,  on  vit  même 
Fautorité  des  papes  se  réduire  pour  ainsi  dire  au  spirituel.  Les  moines 
avaient  perdu  de  leur  crédit;  mais  on  vit  bientôt  devenir  puissant,  en  peu 
de  temps,  le  nouvel  ordre  des  Jésuites  fondé  par  Ignace  Loyola. 

Plusieurs  papes ,  entr'autres  Léon  X ,  plusieurs  princes  disaient  fleurir 
les  beaux-arts.  Le  goût  gothique  fit  place  aii  goût  grec  et  au  goût  romain. 

Les  chevaliers  de  S^  Jean  de  Jérusalem ,  chassés  de  Rhodes  par  les 
Turcs ,  s'établissent  k  Malte.  Les  Turcs  soumettent  FËgypte  ;  un  maho- 
métan  fanatique  fonde  le  royaume  de  Fez  et  celui  de  Maroc.  On  voit 
Parme  et  ^aisance  s'ériger  en  duchés  en  Êiveur  de  la  maison  Farnèse. 

Souillée  par  les  cruautés  de  Henri  YIII  et  de  Marie  sa  fille,  T  Angleterre, 
sous  le  long  et  beau  règne  d'Ëhsabetii ,  s^affermit  dans  la  réformation 
qu'elle  avait  admise.  Jacques  P'  réunit  ensuite  les  deux  couronnes  d'An- 
gleterre et  d'Ecosse.  Ni  lui ,  ni  sa  famille  infortunée ,  connue  sous  le  nom 
des  Stuarts ,  ne  peuvent  régner  avec  bonheur  ou  avec  habileté. 

Charles- Quint  trouve  sa  puissance  exorbitante  arrêtée  en  Allemagne  par  la 
fermeté  de  quelques  princes  protestans  :  la  rivalité  de  François  P'  et  celle 
/d'Henri  II,  rois  de  France ,  lui  sont  encore  plus  funestes.  La  puissance  de 
Charles,  accrue  par  Facquisition  de  la  Bohême  et  de  la  Hongrie  en  faveur  de 
Ferdinand  son  frère ,  s'affaiblit  par  le  partage  entre  ce  frère  qui  fut  aussi 
créé  empereur  en  1555,  et  Philippe  II,  fils  de  Charles ,  qui  eut  FEspagne, 
Naples,  le  ?iïilanais,  les  Pays-Bas  et  F  Amérique,  dont  il  ne  se  contentait  pas, 
car  il  s'empara  pour  un  temps  du  Portugal  et  menaça  FAngleterre.  Les 
trésors  que  Philippe  tirait  du  Pérou  et  du  Mexicpie  ne  pouvaient  compen- 
ser la  perte  causée  à  l'Espagne  par  Fexpulsion  de  cent  mille  Juifs  et  l'émi- 
gration d'une  foule  d'Espagnols  courant  aux  Indes  nouvelles  pour  chercher 
fortune.  La  puissance  du  fils  de  Charles  souffrit  encore  beaucoup  de  la 
révolte  des  provinces  depuis  appelées  unies  ,  qui  s'érigèrent  en  républi- 
que ,  en  1572 ,  pour  secouer  le  joug  imposé  par  FEspagne.  Cette  nouvelle 
puissance  put  soutenir  contre  ses  anciens  maîtres  une  guerre  longue  et 
rdde ,  trouvant  des  ressources  immenses  dans  sa  marine ,  dans  son  com- 
merce ,  dans  ses  chefs ,  dans  ses  citoyens  et  dans  ses  alliés.  EUe  lenr  en- 
leva même  de  belles  colonies  aux  Indes  orientales. 

La  France ,  mal  gouvernée  sous  les  trois  fils  de  Henri  II ,  voit  naître 
cette  fameuse  ligue  po^  exclure  l'héritier  légitime  Henri  de  Bourbon,  roi 
de  Navarre.  Ce  prince  soutient  vaillamipent  ses  droits  échus  dès  1589  par 
la  mort  de  Henri  III ,  se  fait  catholique  et  se  concilie  ses  ennemis,  sans 
oublier  d'assurer  aux  réformés  de  France  la  liberté  de  conscience  et 
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tous  leurs  privilé^s.  Henri IV ,  tranquille  enfin,  méditait  un  gprand  projet 
contre  rAutiiche  dont  les  deux  branches  d'Allemag^ne  et  d'Espace,  tou- 
jours unies ,  portaient  ombrage  k  FEurope  ;  mais  le  fer  assassin  du  fa- 
natique Ravaillac  Farréte  dans  ses  Tues  en  1610 ,  et  laisse  k  un  autre 
règne  la  gloire  de  ravaler  FAutricbe.  Bicbetieu ,  ministre  de  Louis  XIII . 
élera  si  haut  les  prérogatives  du  trône  qu'il  dédaigna  d*assembler  les 
états-généraux.  D  ôta  aux  réformés  leurs  places  de  sûreté ,  se  ligua  avec 
le  roi  de  Suède  Gustave  Adolphe ,  dont  les  victoires  humilièrent  Taigle 
impériale  et  mirent  les  princes  allemands  k  même  d^assurer  leurs  droits  de 
toute  espèce.  En  ce  temps  les  provinces-unies  achevaient  leur  affranchis - 
ment.  Tel  fut  le  sujet  de  cette  fameuse  paix  de  Munster,  en  1648,  où  Ton  vit 
les  puissances  européennes  traiter  entr^'elles  pour  constituer  cet  équilibre 
politique  de  TEurope ,  lequel  dure ,  pour  ainsi  dire ,  jusqu'k  la  première 
révolution  de  France  en  1789. 

Un  nouveau  coup  porté  k  FEspagne  fut  Finauguration  de  la  maison  de 
Bragance  en  Portugal. 

La  Ixmne  philosophie  et  les  belles-lettres ,  dont  la  culture  commençait , 
firent  des  procès  assez  rapides. 

^10. 

éPOQUB   B. 


De  Louis  XIV  à  la  révolution  de  1789.  ^  Espace  146  aiti. 

Après  avoir  passé  par  une  minorité»  assez  troublée ,  la  France  reprit 
biei^t  en  Europe  de  Fascendant  sous  le  règne  si  long  et  si  brillant  de 
Louis  XIY,  qui  jette  Feffroi  dans  la  Hollande ,  conquiert  une  partie  des 
Pays-Bas ,  FAlsace  et  la  Franche^mté ,  malgré  des  ligues  formidables  di- 
rigées contre  lui ,  surtout  par  le  prince  d'Orange.  Pendant  ce  beau  règne  , 
qui  ne  finit  qu'en  1715 ,  les  arts ,  la  marine ,  le  commerce ,  Féloquence , 
la  littérature  en  général ,  la  politesse  rendent  FEurope  presque  toute  fran- 
çaise pour  le  goût ,  pour  la  langue ,  pour  les  sciences  et  les  arts  et  pour 
'les  manières ,  en  un  mot  pour  la  civilisation.  Ce  qui  contribua  aussi  k  ré- 
pandre en  Europe  le  goût  français,  ce  fut  la  révocation  faite  par  Louis  XIY 
de  Fédit  d^Henri  lY ,  son  aïeul ,  en  faveur  des  réformés ,  car  une  foule 
d'entr  eux  durent  porter  k  Fétranger  leur  langue ,  leurs  connaissances 
et  leur  industrie. 

En  1649-,  on  vit  Charles  I*' ,  roi  d'Angleterre,  porter  sa  tête  sur  Fécha- 
faud ,  et  Gromwel ,  chef  du  parti  opposé ,  régner  avec  plus  d'habileté  et  de 
puissance  sous  le  titre  de  protecteur.  Les  deux  fils  de  Charles  remontent 
sur  le  trône ,  mais  ils  y  chancellent.  Le  second ,  Jacques  II ,  zélé  pour  le 
cathoficisme ,  entêté  pour  le.  pouvoir  arbitraire ,  est  forcé  de  quitter  son 
royaume  en  1688  ;  il  est  remplacé  par  son  gendre .  Guillaume  III ,  prince 
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d'Orange,  et  sa  fille  Marie.  Depuis  lors,  oa  vit  T Angleterre ,  si  jalouse  de 
^cs  privilèges ,  devenir  de  plus  en  plus  florissante  par  sa  marine ,  par  son 
commerce  et  par  son  industrie. 

La  branche  espagnole  de  la  maison  d'Autriche  s  éteint  en  1706  par  la 
mort  de  Charles  II  ;  une  nouvelle  contestation  s'élève  entre  la  branche  al- 
lemande et  celle  de  Bourbon  à  Toccasion  de  cet  héritage.  Presqae  tonte 
l'Europe  prend  part  k  la  querelle.  Louis  XIY  essuie  des  revers  pendant  cette 
guerre,  mais  il  ne  laisse  pas  den  recueillir  le  fruit  en  plaçant  son  petit-fils, 
Philippe  Y,  sur  le  trône  d'Espagne  et  des  Indes.  D  un  autre  côté,  rarchidoc 
d' Autriche ,  depuis  empereur  sous  le  nom  de  Qiarles  YI ,  reçoit  en  par- 
tage le  royaume  des  Deux-Siciles  ,  le  Milanais  et  les  Pays-Bas  ;  ce  qui  le 
rendit  un  des  plus  puissans  empereurs  depuis  Charles-Quint.  La  paix 
d'Utrecht  met  fin  à  la  guerre  en  1713  ;  Amédée ,  duc  de  Savoie ,  est  îsàt  roi 
de  la  Sicile  qu'il  échange  bientôt  contre  la  Sardaignoi 
.  La  Prusse,  érigée  en  royaume,  est  soumise,  dès  1701,  a  l'électeur  de 
Brandebourg,  Frédéric  I. 

En  entrant  dans  le  dix-huitième  siècle,  on  doit  surtout  remarcper  Char- 
les XII,  roi  de  Suède;  ce  héros  se  venge  des  Danois,  détrône  pour  im 
temps  Frédéric -Auguste,  roi  de  Pologne,  et  fait  trembler  la  Russie.  D 
brille,  ce  lion,  mais  comme  un  éclair;  son  rival  Pierre-le*Grand,  profite  de 
ses  propres  pertes,  exécute  de  sages  projets  sur  la  discipline  militaire, 
sur  les  arts,  les  sciences,  la  marine,  le  commerce,  etc.,  et  donne  k  son 
empire  une  face  nouvelle,  en  parvenant  k  ime  grandeur  plus  stable  que 
celle  de  Charles  XII  le  conquérant.  . 

.  Anne  d'Angleterre  meurt  en  1 7 1 4.  Georges ,  électeur  d'Hanovre,  lui  sue- 
cède  et  règne  avec  sagesse  ;  sa  couronne  passe,  en  1727,k  son  fils  Georges  II 
qui  l'imite. 

Louis  XIY  meurt  en  1715  et  laisse  ses  états  épuisés  auxquels  succède  son 
arrière-petit-fils  Louis  XY,  sous  latuteUe  du  duc  d'Orléans  régent  Ce  dernier^ 
quoi^e  funeste  k  plusieurs  fortunes  particulières,  acquitte  une  partie  des 
dettes  et  maintient  la  tranquillité.  Une  longue  paix  et  de  l'ordre  dans  les 
finances  achèvent  de  rétablir  le  royaume.  Lamaison  de  Bourbon  s'accreit  par 
la  cession  k  Don  Carlos,  infant  d'Espagne,  de  Naples  et  de  la  Sicile  et  parcelle 
de  laXorraine  faite  par  le  duc  de  ce  nom  k  la  France,  lequel  devait  recev^ 
l'équivalent  du  grand-duché  de  Toscane  vacant  par  l^extinoÉion  des  Mé^is. 

L'empereur  Charles  YI  meurt  en  1740,  n'ayant  pour  héritière  que 
l'/urchiduchesse  sa  fille  mariée  au  duc  de  Lorraine.  Plusieurs  princes,  pro- 
fitant de  cette  conjoncture,  voulaient  faire  tomber  la  maison  d'Autriche  ;  les 
armées  de  la  France,  de  la  Prusse  et  de  la  Bavière,  avaient  pénétré  au 
fond  de  l' Allemagne,  et  laeooronne  impédale  avait  même  passé  k  la  mai- 
son bavaroise,  mais  leurs  succès  ne 'fiireht  que  momentanés.  L'archiduchesse 
reine  de'JSoiigrie,  secourue  par  l'Angleterre  et  par  la  Sardaigne,  put  tirer 
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parti  de  son  courage  et  de  celui  de  ses  sujets.  Malgré  les  armes  de  la  Prusse 
encore  'victorieuses  en  Saxe  et  celles  de  t'rance  dans  les  Pays-Bas,  par  la 
bataille  de  Fontenoy  en  1745,  FAutriclie  se  relève  et  recouvre  la  couronne 
impériale  par  Télection  du  duc  de  Lorraine;  elle  ne  perd  que  la  SQésîe 
cédée  à  Frédéric  II,  roi  de  Prusse  depuis  1740,  les  duchés  de  Parme  et  de 
Plaisance,  cédés  à  Tinfant  d'Espagne,  et  une  partie  du  Mflanais  promise  au 
roi  de  Sardaigne.  Gènes  sort  d'un  péril  imminent  par  le  secours  de  la  Franee 
et  de  FEspagne.  Les  provinces-unies,  sous  le  stathoudérat  du  prince  d'Orange, 
se  raffermissent.  L'Europe  se  calme  et  redtre  dans  lequilibre  fixé  par  1« 
traité  d'Aiz-la-ChapeUe  en  1748. 

Charles  III,  successeur  de  Ferdinand,  ranime  l'industrie,  encourage  Ta- 
griculture,  creuse  des  canaux  et^  trace  des  routes  dans  la  Péninsule.  Le 
pape  Clément  XIY  approuve,  en  1773,  l'expulsion  des  Jésuites.  Le  Portugal 
est  soustrait  k  la  domination  anglaise  par  lliahile  ministre  de  Joseph  1'', 
de  Pombal  qui  sauve  le  pays  et  son  roi.  Ed.  Stuart,  fils  de  Jacques  le  pré- 
tendant, entreprend  de  reconquérir  son  royaume,  mais  en  vain.  Le  trône 
de  Russie  que  Pierre  avait  laissé  à  une  servante  livonienne  son  épouse, 
passe  rapidement  en  plusieurs  mains  et  enfin  à  Catherine  II,  femme  d'un 
génie  supérieur,  qui  rend  la  Russie  redoutable, 

L'Angleterre ,  dont  la  marine  et  les  colonies  accroissaient  la  puissance, 
était  paisible  sous  Georges  II.  La  France  cède  k  Georges  III  plusieurs  co- 
lonies par  un  traité  entr'elle ,  l'Angleterre  et  l'Espagne.  Les  Américains 
s'insnrgent,  en  1774,  contre  les  Anglais  et  établissent  la  nation  américaine 
en  république  fédérative ,  sous  le  titre  d'Etats-Unis  et  sous  la  prési- 
sidence  de  Washington.  Franklin  sollicitait  à^ Versailles  le  secours  de  la 
France  ;  celle-ci  s'intéresse  à  sa  cause  et  entraine  même  l'Espagne  avec 
elle.  La  tyrannie  anglaise  est  repoussée  en  Amérique ,  au  nord  et  au  midi 
de  l'Europe.  Après  difTérentes  guerres ,  l'indépendance  américaine  est  re- 
connue en  1782.  Une  lutte  de  8  ans  avait  accru  la  dette  anglaise  de  plu-- 
sieurs  milliards.  Le  ministère  de  Pitt  couvre  l'Europe  de  discordes  ,  d'in- 
tngaeset  de  guerres.  En  1787,  des  difierends  s'étaient  élevés  entre  Joseph  II 
et  la  république  des  Provinces-Unies.  Catherine  U  fait  respecter  la  Russie , 
de  la  Turquie  et  de  l'Angleterre. 

£n  France,  sous  Louis  XYI,  les  finance.s  étaient  dans  un  état  déplorable. 
Les  notables  rassemblés  demandent  des  améliorations  et  se  séparent  effrayés. 
£n  1787,  le  parlement  de  Paris  refiise  l'enregistrement  de  l'impôt  territorial 
et  de  celui  du  timbre.  Cela  donne  lieu  k  de  vifs  débats,  et  l'on  finit  par  con- 
voquer (Necker)  au  nom  du  roi  les  états-généraux.  La  forme  du  gouvernement 
devint  ainsi  autre  que  celle  qu'il  avait  eue  depuis  173  ans.  Une  discorde  ayant 
éclaté  entre  les  deux  ordres  supérieurs  et  le  tiers  état,  pour  le  mode  de  voter, 
le  roi  fait  fermer  le  lieu  des  séances  le  20  juin  1789.  On  se  jette  dans  un  jeu 
de  paume  voisin  et  l'on  jure  d  y  achever  sa  mission.  Paris  s'arme  pour  la 
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liberté  et  renverse  la  Bastille.  Des  dépotés  du  tiers  état  avec  une  partie  des 
deux  autres  ordres  se  constituent  en  assemblée  nationale.  Us  proclament  les 
droits  de  Tbomme ,  abolissent  la  noblesse  et  présentent  une  constitatîon  à 
Facceptation  du  roi  qui  vent  la  faire  modifier.  Le  roi  évadé  est  ramené  k 
Paris  où  il  est  forcé  d'accepter  la  constitution.  La  noblesse  émigré.  La 
constitution  du  14  septembre  1791  met  la  république  dans  la  monarchie, 
seconde  phase  de  la  révolution.  La  troisième  fut  rétablissement  réel  de  la 
république  nne  et  indivisible  ;  on  décrète  que  Tère  de  la  liberté  datera 
du  1"  janvier  1792. 

S  11. 

àfoqm  G. 


Bepuù  la  première  révolution  française  jusqu  à  nosjoun. 

L*année  1793  est  remarquable  par  la  mort  de  Louis  XYl  et  par  la  for- 
mation de  la  première  coalition  contre  la  France.  En  1794  a  lieu ,  en  Po- 
logne,  une  insurrection  sous  Koscinsko,  suivie ,  en  1795 ,  du  troisième  partage 
de  cette  nation  infortunée.  C'est  en  cette  dernière  année  que  fut  établie,  en 
France,  la  constitution  directoriale,  lin  an  après  a  lieu  la  célèbre  campagne 
dltaÏÏe.  L'expédition  d'Egypte,  la  révolution  de  St.-Domingue  et  l'exil  de 
Pie  VI,  signalent  l'année  1798.  En  1799,  Bonaparte  revient  a  Paris  et 
devient  premier  consul.  La  campagne  d'Italie  continue  et  la  bataille  de 
Marengo  est  livrée  en  1800.  Le  traité  de  Lunévifle  est  signé' entre  la  France 
et  l'Autriche,  le  1*' janvier  1801.  Là  France  acquiert  toute  la  rive  gauche 
du  Rhin.  EUe  est  moins  heureuse  dans  la  guerre  de  St.-Domingne  en  1802. 

L'année  1804  est  mémorable  par  l'élévation  de  Bonaparte  k  l'empire 
sous  le  nom  de  Napoléon.  Un  an  après  a  lieu  la  .célèbre  bataille  d'Âusterlitz 
et  la  victoire  des  Anglais  au  cap  Trafalgar. 

Les  Français  sont  mattres  sur  terre  ;  mais  les  Anglais  tiennent  le  sceptre 
des  mers.  L'année  1806  voit  s'opérer  la  destruction  de  l'empire  germani- 
que, édifice  de  mille  ans  de  durée,  et  s'élever  en  sa  place  la  confédération 
du  Rhin,  dont  Napoléon  est  déclaré  le  chef  et  le  protecteur.  Tous  les  états 
germamques  et  l'Autriche  même  signèrent;  la  Prusse,  resta  neutre  et  la 
guerre  lui  fut  déclarée.  Napoléon  entre  a  Berlin  et  décrète  le  système  con- 
tinental. Après  plusieurs  antres  victoires  la  paix  deTilsitt  (1807)  est  signée, 
d'abord  avec  la  Russie,  puis  avec  la  Prusse. 

En  1808,  l'Espagne  détrône  la  famille  royale  et  est  en  proie  k  la  guerre 
civile.  L'année  suivante  est  célèbre  par  la  guerre  d'Allemagne,  que  signa- 
lent de  nouvelles  victoires  du  conquérant  de  l'Europe  et  par  la  révolution 
de  Suède  qui  donne  le  trône  de  ce  pays  k  Bernadette,  un  des  généraux  de 
l'empereur.  Napoléon ,  arrivé  an  faite  de  la  grandeur,  contracte,  en  1810, 
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tin  nouveau  mariagfe  avec  Farclûduchesse  Marie-Louise ,  fille  aînée  de 
Temperenr  d'Autriche  François  P'.  Après' la  paix  de  Vienne,  Napoléon 
tourna  toutes  ses  forces  contre  la  Péninsule  (1811),  mais  les  Anglais,  unis 
aux  Espagnols,  balancèrent  sa  puissance.  En  1812,  s^ouvre  la  campagne 
de  Russie  qui  devait  décider  du  sort  de  FEurope.  500,000  soldats ,  la  fleur 
de  presque  toutes  les  nations  européennes  sont  rassemblés  pour  être  conduits 
à  leur  perte  dans  des  contrées  où  la  politique  ennemie  ne  tendait  qu*k  les 
laisser  dénués  de  toutes  ressources.  Moskov  est  incendié ,  et  il  ne  reste  à 
Bonaparte  d'antre  parti  que  celui  d'une  retraite  de  550  lieues,  à  travers 
mille  obstacles.  240,000  cadavres  furent  brûlés  en  Russie. 

L'année  1814  est  fertile  en  événemens;  on  y  remarque  la  confédéra- 
tion des  souverains  de  l'Ei^ope,  l'érection  des  Pays-Bas  en  royaume,  la 
déchéance  de  Napoléon,  sa  première  abdication,  le  rétablissement  des 
Boorbons,  le  premier  traité  de  Paris,  la  charte  donnée  par  Louis  XVIII  aax 
Français  et  le  congrès  de  Vienne.  Le  retour  de  Napoléon ,  la  déclaration  des 
alliés  qui  le  met  hors  la  loi,  la  confédération  germanique,  la  bataille  de 
Waterloo,  la  deuxième  invasion,  la  seconde  abdication  de  Napoléon,  la  chute 
et  la  mort  de  Murât,  la  guerre  de  la  Suède  contre  la  Norwége,  sont  les  faits 
principaux  à  noter  en  1815. 

En  1816  se  fait  l'expédition  de  lord  Exmouth  à  Alger.  L'assassinat  du  duc 
de  Berry  signale  l'année  1820.  Un  an  après  éclate  la  révolution  de  la  Grèce. 
L'année  1823  voit  mourir  Pie  VU ,  et  commencer  en  Espagne  une  nouvelle 
campagne  dirigée  par  le  duc  d'Angoulème  k  la  tête  de  100,000  Français. 
Louis  XVIII  expire  un  an  après  et  est  remplacé  par  Charles  X.  En  1826, 
meurt  l'empereur  de  Russie  Alexandre.  En  1827  la  victoire  de  Navarin  est 
remportée  sur  les  Turcs ,  par  les  trois  puissances  alliées,  F  Angleterre ,  la 
France  et  la  Russie. 

L'année  1828  ne  nous  montre  de  remarquable  que  la  guerre  entre  les 
Tares  et  les  Russes  et  l'expédition  française  en  Morée.  La  conquête  des 
Français  à  Alger,  les  révolutions  de  Paris,  de  Rruxelles  et  de  Pologne  signa- 
lent l'année  1830.  L'insurrection  polonaise  seule  n'a  pas  d'heureuses  suites. 

Peu  après  les  glorieuses  journées  de  juillet,  Louis-Philippe  1*'  monte  sur 
le  trône  de  France.  Les  vœux  de  la  natiod  appellent  en  1831  Léopold  de 
Saxe  Cobourg  à  fonder  une  nouvelle  dynastie  dans  la  Belgique  enfin  in- 
dépendante. 

Pendant  toute  cette  3^  époque  de  l'histoire  moderne,  il  s'est  passé  un 
grand  nombre  de  choses  tellement  extraordinaires  que  la  postérité  aura 
peine  à  les  croire. 

FI!I     DES     PROLÉGOHiSES. 
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PREmÈRE  PARTIE. 

HISTOIRE    DU    MOI^DE    GOKNU  DES   ANCIENS,   DEPUIS    LA    CREATION 
JUSQU*A   LA  CHUTE    DE    L^EBIPIRE    ROMAIN    d'oCCIDENT. 

De  4963  ou  4004  ayant  J.-C,  à  476  après  J.-C. 


Lliistoire  universelle  peut  se  traiter  suivant  la  méthode  ethnographique^ 
qui  consiste  \k  présenter  Thistoire  des  peuples  et  des  états  isolés  ;  ou  sui- 
vant la  métliode  synchrontstique ,  c*estÀ-dire,  rapportée  à  certaines 
périodes  communes.  Ces  deux  méthodes  ont  leurs  avantages  et  leurs  in« 
convéniens.  Cependant,  comme  toutes  deux  peuvent  s'unir  jusqu'à  un 
certain  point ,  nous  avons  jugé  convenable  de  les  foudre  ensemble.  C'est 
cette  fusion  des  deux  méthodes  faite  périodiquement  qui  est  ce  qu'il  y  a 
de  mieux  approprié  k  Vexposition  des  faits  ou  à  Tbistoire  pragmatique 
dont  nous  nous  occupons.  Aussi  pourrions-nous  intituler  notre  Manuel  : 
Traité  Ethnographico-Periodico-Synchronistique  de  l'histoire  universelle , 
titre  que  nos  observations  précédentes  font  assez  comprendre.  Voyez,  au 
reste,  lïntroduction  raisonnée  ou  la  première  partie  des  prolégomènes. 
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DIVISION  DE  L'HISTOIRE. 


I.  Histoire  du  monde  ancien,   depuis  la  création  jusqu'à  la  chute  de 
Tempire  d'Occident 

Depuis  4963  ou  4004  avant  J.-C.  jusqu  a  476  après  J.-C. 

IL  Histoire  moyenne  ou  du  moyen  à^e. 

Depuis  476  après  J.  G.  jusqu'à  la  découverte  de  T Amérique  en  1492. 

III.  Histoire  moderne. 

Depuis  1492  jusqu'à  la  révolution  française  inclusivement. 


Ce  traité  d'histoire  se  divisera  donc  naturellement  en  trois  parties,  ou  en 
trois  périodes,  qui,  à  leur  tour,  se  subdiviseront  en  époques.  Nous  com- 
mencerons par  le  traité  d'histoire  ancienne,  après  lequel  nous  en  ferons 
un  tableau  résumé  et  synchronistique. 
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APERÇU  DE  L'HISTOIRE  DU  MONDE  ANCIEN. 

1'**  VÉBIOPB.  ÉFOQVB  A. 

Depuis  Adamjusquà  Moïse,  2400  ans. 


1 1.  Depuis  environ  6000  ans,  la  terre  a  la  sarface,  la  forme  et  la 
constitatîon  que  nous  lui  voyons.  Tous  les  peuples  s'accordent 
à  lui  donner  une  origine ,  malgré  leurs  diverses  conjectures 
à  ce  sujet. 

La  planète  que  nous  habitons  est  une  masse  solide,  de  forme  sphérique, 
dont  on  ignore  la  substance  intérieure.  Quelques  géologues  prétendent  que 
ce  centre  est  une  masse  de  feu,  d^autres  croient  que  le  milieu  du  globe  est 
occupé  par  de  Teau  ;  enfin  quelques  physiciens  y  placent  une  grosse  pierre 
d'aimant.  Diderot  forme  le  noyau  de  la  terre  d^une  masse  vitrifiée  ;  Ruffon 
croit  notre  planète  un  éclat  d'un  astre  qui,  arrondi  par  le  frottement  de  sa 
chute ,  aurait  fini  par  prendre  place  dans  l'atmosphère.  Lliypothèse  la  plus 
vraisemblable,  selon  nous,  c'est4i-dire  celle  qui  explique  le  plus  de  faits  et 
(pli  est  le  mieux  justifiée  par  les  divers  phénomènes  observés  jusqu'ici,  est 
celle  qui  admet  que  la  masse  interne  du  globe  est  composée  de  matières 
métalliques  9  tenues  en  fission  par  l'effet  de  la  chaleur.  En  effet,  ceux  qui 
ont  exploré  de  profondes  cavités  artificielles,  ont  reconnu  que  la  tempéra- 
tore  acquiert  de  l'intensité  k  mesure  qu'on  pénètre  vers  le  centre  de  la 
terre.  Cette  augmentation  de  chaleur  suit  même  une  marche  régulière , 
car  elle  est  d'un  degré  par  150  mètres.  La  terre  reçoit  d'un  soleil  ou  d'une 
étofle  fixe  sa  lumière  et  sa  chaleur.  GeUe-ci  ne  se  fait  sentir  qu'à  la  sur&ce 
du  globe;  son  influence  est  nulle  k  quelques  pieds  sous  terre.  L'idée  géné- 
rale est  que  la  terre  se  refroidit  constamment  et  finira  peut-être  par  n'être 
plus  qu'une  masse  glacée.  Notez  bien  toutefois  que,  selon  le  calcul  de 
Buffon,  elle  n'aura  perdu  dans  16,812  ans  qu'un  28*  de  sa  chaleur  ac- 
tuelle. La  circonférence  du  globe  est  de  40  millions  de  mètres.  Les  plus 
hantes  montagnes  ne  s'élèvent  pas  k  plus  d'un  myriamètre  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer;  très-peu  de  pays  sont  au-dessous  de  ce  niveau.  Les  plus 
grandes  profondeurs  auxquelles  l'honune  soit  parvenu  dans  les  mines,  n'ex- 
cèdent pas  600  mètres.  La  surface  de  notre  terre  est  de  26<»000,000  de 
lieues  carrées,  sa  solidité  de  12,300,000,000  de  lieues  cubes.  Sur  les 
26,000,000  de  lieues  de  surface,  7  millions  sont  en  terre  et  les  19  autres 
en  eau.  La  terre  ferme  apparaît  au-dessus  et  se  présente  conune  formant' 
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des  îles.  L*Earope5  l'Asie  et  l'Afrique  font  cnsemblfe  nne  premièpc  île; 
rAinérique  en  fait  une  deuxième ,  et  TOcéanie  ,  ou  plutôt  la  Polynésie ,  se 
compose  d'un  amas  d'iles  dont  la  plus  grande  est  la  Nouvelle-Hollande. 

La  terre  n'a  pas  toujours  eu  son  état  actuel  :  la  mer  remplaçait  autrefois 
une  grande  partie  de  chaque  continent.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  la 
nature,  dans  la  forme  et  la  structure  des  montagnes,  des  collines  et  des 
plaines:  on  y  trouve  beaucoup  de  couches  formées. de  produits  marins. 

Ces  changemens  sont  dus  au  feu  et  à  l'eau.  Des  entrailles  du  globe, 
surtoc^  auprès  des  mers,  sort  un  feu  qui  lance  des  laves,  qui  produit  de 
violens  tremblemens  de  terre  et  qui  même  occasionne  des  écroulemens. 
L'eau  entraîne  avec  elle  des  blocs  énormes  de  granit,  elle  va  ajouter  à  un 
continent  ce  qu'elle  a  arraché  à  un  autre;  souvent  elle  engloutit  des  pajs 
entiers,  tandis  qu'en  sef  retirant  d'un  autre  côté,  elle  y  laisse  de  nouvelles 
terres  à  découvert. 

Lfi  dernière  grande  révolution  subie  par  la  totalité  ou  au  moins  par  la 
plus  grande  partie  du  globe  tcrraquée,  eut  lieu  il  y  a  6000  ans.  Nous  ne  la 
connaissons  que  par  les  traditions  poétiques  des  Hébreux,  lesquelles  s'accor- 
dent assez  avec,  la  plupart  des  autres.  C'est  ainsi  que  le  déluge  de  Xixustrus 
diez  les  Chaldéens  est  le  même  que  celui  de  Noé. 

(^ant  aqx  conjectures  sur  l'origine  et  sur  l'antiquité  du  globe,  selon  les 
Brahmines  la  création  du  monde  doit  remonter  à  3  millions  d'années,  suivant 
les  Japonais  k  2  millions  d'années.  Les  écrivains  chinois  les  plus  exagérés 
prétendent  avoir  été  gouvernés  pendant  plusieurs  millions  d'années  depuis 
Poankou  qui  fut,  selon  eux,  le  premier  homme.  Les  autres  ne  se  donnent 
pas  moins  de 300,000  ans  d'ancienneté.  Les Tartares  Mongols,  les  Mages,  les 
Sidoniens  se  donnent  aussi  une  origine  fort  reculée  et  qui  se  perd  dans  la 
nuit  des  temps.  D'après  les  savans ,  et  comme  on  le  verra  plus  bas,  l'Inde 
a  du  être  le  berceau  du  genre  ^humain.  Si  l'on  s'en  rapporte  au  calcul  de  plu* 
sieurs  géologues  qui  ont  scrupuleusement  observé  les  diverses  couches  amon- 
celées de  notre  globe ,  il  a  fallu  50,000  ans ,  après  la  retraite  des  eaux , 
pour  que  les  croûtes  terrestres  pussent  se  former.  Les  astronomes,  à  la 
vue  des  zodiaques  de  la  Chaldée  et  de  l'Egypte ,  font  aussi  remonter  bien 
haut  l'antiquité  de  notre  terre.  Nous  suivrons  les  traditions  bibliques  d'a- 
près lesquelles  la  création  du  monde  date  de  l'an  4004  avant  J.-C.,  selon  le 
système  d'Usserius.  ou  de  l'an  4963  selon  VArt  de  vérifier  les  dates.  Cette 
observation  seule  suffira  pour  faire  rt^venir  facilement  d'un  système  a  l'autre. 

S  3.  —  Les  hommes  répandus  sur  la  surface  du  monde  provien- 
nent Traisemblablement  d'une  seule  souche. 

Cependant  l'inllnence  du  climat  ou  du  sol  peut  prodmre  des  variétés. 
Une  des  plus  saillantes  est  la  couleur  des  chevâux.  Elle  reçoit  toutes  les 
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nuances  depuis  le  noir  jusqu'à^  blanc.  On  divise,  sous  ce  rapport,  les  hom- 
mes en  cinq  classes.  Soils  le  point  de  Tue  de  la  conformation  et  de  la  gran- 
deur, la  race  humaine  a  encore  des  différences. 

Enfin  la  plus  grande  démarcation  entre  les  honomes  est  celle  qui  résulte 
(les  divers  degrés  des  facultés  intellectuelles.  Les  animaux  ont  Tinstinct, 
r]M)mme  a  la  raison  et  Tintelfigcnce.  Ces  qualités  ne  se  développent  qu'in- 
sensiblement, avec  beaucoup  de  lenteur^  et  à  Faide  d'une  éducation  pru- 
dente et  soignée.  Les  honunes  ont  encore  beaucoup  de  diversité,  si  Ton 
considère  leurs,  passions,  leurs  vertus,  leurs  vices,  en  un  mot  leurs  mœurs 
et  leur  caractère. 

Adam  et  Eve,  que  les  traditions  des  Hébreux  nous  donnent  pour  premiers 
parens,  durent  habiter  sous  un  ciel  doux,  dans  une  terre  qui  pût  fournir 
à  leurs  besoins  dans  toutes  les  saisons.  Si  Ion  compare  et  réfléchit  arec 
soin,  cette  contrée  devait  être  entre  TEuphrate  et  Tlndus;  cette  heureuse 
vallée  est  celle  de  Cachmir,  paradis  de  l'Inde.  Là,  se  trouvait  Eden,  le  jardin 
de  Dieu,  séjour  de  délices  appelé  P.aradis  terrestre. 

Sous  un  ciel  pur  et  serein,  la  vie  dut  s'écouler  sans  contrainte;  un  en-i 
tier  éloignement  de  la  débauche,  une  nourriture  simple  et  frugale  durent 
prolonger  la  vie  de  nos  premiers  pères.  Dans  les  temps  modernes,  on  a  eu 
des  exemples  d'honmies  qui  ont  vécu  200  ans  et  au  delà. 

Une  longue  vie  et  une  propagation  étonnante  rendirent  bientôt  l'Eden  un 
séjour  trop  étroit.  Les  descendans  d'Adam  et  d'Eve  durent  se  disperser. 

S  3.  —  L'esprit  d'invention  se  développa  bientôt  parmi  les 
hommes  ;  le  besoin  fit  naître  l'industrie ,  et  la  jalousie  les 
premières  sociétés. 

On  n'avait' aucun  besoin  plus  pressant,  après  la  faim  et  la  soif,  que  celui 
de  se  communiquer  ses  sentimens  et  ses  pensées.  Ainsi  naquit  le  langage, 
qui  ne  fut  au  commencement  que  l'expression  des  sensations  ou  de  tout  ce 
qni  affectait  les  sens. 

A  mesure  que  les  hommes  croissaient,  les  besoins  augmentaient.  La  né- 
cessité et  le  hasard  les  conduisirent  à  quelques  inventions.  Le  feu  du  ciel 
brûle  un  arbre;  on  en  est  d'abord  effrayé,  mais  le  même  fait  se  répète  si 
souvent,  qu'on  n'en  est  plus  étonné  :  on  apprend  l'art  de  conserver  le  feu. 
liCs  sources  de  ISaphte,  bitume  liquide  qui  àe  trouvait  en  abondance  dans 
le  pays  des  premiers  honmies ,  purent  aussi  les  rendre  attentifs  à  cet  art. 

Un  minerai,  une  pierre  métallique  put  se  trouver  par  hasard  sous  le 
foyer.  Le  métal  devint  liquide,  et  les  hommes  (vraisemblablement  les  Tro- 
glodytes les  premiers)  apprirent  l'art  d'extraire  le  métal  de  la  pierre  refroidie 
("i  de  remployer  à  différens  usages.  L'or  peut  avoir  été  trouve  en  parcelles 
dans  les  fleuves  et  dans  les  rivières  ;  d'où  l'on  fût  conduit  à  s'en  servjr, 
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Les  descendans  d'Adam,  en  changeant  de  pays,  durent  éprouver  l'im 
pression  désagréable  d'un  climat  plus  rude.  Ils  se  couvrirent  le  corps.  Ik 
employèrent  d'abord  à  cet  effet  les  peaux  des  animaux,  et  Fidée  de  se  les  at- 
tacher dutleur  venir  facilement  Us  se  couvraient  aussi  de  feuilles,  d'écorces 
et  de  joncs.Tubal  Gain,  descendant  de  Caïn,  parait  avdr  inventé  Fart  de  se  vêtir. 

Pour  être  à  Fabri  des  orages,  des  pluies,  etc.,  on  sentit  la  nécessité  d'un 
asile  :  oh  se  retira  dans  des  cavernes,  on  se  construisit  facilement  une  hutte 
sous  un  arbre  touffu.  Des  troncs  et  des  branches  d'arbres  y  furent  em- 
ployés en  premier  heu,  puis  la  canne,  les  roseaux,  les  joncs  y  Airent  jugés 
convenables.  Jabal  inventa  des  tentes  assez  commodes  pour  la  demeure  des 
pasteurs. 

Les  hommes,  en  s'élargissant  de  côté  et  d'autre,  eurent  à  lutter  contre 
les  animaux  féroces.  Ils  se  défendirent  d'abord  par  leurs  armes  naturelles, 
puis  par  des  pierres,  par  des  bâtons,  etc.  Après  avoir  trouvé  Fart  de  for- 
ger le  métal,  ils  se  firent  probablement  des  espèces  de  piques  ferrées  an 
bout  ou  des  lances.  On  fit  celles-ci  plus  petites  par  la  suite,pour  les  jeter 
plus  facilement  contre  les  bétes  farouches  :  on  eut  ainsi  des  javelots  dont  on 
fit  bientôt  des  dards,  des  flèches  aiguës  quei'arc  lançait  plus  rapidement 
Â  défaut  d'arcs  on  avait  recours  k  la  fronde;  ce  qui  put  conduire  à  Fart 
de  la  ballistique.  On  put  ainsi  dompter  les  animaux,  et  Fart  de  k  chasse 
fut  trouvé. 

Différens  animaux  qui  vivaient  avec  les  hommes  étaient  plus  familiers. 
Les  descendans  d'Adam  remarquèrent  qu'ils  pourraient,  aussi  bien  que  les 
petits  des  vaches,  des  chèvres,  des  chameaux,  etc.,  faire  usage  de  leur  lait 
Ils  étabhrent  donc  des  bergers  pour  soigner  les  troupeaux. 

Le  lait  conduisit  bientôt  à  l'invention  du  beurre  et  du  fromage.  Beaucoup 
d'hommes  conservèrent  et  soignèrent  des  bestiaux.  U  n'y  avait  pas  encore 
de  prés  dont  l'herbe  ou  le  foin  pût  servir  k  ceux-ci  de  nourriture.  Dès  qu'il 
n'y  avait  plus  de  quoi  alimenter  les  troupeaux  dans  un  heu ,  ils  se  rendaient 
dans  un  autre.  De  nos  jours ,  plusieurs  peuples  d'Asie  nourrissent  encore 
et  suivent  ainsi  le  bétail. 

Insensiblement  la  postérité  d'Adam  arriva  dans  des  pays ,  par  exemple 
dans  les  Indes,  où  la  vigne  offrait  ses  fruits  sans  cuUure.  Les  épis  jaunissans 
s'y  recueillaient  sans  labour  et  sans  fatigues.  Extraire  le  jus  des  grappes 
mûries  fut  une  invention  facile ,  d'où  Fou  en  vint  k  faire  du  moût  et  du 
bon  vin.  On  mangea  d'abord  les  grains  de  blé  comme  une  espèce  de  riz  et 
sans  leur  faire  subir  de  changement.  Peu  de  temps  après  on  eut  la  pensée 
d'écraser  le  grain  entre  deiu  pierres  ou  dans  un  mortier.  On  eut  de  la 
farine ,  dont  on  put  i^re  du  pain  ou  d'autres  comestibles  analogues. 

Les  hommes  ne  pouvaient  pas  toujours  rester  tous  dans  les  pays  où  le 
vin  et  le  blé  croissaient  spontanément.  Ils  plantèrent  la  vigne  et  le  grain 
dans  les  autres  contrées  qu'ils  habitèrent  successivement 
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Dès  que  des  hommes  avaient  destiné  un  certain  Ken  a  la  cuknre  de  k 
vigne  et  du  froment  ou  d'autres  céréales  ,  ils  le  déclaraient  leur  propriété 
dont  ils  ne  se  dessaisissaient  pas  facilement.  On  commença  d'avoir  des  sé- 
jours fixes  ;  bientôt  des  petits  villag^es  se  formèrent  dont  les  premiers  ha- 
bitans  étaient  pour  la  plupart  d'une  seule  et  même  famille. 

Après  avoir  apaisé  les  besoins  les  plus  urgens ,  les  hommes  manifestè- 
rent une  certaine  tendance  vers  la  joie  et  le  plaisir.  Les  animaux  donnè- 
rent probablement  les  premiers  Tidée  du  chant  et  de  la  danse.  Le  hasard 
fit  inventer  la  lyre ,  la  harpe  ou  la  guitare ,  la  flûte  et  d'autres  instrumens 
de  musique  dont  on  croit  que  l'invention  due  k  Jubal  date  de  plusieurs  siè- 
cles avant  le  déluge. 

Les  premiers  hommes  furent  vivement  frappés  de  plusieurs  phéno- 
mènes naturels  qui  se  répétaient  souvent  et  dont  ils  ignoraient  les 
-véritables  causes.  Es  exerçaient  sur  le  corps  humain  une  influence  sa- 
lutaire ou  nuisible.  Il  fut  trouvé  que  ces  apparitions  de  la  nature  avaient, 
soiis  le  point  de  vue  de  leur  influence,  des  rapports  étroits  avec  notre 
organisation.  On  imagina  donc  des  êtres,  des  agens  supérieurs  dont 
le  génie  ou  l'intention  bienfaisante  ou  malveillante  méritaient  la  recon- 
naissance .  ou  le  respect  des  mortels.  Ainsi  l'on  eut  l'idée  de  la  divinité 
que  l'on  tâcha  de  gagner  par  des  prières  et  par  des  sacrifices ,  en  lui  pré- 
sentant de  préférence  pour  oflrandes  ce  qu'on  mangeait  le  plus  volontiers , 
oblations  pour  les  quelles  chacun  était  son  propre  sacrificateur.  L'idée  de 
plusieurs  puissances  supérieures  conduisit  k  ne  reconnaître  pour  le  ciel  et 
pour  la  terre  qu'un  seul  être  créateur  et  conservateur  de  tout.  On  se  figurait 
un  homme  le  plus  parfait,  le  plus  puissant ,  possédant  toutes  les  propriétés 
humaines ,  et  l'on  en  forma  l'idée  d'un  être  souverain  habitant  un  séjour 
sublime  au-dessu^  de  ces  contrées  terrestres  et  des  champs  aériens  où  l'on 
voyait  apparaître  les  principaux  phénomènes.  Les  imaginations  ou  les  fan- 
taisies de  la  nature  humaine  en  son  enfance  produisirent  des  apparitions 
idéales  extraordinaires ,  que  l'on  regarda  comme  un  effet  émanant  immé- 
diatement de  la  divinité.  Plusieurs  se  figurèrent  qu'ils  avaient  connaissance 
des  événemens  futurs.  Des  hommes  judicieux  et  expérimentés ,  qui  expli- 
quaient les  apparitions  extraordinaires  et  les  songes,  étaient  regardés  comme 
des  confîdens  de  Dieu  dont  ils  recevaient  leurs  inspirations.  Diflerens  lieux 
furent  consacrés  spécialement  au  culte  divin.  On  s'en  approchait  princi- 
palement quand  on  souhaitait  connaître  la  suite  des  destinées ,  la  volonté 
divine ,  etc.  Ainsi  naquirent  les  Oracles ,  dont  des  prêtres  adroits  surent 
tirer  parti  en  en  faisant  une  institution  solennelle  et  secrète  qui  leur  permrt 
d'exploiter  la  crédulité  des  peuples.  La  crainte  d'un  ou  de  plusieurs  ^dieux 
n'était  cependant  pas  assez  puissante  pour  détourner  les  hommes  de  leurs 
passions.  A  mesure  que  les  hommes  croissaient ,  on  voyait  croître  avec  eux 
leurs  désirs  et  leur  penchant  aux  vices,  qui  donnèrent  lieu  vraisemblable- 
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ment  entre  eux  k  des  rapports  de  mamte  espèce  et  plus  ou  mcnns  hostiles. 
L'ambition  dévora  bientôt  leur  eœur,et  le  jaloux Caïn  fut  le  meurtrier  de  son 
frère Âbel.  Cependant,  un  troisième  filsjasteet  pieux,  Seth consola  Adam, 
dont  la  postérité  se  partagea  en  Sethites  ou  enfans  de  Dieu ,  et  en  Catmtes 
ou  enfans  des  mortels.  On  trouva  des  hommes ,  surtout  parmi  les  peu- 
ples chasseurs, qui,  donés  d'une  force  corporelle  plus  grande ,  réduisirent 
leurs  semblables  k  Fesclavage.  L'innocence  du  mariage  de  nos  premiers 
pères  dégénéra, chez  leurs  descendans  en  mollesse  et  en  débauche  bien  ca- 
ractérisées. Une  image  formelle  de  ce  changement  dans  la  race  humaine 
nous  a  été  laissée  dans  les  traditions  du  peuple  hébreu  qui  nous  entre- 
tiennent de  la  chute  de  nos  premiers  parens  et  du  châtiment  terrible  qui 
en  fut  la  suite ,  c'est-a-dire  de  leur  condamnation  aux  peines  de  la  vie  et 
k  la  mort,  et  plus  tard  k  )a  destruction. 

S  -4.  —  2400  avant  J.-(J.  -^  La  plus  grande  partie  de  la  pre- 
mière population  du  globe  fut  eiigloutiç  par  une  înondation 
immense. 

La  mort  d'Adam .  renlèvement  d'Enoch  et  la  vieillesse  des  autres  pa- 
triarches qui  avaient  retenu  les  hommes  dans  certaines  bornes ,  laissè- 
rent un  libre  cours  k  la  corruption  générale  ;  Jéhovah  s'en  vengea. 

Une  pluie  de  quarante  jours  et  le  débordement  des  eaux  de  la  mer  et  des 
fleuves  oecasionèrent  un  déloge  qui  s'étendît  surtout  siu"  la  plus  grande  sur^ 
face  du  N.  et  du  S.  0.  de  l'Asie.  Suivant  Moïse ,  Jéhovah  fit  naître  cette 
inondation  pour  punir  les  hommes  de  leurs  vices  et  de  leurs  crimes  qnlls 
accumulaient  de  plus  en  plus  tous  les  jours.  Noé ,  fds  de  Lamech ,  petit- 
fils  de  Mathusalem,  et  sa  famiUe,  furent  seuls  épargnés.  D  construisit  un 
grand  vaisseau  qu'on  appela  Arche  ,  où  il  fit  entrer  des  animaux  de  toutes 
les  espèces  et  s'y  renferma  avec  sa  femme  et  ses  trois  fils ,  Sem ,  Cham  et 
Japljet. 

Au  bout  de  150  jours ,  l'arche  cessa  d'être  a  flot  et  s'arrêta  sur  le  mont 
Ararat,dans  l'ancienne  petite  Arménie;  au  bout  de  393  jours,  la  terre  fut 
desséchée  et  raffermie. 

De  semblables  traditions  d'une  grande  inondation  se  sont  répandues 
chez  les  Chaldéens ,  chez  les  Gbinois  et  d'autres  nations.  ' 

^  5.  ^  Les  pays  qui  avaient  été  submergés  furent  repeuplés  par 
1^  descendans  de  Noé. 

Les  Sémites  (race  du  soleil),  durent  s'être  répandus  dans  FAsîe-mi- 
neure ,  au  milieu  et  dans  la  partie  orientale ,  depuis  les  monts  Amanus 
>et  Taurus  jusqii'k  la  mer  du  Japon;  les  Chamites  (race  noire  ou  brûlée 
du  soleil),  dans  le  sud  de  l'Asie  et  dans  l'Afrique;  et  les  Japhétites  (hommes 
septentrionaux),  dans  le  nord  et  Touest  de  l'Asie  et  dans  l'Europe.  Les 
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noms  de  ces  races,  qui  sont  orientaux ,  nous  l'indiquent  déjà  par  x eux- 
mêmes  ;  car  Scm,  signifie  soleil  ;  Qiam,  brûler  ;  et  Japhet,  homme  du  nord. 
La  plupart  des  dénominations  du  même  genre  sont  historiques  chez  les 
Hébreux ,  ou  ont  rapport  h  quelque  événement  qui  les  caractérise. 

Les  arts  et  les  inventions  qui  déjà  avant  le  déluge  étaient  une  pro- 
priété de  la  race  humaine ,  renaquirent  bientôt.  Nôé  s'apptiqua  surtout  k 
Tag^riculture ,  planta  la  vigne  ,  et  but  bientôt  le  vin  de  nouveau.  La  nou- 
veUe  génération  redevint  bientôt  aussi  expérimentée  que  lautre  ;  1700  ans 
après  le  déluge ,  le  monde  semble  créé  de  nouveau. 

Plus  les  Noacliides  ou  descendans  de  Noé  se  divisaient,  plus  la  structure 
de  leur  corps  changeait,  plus  leur  manière  de  vivre,  plus  leur  langage  s  alté- 
raient. Déjà,  avant  la  grande  inondation,  cette  ressemblance  avait  dû  s'éva- 
nouir, et  il  y  avait  certes  plusieurs  hommes  qui  n'avaient  pas  essuyé  Taccident 
d'an  déluge.  Ainsi  se  manifestèrent  de  bonne  heure  plusieurs  dialectes,  difTc- 
rens  idiomes  qui,  par  le  temps  et  Téloignement,  devinrent  autant  de  sortes 
de  langues.  L'ancien  monde  explique  la  diversité  des  langages  par  la  tradi- 
tion de  cette  tour  de  Rabel,  qu'une  horde  de  la  race  sémitique  a  vraisembla- 
blement entreprise.  Il  parait  que  ce  grand  ouvrage  a  été  commencé  dans  la 
plaine  de  Sennaar  qui ,  du  midi  de  la  Mésopotamie ,  s'étendait  jusques  dans 
laBabylonie.Cest  du  lieu  même  où  fut  la  tour  de  Babel  que  se  fit  la  dispersion 
des  hommes  après  le  déluge,  sous  Phaleg,  fils  d'Héber,  arrière-petit-fîls  de  Sem. 

Parmi  les  honunes  que  divisait  ainsi  la  confusion  des  langues .  on  dut 
inventer  de  bonne  heure  la  peinture  et  l'art  d'écrire.  On  forma  peut-être 
premièrement  avec  de  l'argile  la  figure  d'un  homme  ou  d'un  animal  d'a- 
près le  prototype  que  fournissait  la  nature  elle-même  dans  les  stalacti- 
tes, qui  imitent  diverses  formes  dans  les  cavernes.  On  sait  que  les  eaux 
qui  contiennent  du  carbonate  calcaire  en  dissolution ,  le  déposent  quand 
elles  paraissent  à  l'air;  ainsi .  suintant  de  la  voûte  d'un  souterrain,  elles  y  for- 
ment ces  masses  pendantes  qui  prennent  différentes  figures.  On  eut  donc 
une  idée  de  la  sculpture  ;  on  traça  des  formes  sur  une  muraille,  puis  en  relief; 
enfin.  Ton  ne  crayonna  plus  qu'un  simple  contour  sur  le  mur,  contour 
quon  revêtit  au  moyen  d'ocre  jaune  ou  ^d'autre  ingrédient  colorifique. 
On  avait  dès  lors  trouvé  la  peinture.  On  pourrait  dire ,  avec  non  moins 
de  vraisemblance ,  que  l'ombre  du  corps  humain  fit  naître  la  première  idée 
de  la  peinture,. ou  que ,  se  voyant  dans  le  clair  d'une  fontaine ,  on  fut  tenté 
d'imiter  la  figure  qui  s'y  reproduisait.  On  ne  tarda  pas  à  avoir  la  fantaisie 
de  représenter  aussi  les  pensées  et  les  événemens.  La  langue  figurative 
des  hiéroglyphes  *  fut  peut-être  le  premier  essai  dans  ce  genre.  Ce  ne  fut 
que  long-temps  après  cette  invention  qu'on  découvrit  qu'on  ne.  devrait 
employer  qu'un  signe  pour  chaque  son  dont  les  mots  sont  composés. 


*  Voir  les  Prolégomènes ,  I*"*  partie ,  §  8 ,  note. 
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S  6.  —  Chez  les  descendans  de  Noé ,  il  se  forma  bientôt  des 
états  ;  mais  ces  premièresh  nations  ne  formaient  ni  des  gou- 
vernemens  libres  ,  ni  des  monarchies  y  ni  des  républiques. 

Ces  états  ne  consistèrent  d^abord  qu*en  simples  familles  ou  en  tribas.  Les 
patriarches  représentaient  les  chefs  naturels  de  ces  petites  sociétés.  Dana 
la  suite ,  comme  ces  famUlcs  s'augmentaient  de  manière  k  rendre  dbnteiu 
les  titres  de  la  phis  haute  ancienneté  ,  les  pères  de  famille  se  chargrèrent 
particulièrement  des  affaires  qui  intéressaient  le  bien  de  leur  grande  com- 
munauté. C'était  proprement  le  gouvernement  populaire ,  la  démocratie. 

Les  hommes  avaient  besoin,  pour  se  défendre  contre  les  animauj: ,  sans 
craindre  de  danger ,  de  se  réunir  en  grandes  troupes  armées.  Une  réanion 
de  cette  espèce  dut  avoir  un  chef.  On  apprenait  à  lui  obéir ,  et  le  général 
habile  et  sensé  savait  saisir  cette  occasion  de  s'élever  k  la  souveraineté ,  à 
la  monarchie  ou  au  despotisme.  Plus  ces  hordes  se  réunissaient,  plus 
elles  avaient  de  relations  amicales  et  de  différends.  Des  contestations  en 
paroles ,  on  en  vint  k  des  batailles.  Les  vainqueurs  réduisaient  les 
vaincus  k  Tesclavagc  ;  de  plusieurs  tribus ,  il  ne  s'en  formait  plus  qu'une. 
Ainsi  commencèrent  les  guerres ,  ainsi  parurent  les  conquérans.  La  soif 
de  soumettre  d'autres  peuplades  se  fortifiait  d'autant  plus  qu'on  commen- 
çait de  se  choisir  plus  généralement  des  séjours  fixes.  Les  petits  gouver- 
mens  d'alors  étaient  surtout  exposés  k  de  continuels  changemens.  Il  y 
avait  de  si  médiocres  états  que  de  petits  princes  modernes  pourraient  en 
former  plusieurs  du  peu  de  territoire  qu'ils  possèdent. 

Tels  étaient  d'abord  les  états  de  Babylone  ,  d'Assyrie  et  d'f^rypte. 

Dans  le  pays  qu'on  appela  Babylone  par  la  suite,  l'adroit  chasseur 
Nemrod  ou  Bélus ,  fils  de  Chuss  et  petit-fils  de  Cham ,  fonda  *  un  petit 
état  où  il  fit  construire ,  par  les  hommes  qu'il  avait  rassemblés  par  ruse 
ou  qu'il  avait  soumis ,  la  ville  de  Babylone  et  différentes  autres  dé  la  même 
nature.  —  *  2200. 

Assur,  sémite ,  ou  sa  race  donna  son  nom  k  l'Assyrie  et  bâtît  la  ville  de 
Rhesan.  Ninus ,  un  de  ses  descendans ,  construisit  Niniveh.  Chuss  avait 
fondé  l'Ethiopie. 

Ce  fut  en  Egypte  que  la  souche  de  Mizraïm  vint  s'établir  :  eDe  se  compo- 
sait de  la  postérité  de  Cham.  On  en  vit  sortir  plusieurs  états.  Les  rois  de  ces 
contrées  s'appelaient  Pharaons.  Menés  rendit  la  basse  Egypte  habitable 
et  établit  le  culte  des  dieux  k  Memphis  qu'il  bâtit ,  et  auprès  de  laquelle  il 
arrêta  le  Nil  par  une  chaussée  de  cent  stades  de  large ,  en  faisant  pren- 
dre au  fleuve  un  autre  cours  entre  les  montagnes. 

Dans  la  partie  occidentale  de  l'Asie ,  vers  la  Méditerranée ,  se  distin- 
guèrent bientôt  les  Phéniciens  et  les  Hébreux. 

Les  Phéniciens  habitèrent  en  premier  lieu  les  bords  du  golfe  Arabique. 
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De  Ik  ils  pénétrèrent  sur  les  côtes  de  la  Méditerranée ,  où  ils  élcTèrent  les 
deux  villes-  célèbres  de  Tyr  et  de  Sidon.  Leur  position  aussi  bien  que  Tin  • 
fertilité  de  leur  sol,  les  poussèrent  vers  la  navigation  et  le  commerce.  Leui- 
activité  les  y  fît  réussir  :  ils  naviguèrent  non-seulement  dans  toute  la  Médi- 
terranée, mais  ils  allèrent  encore  jusqu'en  Afrique,  et  métaie  leurs  vakseaux 
les  conduisaient  jusque  cbez  les  Bretons  et  dans  la  mer  du  Nord. 

Ils  érigèrent  plusieurs  colonies ,  Utique .  Carthage ,  Tartessus ,  etc.;  un  grand 
nombre  dHnventions  et  de  découvertes  a  rendu  leur  souvenir  immortel.  Le 
hasard  le  plus  heureux  leur  fit  trouver  Fart  de  faire  le  verre  et  de  teindre  la 
ponrpre.lls  eurent  les  premiers  un  moyen  de  s'assurer  de  la  pureté  de  l'argent 
et  ridée  d'en  faire  des  pièces  de  monnaie.  Ils  ont  probablement  inventé  Vécth 
ture  syllabique.  Leurs  manufactures  et  leurs  fabriques  étaient  si  bonnes  que 
le  travail  de  Sidon  avait  autrefois  une  réputation  universelle  d'excellence. 

A  l'est  de  la  Pbénicie,  se  trouvaient  les  Hébreux,  postérité  d'Abraham 
descendant  de  Sem  et. né  à  Ur  dans  la  Chaldée.  *  Celui-ci  alla  s'établir  avec 
sa  famille,  au-delà  de  l'Ëuphrate,  vers  le  pays  de  Canaan,  où,  semblable  k 
un  émir  arabe ,  il  vivait  des  produits  de  son  bétail.  Il  fit  la  guerre  contre 
le  roi  des  Ëlamites  et  ses  trois  alliés  et  visita  deux  fois  l'Egypte.  Isaac  son 
tds,  père  des  Israélites,  et  Jacob.son  petit -fils,  avaient  un  même  genre  de 
vie.  Ismaël,  son  autre  fils,  fut  le  père  des  Ismaélites  infidèles.  Jacob,  qui 
enleva  le  droit  d'aînesse  a  son  frère  £saù,  fonda  les  douze  tribus  d'Israël. 
Joseph,  fils  de  Jacob,  que  ses  frères  envieux  avaient  -  vendu  a  une  Cara- 
vane commerçante,  parvint  en  Egypte,  à  la  cour  de  Memphis,  jusqu'à 
la  dignité  de  premier  ministre,  **  après  avoir  préservé  ce  pays  de  famine 
pendant  ^ept  ans  de  stérilité.  Cet  événement  eut  pour  suite  le  départ  de 
Jacob  avec  toute  sa  famille  pour  l'Egypte ,  où  il  se  fixa  dans  la  terre  de 
Gessen.  —  *  2000  —  **  1800. 

Dans  ce  pays,  la  postérité  de  Jacob  s'accrut,  en  430  ans,  de  près  de  deux 
millions  et  demi.  Sur  ces  entrefaites,  les  rois  pasteurs  arabes,  les  Hyksos 
s'étaient  emparés  du  commandement  en  Egypte.  Ces  nouveaux  princes 
conçurent  de  Fombrage  de  l'accrtîissement  trop  rapide  des  Israélites.  Ils 
cherchèrent  à  diminuer  leur  nombre  en  les  condamnant  k  de  rudes  tra- 
vaux et  en  ayant  recours  a  d'autres  moyens  encore.  Alors  apparut  Moïse, 
pourvu  d'un  plein  pouvoir  de  Jébovab,  pour  retirer  de  l'Egypte  ses  compa- 
tnotes  opprimés.  Mais  Pharaon  ne  voulut  consentir  h  leur  émigration, 
qu'après  avoir  été  ébranlé  par  une  suite  affligeante  de  fléaux  publics.  Les 
IsraéKtes  se  retirèrent  *  en  traversant  la  mer  Rouge^  et  le  Pharaon,  qui 
les  poursuivait ,  y  fut  englouti  avec  toutes  ses  troupes.  —  *  1480. 

Les  Israélites  que  Moïse  avait  tirés  d'Egypte,  errèrent  pendant  40  ans 
an  travers  des  forêts  de  l'Arabie  déserte,  qui  leur  avait  servi  autrefois  en 
partie  de  pâturage.  Pendant  ce  temps,  ils  obtinrent  un  code  de  lois;  Moïse 
établit  leur  religion  et  leur  forme  de  gouvernement.  Tous  ceux  qui  étaient 
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sortis  de  TËgypte  étaient  morts  avant  que  les  Israélites  passent  entrer 
dans  la  terre  promise,  dans  la  terre  de  Canaan.  *  Ce  fut  Josuah,  soldat 
sur  le  bras  duquel  Moïse  avait  compté  pour  achever  son  ouvrage,  qui  les  y 
fit  pénétrer;  il  partagea  la  Palestine  en  douze  tribus.  Des  anciens  habitans 
de  Canaan,  31  petits  princes  avec  leurs  sujets  furent  exterminés.  —  *  1440. 

^7.  —  L'origine  des  Chinois  et  celle  des  Égyptiens  et  des 
Éthiopiens  méritent  de  fixer  ici  un  peu  notre  attention. 

Nous  avons  vu  qu'on  ne  pouvait  assigner  une  époque  fixe  au  commence- 
ment de  Thistoire  de  la  Qiine  ou  au  moment  de  sa  population,  k  cause  des 
prétentions  exagérées  de  ses  historiens.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  pays  de  TOrient 
ont  dû  être  visités  par  les  premiers  hommes.  Guidées  vraisemblablement  par 
leur  imagination,  les  peuplades  qui,  des  hauteurs  deTÂsie  centrale,  des- 
cendirent dans  la  Chine ,  durent  s  y  arrêter  et  s'y  croire  dans  un  cliniat  et 
sur  un  sol  comblés  des  faveurs  célestes.  En  effet,  deux  grands  fleuves,  le 
Hoang-Uo  et  le  Kiang,  traversent,  du  couchant  au  levant,  cette  région 
vaste  et  fertile,  la  plu«  heureuse  de  celles  qui,  s'abaissant  vers  le  soleil, 
touchent  k  FOcéan  Indien,  regardé  jadis  comme  le  terme  des  migrations. 
Les  fondemens  de  l'empire  chinois  paraissent  avoir  été  jetés-chez  les  tribus 
voisines  du  Hoang-Ho  ou  de  la  rivière  Jaune.  C'est  vers  le  nord-ouest 
qu'une  espèce  d'écriture  s'est  introduite;  soit  que  le  législateur  chinois 
Tait  inventée,  soit  qu'il  ait  transmis  k  des  hordes  moins  civilisées  un  pro- 
cédé connu  d'autres  peuplades.  Le  vénérable  et  célèbre  Fo-Hi,  fondateur 
de  l'empire  chinois,  divisa  tout  le  peuple- en  cent  grandes  familles;  il  le 
soumit  k  des  noces  justes  et  légitimes,  lui  enseigna  l'art  de  défricher,  d'en- 
semencer et  de  cultiver  les  terres,  de  multipliée  le  bétail,  de  forger  et 
d'employer  les  métaux  k  divers  usages.  On  attribue  aussi  k  ce  prince  des 
observations  astronomiques  et  l'invention  du  cycle  sexagésimal,  dont  les 
divisions  embrassent  les  jours,  les  mois  et  les  années.  Fo-Hi,  voulant  aussi 
adoucir  les  mœurs  et  polir  le  naturel  farouche  de  ses  sujets,  inventa  quel- 
ques instrumens  de  musique.' On  ignore  la  durée  de  son  règne,  ainsi  que 
de  celui  ^e  ses  six  successeurs  jusqu'kYao,  depuis  lequel,  jusqu'k  J.-C, 
la  chronologie  chinoise  sort  du  chaos  ténébreux  où  elle  était  enveloppée. 

Nous  n'avons  pas  nop  plus  de  notions  certaines  sur  les  premiers  temps  de 
rÉgypte.  Moïse  en  donne  une  description  fidèle,  pour  son  époque,  mais  non 
suivie.  Hérodote,  le  père  de  l'histoire,  consigna  dan's  ses, ouvrages  les 
rcnscignemens  recueillis  par  lui  de  la  bouche  même  des  prêtres  qui  n'avaient 
eux-mêmes  pour  guides  que  des  monumens  publics  ornés  de  figures  allégo- 
riques dites  hiéroglyphes.  Ces  caractères  symboliques  ne  représentant  que 
des  idées,  et  donnant  très-souvent  heu  k  diverses  interprétations,  ne  pou- 
vaient offrir  qu'une  histoire  bornée  k  des  récits  tronqués  et  sans  ordre  de 
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temps*.  Cependant  l'Egypte  est  Fune  des  contrées  où  wn  Hen  poKtique  a  été 
établi  dès  les  plus  anciens  temps.  Les  causes  de  cette  civilisation  se  trouvent 
dans  sa  constitution  physique  et  géogrraphtqne.  Long-temps  avant  la  for- 
mation d'un  grand  empire  d'Egypte ,  il  paraît  que  plusieurs  petits  états  se 
sont  formés  dans  la  vallée  fertile  du  Nil.  La  haute  Egypte  a  dû  être  le  lieu 
le  plus  anciennement  cultivé,  et  cette  culture,  venant  du  midi,  s'étendit  en- 
suite vers  le  nord  par  des  colonies.  Ces  tribus  n'ont  pu  se  former  que  par 
Témigration  d'une  tribu  étrangère  différente  de* celle  des  nègres,  comme 
le  prouvent  des  figures  sculptées  et  peintes  sur  des  monumens  égy^itiens. 
Les  Éthiopiens,  partis  de  Méroé,  entrèrent  k  diverses  époques  dans  l'Egypte, 
aui  premiers  habitans  de  laquelle  ils  communiquèrent  leur  civilisation, 
lis  établirent  des  nomes  ou  états:  Thèbes,  Eléphantine,  Héraclée,  Tliin 
ou  TIûs,  dans  la  haute  Egypte;  Memphis,  Mendès,  Bubaste ,  Xoïs ,  Thanis. 
dans  la  moyenne  et  la  basse  Egypte.  Ils  formèrent  deux  castes  supérieures , 
celle  des  prêtres  et  celle  des  guerriers;  les  castes  inférieures  furent  com- 
posées des  anciens  habitans.  Le  gouvernement  des  rois  succéda  h  celui  dos 
prêtres.  Menés, fondateur  de  l'empire  égyptien,  passe  pour  le  premier  chef  du 
nome  thébaïque ,  dont  Thèbes ,  la  capitale,  a  une  origine  inconnue.  Menés , 
après  sa  mort,  fut  déifié  par  ses  sujets;  on  dît  qu'il  laissa  trois  fils  qui  se  par- 
tagèrent son  empire,  mais  on  ne  sait  rien  de  positif  sur  ces  nouvelles  dynasties. 

1 8.  La  race  humaine,  jusqu'à  Moïse,  avait ,  sous  le  rapport  de  la 
civilisation  ,  fait  des  progrès  assez  remarquables. 

Les  familles  s'organisent;  on  se  choisit  des  compagnes  ordinairement  parmi 
ses  alliés  ou  ses  parens;  les  femmes  sont  lé  plus  souvent  achetées.  La  poly- 
gamie était  en  usage.  Les  femmes  avaient  leur  habitation  séparée,  leur  harem 
ou  gynœcée.  Le  pC.re  avait  un  pouvoir  très-étendu  sur  ses  enfans.  Les  serfs 
étaient  déjk  en  si  grand  nombre,  qu'ils  étaient  un  objet  de  commerce.  Les 
habits  étaient  faits  sans  aucun  art;  cependant  on  recourait  déjà  h  certains 
ornemens  et  l'on  employait  des  miroirs  de  cuivre.  Les  maisons  étaient  mal 
bâties,  la  construction  et  la  distribution  en  étaient  peu  commodes.  Les  mets 
et  les  boissons  étaient  simples,  apprêtés  sans  recherche  et  sans  élégance.  On 
se  dissipait  parla  danse,  la  musique  et  le  jeu.  Les  mœurs  étaient  pures  et  inno- 
centes. On  traitait  les  morts  avec  tous  les  soins  et  tous  les  honneurs  possibles. 

L'industrie  commençait.  On  nourrissait  le  bétail,  on  cultivait  les  champs , 
les  jardins,  la  vigne  et  l'obvier.  On  filait,  on  faisait  de  la  toile  et  des  ouvrages 
en  broderies.  On  connaissait  la  manière  de  travailler  les  difierens  métaux 
et  d'en  forger  des  instrumcns  et  des  armes.  I,e  verre  était  en  usage. 

Les  arts  étaient  h  leur  aurore.  Les  temples  de  l'Égj^ite  nous  prouvent 

*  YoirVeMai  sur  les  biéroglypbes  des  Égyptiens,  (radnit  de  Tanglais  deWarburlon, 
Paris,  1744  in-8®,  et  le  précis  du  système hiéroglypbiipie  des  anciens  Égyptiens,  par 
CbampoUion,  Paris  1824,  in  8*. 
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les  progrrès  de  Farelûtecture.  La  musique,  la  poésie,  les  iradîtioiis  lûstori- 
ques,  récriture  (les  hiéroglyphes,  les  caractères  phéoioiens  et  l^écriture 
cunéiforme  de  Bahylone)  répandaient  leurs  douceurs  et  leurs  bien£aiis. 

Les  sciences,  les  connaissances  sdientifiques  en  général,  étaient  bien 
•loin  d^étre  réunies  en  faisceau  .et  de  former  une  encyclopédie.  L'astrono- 
mie (et  Tastrologie)  fruit. du  loisir  des  pasteurs ,  la  chronologie  (le  jbur,  la 
semaine,  le  mois,  Tannée,  telle  était  la  division  du  temps),  Farithmélique 
et  la  géométrie  étaient  dans  leur  enfance.  La  connaissance  de  que 
médicam<>ns  se  conservait  surtout  chez  les  prêtres  ;  cependant  les  anî 
pouvaient  d^à  avoir  rendu  les  hommes  attentifs  k  Tusage  de  qa^ 
remèdes  et  de  plantes  salutaires  *.  Le  commerce  ne  consistait  qu'en  échv 
on  se  servait  cependant  de  l'argent.  Les  nations  qui  se  distinguaient-^ 
dans  le  commerce  étaient  les  Phéniciens  et  les  Madianites. 

Un  arbre  creux  que  l'on  vit  surnager  dans  l'eau  conduisit  k  la 
tion.  L'arche  de  Noé  prouve  qu'on  la  connaissait  L'usage  des  ram 
-venter  les  galères.  Les  Phéniciens  furent  les  premiers  navigateurs. 

La  religion  avait  des  autels;  mais,  outre  Jéhovah,  il  y  avait  | 
sortes  de  divinités.  On  adorait  le  soleil,  les  reptiles,  les  plantes  et  j 
passions.  Au  service  des  dieux  étaient  attachés  des  prêtres ,  de 
des  prophètes,  des  pronostiqueurs,  des  escplicateurs  de  songes,  d'or  ;. 

Quant  k  la  poUtique,  la  monarchie  et  le  despotisme  étaient  s  en 

vigueur.  Les  prêtres  avaient  une  grande  influence.  L'administrai  ;  la 

justice  était  confiée  k  des  juges  qui  siégaîent  dans  des  tribunam  fai- 

sait des  actes,  ou  des  contrats  qui  étaient  même  confirmés  par  le  i  .On 
infligeait  diverses  peines  aux  crimes  et  aux  délits. 

LVt  militaire  était  fort  peu  de  chose.  On  n'avait  généralement  ^ue  de 
petites  armées.  On  se  servait  de  chariots  k  la  guerre,  mais  il, n'y  avait  pas 
de  cavalerie.  Il  y  avait  une  infanterie  armée,  des  villes  fortifiées  de  citadelles 
jit  de  remparts;  quant  aux  prisonniers  ou  aux  ennemis,  on  les  trmtait  très- 
^évèremcnt  et  même  avec  cruauté. 

-     1»>   pàRIOOB.  —  ÉVPQVB  B. 

De  Moïse  à   Cyrus.  —  1000  ans, 

%  1".  —  Une  graade  partie  de   la  race  humaine  se  réunit  à 
l'empire  d'Assyrie. 
Les  peuples  qui  subjuguaient  les  autres  étaient  ordinairement  des  peu- 
ples pasteurs  et  habitans  des  montagnes.  Les  Assyriens  qui  appartenaient 

'  Pline ,  qui  fait  partager  aui  animaux  plnsieurs  de  nos  découvertes,  prétend  que 
nous  sommes  redevables  de  la  saignée  à  Tinstinct  de  rMp|K>pQtame ,  qui  se  fxottc  les 
jambes  contre  les  joncs  du  Nil ,  pour  en  faire  sortir  le  sang. 
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a  ces  derniers  fondèrent  une  monarchie  40  ans   environ  après  Moïse  *. 

Ninus  ,  leur  chef,  fils  de  Bélus,  soumit  les  paisibles  Babyloniens,  dompta 

les  Arméniens  et  les  Mèdes ,  et  les  peuples  de  l'Asie  supérieure  jusqu  a 

Bactres,  dont  il  fit  le  siège  et  s'empara  par  les  conseils  de  Sémiramis,  veuve  de 

l'un  de  ses  officiers.  Après  sa  mort,  Sémiramis,  qu'il  avait  épousée, princesse 

aussi  belle  que  sage ,  eut  l'adresse  de  s'assurer  le  gouvernement. — *  1400. 

La  prise  de  Bactres  avait  procuré  d'immenses  richesses  à  la  Syrie.  Aussi 

niramis  éleva  Babylone  k  l'éclat  d'une  brillante  capitale.  £lle  étendit 

pieusement  son  empire ,  éleva  des  fortifications ,  dessécha  les  marais  . 

't  des  aqueducs ,  traça  des  grandes  routes ,  entoura  Babylone  de  mu- 

^s  et  y  fit  contruire  ces  fameux  jardins  suspendus ,  mis  au  rang  des 

uerveilles  du  monde.  Son  expédition  dans  les  Indes  fut  malheureuse  ; 

\  vaincue  sur  les  bords  de  Tlndus.  Nous  devons  faire  remarquer  que 

on  histoire  sent  beaucoup  la  fable.  Son  fils  Ninyas  la  remplaça  après 

privée  de  son  autorité  et  peut-être  de  la  vie.  Ses  trente  successeurs 

t  connus  par  aucune  entreprise  remarquable.  Le  dernier ,  Sardana- 

eut  le  malheur  de  voir  ses  généraux  se  soulever  contre  lui  et  s'em- 

de  Ninive ,  sa  résidence  *.  Il  n'échappa  k  la  captivité  qu'en  se  coti- 

t  sur  un  bûcher  avec  ses  femmes  et  avec  ses  richesses.  La  monarchie 

i  :nne  se  divisa  de  nouveau  en  plusieurs  états.  —  *  875. 

^         —  Les   Assyriens   et  les  Babyloniens  tourmentèrent  les 
Hébreux  et  d'autres  peuples  de  UAsie. 

s  Israélites ,  qui  habitaient  le  pays  de  Canaan*,  furent,  pendant  quelque 
ten  >s,  assez  fidèles  au  culte  de  leurs  ancêtres. Ils  étaient  gouvernés  par  un 
graad-prétre ,  au  nom  de  Jéhovah.  Quoique  ce  grand-prétrc jouît  d'ui^e  autorité 
appuyéeparla  divinité  elle-même, il  n'eut  pas  toujours  le  pouvoir  de  maintenir 
Tordre.  Les  Israélites  se  laissèrent  entraînera  l'idolâtrie  par  les  peuples  voisins 
qui  leur  transmirent  leurs  mœurs  lascives  et  corrompues.  —  *  Depuis  1440. 
Ces  peuples  au  S.  et  au  S.-O.  des  Israélites ,  étaient  les  Mohabites ,  les 
Ammonites  ,  les  Edomites ,  les  Amalécites ,  les  Cananéens ,  les  Philistéens. 
Ces  peuples ,  en  partie  très-rusés  et  très-hardis ,  entraînèrent  très-souvent 
les  Israélites  dans  des  guerres  suivies  de  grands  dangers  et  de  leur  oppres- 
sion. Les  grands- prêtres  se  mettaient  très-rarement  k  la  tête  des  armées  ; 
auss' ,  dans  les  temps  de  troubles  et  de  nécessités,  on  créait  des  juges,  des 
espèces  de  dictateurs,  appelés  Schofctes ,  qui  avaient  le  commandement  de 
l'armée.  Xcs  plus  célèbres  sont  Gédéon  ,  Jephta  ,  Simson  ou  Samson ,  et 
Samuel,  inventeur  du  sacre  des  rois.  Ce  fut  Odioniel,  frère  de  Caleb,  succes- 
seur de  Josuah,qui  délivra  les  Hébreux  idolâtres  révoltés  contre  leurs  juges, 
du  joug  des  rois  de  Mésopotamie  et  qui  renversa  leursidoles.  Son  successeur, 
Aod,  secoua  le  joug  des  Mohabites  et  tua  leur  roiEglon.  Les  Hébreux,  en- 
core idolâtres, sont  encore  asservis  après  sa  mort  Ils  sont  vaincu^par  Jabin, 
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roi  de  Canaan,  et  étaient  esclaves  sous  le  juge  Baracb.  Sisarah ,  général  cha- 
nanéen ,  est  assassiné  par  la  fanatique  Jaël,  et  Dcbora  chante  cette  victoire. 

Les  fils  de  Samuel  se  comportèrent  d'une  manière  si  absolue  et  si  vio- 
•  lente  qu'ils  rendirent  tout-à-fait  odieux  le  gouvernement  usité  iusqu'alors. 
Les  Israélites ,  comme  leurs  voisins ,  désirèrent  un  roi*.  "Saiil ,  le  premier 
roi ,  fils  de  Cis ,  de  la  tribu  de  Benjamin ,  ne  voulant  pas  pber  sous  Sa- 
muel ,  qui  Favait  sacré  ,  tomba  bientôt  avec  lui  en  désunion.  Samuel,  qui  lui 
annonça  la  disgrâce  de  Jéhovab ,  destina  pour  son  successeur  David  ,  de 
.  la  tribu  de  Juda  et  époui  de  Michol ,  fille  de  Saiil.  La  harpe  de  David 
avait  adouci  quelque  temps  la  tristesse  de  Saiil  ;  mais  celle-ci  s''accrut 
enfin  tellement  qu'il  se  tua  lui-même  dans  un  combat  malheureux  qnil 
livrait  aux  Philistins.  —  *  1 100. 

Sous  le  règne  de  David  j  successeur  de  Saiil  *,  le  royaume  d'Israël  par- 
vint  au  plus  haut  période  de  sa  grandeur.  Il  étendit  le  cercle  de  sa  domination 
dans  la  Syrie ,  la  Mésopotamie  et  le  pays  des  Edomites .  des  Mohabites  et 
des  PhiHstéens.  David  fit  un  butin  immense  et  précieux  qu'il  destina  a  la 
-construction  d'un  temple  magnifique  en  Thonneur  de  Jéhovab.  Il  conclut 
avec  Hiram,  roi  de  Tyr  ^,  un  traité  de  commerce.  Son  esprit  sublime,  son 
génie  même,  respire  encore  dans  ses  psaumes  poétiques  et  majestueux.  La 
révolte  d'Absalon  **  vint  verser  l'amertume  sur  la  fin  de  ses  jours ,  amer- 
tume que  les  sons  de  sa  harpe  seuls  apaisèrent  un  peu. — *1060. — **  1015. 

Salomon  acheva  le  fameux  temple  de  Jérusalem  ;  il  protégea  et  anima  le 
commerce  et  la  navigation ,  nous  laissa  quelques  livres  qui  nous  inspirent 
une  haute  opinion  de  sa  sagesse  étontiante,  de  ses  connaissances  profondes, 
de  son  esprit  et  de  son  génie.  Mais  ce  sage  prince  se  laissa  aller  k  l'idolâ- 
trie ,  séduit  par  des  femmes  étrangères ,  vers  la  fin  de  son  règne.  On  lui 
reproche  aussi  d'avoir  chargé  le  peuple  d'impôts  exorbitans. 

Rehabeam ,  successeur  de  Salomon  * ,  fut  cause ,  par  son  imprudence, 
que  les  seules  tribus  de  Juda  et  de  Benjamin  lui  restèrent  fidèles  et  que 
les  dix  autres  choisirent  Jéroboam  pour  leur  roi.  Le  peuple  hébreu  se  dé- 
membra dès-lors  en  deux  états  ,  celui  d'Israël  et  celui  de  Juda.  Un  Pharaon 
appuya  Jéroboam ,  mais  il  fut  vaincu  par  Abia  ,  fils  de  Roboam.  Abia  ré- 
tablit le  patriarchat  et  fit-  égorger  une  partie  du  peuple.  Nadab ,  fils  de  Jé- 
roboam ,  succède  à  son  père  et  est  assassiné  par  Baasa ,  son  général ,  qui 

Tyr ,  ancienne  république  commerçante ,  devint  monarcliique  sous  Abidal , 
dont  le  trône  écbut  à  Biram.  On  ne  sait  que  les  noms  des  rois  ses  successeurs 
jusqu^à  Pygmalion,  prince  avare  et  assassin  de  son  frère  Sychée.  Éïïsa  ou  Didon , 
femme  de  Sychée ,  fuit  le  cruel  Pygmalion  ;  elle  est  accueillie  sur  les  côtes  de  la 
Méditerranée,  en  Afrique,  papZorus  et  Carchedo»,  qui  y  avaient  déjà  fondé  une  co- 
lonie  tyrienne.  Elle  y  bâtit  quelques  masnres ,  aidée  par  un  ramas  de  soldats  grecs 
et  éf^tiens  et  de  marchands  phéniciens ,  sfes  compaçnons  d'émigration.  Ainsi  naquit 
Carthage  comme  Rome. 
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le  &it  roi.  Son  fils  Ela  le  remplace  et  est  tué. par  Zamri ,  lequel  périt  k 
son  tour  de  la  maia  d'Amri,  fondateur  de  Samarie,  sept  jours  après  son 
aTéoement.  Achab ,  successeur  d'Amri,  meurt  la{Mdé,  et  sa  femme  Jézabel 
est  mangée  par  les  chiens.  Asa  et  son  fils  Josaphat  régnent  en  Judée ,  mais 
pacifiquement.  On  voit  bientôt  figurer  Joram .  Ochosias ,  ses  nombreux 
enfans  et  ceilx  d'Âcbab ,  assassinés  par  Jéhu.  Âthalie  égorge  ses  petits-fils 
et  est  massacrée  par  ordre  du  grand-prétre  Joïadad.  Joas ,  élevé  en  se- 
cret ^dans  le  temple .  succède  à  Athalie  et  fait  tuer  Zacharie ,  fils  du  pon- 
tife ;  il  e^t  -vaincu  et  mis  à  mort  par  ses  soldats.  Amasias ,  son  fils ,  lui 
succède  et  meurt  k  Lachis  ,  victime  d'une  conspiration.  Israël ,  séparé  de 
Juda,  obéit  k  Jéroboam  II,  qui  console  ce  peuple  malheureux.  Du  temps 
d'Osias ,  on  voit  Jonas ,  Osée .  Jonathara  et  Isaïe.  —  *  975. 

Les  souveraihs  de  TËgypte  s'appliquaient  plutôt  k  conserver  la  paix  qu  a 
faire  la  guerre.  Aménopfais  abandonna  k  ses  ennemis  une  partie  de  son 
empire  et  se  retira  en  Ethiopie  avec  Sésostris  ,  son  fils ,  et  ne  revint  que 
treize  ans  après;  il  soumît  les  pasteurs  et  persécuta  les  Hébreux.  Cependant, 
d'après  les  traditions  égyptiennes ,  Sésostris  était  un  conquérant  fameux  et 
fut  un  roi  sage  et  juste.  11  subjugua  FÉthiopie,  F  Asie-mineure,  la  Scythie 
et  la  Thrace  ;  sous  son  règne  ,  TEgypte  fut  riche  et  heureuse  et  se  cou- 
vrit de  monumens  et  d'ouvrages  utiles.  Les  rois  se  rendaient  surtout  re- 
marquables par  leur  penchant  k  bâtir ,  penchant  qui  était  assez  compa» 
tibleavec  le  caractère  mélancolique,  patient  et  persévérant  des  sujets  qui 
étaient  sous  le  joug  des  prêtres.  Parmi  les  principaux  ouvrages  d'arcliî- 
tectnre ,  exécutés  sous  les  Pharaons,  se  trouve  Thèbes,  dans  TÉgypte  in« 
férieure ,  dont  les  ruines  transportent  d'étonnement  et  d'admiration.  On 
y  doit  aussi  compter  le  tombeau  d'Osymandias ,  le  lac  de  Mœris  *,  le  grand 

*  Mœris  régnail  sur  Thèbes  dans  la  hante  Egypte.  Le  lac  immense  qu'il  fit  cren- 
lei  te  joignait  au  Kil  par  un  canal  d'une,  largeur  de  300  pieds  et  de  a  lieues  d'é- 
tendue. Strabon  regarde  cette  combinaison  admirable  comme  l'ouvrage  de  la  nature , 
et  cela  avec  d'autant  plus  de  fondement  que  Mo-O£ris  en  kopkte ,  -veut  dire  mer  JUié- 
dilerranée  j  or,  celle-ci  couvrail  la  basse  Egypte  jusqu^ait lac  Serbonnitis.  On  est  sou- 
rent  (enté  de  croire  que  beaucoup  de  noms  de  l'histoire  ancienne  sont  allcgoriq\ies. 

Entre  Mènes ,  dont  nous  avons  jwrlé,  et  ce  Mœris ,  on  place  330  rois  peu  remarqua» 
blés  et  formant  17  dynasties ,  dont  les  unes  continuèrent  de  régner  à  Thèbes  et  les  au* 
très  sur  diverses  contrées  de  l'Egypte.  (Test  an  temps  d'un  de  ces  rois ,  nommé  Timaos , 
que  les  Arabes  Bédouins  inondèrent  la  Basse-Fgypte  ^  et  lenrs  chefs  nommés  Hyksos 
par  les  Égyptiens ,  parvenu*  à  s'y  établir ,  lortiiîèreni  Avaris  (Pélus)  et  étendirent 
leur  domination  jusqu'à  Memphis.  Elle  dura  260  ans.  ou  selon  d'autres ,  511  ans,  et  fut 
renversée  par  Thoulmosis ,  roi  de  Thèbes  ,  chef  de  la  dix-huitième  dynastie.  Far  cette 
expulsion ,  l'indépendance  du  pays  se  rétablit  et  divers  états  se  réunirent  définiti- 
vement en  une  seule  monarchie  ,  les  dominateurs  de  Thèbes  étant  devenus  maîtres 
de  toute  l'Egypte.  La  glorieuse  victoire  de  Thoutmosis  ,  si  chère  aux  Égyptiens,  était 
représentée  sur  un  des  plus  grands  temples  de  Thèbes. 
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Labyrinthe ,  les  Obélisipies  et  les  Pyramijles.  On  aftnbme  Tan  dos  plut 
grands  obélisques ,  celui  qui  se  trouve  maintenant  k  Rome ,  au  Pharaoa 
Abaoïses  *;  la  première  et  la  plus  grande  pyraaiide  doit  être  Fouvrage  de 
Cheops  **•  BoGchoris  se  distingua  eomme  législateur.  Sesak  favorisa  la  sé- 
paration du  royaume  d'Israël  *-*  *  lâ50.  -**-**  1070. 

J  3.  —  Les  Assyriens  et  les  Bâl)yloniens  détruisirent  le  royaume 
dlsraël  et  dé  Juda. 


Les  rois  dlsraël  et  ie  Juda  étaie^it  pour  la  plupart  livras  à  Fidolâtrie  et 
h  des  excès  extravagans.  Jéroboam ,  le  fondateur  du  royaume  particulier 
d'Israël,  dont  la  capitale  était  Samarie,  introduisit  Fidolâtrie  ^larmi  ses  sujets, 
pour  s'éloigner  de  l'association  avec  luda^f^n-conserv^nt  toutefois  le  temple 
de  Jérusalem.  Ce  dernier  royaume  fi^t  aussi  entraîné  dans  l'idolâtrie^  qui  ne 
put  jamais  être  extirpée  totalement  des  deux  états  hébreux.  La  cause 
en  était  que  les  Hébreux  avaient  des  relations  trop  iniâmes  avec  leurs  voi- 
sins et  contractaient  des  mariages  trop  firéquons  avec  des  femmes  étran- 
gères. C'est  ainsi,  par  exemple,  que  l'impie  Achab  *,  roi  d'Israël,  épousa 
Jézabel ,  princesse  de  Sidon.  Celle-ci  api^orta  a  Samarie  Fidolâtrie  des  Phé^ 
niciens,  ou  le  culte  de  Baal.  Sa  sœur  AtbaUe  s'établit  même  à  Jérusalem. 
£n  vain,  les  prophètes  les  menaçaient  de  l'assujettissement  que  leur  pré- 
paraient les  nations  voiisines.  «-^  *  llOO. 

Ces  prédictions  menaçantes  furent  vérifiées  par  Févénement  Les  Israé- 
lites furent  engagés  dans  un  combat  avec  les  Syriens  qui,  après  les  teinps 
de  David ,  s.'étaient  rendus  de  nouveau  indépendans.  Ceux-ci  remportèrent 
enfin  la  victoire. 

•  Les  monarques  assyriens  étendirent  maintenant  leur  domination  jns- 
«[u'au  delà  de  l'Ëupbrate  *.  Menabeiii  ,roi  dlsraël,  dut  acheter  sa  grâce  à 
prix  d'argent  de  Fassyrien  Phuls.  Le  successeur  de  Phuls.  Tiglath  Pilesar, 
s'empara  bientôt  des  deux  tribus  et  demie  qui  habitaient  au-delà  du  Jour- 
dain'^.Cc  fut  aussi  le  sort  des  habitans  de  Damasque.  Les  restes  du  démem> 
brcment  d'Israël  et  de  Juda  durent  se  réunir  en  une  tribu.  Le  roi  d'Israël 
Hoseah  voulait  secouer  le  Joug  des  Assyriens.il  se  ha  à  cet  effet  avec  FËtbio- 
pien  Sabako  qui  gouvernait  autrefois  F£gypte.  Cette  alliance  eut  encore  pour 
Israël  des  suites  factieuses.  Le  monarque  d'Assyrie,  Salmaoassar""'^,  conquit 
et  brûla  Samarie,  et  en  emmena  tous  les  habitans  avee  luL  Aussi  finit  le 
royaume  dlsraël,  que  différentes  causes  importantes  à  méditer  ont  fait  ' 
durer  moins  long-temps  que  celui  de  Juda.  —  *  780. — **  750.  -^  ***722. 

Salmanassar  voulait  encore  conquérir  Tyr  et  Sidon  ;  mais  on  lui  opposa 
une  heureuse  résistance.  Son  successeur  Sanherib  assiégea  Jérusaleni  *  ; 
ton  armée  forte  de  185,000  hommes,  périt  de  la  peste.  La  faiblesse  qu'oc- 
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casiona  ce  malheur  aux  Assyriens  engagea  les  Mèdes  qui  en  étaient  op- 
primés k  secouer  courageusement  leur  joug.  —  *  714. 

Les  Mè4es  avaient  élu  pour  leur  roi  le  sage  Déjocès  *.  Il  établit  sa  cour  k 
EcLatane.  Ce  monarque  attaqua  bientôt  Ncbukadnesar ,  roi  d'Assyrie  ;  mais 
son  entreprise  fut  sans  succès.  Phraortes ,  son  successeur,  vaincu  **  par  le 
roi  Saosduchim,  fut  fait  prisonnier  et  mis  k  mort  dans  un  cachot.  Cyaxa- 
res,  au  contraire  ,  reconquit***  non-seulement  tout  ce  qu'on  avait  perdu 
avant  lui ,  mais  il  pénétra  même  jusqu'à  Ninive,  capitale  de  l'Assyrie  .  Alors 
les  Scythes,  habitans  nomades  des  pays  situés  entre  la  mer  Noire  et  le  Da- 
nube .  firent  une  incursion  dans  la  Médie ,  et  Cyaxares  ne  pût  les  arrêter 
dans  leur  marche.  Ds  pénétrèrent  nôn-seulement  chez  les  Mèdes,  mais  en- 
core dans  la  plqs  grande  partie  de  l'Asie  supérieure;  ils  s'avancèrent 
aussi  dans  la  première  Asie  et  jusqu'à  l'Egypte.—  *  7 10.— **  668.— ***  640. 
Un  prêtre  égyptien ,  nommé  Sethon ,  s'était  emparé  de  la  royauté ,  mais 
il  déplaisait  k  la  caste  des  soldats,  qu'il  avait  oflensés.  L'Egypte  fut  après 
lui  partagée  entre  douze  princes.*  Un  d'entre  eux,  Psammétique ,  k 
l'aide  des  pirates  grecs ,  parvint  k  la  souveraineté  de  toute  lEgypte.  Il  fit 
chercher  les  sources  du  Nil,  et  ses  sujets  navigateurs  pénétrèrent  jusqu'au 
cap  des  Tempêtes;  son  règne  vit  fleurir  le  commerce.  —  *  660. 

Psammétique  favorisa  les  Grecs  d'une  manière  très-injurieuse  cour  ses 
concitoyens  *.  Une  grande  partie  d'entre  ceux-ci  émigrèreut  en  Ethiopie. 
Psammétique  écarta  les  Scythes  de  ses  frontières  par  des  présens  qu'il 
leur  envoya.  Les  pays  asiatiques  furent  d  autant  plus  long- temps  maltrai- 
tés. *  Enfin,  Cyaxares  eut  recours  k  une  ruse  terrible  pour  s'aflranchir  du 
joug.  Il  partagea  le  royaume  d'Assyrie  avec  le  Babylonien  Nabopalésar. 
Babylone  eut  ,pour  la  première  fois  des  rois  qui  méconnurent  la  domi- 
nation assyrienne.  —  *  660.  —  **  606. 

Cest  k  ceux-ci  qu'appartenait  Nabonassar ,  auteur  d'une  nouvelle  ère 
babylonienne.  Bientôt  Babylone  fut  sous  Asarhaddon ,  incorporée  dans 
le  royaume  d'Assyrie.  Le  gouverneur  Nabopalésar,  Chaldéen,  se  rendit 
pourtant  prince  indépendant.  Joint  k  Cyaxares ,  il  attaqua  *,  avec  leurs  for- 
ces réunies ,  la  monarchie  assyrienne.  £pur  la  deuxième  fois  (sous  Chiny- 
ladan  ) ,  celle-ci  se  vit  sur  le  point  d'être  anéantie.  — *  626. 

L'accroissement  si  imprévu  du  pouvoir  du  successeur  de  Nabopalésar , 
qui  s'appelait  Nebukadnesar  et  qui  transféra  le  siège  de  son  empire  k  Ba- 
bylone ,  engagea  le  Pharaon  .Necho  k  conclure  contre  lui  une  altiance  avec 
les  rois  de  Juda  et  d'autres  états  de  l'Asie  antérieure.  Elle  aboutit  cepen- 
dant au  désavantage  des  alliés.  Necho ,  repoussé  jusqu'k  l'Euphrate  *,  dut 
se  retirer.  Son  fils  Psammis  n'avait  pas  assez  de  courage  pour  poursuivre 
la  guerre  contre  Nebukadnezar  ;mais  le  petitrfils  d'Apries,  HopVa,  se  ligna 
avec  le  roi  de  Juda  Zédéchias ,  avec  Tyr  et  d'autres  états,  pour  s'oppo- 
ser, au  pouvoir  trop  croissant  de  Nebukadnezar  **,  ce  qui  attira  la  ruine  du 
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royaume  de  Juda  et  de  la  ville  de  Tyr.  Jérusalem ,  après  avoir  été  deux 
fois  pillée  et  saccagée ,  fut  renversée  par  Nébukadnezar  et  toute  la  nation 
juive  fut  réduite  en  esclavage.  —  *  610.  —  **  588. 

Nébukadnezar  réussit  à  s  emparer  aussi  de  la  ville  de  Tyr ,  si  grande  ,  si 
riche  et  si  commerçante  ;  mais  il  ne  put  en  venir  à  bout  qu*après  on  es- 
pace de  13  ans  *.  Sur  ces  entrefaites ,  les  Tyriens  s'étaient  rétablis  dans 
une  ile  située  k  proximité.  —  *  574. 

Nébukadnezar  put  alors  suivre  la  ligne  jusqu'en  Egypte.  Cela  lui  fut 
d'autant  plus  facile  qu'Âpries,  dont  Hopbra  était  le  petit-fils,  avait  déjà  à 
lutter  contre  une  rébellion.  Amasis  lui  contestait  ses  droits  au  trône.  Le 
barbare  chaldéen  convertit  TÉgypte  inférieure  en  un  désert.  Il  fit  cependant 
de  Babylone,  sa  résidence,  un  chef-d'œuvre  dardûtecturc.  De  l'orgueil  il 
finit  par  tomber  dans  la  frénésie. 

S  4.  Des  pays  qui  étaient  le  théâtre  de  ces  événemens ,  il  sortit 
plusieurs  colonies  qui  se  rendirent  yers  l'Ouest,  ou  vers 
l'Europe  et  l'Afrique. 

Ces  colonies  se  fixèrent  particulièrement  dans  les  presqu'îles  méridionales 
de  l'Europe,  en  Grèce,  en  Italie ,  etc. 

Les  ancêtres  des  Grecs,  du  peuple  le  plus  éclairé  de  l'ancien  monde , 
des  maîtres  du  reste  des  Européens,  étaient  des  demi-sauvages  qui  se 
nourrissaient  de  racines,  de  glands  et  de  plantes  ou  d'herbes;  qui  habi- 
taient dans  des  huttes  grossières,  se  couvrant  de  peaux;  ils  ne  connaissaient 
ni  les  lois  du  mariage,  ni  l'argent,  ni  le  commerce.  On  les  nommait 
Pélasges  ou  Hellènes.  *  Us  fondèrent,  dans  la  presqu'île  méridionale  ,  de 
petits  états  comme  Argos ,  Sicyone  **.  Inachus ,  égyptien  ou  phénicien 
d  origine,  père  de  Phoronée  qui  lui  succéda,  et  d'Io,fut  le  l***  roi  des  Ar- 
giens  dans  le  Péloponèse,  et  Egyalée  fut  le  fondateur  de  Sicyone.  —  *  1800. 
—  **   1858. 

Les  Hellènes ,  qui  opprimèrent  par  la  suite  les  Pélasges,  descendaient 
de  Hellen,  fils  deDeucalion  ;  celui-ci  donna  son  nom  au  déluge  qui  inonda  de 
son  temps  une  grande  partie  de  la  Grèce.  La  souche  d'Hellen  acquit  une 
telle  considération'*'  que  son  nom  fut  donné  à  la  Grèce,  qu'on  appelait  en 
effet  Hellas.  Le  nom  général  de  Grecs  vient  d  une  race  de  Pélasges  qui  se 
fit  surtout  connaître  aux  plus  anciens  habitans  de  l'Italie.  La  Grèce  voit 
naître  des  villes  et  se  former  des  ligues  urbaines.  —  *  1500. 

Cet  heureux  pays  vit  de  bonne  heure  arriver  en  son  sein  des  étrangers 
qui  y  apportèrent  toutes  sortes  d'arts  et  de  sciences.  L'égyptien  Cécrops 
y  bâtit  Athènes  *,  éleva  douze  bourgades  dont  l'union  seule  faisait  la  forcé  ; 
introduisit  les  mariages  réglés,  des  lois  et  le  culte  de  Jupiter.  Kadmus ,  phé- 
nicien ,  fondateur  de  Thèbes ,  fit  connaître  aux  Grecs  les  caractères  alpha- 
Jtétiqûes  et  la  manière  de  travailler  le  métal  **,  Il  introduisit  en  Grèce  les 
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dieiu  de  la  Phénicie  et  de  la  Syrie.  Danaiis.  transfugfe ,  égryptien  aussi , 
arriva  le  premier  en  Grèce  avec  un  vaisseau  de  50  rames  et  usurpa  le  petit 
empire  dlnachus.  Pélops,  prince  exilé  de  TAsie  mineure  ***,  se  procura ,  à 
cause  de  ses  immenses  trésors,  le  ^ouvernemeat  de  la  partie  méridionale, 
à  laquelle  il  donna  le  nom  de  Péloponèse.  Orphée ,  de  Thrace  **** ,  fit 
connaître  aux  Grecs  les  charmes  de  la  poésie  et  de  la  musique.  Gérés  etTrip- 
tolème  introduisirent  la  culture  du  hlé.  Bientôt  les  idoles  d^Egrypte  firent 
place  à  d'autres  dieux.  Atliènes  est  dédiée  à  Minerve.  La  Grèce  se  composa 
de  5  royaumes  ou  plutôt  de  5  villes  :  Argos,  Athènes,  Thèhes ,  Gorinthè  et 
Lacédémone.  Gréon  réunit  les  bourgades  d'Athènes  et  eut  pour  successeur 
Amphyction  et  Ërychtonius.  Athènes  grandit  sous  Tandion  et  Ërechtée. 
Thèbes  élit  pour  chefs  Polydore  et  Labdacus;  Gorinthè  obéit  h  Sisyphe, 
Sparte  à  Lacédémon.  —  ♦  1550.  —  **  1500.  —  ***  1350.  —  ****  1370. 

Les  Grecs  éclairés  eurent  maintenant  des  relations  avec  d  autres  peu- 
ples. Us  s'aventurèrent  sur  les  mers  *.  Les  rois  de  Grète  entretinrent 
bientôt  une  flotte  considérable.  Les  Argonautes,  parmi  lesquels  on  distin- 
gue Jason  **,  Hercule  et  Thésée ,  firent  une  expédition  en  Golchide ,  pour 
en  enlever  la  toison  d'or,  c'est-à-dire  les  trésors  du  roi  de  ce  pays.  — ^  *  1400. 
-**1280. 

Pendant  ce  temps  là,  les  princes  grecs,  nommés  Héros,  comme  Her-" 
cule,  etc.,  travaillaient  à  purger  leurs  états  de  monstres  et  d'anûnaux 
nuisibles.  Persée,  Sthénélus,  Eurysthée,  Hercule  et  Atrée,  s  étaient  suc- 
cédé à  Mycènes.  Agamemnon  y  gouverne  à  son  tour  et  projette  une  des 
plus  grandes  entreprises  des  Grecs ,  ce  fut  le  siège  de  Troie.  Il  y  avait 
alors  dans  l'Asie  mineure  plusieurs  nations  distinguées  par  leur  haute  civi- 
lisation. Les  Lydiens ,  dans  la  Méonie  moderne ,  se  faisaient  surtout  re- 
marqaer;  leur  capitale  était  Sardes,  et  leurs  principaux  rois  furent  Tantale, 
Kandaules  et  Gygès.  Les  Phrygiens ,  nom  sous  lequel  les  trois  principautés 
de  TAsie  mineure  se  confondaient,  se  rendirent  célèbres  de  bonne  heure 
par  leurs  travaux  artificiels,  par  des  ouvrages  hardis  et  industrieux  dans  les  ^ 
mines,  et  par  leur  amour  pour  la  musique.  Gordius  et  son  fils  Midas  sont 
connus.  Les  Troyens  jouirent  bientôt  d'une  grande  prospérité  par  leurs 
niines  et  par  leur  navigation.  On  remarque  Dardanus,Erichtonius,Tros,  llus , 
Laomédon  et  Priam  parmi  leurs  rois.  LesCariens  étaient  d'intrépides  pirates. 

Un  prince  troyen,  Paris,  enleva  la  belle  grecque  Hélène,  épouse  éa 
Ménélas,  roi  de  Sparte.  Les  Grecs,  auxquels  le  conûnerce  et  la  navigation 
des  Troyens  portaient  ombrage ,  rassemblèrent  une  flotte  et  une  armée 
considérables  pour  détruire  une  ville  qui  allait  devenir  la  plus  importante 
du  monde.  Agamemnon,  roi  de  Mycènes,  en  fut  le  généralissime ,  et  Troie 
fut  prise ,  ravagée  et  brûlée  après  un  siège  de  10  ans  *.  Vers  cette  époque 
finissent  les  temps  mythologiques  d'Achille,  d'Hector,  de  Patrocle,  d'U- 
lysse, etc.— *  1184. 
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La  ruine  de  Troie  eut  des  suiies  graves.  La  I^iry^  entière  disparut 
avec  elle.  Les  peuples  limitrophes  se  partagrèrent  le  territoire  troyen  ;  de 
là  résultèrent  divers  changfemens  sur  les  côtes  de  TAsie  mineure.  On  vit 
émiser  aussi  de  cette  contrée  différentes  peuplades  pour  se  répandre 
dans  des  pays  étrangers. 

On  vit  plusieurs  colonies  sortir  de  TAsie  mineure  et  de  la  Grèce  pour 
aUçr  habiter  Touest  de  la  presqu'île  dltalie.  Lltalie  doit  sa  population  à 
différeos  peuples  étrangers  qui  vinrent  s  y  fixer,  et  qui  venaient  de  tous 
les  tôtés.  Les  plus  anciens  habitans  de  eette  contrée,  les  Ibériens,  les  Um* 
briens,  les  Ausoniens,  etc.,  pouvaient  bien  n'être  pas  tout-à-£ait  étrangers 
aux  Gaulois  et  aux  Espagnols  ;  ils  étaient  probablement  encore  grossiers  et 
peu  civilisés^  Il  s'y  joignit,  comme  il  arriva  en  Grèce,  des  étrangers  qui  les 
policèrent  et  les  cultivèrent  de  plus  en  plus. 

*  L'Arcadien  .£notrus  vint  bientôt  avec  une  poignée  de  ses  eompa- 
triotes  s'établir  dans  Tltalie  inférieure.  (Quelques  siècles  après  **  apparut 
Évandre,  de  même  avec  des  Arcadiens  émigrés,  sur  les  bords  du  Tibre , 
ou  il  se  fixa  sur  le  mont  Palatin ,  et  fit  connaître  les  lettres  à  ceux  qui 
l'entouraient.  —  *  1700.  —  **  1250. 

Tyrrhen,  prince  lydien,  conduisit  une  colonie  dans  le  milieu  de  Tltafie  *é 
Les  connaissances  qu'il  avait  apportées  de  l'Asie  mineure  su|:  la  navigation 
et  sur  le  commerce ,  le  rendirent  si  célèbre ,  que  son  nom  fut  donné  de- 
puis au  pays  et  à  la  mer  qui  l'entourait.  -^  *  1400. 

*  Dans  la  partie  supérieure  de  l'Italie ,  du  côté  de  Venise,  les  Yeaètes , 
conduits  par  Anténor,  vinrent  chercher  un  établissement  et  construisirent 
la  ville  de  Patavium  ou  de  Padoue.  —  *  1180. 

Sur  les  bords  du  Tibre  ,^on  vit  s'élever  une  colonie  de  Troyens,  qu'iEnée 
y  avait  amenés.  JËnée  épousa  Lavinie ,  fille  du  roi  des  Latins ,  dont  il 
fut  le  successeur.  Ascagne,  fils  à'Mnée,  bâtit  la  ville  d'Albe  la  longue, 
qui  lui  jservit  de  résidence,  ainsi  qu'aux  rois  ses  successeurs,  Sylvius, 
iËnée  II,  Latinus  II.  Rome  la  glorieuse  nait  ainsi  des  débris  de  Troie, 

La  Grèce  et  l'Asie  mineure,  d'où  venaient  ces  colonies,  parvinrent  en  peu 
de  temps  à  un  plus  haut  degré  de  civilisation.  £n  Grèce,  cette  dernière 
fut  principalement  favorisée  et  encouragée  par  la  transformation  de  la 
plupart  des  petites  monarchies  en  états  libres  et  indépendans.  £n  outire  les 
jeux  solennels  enflammaient  l'esprit  national  des  Grecs,  et  excitaient  leur 
ardeur  pour  les  arts  et  pour  les  sciences.  La  Grèce  fut  de  jour  en  jour 
plus  connue  des  peuples  policés  de  l'Asie.  Depuis  la  paix  qui  suivit  la  prise 
de  Troie,  chaque  province  de  la  Grèce  travaillait  k  sa  prospérité.  Athènes 
avait  vu  se  succéder  les  deux  Cécrops ,  Pandion ,  Egée  et  Thésée  son  fils. 
Thèbes  eut  pour  rois,  Laïus,  Créon,  OEdipe,  puis  les  deux  fils  de  ce  der- 
nier, Étéocle  et  Polynice,  qui  se  tuèrent  l'un  l'autre.  Corinthe,  de  Glaucus 
à  lûon ,  ne  présente  que  des  merveilles  absurdes. 
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Parmi  les  états  grecs  où  cessa  ]e  gouvernement  mon;ircliique  mixti*, 
c'est-à-dire  formé  d'élémens  monarchiques,  aristocratiques  et  dcmocrati- 
qaes,  on  distingue  Athènes.  Les  Héraclides  provoquèrent  ce  changement 
en  excitant  des  troubles  pour  faire  valoir  leurs  droits  aux  possessions  de 
leurs  pères.  Codrus  * ,  7*  roi  d'Athènes  depuis  Thésée ,  se  sacrifia  pour  sa 
patrie,  quand  il  la  vit  opprimée  par  les  Héraclides.  Les  Athéniens  profitèrent 
de  cet  événement  pour  remplacer  les  rois  par  des  archontes  dont  le  pre- 
mier fut  Médon,  fils  de  Codrus.  Plus  tard,  on  ne  nomma  plus  d'archontes 
que  pour  un  an;  et  Créon  fut  le  premier  de  cette  espèce.  — *  1070. 

Plusieurs  alliés  ou  parens  de  la  famille  royale, -mécontens  des  innovations 
politiques^  se  retirèrent  avec  leurs  partisans  vers  les  côtes  occidentales  de 
TAsie  mineure.  Telle  fut  l'origine  de  ces  colonies  grecques  qu'on  nomma 
dans  la  suite  lonie.  Il  y  avait  proprement  trois  systèmes  d'état.:  l'Ionie,  la 
Dorideet  TEoUde.  Les  Ioniens  devinrent  en  peu  de  temps  familiers  avec  la 
civilisation  plus  développée  et  plus  grave  des  Asiatiques.  On  a  vu  naître, 
pour  fruits  de  cette  dernière,  les  belles  villes  de  Smyrne,  deMilet,  de  Phae- 
cée,  d'Ëphèse,  d'IIalicarnasse  et  de  Cnide,  etc.  On  y  vit  surgir  de  grands 
hommes ,  Homère ,  Hésiode ,  iEsope  ,  Thaïes ,  Hérodpte.  C'est  de  là  que  les 
lumières  passèrent  dans  la  Grèce  européenne. 

Nous  avons  vu  les  généraux-rois  se  succéder  à  Lacédémone.  Eunomus 
est  le  seul  que  nous  mentionnerons  encore,  car  il  fut  père  de  Lycurgue. 
Polyclète,  frère  de  celui-ci,  nous  semble  avoir  été  le  dernier  roi  de  Sparte, 
qui  devint  république.  Lycurgue,  fils  et  frère  de  roi,  pouvait  le  devenir,  mais 
il  préfère  assurer  au  prix  de  sa  tétc.  le  trône  à  Charilas  son  neveu;  il  voyage 
pour  étudier  les  mœurs  et  rapporter  ces  lois  célèbres  dont  Minos  avait  laissé 
le  modèle;  elles  firent  une  loi  du  courage,  et  des  Spartiates  un  peuple  de 
guerriers.  Chez  ces  hommes  simples  et  grossiers,  le  vol  est  mne  vertu  et  la 
pudeur  cesse  d'en  être  une. 

Lycurgue  *,  voulant  former  un  esprit  héroïque  chez  les  Spartiates, 
clierchaà  atteindre  son  but,  non-seulement  par  l'éducation,  mais  encore 
par  1  eloignement  de  tous  les  attraits  de  la  débauche  et  des  mœurs  elTémi- 
nées.  11  fit  un  égal  partage  des  terres,  ordonna  que  les  repas  fussent  pris  en 
commun,  établit  l'usage  d'une  monnaie  de  fer,  et  fit  en  sorte  que  la  disci- 
pline a  l'égard  des  enfans  fut  très  sévère.  Ces  institutions  é£ablies,  L\- 
curgue  lait  jurer  au  peuple  de  les  respecter  jusqu'à  soïi  retour;  il  se  donne 
la  mort  et  fait  jeter  ses  cendres  à  la  mer,  pour  que  Sparte  fût  dans  l'impossi- 
nilité  d'enfreindre  ses  sermons.  Solon  donna ,  300  ans  plus  tard**,  aux  Athé- 
mens,  une  forme  mixte  de  gouvernement  démocratique;  comme  Thaïes,  il 
avait  parcouru  le  monde  avec  fruit.  Il  abolit  les  lois  sanguinaires  de  Dra- 
COQ,  archonte  d'Athènes.  Sa  constitution  partagea  le  pays  en  quatre 
classes,  dont  la  dernière  ne  pouvait  aspirer  aux  emplois.  —  *  880.  —  **  600. 
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£  5.  La  face  liuroaine  acquit,  pendant  cette  époque,  un  degré 
•  assez  élevé  de  culture  ou  de  civilisation  morale,  industrielle, 
politique  et  intellectuelle. 

Les  lumières  se  répandaient  déjà  dans  toutes  les  trois  parties  du  monde 
connu.  On  voyait  fleurir  en  Asie  les  Babyloniens,  les  Phéniciens ,  les  Hé- 
breux, les  habitans  de  rAsie^mineuré ;  en  Afrique,  les  Égyptiens  et  les  Car- 
thaginois ;  en  Europe ,  les  Grecs  et  les  Etrusques. 

Dans  la  vie  domestique,  il  régnait  plus  d'ordre,  d'économie  et  de  politesse. 
La  polygamie  était  plus  rare  en  Europe  que  dans  FOrient.  Les  mariages 
entre  frères  et  sœurs  avaient  lieu  che%  différentes  nations,  chez  les  Égyptiens 
par  exemple.  Le  traitement  qu'on  employait  à  l'égard  des  fenunes  était  très- 
varié.  La  puissance  paternelle  était  ordinairement  peu  limitée.  Le  nombre 
des  esclaves  s'était  sensiblement  accru.  On  né  voyait  pas  encore  briller  par 
le  luxe  les  maisons  des  particuliers.  L'éclat  varié  de  la  parure  se  faisait  déjà 
remarquer  surtout  chez  les  Babyloniens;  les  modes  étaient  aussi  diverses 
que  les  peuples.  Quant  aux  mets  et  aux  boissons,  il  régnait  encore  une 
grande  simplicité ,  particuhèrement  eu  Europe.  Les  usages  relatifs  aux  fu- 
nérailles et  au  deuil  étaient  dilTérens. 

Les  relations  commerciales  de  la  plupart  des  nations  de  ces  temps  -là , 
nous  décèlent  une  activité  et  une  perspicacité  extraordinaires.  L'agriculture 
et  l'industrie  étaient  exercées  avec  un  zèle  très-louable.  On  construisit  le 
canal  du  Nil,  le  lac  Mœris,  le  canal  de  l'Euphrate,  les  pompes  de  Babylone, 
les  terrasses  de  montagnes  chez  les  Hébreux.  La  science  des  mines  florissait 
partout,  dans  les  Indes ,  dans  l'Asie  mineure,  dans  la  Thrace.  dans  les.  Es- 
pagnes.  Les  travaux  de  la  métallurgie  se  perfectionnaient. 

Les  arts  étaient  parvenus  à  un  haut  période  de  perfection.  On  faisait  des 
statues  prodigieuses,  en  métal  ou  en  pierre,, que  Ton  revêtait  souvent  d'une 
couche  d'or  ou  d'argent.  L'architecture  faisait  d'immenses  progrès,  témoins 
les  obélisques,  les  pyramides,  les  labyrintlies,  les  temples  de  l'Egypte  et  de 
la  Grèce,  les  palais ,  les  tombeaux,  et  tous  les  monumens  en  si  grand  nombre 
de  la  vénérable  antiquité.  La  peinture  atteignit  à  l'élévation  d'un  art.  On  ne 
peignit  long-temps  qu'avec  quatre  couleurs;  les  Grecs  inventèrent  bientôt 
l'art  de  mêler  les  couleurs,  etla  science  des  ombres  et  du  jour  dans  les  tableaux. 

L'écriture  était  répandue  partout.  On  écrivait  non-seulement  sur  la  pierre, 
sur  le  métal ,  sur  le  bois  et  sur  la  cire,  mais  encore  sur  la  toile  et  sur  le  papier 
égyptien.  On  employait  de  l'encre ,  des  tuyaux  en  forme  de  plumes  ou  des 
•tylets  et  des  canifs.  On  écrivait,  au  commencement,  de  la  droite  à  la  gauche» 
et  l'on  avait  déjà'  tant  de  livres  que  l'on  pouvait  former  des  bibliothèques. 
Ges  livres  renfermaient  le  plus  souvent  des  traditions  poétiques,  des  mythes. 
ou  des  chroniques.  Les  plus  anciens  ouvrages  de  ce  genre  sont  ceux  de 
Moïse,  de  Da\id,  de  Salomon  et  des  Prophètes. 
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Les  sciences  étaient  déjk  descendues  de  l'Asie  en  Europe  ;  cependant 
les  connaissances  scientifiques  ne  formaient  pas  encore  de  &isceau  ou  d'en- 
cyclopédie :  loin  d'être  enchaînées,  elles  étaient  éparses.  Les  recherches 
et  les  méditations  philosophiques  civilisèrent  d'ahord  les  Ég^yptiens ,  les 
Hébreux ,  les  Phéniciens ,  les  Babyloniens  et  les  Grecs.  Les  objets  de  leurs 
réflexions  étaient  surtout  l'origine  du  monde ,  les  préceptes  de  la  morale ,  la 
législation.  On  vit  briller  daiîs  ces  dernières  sciences  les  Egyptiens  et  les  Grecs 
leurs  élèves.  Orphée,  Homère  *,  Hésiode  *,  Hérodote  ',  Sappho  *,  s'étaient 
déjà  acquis  un  nom  immortel  par  leurs  ouvrages  aussi  sublimes  que  pré- 
cieux et  intéressans. 

Les  Egyptiens,  les  Babyloniens  et  les  Phéniciens  furent  les  maîtres 
des  Grecs  et  des  autres  peuples  dans  l'astronomie  et  la  chronologie.  Pour 
la  chronologie ,  on  n'avait  encore  aucune  ère  générale.  Os  n'avait  pas 
non  plus  de  bonne  division  des  heures.  Cependant ,  les  Grecs  comptaient 
leurs  olympiades  à  partir  de  l'an  776  '  ;  les  Romains  remontaient  pour  la  fon- 
dation de  leur  capitale  k  754 ,  et  les  Babyloniens  avaient  Tère  de  Nabonassar, 
747  avant  J.-C.  Les  astronomes ,  Thaïes,  Anaximandre ,  devaient  se  conten- 
ter dliorloges  d'eau ,  de  sable  et  de  lait  ou  de  clepsydres.  A  l'égard  du  com- 
mencement des  jours ,  des  semaines ,  des  mois ,  des  années ,  les  peuples  étaient 
partagés  d'opinions.  Les  Égyptiens  firent  coïncider  le  calendrier  avec  l'année 
solaire.  Dans  l'arithmétique,  surtout  dans  celle  des  marchands  .les  Phéniciens 
étaient  les  plus  avancés.  Les  nombres  consistaient  en  traits  hiéroglyphiques 
ou  dans  les  lettres  de  l'alphabet.  Quant  aux  'progrès  dans  la  géométrie  et 
dans  la  trigonométrie ,  ils  nous  sont  prouvés  par  les  mesures  que  l'on  en- 
treprenait non-seulement  sur  la  terre ,  mais  encore  dans  l'air  et  par  les 
grands  édifices  exécutés  pendant  cette  période  historique,  édifices  qui  peu- 

'  Le  nom  d'Homère  ne  réveille  pag  seulement  le  souvenir  dVn  grand  poète,  mais 
celui  de  toute  une  ciTÎUsation.  Il  fît  oublier  par  un  essaim  de  fables  ingénieuses  les 
poésies  d^Orphée  et  les  Iradttions  secondaires  qui  avaient  servi  à  élever  Peniance  de  la 
race  hellénique.  Il  influa  tellement  sur  rimagination  mobile  des  Grecs  ,  que  croyan- 
ces, beaux  arts,  ]M>ésie ,  sculpture ,  morale ,  lois,  tout  se  régla  sur  Homère,  sur  ce  mo> 
dèle  désormais  national.  Les  Rhapsodes  familiarisaient  les  peuples  des  diverses  villes 
et  bourgades  avec  les  principes  de  la  loi  naturelle  et  en  captivant  les  imaginations,  dis- 
posaient les  cœurs  aux  vertus  sociales  et  domestiques. 

^  Son  style  simple,  doux  et  harmonieux ,  répandit  des  charmes  et  de  Vintérèt  sur 
sa  Théogonie  tl  sur  ses  trùvaux  et  ses  jours,  qu^il  chanta  avec  une  simplicité  antique. 
II  influa  grandement  aussi  sur  la  civilisation  de  son  temps. 

^  Le  père  de  Thisloire  comme  Hésiode  et  Homère  sont  les  pères  de  la  poésie. 

*  La.  délicatesse ,  la  douceur  et  l'harmonie  de  sa  lyre  la  firent  nommer  la  10^  Muse. 

^  Le  retour  périodique  des  olympiades  de  quatre  en  quatre  ans ,  indique  autant 
d^'époques  historiques  et  jette  de  la  clarté  sur  les  annales  du  monde.  (Test  un  des 
éTénemens  qui  dominent  cette  époque,  que  le  rétablissement  des  jeux  olympiques  qui 
remontent  à  Hercule. 

Digitized  by  VjOOQIC 


66  HISTOIRE  UNIVERSELLE.' 

veat  nous  fairç  conclure  que  les  peuples  d'alors  n'étaient  pas  étrangers. 
Aux  principales  notions  mécaniques  et  architectoniques. 

Dans  la  médecine  on  acquérait  de  jour  en  jour  une  plus  grande  expé- 
rience. On  avait  coutume  de  conserver  dans  les  temples  la  description  des 
principales  maladies  ;  des  colonnes  ou  de  petites  tables  en  retraçaient  le 
souvenir.  Des  différentes  histoires  des  maladies,  les. prêtres,  qui  représen- 
taient les  médecins,  composèrent  leur  système  médical.  L'anatomie  ne  fat 
exercée  qu'en  Egypte ,  et  encore  en  secret.  Parmi  les  maladies  de  ces 
temps ,  on  remarque  surtout  la  peste  et  la  lèpre.  Pour  remèdes ,  on  em- 
ployait la  saignée  ^  les  lavemens ,  les  vomitifs  et  les  bains. 

La  géographie  acquit  chaque  jour  une  plus  grande  extension  par  les 
expéditions  guerrières ,  par  les  relations  commerciales ,  et  par  la  naviga- 
tion. Nécho  fU  faire  le  tour  de  T  Afrique  par  des  Phéniciens  qu'il  obligea  d'en 
parcourir  les  cotes  sur  leurs  vaisseaux.  De  même ,  les  deux  Carthaginois 
Hannon  et  Himilcar  firent  sur  la  mer  Atlantique  des  voyages  k  la  découverte; 
le  plus  remarquable  est  celui  qui  est  cqnnu  sous  le  nom  d'Itinéraire  d'IIan- 
non.  Pour  ce  qui  concerne  la  géographie  mathématique .  l'ignorance  était 
grande  encore.  On  se  faisait  des  notions  très-inexactes  de  la  grandeur  et  de 
la  figure  de  la  terre.  Moïse  et  Homère  furent  les  premiers  géographes.  Ce- 
pendant ,  on  avait  déjà  des  cartes  générales. 

Dans  l'industrie ,  dans  le  commerce  et  dans  la  navigatiofi ,  on  avait  fait 
de  très-grands  pas.  On  connaissait  plusieurs  sortes  de  trafic  :  l'échange ,  le 
commerce  de  terre  et  celui  des  caravanes.  Les  nations  commerçantes 
étaient  les  Phéniciens ,  les  Égyptiens ,  les  Carthaginois ,  les  Grecs  ,  les 
Étrusques.  Les  objets  du  commerce  étaient  en  grande  quantité.  L'argent 
était  déjà  connu  de  plusieurs  peuples ,  en  premier  lien  des  Lydiens  et  des 
Phéniciens.  Tyr,  fondée  par  Agenor,  prince  qui  passa  d'Afrique  en  Asie, 
dot  k  sa  position  sur  la  côte  de  Phénicie ,  au  sud  de  Sidon ,  de  deveuir  le 
centre  et  l'entrepôt  du  commerce  et  d'acquérir  en  peu  de  temps  de  grandes 
richesses. 

Pour  ce  qui  regarde  la  navigation .  on  connaissait  alors  plusieurs  espè- 
ces de  vaisseaux  :  h  50  rames ,  a  2 ,  3 ,  4  rangs  de  rames  situées  l'une  au* 
dessus  ou  au-dessous  de  l'autre.  On  se  dirigeait  la  nuit  k  l'aide  des  étoiles; 
on  ne  s'écartait  cependant  jamais  beaucoup  des  côtes.  On  naviguait)*  sur- 
tout ,  dans  ces  premiers  siècles ,  sur  la  mer  Arabique ,  la  mer  Indienne , 
la  mer  Egée,  la  mer  Noire ,  la  Méditerranée ,  et  sur  toutes  leurs  parties  ; 
sur  l'Océan  Atlantique  et  sur  la  mer  Orientale. 

Les  hommes  de  cette  époque  donnèrent  aussi  h  leur  religion  plus  d'é- 
tendue et  de  perfection.  Les  idoles  devinrent  plus  nombreuses  ;  on  adorait 
des  fétiche^ ,  des  astres ,  des  images  ,  des  animaux ,  des  hommes  *.  Bean- 


'  On  croit  qu^Apis  ou  Osiris   était  un  roi  d^Égyple,  qui  avait  épousé  Itis 
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coup  jde  nations  adressaient  leurs  prières  et  leurs  ycbux  aux  corps  célestes. 
Cest  *  à  ce  culte  que  furent  particulièrement  portés  les  Égyptiens  et  les 
Babyloniens  par  leurs  symboles  et  par  leurs  rêveries;  D'autres  regardèrent 
comme  des  dieux  les  élémens  et  les  phénomènes  de  la  nature.  Chez  les 
Grecs ,  les  hommes  qui ,  par  leurs  actions  bienfaisantes  et  utiles  à  leurs 
.concitoyens,  s  étaient  le  plus  distingués,  furent  honorés  comme  des  demi- 
dieux  et  des  héros.  Les  dieux  d  une  simple  peuplade  et  même  d'une  seule 
famille  devenaient  les  dieux  d'un  pays  entier.  Les  idoles  qui  n'étaient  au- 
paravant que  des  figures  informes .  des  troncs  grossièrement  travaillés  , 
furent  exécutées  avec  plus  d'art  et  formées  de  toutes  sortes  de  matières. 

Les  solennités  et  les  coutumes  religieuses  se  multiplièrent  d'un  temps 
k  l'autre.  On  y  peut  rapporter  les  différentes  sortes  de  sacrifices,  même  les 
sacrifices  humains,  les  purifications,  les  fêtes,  les  mystères,  les  jeux  sacrés. 

Les  prêtres  formaient  chez  les  Egyptiens ,  chez  les  Hébreux  et  d'autres 
nations,  une  tribu,  ou  une  caste  spéciale  proprement  dite.  Ils  jouissaient 
d'une  grande  considération  qu'ils  savaient  soutenir  très- adroitement  par 
leurs  hantes  connaissances.  Ils  firent  servir  leurs  lumières  dans  l'interpré- 
tation de  la  nature,  k  l'astrologie,  k  Fexphcation  des  songes,  des  oracles^  etc. 
Les  plus  célèbres  oracles  étaient  ceux  de  Delphes  et  de  Dodbne. 

Les  prêtres  prirent  encore  la  part  la  plus  active  aux  affaires  du  gouver- 
nement. Ils  étaient  législateurs  et  ministres.  La  forme  de  gouvernement 
la  plus  usitée  en  Asie  était  le  despotisme  ;  le  souverain  était  entouré  de 
l'éclat  d''une  cour  somptueuse.  Les  provinces  obéissaient  k  des  satrapes. 
£n  Europe ,  la  plupart  des  états  avaient  un  gouvernement  monarchique 
ou  formaient  des  républiques  aristocratiques  ou  démocratiques. 

L'appui  principal  d'une  monarcliie  était  la  force  armée.  Dans  le  principe, 
chaque  famille  ne  fournissait  k  l'état  qu'un  soldat  ;  dans  la  suite,  sur  tout  chez 
les  peuples  conquérans,  on  enrôla  tous  ceux  qui  étaient  capables  de  porteries, 
armes.  De  Ik.  ces  armées  si  considérables  que  l'on  mettait  alors  sur  pied.  Les 
Egyptiens  avaient  déjà  des  troupes  réglées  et  permanentes.  Les  nations  com- 
merçantes, par  exemple,  les  (Carthaginois ,  entretenaient  des  soldats  merce- 
naires. La  cavalerie  était  peu  nombreuse ,  ou  peut-être  était-elle  difficile  k 
former.  On  ne  connaissait  pas  encore  les  selles ,  les  étriers ,  les  fers  k  che- 
val. Quelques  nations,  par  exemple,  les  Spartiates ,  les  Mèdes ,  distin- 
guaient déjà  l'infanterie  armée  pesamment  ou  k  la  légère.  On  partageait 

sœur  :  le  peuple  le  déifia  ,  et  comme  il  avait  protégé  Tagricullure ,  on  lui  donna 
le  bœuf  pour  symbole.  Ce  bœuf  se  distinguait  par  des  marques  particulières  et  avait 
des  temples  magnifiques  ;  quand  ii  mourait ,  l'Egypte  était  en  deuil  et  ne  se  réjouis- 
flsit  qn^à  la  vue  de  son  successeur ,  comme  si  Osiris  était  ressuscité.  Peut-être  aussi 
les  Égyptiens  superstitieux ,  reconnaissaient-ils  dans  Osiris  le  règne  végétal ,  le 
Nil,  le  soleil,  le^a,  qVils  représentaient  ^lar  le  taureau  Mnevis,  Onupliis,  ipis ,  etc.  j 
tandit  que  d^ns  Isis  ils  reconnaissaient  la  lune,  la  terre  d^Égypte. 
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déjà  les  armées  6n  grandes  et  en  petites  bandes ,  ou  en  régpmcns ,  en  ba-> 
taillons  et  en  pelotons.  Cyaxares  introduisît  le  premier  nne  tactique  militaire 
bien  ordonnée.  On  parlait  rarement  de  solde,  et  les  soldats  devaient^  la 
plupart  du  temps,  se  contenter  du  butin.  La  discipline  militaire  était  à  La- 
cédémone  d'une  sévérité  rare.  On  avait  coutume  d'entourer  les  camps  de 
palissades.  Des  murailles  et  des  tourâ  servaient  de  fortifications  aux  villes. 
Les  sièges  consistaient,  le  plus  souvent,  en  blocuâ  longs  et  continuels  ;  maiâ 
cependant  on  employait  déjà  des  fauteaux,  des  balistes  ou  des  béliers.  Il 
nous  paraît  même  que  le  cheval  de  Troie,  à  part  la  ruse,  aurait  pu  être 
une  de  ces  machines  énormes ,  propres  a  renverser  les  tours  et  les  mu- 
railles dans  les  sièges  des  anciens.  Après  leur  défaite,  les  ennemis  étaient 
traités  fort  inhumainement 


1'"  FBRIODB.  —  iPOQUB  C. 
De  Cyrus  à  Alexandre.  —  230  ans. 


J  1®'.  —  Les  principaux  peuples  de  Tancien  monde  furent 
réunis  à  la  monarchie  des  Perses. 

La  Perse  formait  une  province  de  Tempire  des  Mèdes.  Cette  nation  était 
encore  peu  civilisée,  mais  son  caractère  était  bon  et  courageux,  sa  ma- 
nière d'agir  et  de  penser  assez  noble. 

Cyrus,  fondateur  de  la  monarchie  des  Perses,  avait  pour  père^Cam- 
byse ,  Mède  qui  gouvernait  la  Perse  ,  et  pour  mère  Mandane ,  fille  d'As- 
tyages,  roi  des  Mèdes.  Cyrus  échappa  k  la  persécution  de  son  aiïeûl  Astyages 
qui,  suivant  Hérodote,  doit  avoir  été  détrôné  par  son  petit- fils ,  vers  Tan  559 
avant  J.-C. 

Cyrus  augmenta  ses  états  qui  ne  se  composaient  d'abord  que  de  la 
Médie  et  de  la  Perse ,  des  royaumes  de  Babylone  et  de  Lydie.  Ce  dernier 
était  alors  gouverné  par  Crésus ,  que  ses  richesses  ont  rendu  si  célèbre 
et  qui  avait  déjh  réduit  presque  toute  l'Asie-mineure  sous  sa  domination. 
La  monarchie  de  Cyrus ,  qui  était  ordinairement  nommée  la  Perse ,  s'éten- 
dait alors  de  la  mer  Caspienne  k  la  Méditerranée.  Ces  vastes  possessions  ne 
le  contentant  point  encore ,  Cyrus  voulut  vaincre  les  Massagètes ,  nation  où 
.  régnait  Tomyris ,  et  qui  habitait  les  côtes  orientales  de  la  mer  Caspienne. 
Ce  fut  dans  cette  expédition  qu'il  périt,  selon  ilérodote ,  de  la  main  de  cette 
reine  *.  Les  Israélites ,  transplantés  dans  la  Médie ,  obtinrent  de  Cyrus  la 
permission  de  retourner  dans  leur  patrie.  —  *  529. 

Cambyse  ajouta  encore  l'Egypte ,  qu*il  ravagea ,  h  la  monarclâe  de  son 
père  et  son  prédécesseur.  Le  dernier  Pharaon ,  Psammenit,  ne  put  s'op- 
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poser  à  la  monarchie  persane  *.  Memphis  est  prise  ainsi  que  son  roi.  Mais 
Oimbyse ,  par  ses  procédés  inhumains ,  rendit  la  monarchie  des  Perses 
odieuse  aux  Egyptiens.  —  *  525. 

Pendant  Tabsence  de  Gambyse ,  un  majrc ,  sous  le  nom  de  Smerdis , 
que  son  frère  Gambyse  avait  fait  tuer  secrètement ,  vint  s'établir  sur  le 
trône.  Gambyse  fut  surpris  et  assassiné  dans  soii  lit  *.  Le  prétendu  Smerdis 
put  à  peine  se  soutenir  sept  mois.  Il  succomba  k  une  conjuration  des  prin- 
cipaux seigneurs  persans ,  et  sa  fourberie  fut  punie  de  mort.  —  *  522, 

^  â.  —  Les  rois  perses  tâchèrent  aussi  d'étendre  leur 
domination  jusqu'en  Europe. 

Darius ,  fils  d'Hystaspe ,  rot  par  le  sort ,  épousa  la  fille  de  Gyrus  et  éten- 
dit de  tous  côtés  le  royaume  des  Perses.  En  Asie ,  il  y  joignit  une  partie 
des  Indes  h  Fouest  de  llndus.  Darius  fit  examiner  ce  fleuve  et  ses  environs 
par  un  amiral  grec  nomme  Scylar. 

Du  côté  de  l'Europe ,  son  empire  n'était  borné  que  par  l'Hellespont.  Da- 
rius passa  ce  détroit  pour  dompter  les  Scythes  qui  le  battirent.  L 'incursion 
de  cette  libre  peuplade,  dont  nous  avons  parlé  dans  Fépoque  précédente , 
^  3  (  au  milieu  ) ,  lui  avait  servi  de  prétexte.  Il  pénétra  au-delà  du 
Danube  ;  les  forêts  et  les  marécages  le  forcèrent  a  la  retraite ,  et  d'ailleurs 
les  vivres  lui  manquaient.  Gcpendant,  les  Thraces  et  les  Macédoniens  , 
voisins  au  sud  des  Scythes,  durent  reconnaître  quelque  temps  la  domination 
des  Perses  qui  menaçait  toute  la  Grèce. 

IjS.  Macédoine  était  bornée  au  sud  par  la  Grèce.  Ge  voisinage  seul  exci- 
tait déjà  Tambition  de  Darius  k  une  entreprise  contre  les  Grecs.  Les 
Athéniens  en  fournirent  le  prétexte,  les  répubhcains  d'Athènes  ayant 
brûlé  Sardes ,  comme  oh  va  bientôt  voir. 

A  Athènes*,  du  temps  de  Selon,  Pisistrate,  aussi  rusé  qti'éloquent,  s'était ~ 
élevé  au  pouvoir  par  la  faveur  populaire.  Ses  fils,  Hipparque  et  Hippias, 
gouvernèrent  aussi  les  Athéniens;  celui-là  fut  massacré ,  et  Hippias  fut  forcé 
de  s'éloigner'*''''.  Après  cela,  les  Athéniens  prêtèrent  du  secours  aux  Ioniens 
qui  voulaient  se  soustraire  à  la  domination  des  Perses.  — *  560.  —  **  510. 

A  l'extrémité  des  villes  d'Ionie  se  trouvait  Milet.  Les  principaux  au- 
teurs de  la  révolte  étaient  Aristagoras  et  Histiœus.  Les  Lacédémoniens 
refusèrent  leur  secours  aux  Ioniens  ;  mais  les  Athéniens  se  montrèrent 
plus  empressés.  Ils  envoyèrent  vingt  vaisseaux  aux  Ioniens  qui  s'empa- 
rèrent de  Sardes ,  capitale  de  la  Lydie  ;  cette  ville  fut  réduite  en  cendres. 
Mais ,  cependant ,  les  Ioniens  furent  bientôt  opprimés  de  nouveau  sous 
le  joug  des  Perses. 

Darius  avait  juré  non-seulement  de  soumettre  mais  d'exterminer  les 
Athéniens.  Mardonius ,  son  beau-fils  •  marche  contre  eux  avec  100,000  sol-. 
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dats  ;  il  traverse  rHellespont ,  mais  une  tempête  anéantit  la  flotte ,  et  Tar- 
mée  de  terre  eut  beaucoup  a  souiTrir  d'une  invasion  subite  des  Thraces  *. 
Datis  et  Artapherncs ,  auxquels  Darius  avait  confié  le  soin  de  cette  en- 
treprise contre  les  Athéniens,  s'avancèrent  jusqu'aux  environs  d'Athènes; 
ils  furent  battus  k  Marathon  par  Miltiade ,  qui  n'avait  que- 20,000  hommes. 
**  Darius  ne  vécut  pas  jusqu'à  l'achèvement  de  nouveaux  préparatifs.  Il 
mourut  quatre  ans  après  la  victoire  de  Miltiade ,  léguant  h.  Xerzès  ,  son 
fils  5  l'empire  et  sa  haine  contre  les  Grecs.  —  *  494.  — -  **  490. 

J  g.  —  Le  pouvoir  colossal  des  Perses  dut  succomber  à   la 
valeur  et  à  la  prudence  consommées  des  Grecs. 

Xerxès ,  successeur  de  Darius ,  fit  une  expédition  en  Grèce ,  a  la  tête  de 
quelques  millions  d'hommes.  Son  armée  formidable  resta  sept  jours  entiers 
pour  passer  l'Hellespont.  Aux  Thermopyles  ,  où  Léonidas ,  avec  300  Spar- 
tiates ,  se  dévoua  pour  sa  patrie ,  Xerxès  perdit  déjà  20,000  hommes.  Le  gé- 
néral athénien  *Tliémistocle  fit  essuyer  a  la  flotte  ennemie,  auprès  de  Salamis, 
un  si  terrible  échec  que  Xerxès  s'enfuit  avec  la  plus  peureuse  rapidité.  Les 
troupes  qu'il  avait  laissées  furent  défaites  par  les  Grecs  k  Platée,  où  Mardo- 
nius,  qui  avait  brûlé 'Athènes,  fut  vaincu  et  tué.  Le  même  jour,  les  Grecs 
furent  vainqueurs  au  cap  de  Mycale  **.  Ces  guerriers  victorieux ,  conduits 
parCimbn,  fils  de  Miltiade  et  vainqueur  d'Artaxerxès ,  poursuivirent  alors 
les  Perses  jusqu'en  Asie-mineure  et  délivrèrent  par  là  leurs  compatriotes 
Ioniens,  au  moins  pour  un  temps,  de  la  domination  persane.  Xerxès,  odieux 
à  ses  sujets,  est  assassiné  après  avoir  associé  son  fils  Artaxerxès-longuemain  à 
l'enipire.  C'est  auprès  de  lui  que  Thémistocle,  accusé  par  Lacédémone,  ja- 
louse d'Athènes,  se  réfugia  et  se  tua  plutôt  que  de  servir  contre  son  ingrate 
patrie.  On  vit  se  distinguer  surtout  les  Athéniens  ***,  parmi  lesquels  Aristide 
qui ,  rappelé  de  l'exil ,  sut  leur  faire  obtenir  une  grande  puissance  maritime. 
Quelque  temps  après ,  ces  mêmes  Athéniens  se  laissèrent  influencer  par 
Périclès  ****  et  par  Aspasie  dont  l'adresse  et  la  souplesse  surent  les  manier 
au  gré  de  leurs  caprices.  —  *  480.  — **  479.  — ***  449.  — ****  Depuis  429. 

Les  Grecs,  délivrés  de  la  crainte  des  Perses,  se  livrèrent  bientôt  k  l'ambition 
et  h  Ta  jalousie  *.  L'envie  enveloppa  les  Lacédémoniens  et  les  Atliéniens  dans 
utte  guerre  longue  et  funeste  ,k  laquelle  prirent  part  presque  tous  les  peuples 
de  la  Grèce.  Les  Spartiates  étaient  soutenus  du  Péloponèse,  qui  donna  son 
nom  k  cette  guerre.  Périclès,long-temps  rival  de  Cimon,  lui  succéda  et,  après 
avoir  arrêté  la  rébellion  des  Mégariens  dans  l'île  d'Eubée,il  se  distingua  dans 
cette  lutte  suscitéepar  la  jalousie  entre  Sparte  et  Athènes;  Périclès  devint 
l'idole  des  Athéniens  dont  il  fut  cependant  banni,  mais  bientôt  rappelé  parce 
qu'il  était  indispensable.  Il  resta  sans  autorité  pendant  40  ans,  jusqu'k 
$^  mort,  après  laquelle  Alcibiade,  aussi  exilé,  termina  seulement  avec 
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Thrasybulela  gpierreditc  du  Péloponèse.'Alcibiade  propose  d'établir  l'oligar- 
chie. L'autorité  est  confiée  k  40  citoyens,  remplacés  bientôt  par  400  tyrans. 
Enfin  on  établit  k  Athènes  un  conseil  des  500.  Thrasybule,  autre  exilé^élivre, 
après  la  mort  d'Alcibiade,  sa  patrie  de  cette  foule  de  despotes  et  les  rem- 
place par  10  autres  qu'on  chasse  encore;  enfin  il  rétablit  la  république. 
Après  dix  ans,  on  conclut  la  paix.  Sur  ces  entrefaites,  les  Athéniens  partici- 
pèrent aux  troubles  de  la  Sicile.  Alcibiade,  qui  en  avait  été  offensé ,  tâcha 
d'exciter  les  Spartiates  contre  les  Athéniens  en  Sicile  **.  L'issue  de  la  guerre 
renouvelée  fut  très-malheureuse  pour  les  Athéniens,  et  les  Lacédémoniens 
occupèrent  dès-lors  le  premier  rang  parmi  les  états  grecs.  —  *  431. 
—  **  404. 

Cette  victoire ,  que  Darius  Nothus ,  successeur  d'Artaxerxès ,  décida  en 
leur  faveur  en  s'unissant  k  Lysandre  ,  général  Spartiate ,  qui  prit  Athènes, 
dont  il  changea  le  gouvernement ,  rendit  les  Lacédémoniens  si  hardb  qu'ils 
se  mêlèrent  des  affaires  des  Perses.  Ils  prêtèrent  avec  d'autres  Grecs  du 
secours  au  jeune  Cyrus ,  qui  s'était  révolté  contre  son  frère  Artaxeriès 
Mnémon.  Le  lacédémonien  Xénophon  se  rendit  célèbre  par  sa  retraite 
des  10,000,  dont  il  a  laissé  lui-même  une  belle  description  *.  Le  roi  de 
Sparte  Agésiias  se  préparait  déjà  k  pénétrer  dans  l'intérieur  de  l'empire 
des  Perses ,  quand  Artaxerxès  Mnémon ,  pour  s'en  délivrer ,  excita  k  la 
gruerre  les  Thébaîns  et  les  Athéniens  contre  les  Lacédémoniens.  Depuis 
lors,  les  Lacédémoniens  entrèrent  en  lutte  avec  leurs  compatriotes,  lutte 
qui  leur  procura  d'abord  une  grande  gloire ,  mais  qui  coûta  leur  indépen-  * 
dance  aux  Ioniens,  alliés  des  Lacédémoniens  **.  Dans  une  guerre  ultérieure 
contre  Sparte,  les  généraux  thébains  Epaminondas  et  Pélopidas  s'acquirent 
une  grande  réputation.  Celui-ci ,  créateur  d'une  meilleure  tactique ,  vain- 
quit les  Spartiates  dans  un  combat  auprès  de  Leuctres,  et  mourut  vainqueur 
h  la  bataille  de  Mantinée.  L'athénien  Conon ,  qui  conduisait  la  flotte  des 
Perses,  rendit  de  grands  services  k  sa  patrie.  — •  *  394.  —  **  387. 

Les  inimitiés  entre  les  Grecs  duraient  toujours.  Elles  les  entraînèrent  dans 
.la  guerre  sacrée  *,  entre  autres  grandes  calamités,  guerre  dont  se  servit 
adroitement  le  macédonien  Philippe,  élevé  k  l'école  d'Epaminondas .  pour 
se  procurer  l'empire  sur  les  Grecs  **.  La  bataille  de  Chéronée,  remportée 
sur  les  Athéniens  et  les  Béotiens ,  décida  de  cet  événement.  La  discipline 
guerrière  de  Philippe  et  sa  conduite  envers  le  monarque  perse,  empêchèrent 
l'assassinat  de  ce  dernier  ***.  Pliilippe  ,  qui  avait  défait  les  Illyriens,  battu 
les  Athéniens  et  soumis  les  Thraces ,  voit  naître  son  fib  Alexandre  le  jour 
d'une  victoire.  —  *  356.  —  **  338.  —  ***  336. 

%  -4.  La  Grèce  entretenait  d^à  beaucoup  de  relations  avec  l'Italie. 

Parmi  les  diverses  colonies  grecques  qui  s'étaient  établies  dans  la  SiciU 
et  dans  l'Italie  inférieure,  on  reiparquait Syracuse,  qui  acquit  une  haute 
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considération.  Cela  contraria  les  Cartliag[inois ,  qui  avaient  surtout  des  vues 
sur  la  Sicile.  Parmi  les  souverains  de  Syracuse,  on  dbtingrue  Gelon, 
Denys  I  et  II ,  Agathocles  et  Hiéron. 

Au  milieu  de  Tltalie ,  Rome  se  préparait  alors  tranquillement  au  grand 
rôle  qu'elle  devait  jouer  un  jour  sur  le  théâtre  du  monde.  Procas,  (ils 
d'Aventinus.  régnait  sur  Albe  que  ses  deux  fils  lui  disputent.  Amulius,  le 
cadet,  détrône  son  frère  Numitor,  de  la  fille  duquel  naissent  Romuluset 
Rémus,  élevés  parmi  des  pâtres. 

Romulus,  fondateur  de  Rome ,  était  donc  le  petit-fils  d'un  roi  d'Albe  la 
longue ,  et  il  régna  seul  après  avoir  tué  son  frère  Rémus  *.  Les  premiers  habi- 
tans  de  Rome  étaient  des  chasseurs^  des  pasteurs ,  des  gens  que  leurs  infor- 
tunes Ou  leurs  mauvaises  affaires  avaient  chassés  de  leur  patrie.  Ils  reçurent 
un  asile  de  Romulus,  qui  fut  leur  premier  chef  et  qui  les  divisa  en  tribus  et 
en  curies  auxqueUes  il  préposa  un  sénat.  Romulus,  pour  s'étendre ,  avait  fait 
enlever  les  femmes  et  les  filles  des  Sabins  ses  voisins.  Le  pacifique  Numa 
introduisit  la  morale  et  la  religion  dans  son  système  de  gouvernement  ;  il 
créa  le  premier  des  communautés  d'arts  et  de  métiers.  Tullus  Hostilius 
agrandit  le  nouvel  état  par  l'incorporation  des  habitans  d'Albe  qui  avait  été 
détruite  ;  il  règle  la  discipline  militaire.  —  *  754. 

Ancus  Martius,  par  l'établissement  du  port  d'Ostia,  jeta  les  bases  du 
commerce  maritime  de  son  pays  ;  il  défit  les  Latins  et  les  Yolsques,  et  ajouta 
à  Rome  le  mont  Janicule.  Tarquin  le  noble  ,  et  non  pas  l'ancien ,  le  premier 
roi  étranger,  fils  de  Démiarate ,  Corinthien  de  très-grande  distinction ,  fortifia 
et  embellit  Rome ,  augmenta  le  nombre  des  sénateurs  et  des  tribuns.  Ser- 
vius  Tullius  introduisit  le  cens,  et  Tarquin  le  tyran,  et  non  pas  le  superbe, 
acheva  l'édifice  du  Capitole. 

Ce  Tarquin  fut  le  dernier  roi.  Déjà,  du  temps  de  Romulus,  le  gouverne* 
ment  royal  commençait  d'être  odieux  aux  Romains,  qui  voulaient  respecter 
dans  leur  chef  non  pas  un  roi  absolu,  un  monarque,  mais  seulement  le 
souverain  d'une  république.  Les.  successeurs  du  premier  roi  ne  firent  que 
manifester  de  plus  en  plus  leur  penchant  vers  la  puissance  illiniitée.  L^esprit 
tyrannique  de  Tarquin  fut  assez  cruellement  rusé  pour  faire  périr  un  grand 
nombre  de  sénateurs,  et^  par  une  politique  adroite,  pour  les  faire  rempla- 
cer par  ses  partisans  ou  ses  favoris.  Son  fils  ayant  attenté  à  la  pudeur  de 
Lucrèce ,  dame  des  plus  distinguées ,  les  Romains  ne  voulurent  plus  de 
roi  *.  Les  sept  rois  ont  gouverné  en  tout  244  ans  *.  L'état  comptait,  à  la  fin 

*  Les  historiens  ^ont  Téliémenteinent  suspects  dVxagération  pour  ce  qui  concerne 
les  sept  rois  de  Rome.  Comment  sept  rois  électifs,  dont  quatre  ont  été  assassinés  et 
dont  le  dernier  fut  détrôné,  embrassent-ils  un  espace  de  244  ans,  tandis  que  les 
royaumes  héréditaires  n'offrent  pas  d'exemple  d^lne  pareille  durée  de  sept  règnes? 
Par  quel  prodige  aussi  tous  ces  rois  montrent-ils  des  qualités  supérieures  ?  Pourquoi 
^lirle-t-on  de  ces  temps  comme  si  tous  les  talens  y  eussent  été  cultivés? 
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de  cette  époque,  600,000  hommes,  qui  ne  connaissaient  encore  aucune 
monnaie  d'argent ,  qui  ne  possédaient  qu'un  territoire  de  treize  lieues  de 
long  sur  dix  de  large  ,  qui  n'avaient  point  de  rues  pavées,  qui  ignoraient  la 
division  des  heures  et  beaucoup  d'autres  objets  qu'amène  une  plus  grande 
civilisation  ;  au  lieu  de  paio,  ils  se  nourrissaient  d  une  espèce  de  bouillie  et 
de  petits  gâteaux  de  farine.  —  *  510. 

Vers  le  temps  où  Rome  chassa  sa  famille  royale ,  Carthage  conclut 
avec  les'  Romains  un  traité  d'affîance  et  de  commerce ,  et  en  même  temps 
elle  prit  part  aux  entreprises  de  Xerxès. 

^5.  —  La  civilisation  était  alors  à  un  degré  éminent,  surtout 
dans  la  Grèce  ^  où  elle  approchait  de  la  perfection. 

La  monarchie  persane  excita  entre  difTérens  peuples,  encore  très-dossiers 
pour  la  plupart ,  une  association  qui  ne  contribua  pas  peu  à  accélérer  le 
progrès  des  lumières.  Il  y  avait ,  à  cette  époque ,  beaucoup  de  peuples  déjà 
très*civilisés ,  comme  les  Egyptiens ,  les  habitans  de  TAsie-mineure ,  les 
Grecs  et  les  Carthaginois.  Cependant ,  les  Gréés  brillaient  au-dessus  de 
tous  les  autres  peuples  par  leur  sagesse  et  par  leurs  lumières. 

Chez  les  Perses ,  on  permettait  la  polygamie  et  les  mariages  entre  frères 
et  sœurs.  Ceux-ci  eurent  lieu  dans  les  derniers  temps  chez  les  Grecs , 
mais  jamais  chez  les  Romains.  Le  mariage  était  une  convention  civile  qui 
se  faisait  avec  quelques  solennités.  Il  n'y  avait  qu'une  femme  pour 
diriger  une  maison.  Les  Romains  connaissaient  déjà  le  divorce.  Ils  avaient 
différentes  sortes  de  femmes ,  qui  étaient  plus  ou  moins  soumises  h  Tau- 
torité  maritale.  Le  pouvoir  paternel  était  très -étendu.  Les  Perses  tournaient 
particulièrement  leurs  soins  vers  l'éducation  des  enfans.  Les  derniers 
Perses  la  traitèrent  comme  un  objet  d'état.  On  exposait  chez  différons 
peuples ,  par  exemple ,  chez  les  Romains  et  chez  les  Grecs ,  les  enfans  dif- 
formes ou  monstrueux.  Le  nombre  des  esclaves  s'accrut ,  particuhèrement 
en  Grèce ,  d'une  manière  extraordinaire  ;  les  premiers  furent  des  prison- 
niers de  guerre;  on  les  traitait,  en  général, assez  durement,  on  les  em- 
ployait à  toutes  sortes  de  travaux,  même  k  des  travaux  d'esprit,  surtout 
à  Rome;  leur  prix* était  varié,  et  leur  nombre  souvent  prodigieux  même 
chez  un  seul  particulier  (  plusieurs  riches  les  coinptaient  par  milliers  ).   • 

Il  y  avait  beaucoup  de  différence  dans  la  manière  de  se  vêtir.  Nous 
connaissons  la  thiare,  l'habit  étroit  et  les  robes  des  Perses.  Les  Grecs  avaient 
un  vêtement,  appelé  chiton ,  stola  ;  les  Romains  se  couvraient  de  la  tuni- 
que et  de  la  toge.  Le  luxe  asiatique  avait  passé  des  Perses  et  des  Lydiens, 
chez  les  Grecs ,  surtout  depuis  la  guerre  contre  les  Perses.  Les  plus  bril- 
lantes villes  de  la  Grèce  éUiient  Athènes  et  Corinthe,  dont  on  verra  plus 
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tard  les  arts  de  la  pretmère  et  les  dépouilles  maynifiqnes  de  la  deuxième 
enrichir  Rome  triomphante, 

Lïndustrie  dt  aussi,  en  £urope,  de  très-grands  pas.  La  vigne  et  rofiyier 
furent  plantés  dans  le  sud  4c  la  France  par  Les  Phocéens  qui,  .fuyant  la 
tyrannie  des  Perses,  Tinrent  de  rÂsie-mineure  y  fonder  Marseille.  On  tra- 
vaillait aux  mines  en  Espagne ,  en  Thrace  et  en  Ëtrurie. 
«  Les^  Perses  avaient  peu  de  goût  pour  les  arts  ;  ils  ny  ont  jamais  beaa-» 
coup  brillé.  Leur  activité  ne  fut  excitée,  sons  ce  rapport,  que  par  leur 
contact  avec  la  Grèce.  Les  Grecs  parvinrent,  surtout  depuis  la  guerre  des 
Perses,  au  plus  haut  période  de  leur  civilisation  et  de  la  perfection.  Athènes 
était,  au  temps  de  Périclès ,  le  séjour  le  plus  briUant  des  sciences  et  des 
arts.  Ce  beau  siècle  fiit  fertile  en  guerriers,  en  orateurs ,  en  poètes,  en 
peintres,  en  statuaires,  en  médecins,  en  philosophes  ,*en  savans  de  tout 
genre ,  et  de  plus  en  monnmens  splendides. 

Dans  l'architecture,  on  inventa  les  differens  ordres  dorique,  ionique, 
corinthien.  On  bâtit  de  superbes  temples.  On  vit  un  luxe  somptueux  relever 
Téclatd^ Athènes, de  Gorinthe  et,  en  Aûe,de  Persépolis,  villes  dont  les  débris 
même  ravissent  encore  après  tant  de  siècles  les  voyageurs  d'admiration . 

La  sculpture  se  perfectionnait,  surtout  à  Athènes.  On  vit  paraître  les 
•hefs-d'œuvre  de  Phidias  et  de  Praxitèle.  On  fit  des  statues  colossales 
d'ivoire  qu'on  recouvrit  d'or.  On  connaît  encore  aujourd'hui  les  urnes  et 
les  vases  étrusques.  On  trouvait  beaucoup  de  pierres  précieuses  chez  les 
Grecs ,  les  Étrusques  et  les  Garthaginob. 

Les  dessin  fut  compté  parmi  les  beanx-arts.  On  voyait  à  Athènes  des 
musées  de  tableaux.  Dans  les  jeux  sacrés ,  on  exposait  les  plus  beaux  ou- 
vrages de  peinture.  Les  Grecs  avaient  des  écoles  de  peintres  k  Sicyone, 
k  Cor'mthe .  a  Éphèse ,  k  Rhodes.  On  distingue  surtout  Zeuxis ,  Pairfaa- 
sius  et  Apelles. 

Au  commencement  du  siècle  des  Perses ,  Pytiiagoras  fît  le  premier  des 
observations  savantes  relatives  k  la  théorie  musicale.  Vers  le  milieu  de  cette 
troiàème  époque .  la  musique  dégénéra  en  un  art  efféminé  et  en  mollesse 
voluptueuse.  On  étabtit  des  concours  philharmoniques.  Les  instmmens  de 
muâqne  étaient  la  cithare ,  la  flûte ,  le  fifre ,  la  trompette,  le  tambour ,  etc. 

La  poésie  était ,  chei  les  Grecs ,  dans  sa  plus  belle  fleur.  Us  possédaient 
dVxceUentes  tragédies  et  des  odes  sublimes.  Les  plus  grands  poètes  de  cette 
époque  et  les  plus  purs  k  peu  près ,  sont  :  Eschyle ,  Sophocle  ,  Euripide. 
Aristophane  d'Athènes ,  Pindare  et  Corinne  de  Thcbes. 

La  rhétorique  (ut  portée  k  la  perfection,  surtout  k  Afhënes.  Les  orateurs 
Les  plus  marquans  furent  Isocrate ,  Démosthène  ,  .£schine. 

Dans  rhistoire ,  on  distingue  alors  les  derniers  auteurs  hébreux  ,  Ësdras 
etNéhémias,  et  les  premiers  historiens  perses.  Chez  les  Gtecs,  on  avait 
Hérodote ,  Thucydide ,  Xéno^HU ,  Gtésias. 
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L'£arope  était  alors  le  séjour  des  sciences.,  Les  Grecs  formés  a  Técolc 
des  Egyptiens  et  des  habitans  de  rAsie-mineure ,  furent  maintenant  les 
maîtres  du  reste  de  TËurope.  Pendant  plus  de  200  ans  ils  furent  pres- 
que les  seuls  auteurs.  Ss  perfectionnèrent,  a  peu  près  'vers  ce  temps. 
Talphabet  ci  écrivirent  sur  le  papier.  Depuis  470 ,  ceux  qu'on  nommait 
sophistes  et  rhéteurs  communiquaient  leurs  connaissances  pour  de  l'ar- 
gent, et  les  Grecs  acquirent  dèsflors  un  haut  degré  de  civilisation  spirituelle. 
On  vit  enseigner  la  philosophie  «  que  les  autres  peuples  ne  connaissaient 
que  peu  ou  point,  quoiquW  puisse  considérer  Zoroastre  et  Zamolxis 
comme  philosophes.  U  s'éleva  en  Grèce  des  écoles  ou  des  sectes  philosophi- 
ques. Pythagore,  Socrate,  Platon ,  Arbtote,  déployèrent  les  forces  de  leur  gé- 
nie, et  firent  faire  d'immenses  progrès  à  toutes  les  parties  de  la  philosophie. 

Quant  à  l'astronomie ,  les  Grecs  en  empruntèrent  quelques  notions  aux 
Egyptiens  et  aux  Babyloniens  ;  il  en  ait  de  même  de  la  chronologie.  Les 
Grecs  avaient  des  heures  doubles.  £n  Europe  on  n'avait  pas  encore 
proprement  d'année  solaire.  U  n'y  avait  pas  de  supputations  géné<r 
raies  et  par  années  dans  les  Hvres  historiques.  Quant  à  l'arithmétique , 
Pythagore  apporta  en  Europe  sa  fameuse  table  d'origine  égyptienne  ;  il 
découvrit  de  plus  des  théorèmes  géométriques  de  la  plus  haute  impor* 
tance.  Les  connaissances  géographiques  s'étendirent  par  la  guerre ,  les 
colonies ,  les  voyages ,  le  commerce.  Pythagore  introduisit  à  Crotone  la 
médecine  des  Egyptiens.  On  vit  s'élever  une  école  à  Cnide.  On  cultiva 
l'anatomie.  Les  médecins  furent  d'abord  des  philosophes.  Les  plus  célè- 
bres étaient  Gtésias ,  Hippocrate ,  Alcmoson,  Démocrite  ;  mais  celui  qui  les 
éclipse  tous  c'est  Hippocrate ,  le  père  de  la  médecine. 

Le  commerce  était  un  peu  plus  étendu  que  dans  la  période  précédente. 
On  construisit  des  grands  chemins  très -commodes  chez  les  Perses.  Il  s'éleva 
des  hôtelleries.  Le  commerce  maritime  des  Phéniciens ,  des  Egyptiens ,  des 
Carthaginois,  des  Grecs ,  des  Etrusques  était  surtout  en  activité.  Darius  fit 
creuser  un  canal.  Les  Romains  et  les  Carthaginois  eurent  des  relations 
commerciales  et  autres.  On  employait  des  monnaies  d'or  chez  les  Lydiens , 
les  Perses,  les  Syracusains,  les  E^ptiens  et  les  Grecs,  et  de  cuivre  chez 
les  Romains. 

Le  culte  de  Jéhovah  continuait  chez  les  Hébreux.  Les  Mèdes  et  les  Perses 
avaient  leurs  mages.  Les  objets  des  honneurs  divins  étaient  le  soleil,  la  lune, 
la  terre,  etc.  U  n'y  avait  ni  temples  ni  autels,  on  faisait  les  sacrifices  sur 
de  hautes  montagnes  et  dans  des  forêts.  Mitra  était  le  dieu  des  Assyriens. 
U  y  aTait  des  chars  consacrés  au  soleil,  dont  la  fête  était  célébrée  avec 
pompe.  Les  mages  étaient  en  considération.  On  connaît  le  culte  d'Ormuzd 
et  cfAhriman.  —  Chez  les  Grecs,  la  religion  des  philosophes  était  déjà  péné- 
trante et  ingénieuse , par  exemple ,  celle  de  Socrate ,  d'Anaxagore ,  etc.  La  tolé- 
rance en  fhit  de  religion  était  presque  générale.  Les  Grecs,  psirticulièrement 
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Socrate,  pensaient  déjà  fort  bien  sur  Tétat  des  hommes  après  la  mort.  Chez 
les  Étrusques ,  les  dieux  avaient  de  Imllucnce  sur  toutes  les  entreprises  et 
sur  toutes  les  affaires  importantes.  Voilà  pourquoi,  dans  la  doctrine  secrète 
des  Etrusques,  on  trouve  tant  d'espèces  d'oracles  et  de  divinations. 

En  fait  de  grouvernement,  les  Perses  en  avaient  un  qui  n'était  pas  propre- 
ment tout-k-fait  despotique.  La  succession  au  trône  était  héréditaire ,  mais 
elle  n'était  pas  toujours  rcguhère.  Le  couronnement  se  faisait  a  Pasargada. 
(1  y  avait  une  garde  du  corps ,  des  satrapes ,  etc.  On  avait  déjk  des  postes 
établies  pour  la  facilité  des  affaires.  —  En  général,  il  y  avait  peu  d'états  mo- 
narchiques, n  y  avait  d'autant  plus  de  républiques.  Dans  le  système  pofitique 
des  Grecs,  l'aristocratie  régnait  k  Athènes;  dans  celui  des  Perses,  des 
Scythes,  des  Romains,  la  seule  noblesse,  sans  distinction,  donnait  des  titres 
au  pouvoir. 

Quant  k  la  guerre ,  aux  combats  de  terre  ,  on  connaît  les  armées  innom- 
brables des  Perses.  On  faisait  donc  de  grandes  levées  de  troupes.  La  tacti- 
que se  perfectionnait,  surtout  chez  les  Grecs,  et  en  particulier  chez  les  Spar- 
tiates, chez  qui  les  jeux  gymniques  entretenaient  des  athlètes  robustes  et 
formaient  de  vrais  soldats.  On  connaissait  les  phalanges  et  les  légions,  on 
avait  d'excellens  généraux.  La  solde  était  en  usage  chez  les  Grecs,  les 
Carthaginois,  les  Romains.  L'art  des  assiégemens  se  perfectionna  par  la 
pratique  des  lignes  de  circonvallation ,  etc.  Les  Romains  faisaient  des  ex- 
péditions même  en  hiver  ;  ils  avaient  alors  des  quartiers  et  des  gamiçons  des 
mieux  ordonnés.  L'art  de  la  guerre  devint  une  véritable  connaissance  scien- 
tifique.—  Dans  les  batailles  navales,  on  avait  des  vaisseaux  de  guerre  de 
trois ,  quatre  et  d'un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  rangs  de  rames.  lies 
Perses  avaient  des  flottes  prodigieuses,  et  celles  des  Grecs  étaient  importan- 
tes. Cependant  on  n'employait  pas  encore  d'amiraux  particuhcrs. 


l'«  FiaiODB.  —  iPOQVB  D. 
D'Alexandre  à  Auguste*  —  300  ans. 


5  l.  —  Le  Macédonien  Alexandre  conquiert  la  monarcliie  des 

Perses. 

Alexandre,  fîk  et  successeur  de  Philippe,  et  élève  d'Aristote,  parvint  faci- 
lement k  la  souveraineté  de  la  Grèce.  *  Ayant  tout  soumis  autour  de  lui,  il 
commença  la  guerre  contre  le  monarque  persan  Darius  Codoman.  **  11  vmn- 
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quitdéjkenÂsîe-mîneure,au  passage  célèbre  duGranique,une  armée  de  ce 
roi;  ce  qui  entraîna  la  conquête  de  toute  la  Perse.  Quand  Alexandre  s'avança 
dans  ce  pays ,  ***  Darius ,  k  la  tète  d'une  grande  armée,  s'opposa  h  sa  mar- 
che auprès  d'Issus;  mais  il  fut  vaincu  et  obligé  d'abandonner  au  vainqueur 
son  camp,  son  épouse,  sa  fille  et  son  fils.  En  vsôn  Darius  offrit  k  Alexan- 
dre, k  plusieurs  reprises,  les  plus  belles  conditions  de  paix.  ****  Alexandre 
poursuivit  ses  conquêtes  sans  obstacle  depuis  la  Syrie  jusqu'en  Egypte  ;  il 
détruisit  la  nouvelle  Tyr  et  pénétra  jusqu'au  temple  de  Jupiter  Ammon 
dont  il  se  dit  issu.*****  Darius,  qui  s  avança  contre  lui,  pour  la  deuxième  fois, 
avec  une  armée  d'un  million  d'hommes ,  perdit  auprès  de  Gangamela  une 
bataille  considérable  qui  le  mit  dans  l'impossibilité  de  toute  résistance  ul  - 
térieure.  L'infortuné  monarque  vit  même  s'élever  contre  lui  ses  propres  mi- 
nistres 5  particulièrement  Bessus.  ******  Le  victorieux  Alexandre  parcourut 
ainsi  non-seulement  toute  la  monarchie  des  Perses ,  mais  encore  des  Indes 
dont  il  s'empara.  Néarque  navigua  de  l'Indus  à  TEuphrate.  —  *  335. 
—  **  334.  —  ***  333.  —  ****  332-331.  —  *****  331.  —  ******  328-326. 

Pendant  ses  longues  et  laborieuses  campagnes ,  Alexandre  eut  quelque- 
fois à  lutter  contre  la  révolte  de  ses  sujets,  et  maintes  fois  il  donna  des 
preuves  de  traitemens  injustes  ou  du  nM}ins  trop  sévères ,  par  exemple ,  à 
l'égard  de  Philotas,  de  Parménion  et  de  Clitus.  Il  voulait  aiissi  former  un  seul 
corps  de  nation  des  Macédoniens  et  des  Perses.  Ses  grands  projets  de  con- 
quêtes-furent  suspendus  et  arrêtés  seulement  à  sa  mort,  qui  arriva  en  323, 
au  milieu  des  débauches ,  k  Babylone ,  sa  dernière  conquête. 

52.  —  Tout  le  fruit  des  grandes   victoires  d'Alexandre   fut 
partagé  entre  ses  ministres  et  ses  généraux. 

L'immense  monarchie  d'Alexandre  s'étendait  de  l'Indus  au  Danube,  et 
comprenait  la  moitié  du  monde  connu.  A  sa  mort,  ce  héros  n'avait  aucun  hé- 
ritier présomptif.  Son  beau-frère ,  Philippe,  était  faible  et  niais,  et  le  fils  qu'il 
eut  de  Roxane,  princesse  persane,  ne  naquit  qu'après  sa  mort  Les  ministres 
et  les  généraux  d'Alexandre  saisirent  ces  circonstances  favorables  pour  se 
partager  les  pays  soumis  k  la  domination  de  ce  conquérant.  Il  ne  tarda  pas  k 
s'élever  une  guerre  entre  eux  *  ;  elle  fut  surtout  excitée  par  Perdiccas,  Anti- 
gonc  etDémétriusPolyorcetes;mais  à  la  fin  plusieurs  gouverneurs  voulurent 
devenir  monarques.  C'est  l'origine  des  royaumes  d'Egypte ,  de  Syrie ,  de 
Macédoine,  que  fondèrent  les  Ptolémées,  le  fils  de  Lagns,  Seleucus  et  Cas- 
sandre.  Outre  ces  grands  états ,  il  s'en  forma  diiïercns  autres  dans  l'Asie- 
mineure ,  comme  le  Pont ,  Pergame ,  la  Bithynie ,  la  Paphbgonie ,  la  Cap- 
padoce,  etc.  —  *  307. 
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l  8.  —  Tous  ces  États  et  d'autres  encore  ,  en  grand  nombre  , 
furent  soumis  au  pouvoir  des  Romains.  ; 

A  la  place  des  rois  on  nomma  deaz  consuls  qa*on  réélissdt  tons  les  ans  "'. 
Les  deux  premiers  furent  Brutns  etCoUatinus.  La  famille  royale  extirpée  fit 
tous  ses  efforts  pour  reconquérir  son  empire  sur  Rome,  et  les  voisins  des 
Romains,  qui  prenaient  de  Fombrage  de  raccroissement  de  ces  derniers,  lui 
prêtèrent  en  vain  leur  assistance.  Ces  voisins  étaient  les  Étmsques ,  les 
Latins ,  les  Volsques  et  les  Samnites.  Par  leur  bonheur  et  par  leur  courag^e, 
les  Romains  vainquirent  tous  ces  peuples  et  d'autres  encore.  Leur  genre  de 
vie  était  alors  entièrement  dirigé  vers  Fart  de  la  guerre.  Ils  donnèrent  les 
plus  grands  exemples  de  grandeur  d'âme,  dliéroïsme,  de  désintéressement, 
d'endurcissement.  **  Rome  fut  brûlée  par  les  Gaulois.  Les  Samnites  inves- 
tirent une  armée  entière  de  Romains  entre  les  fourches  caudines.  Les 
***  Gaulois ,  les  Étrusques  et  d'autres  peuples  de  l'Italie  formèrent  une 
confédération  ou  une  ligue  redoutable  contre  les  Romains.  Toutefois, 
ceux-ci  furent  vainqueurs.  Pendant  les  guerres  continuelles  par  lesquelles 
ils  soumirent  l'Italie ,  ils  obtinrent  un  dictateur  (I^argins ,  ex-consul,  fut 
le  premier;  son  collègue,  Postbumius  délit  les  Latins  auprès  du  lac  Rhégîle) 
et  des  tribuns  ****  (d'abord  il  y  en  eut  dont  le  pouvoir  fut  étendu  h  cinq, 
puis  à  dix  ans  ) ,  des  lois  écrites  qui  furent  tracées  sur  douze  tables  de 
métal  *****.  Vinrent-elles  de  la  Grèce  ou  non  ?  Cest  encore  un  problème 
parmi  les  savans.  Lorsque  Miltiade  mourait  en  prison  à  Athènes ,  G)rio- 
lan ,  a  Rome ,  expiait  ses  exploits  par  l'exil  :  moins  généreux  que  Thémis- 
tocle  ,  il  marche  avec  les  Volsques  contre  Rome ,  l'assiège  et  lui  pardonne 
en  revoyant  sa  mère.  Il  se  retire.  Spurius  Cassius ,  trois  fois  consul  et  deux 
fois  triomphateur ,  accusé  par  le  peuple  jaloux  du  pouvoir ,  est  précipité  de 
la  roche  Tarpéienne.  Les  £ques  et  les  Sabins  attaquent  k  la  fois  le  con- 
sul G.  Nautius  Rufus  et  son  collègue  Minutius.  On  songe  k  Gncinnatus  qui, 
abandonnant  son  champ ,  va  défaire  les  Eques  et  seize  jours  après  reprend 
la  charrue.  Les  lois  des  Douze-Tables  furent  établies  sous  les  décemvirs, 
que  les  débordemens  d'Appius  Claudius  font  chasser  et  remplacer  par  de 
nouveaux  consuls  en  469.  On  crée  alors  des  tribuns  militaires.  Soixante-dix 
ans  après ,  on  voit  que  Rome  est  encore  sur  le  point  de  périr  par  l'invasion 
d'un  essaim  de  Gaulois ,  conduits  par  Rrennus  ;  il  dévaste  le  pays  latin , 
saccage  Rome ,  massacre  les  sénateurs ,  qui  se  font  porter  sur  leurs  sièges 
curules,  et  ne  s'arrête  qu'aux  pieds  du  Capitole.  Rome  offre  de  For  pour  se 
racheter.  Camille,  banni  alors,  se  présente  le  fer  k  la  main ,  aidé  du  consul 
Manlius  qui,  trois  ans  après,  accusé  de  conspiration,  est  précipité  de  la 
roche  Tarpéiennc.  —  *  510.  —  **  390.  —  ***  321.  —  ****  498-493. 
—  *****  450. 
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Après  que  les  Romains  eurent  soumis  l'Italie ,  ils  étendirent  leurs  con- 
quêtes dans  d'autres  pays  et  dans  d'autres  parties  du  monde.  *  Bientôt,  en 
Sicile ,  ils  eurent  des  démêlés  avec  les  Carthaginois  qiii  y  faisaient  le  né- 
goce. Carthage  avait  le  commerce  de  la  Méditerranée ,  occupait  la  côte 
d'Afrique ,  la  Corse  et  la  Sardaignc;  elle  s'était  emparée  de  la  Sicile  avec 
Hiéron,  roi  de  Syracuse  ,  et  menaçait  lltalie.  Les  Romains,  qui  formèrent 
seulement  alors  leur  marine,  acquirent  Jiientôt  à  l'aide  de  leurs  grands  capi- 
taines Appius,  Régulus,  Lutatius,  C.  Duilîus,  Cornélius ,  une  si  grande  pré- 
pondérance sur  les  Carthaginois,  que  ceux-ci  durent  renoncer  k  leur  projet 
de  domination  en  Sicile  et  dans  d'autres  îles  dltalie.  **  —  *  264.  —  **  241 . 

Rome  avait  fait  soulever  le  peuple  et  fait  transporter  le  consul  Appius 
et  quelques  légions  a  Messine ,  chassé  les  Carthaginois  et  renvoyé  Hiéron 
à  Syracuse.  Les  Romains  s'étant  créé  une  marine  d'après  le  modèle  des  ga- 
lères africaines  échouées  sur  leurs  côtes ,  envoient  C.  Duifius  défaire  avec 
sa  flotte  informe  les  Carthaginois  et  remporter  la  première  victoire  na- 
vale. L.  Cornélius  bat  sur  mer  les  Sardes  et  les  Corses  conduits  par  Hannon. 
Battu  d'abord ,  Régulus  défait  ensuite  Annibal.  Les  Romains ,  enhardis  ^ 
projettent  de  passer  en  Afrique.  Régulus  défait  les  flottes  qui  s'opposent 
à  son  débarquement  et  s'empare  de  plusieurs  villes..  Xantippe ,  Lacédé- 
monien,venu  au  secours  deCarthage,le  fait  prisonnier  :  trente  mille  Romains 
succombent  et  vingt  mille  sont  esclaves.  Renvoyé  a  Rome,  pour  un  traité  de 
paix  •  Régulus  y  conseille  la  guerre  et  retourne  à  Carthage,  expier  dans  des 
supplices  inouïs  son  avis  généreux.  On  continue  la  guerre  ;  le  consul  Métel- 
lus  défait  Asdrubal.  Plusieurs  naufrages,  fruits  de  Fimpéritie ,  font  perdre 
à  Rome  l'empire  de  la  mer ,  et  Carthage  fait  ravager  les  côtes  d'Italie. 
Forcés  k  une  paix  encore  glorieuse,  les  Romains  ont,  par  un  traité,  les  lies 
entre  l'Espagne  et  l'Italie. 

Les  Carthaginois  voulaient  conserver  l'Espagne ,  si  riche  en  or  et  en  ar- 
gent, et  où  Annibal  assiégeait  Sagonte  :  mais  Rome  mit  encore  des  bornes 
k  leurs  projets.  Hannibal,  fils  d'Amilcar,  le  plus  grand  général  carthaginois, 
passa  dans  les  Gaules,  traversa  les  Alpes  pour  pénétrer  en  Italie,  et  répan- 
dit l'eflroi  et  la  consternation  chez  les  Romains  par  ses  victoires  répétées, 
du  Tésin,  de  la  Trébia,  du  lac  Trasimène ,  de  Cannes;  mais  Annibal  ne 
sut  pas  tirer  parti  de  l'épouvante  qu'il  causa  k  Rome;  l'indiscipline  affaiblit 
son  armée.  Le  général  romain  Scîpion  eut  des  succès  remarquables  cohtre 
les  Carthaginois  en  Espagne  et  en  Afrique.  Hanuibal  dut  abandonner  l'Italie 
et  voler  au  secours  de  sa  patrie  pour  la  sauver.  Il  y  perdit  la  bataille  de 
Zama*,  gagnée  par  Scipion  l'africain ,  qui  termina  en  vainqueur  la  deuxième 
guerre  punique,  ce  qu'il  n'aurait  pu  faire  si  Asdrubal  avait  pu  rejoindre  son 
frère  Annibal.  Asdrubal  périt  dans  une  bataille  que  lui  livra  C.  Nero  auprès 
du  Métaurus.  Quant  a  Annibal,  réfugié  k  la  cour  de  Prusias ,  roi  de  Bithy- 
nie,  il  s'y  empoisonna  pour  échapper  k  la  vengeance  des  Romains. — *201. 
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Alors  les  Carthaginois  Furent  contraints  k  recevoir  des  conditions  de  paix 
très-désaYantageuses  qui  les  rendirent  presque  entièrement  dépendans  des 
Romains.  Ils  ne  pouyaient ,  entre  autres  conditions ,  faire  la  guerre  à 
personne,  sans  la  permission  de  leur  rivale.  Lorsque  leur  voisin,  le  roi  de 
Numidie,  Massinissa,les  opprima  violemment,  ils  demandèrent  du  secours 
à  Rome  qui  en  refysa,  et  cependant  les  Romains  trouvèrent  dans  la  mésin- 
telligence entre  les  Carthaginois  et  le  roi  numide  un  prétexte  pour  faire 
détruire  par  Scipion  Ëmilien,  qui  termina  la  troisième  guerre  punique,  la 
magnifique  ville  de  Carthage,  et  pour  en  réduire  les  hahitans  à  Fesclavage  *. 
De  700,000  habitans  qu'avait  cette  ville  avant  la  sommation  des  consuls 
Censorinus  et  Manilius ,  il  n'en  restait  plus  que  50,000.  —  *  146. 

Les  Romains  ayant  renversé  Carthage ,  l'état  qui ,  pour  eux ,  était  le  plus  for- 
midable, soumirent  à  leur  domination  tous  les  autres  royaumes  et  tous  les 
autres  peuples  de  FEuropc.  Entreprenant  diverses  guerres  avec  plusieurs 
de  ces  états ,  ils  rencontrèrent  un  ennemi  terrible  dans  Annibal.  Celui-ci 
excita  entre  autres  les  rois  de  Macédoine  et  de  Syrie  k  la  guerre  contre 
Rome.  Le  roi  de  Macédoine,  Philippe  II,  consentit  à  une  alliance  avec  lui; 
mais  il  ne  put  résister  long-temps  au  pouvoir  des  Romains ,  puisque  ces 
derniers  étaient  soutenus  même  des  Grecs. 

Les  petits  états  de  la  Grèce  conclurent  alors  deux  confédérations  :  la  ligne 
achéenne  et  la  ligue  étolienne.  Les  Achéens  avaient  été  long-temps  les 
alliés  tiu  roi  de  Macédoine;  ils  prirent  cependant  dès-lors  le  parti  des  Ro- 
mains. Les  Étoliens  prêtèrent  du  secours  k  Rome  contre  Philippe.  Rîentdt 
ils  se  brouillèrent  tellement  avec  les  Romains  que,  par  esprit  de  vengeance, 
ils  excitaient  contre  eux  tous  ceux  qu'ils  pouvaient  C'est  par  eux  et  par 
Annibal  que  fut  excité  le  puissant  roi  de  Syrie,  Antiochus  III,  a  la  guerre  con- 
tre Rome.  Antiochus  s'approcha  effectivement  de  la  Grèce  ;  mais  il  vint 
avec  pne  si  petite  armée  et  il  s'y  prit  si  inconsidérément  qu'il  dut  retourner 
en  Asie*.  Le'grand  Scipion  lui  dicta  de  dures  conditions  de  paix.  Les  Étoliens, 
dénués  de  secours,  avaient  été  forcés  de  se  soumettre  aux  Romains.  Comme 
la  puissance  romaine  était  si  redoutable,  Persée,  fils  du  roi  Philippe,  hasarda 
de  s'unir  aux  Carthaginois  et  a  d'autres  peuples  contre  Rome.  Ce  qui  aboutit 
k  faire  de  son  royaume  une  province  romaine  **.  L'Epire  et  l'Illyrie,  alliées 
de  Persée,  tombèrent  aussi  au  pouvoir  du  peuple  romain.  —  *  188. — **  168. 

Les  Romains  profitèrent  de  la  division  qi|i  régnait  dans  les  petits  états 
grecs  pour  les  soumettre.  Ils  firent  emmener  en  Italie  plus  de  1000  d'entre 
les  principaux  Achéens ,  dont  la  plupart  périrent  en  prison.  Les  Achéens , 
exaspérés ,  firent  la  guerre  aux  Lacédénv)niens,  qui  avaient  pris  les  Romains 
sous  leur  protection.  *  Mummius  conquit  et  détruisit  alors  la  capitale  des 
Achéens,  la  pompeuse  ville  de  Corinthe.  La  plus  grande  partie  de  la  Grèce 
dut  alors,  sous  le  nom  d'Achaïe,  reconnaître  la  puissance  romaine.  Athènes, 
qui  depuis  long-temps  avait  montré  k  Rome  une  soumission  constante, 
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et  où  plusieurs  Romains  distingués  avaient  acquis  beaucoup  de  connais- 
sances littéraires  et  autres,  conserva  son  état.  — *  146. 

Après  que  les  Romains  eurent  réduit  sous  leur  obéissance  la  Grèce,  la 
Macédoine,  et  d'autres  pays,  ils  s'étendirent  de  plus  en  plus,  aussi  bien  en 
Asie  qu'en  Europe.  Ils  subjuguèrent  non-seulement  les  Gaulois,  qyi  habi- 
taient la  partie  supérieure  de  Fltalie,  mais  ils  achevèrent  la  conquête  de 
r£spagne  et  de  la  Lusitanie.  Ils  agirent  fort  mal  à  Tëgard  de  "Viriathe. 
général  lusitanien,  qu'on  fît  massacrer  quoiqu'il  eût  consenti  h  la  paix 
convenue,  et  envers  Numance,  ville  d'Espagne,  qui  fut  détruite,  malgré 
deux  traités,  après  avoir  défendu  sa  liberté  jusqu'à  la  mort  et  jusqu'aux 
plus  cruelles  extrémités  *.  Les  Romains  soumirent  aussi  la  partie  méri- 
dionale de  la  Gaule  proprement  dite  **',  ils  acquirent,  par  des  legs  qu'on 
leur  fit,  la  riche  Pergame  et  la  Bithynie  dans  l'Asie-mineure  ;  ***  ils  s'em- 
parèrent enfin  du  Pont  et  de  la  Syrie.  —  *  133.  —  **  125.  --  ***  128. 

La  Syrie  avait  été  si  affaiblie  par  la  paix  désavantageuse  a  laquelle  avait 
dû  souscrire  AntiochusIU,  surnommé  le  grand,  qu'elle  ne  put  réprimer  la 
rébellion  des  gouverneurs  de  la  grande  etde  la  petite  Arménie^  qui  voulaigit 
se  faire  rois  *.  Un  peu  auparavant,  les  Bactriens  et  les  Parthes  s^étaient  déjà 
affranchis  de  la  Syrie.  —  *  168. 

Ântiochus  lY,  surnommé  Épiphanes,  voulut  forcer  les  Juifs  à  abandonner 
le  culte  de  Jéhovahpour  l'idolâtrie  syrienne  ;  mais  le  peuple ,  fidèle  à  la  religion 
de  ses  pères ,  conquit  sa  liberté  par  la  valeur  et  la  prudence  desMachabées 
qui  étaient  k  leur  tête.  *  Les  vues  qu'il  avait  sur  l'Egypte  réussirent  aussi 
peu  à  ce  même  Antiochus.  Antiochus  le  grand  avait  déjà  enlevé,  entre  au- 
tres choses,  la  Palestine  aux  Ptolémées  égyptiens ,  et  Antiochus  Épiphanes 
chercha  à  profiter  d'une  contestation  relative  à  une  succession,  pour 
s'emparer  des  autres  pays  de  l'Egypte  ;  mais  les  Romains  lui  défendirent  de 
s'immiscer  désormais  en  aucune  manière  dans  les  affaires  de  l'Egypte.  **  Après 
sa  mort ,  on  vit  naître  de  grands  troubles  en  Syrie.  Un  conquérant ,  qui 
cherchait  avidement  un  trône ,  dépouillait  les  autres  de  leur  sceptre.^Gela 
dura  jusqu'au  temps  où  les  grands  de  l'empire  de  Syrie  transmirent 
leur  gouvernement  au  roi  arménien  Tigrane.  ***  Celui-ci  fut  enveloppé  dans 
les  affaires  et  dans  les  malheurs  de  son  beau-père,  le  roi  de  Pont,  Mithri- 
date.  —  *  167.  — **  164.  — ***  85. 

Mithridate  YII  ou  le  grand,  un  des  plus  puissans  et  des  plus  vaillans  mo- 
narques de  l'ancien  monde ,  aspirait  à  l'empire  de  l'Asie ,  et  fiit  pour  cela  en- 
traîné dans  une  guerre  contre  Rome  *.  U  était  rare  que  les  Romains  eussent 
un  ennemi  redoutable  ;  cependant ,  ce  fut  en  vain  que  Sylla ,  que  Lucullus 
et  Pompée  employèrent  contre  ce  roi  toutes  les  ressources  de  leur  courage 
et  de  leur  esprit.  **  C'est  le  conunandement  de  cette  guerre  que  briguèrent 
Sylla ,  patricien ,  et  Marins ,  fameux  par  ses  victoires  :  de  là  la  source  de 
leur  haine.  Marias  ayant  été  choisi  par  le  sénat  et  le  peuple ,  Sylla  marche 
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contre  Rome,  tue  un  tribun  du  peuple,  fait  fuir  Marias  et  passe  en  Asie,  où 
il  force  Mithridate  à  la  paix.  Celui-ci  avait  été  trahi  par  son  propre  fils 
Pharnace.  Le  Pont  et  la  Syrie  devinrent  alors  de  amples  provinces  ro- 
maines. —  *  88.  —  **  63. 

Plus  les  Romains  subjuguaient  de  pays ,  plus  ils  ajoutaient  k  leurs  ri- 
chesses; celles-ci,  trop  nombreuses,  dégénérèrent  en  instrumens  de  mollesse 
et  de  volupté.  Il  y  avait  une  si  prodigieuse  quantité  d'esclaves  qu'ils  organi- 
sèrent deux  fois  une  insurrection  dangereuse  *,  On  faisait  si  bonne  chère 
que  les  tables  étaient  couvertes  de  mets  recherchés  et  apportés  des  pays  les 
plus  lointains;  les  Romains  dégénérés  tournaient  toute  leur  ambition  vers  les 
plaisirs  et  vers  largent.  ** C'est  à  la  maudite  soif  de  Tor  que  Mithridate 
dut  l'avantage  d'avoir  pu  aveugler  dans  ses  intérêts  le  sénat  de  Rome.  C^est 
la  cupidité  qui  fut  cause  que  de  riches  et  ambitieux  citoyens ,  les  Marias , 
les  Sylla ,  les  L.  Cinna ,  tyrannisèrent  et  proscrivirent  leurs  compatriotes 
d'une  manière  efi&ayante.  C'est  la  passion  des  richesses,  jointe  à  une  ambi- 
tion démesurée,  qui  suggéra  à  Catilina  son  détestable  projet  de  conjura- 
tion ***,  si  bien  déjoué  par  la  pénétration  et  par  la  sagesse  éloquente  du 
consul  Cicéron.  Son  collègue ,  Marc- Antoine ,  défit  les  conjurés,  au  milieu 
desquels  périt  Catilina.  —  *  131-70.  —  **  110-103.  —  ***  63. 

On  vit  plusieurs  des  principaux  citoyens  romains ,  comme  Pompée ,  Cras- 
sus  et  César ,  se  réunir  pour  mettre  en  commun  leur  plan  k  exécution.  *  Ce 
dernier ,  qui  avait  réuni  les  Gaules  et  d'autres  pays  à  Fempire  romain ,  qui 
s'était  déjà  immortahsé  par  son  calendrier  et  par  ses  écrits ,  sarvécut  k 
ses  deux  collègues.  **  Crassus  livra  un  combat  aux  Parthes ,  où  il  perdit  la 
vie  ;  et  Pompée,  vaincu  dans  la  guerre  civile  de  Pharsale ,  par  César,  se  re- 
tira en  Egypte ,  où  il  fut  assassiné  ***.  César  se  fit  reconnaître  comme  le  maî- 
tre souverain  de  l'empire  de  Rome;  mais  les  amis  de  la  liberté  qui  restaient 
encore,  et  a  la  tête  desquels  se  trouvaient  ****Brutus  et'Cassius, le  percè- 
rent de  vingt-trois  coups  de  poignard. — *10.— **53.  —  ***48. — ****44. 
Bientôt  on  vit  s'élever  un  triumvirat  *  des  trois  grands  hommes ,  Oc- 
tave ,  Antoine  et  Lépide ,  auquel  Gcéron ,  entre  autres  victimes ,  fut  mal- 
heureusement sacrifié.  Mais  à  la  fin  il  ne  resta  plus  des  triumvirs  que  le 
seul  Octave  **.  Lépide ,  de  triumvir  fut  réduit  k  l'état  de  simple  citoyen. 
Octave  et  Antoine  se  partagèrent  l'empire  romain;  mais  tandis  qu'Antoine 
faisait  présent  des  provinces  romaines  a  la  belle  reine  d'Egypte  ***,  Oéo- 
pâtre ,  qui  l'avait  séduit ,  Octave  le  fit  déclarer  par  le  sénat  ennemi  de  la 
patrie.  La  bataillé  du  cap  d'Actiom,  près  du  golfe  d'Ambracie,  rendit  Octave 
seul  maître  de  l'empire  romain.  Les  Romains ,  que  la  mollesse  et  la  débau- 
che avaient  énervés ,  avaient  le  sentiment  de  la  liberté  émoussé  dans  leurs 
cœurs  ;  ils  n'avaient  plus  assez  de  force  morale  et  physique  pour  la  défen- 
dre comme  dans  les  beaux  jours  de  Rome.  Ils  accordèrent  donc  spontané- 
ment a  Auguste,  qui  s'appela  depuis. ainsi,  après  avoir  répudié  son  nom 
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d'Octave  f  la  souveraineté  illimitée  de  Tempire  romaiil.  G  est  ainsi  que 
Fétat  libre  de  Rome  fut  remplacé  par  une  monarchie  ou  par  un  empire , 
qui  s'étendit  sur  les  pays  les  plus  beràz  et  les  plus  cultivés  de  la  terre. 
*43.-***3&.  —  ***31. 

^  4.  — Avant  de  passer  à  l'empire  romain,  il  est  important  de 
résumer  ici,  d'une  manière  plus  détaillée,  quoique  succincte, 
lés  derniers  événemens  si  curieux  qui  précédèrent  la  fii»  de 
la  république  romaine. 

Nous  avons  parlé  de  la  haine  entre  Marins  et  SyUa,  des  factions  qui 
divisèrent  Rtoiè^  dés  proscriptions  de  Sylla  et  des  conspirations  de  Catilina. 
LecotisulGinnaezèitades  troubles  a  Rome,  en  sortit  et  s'unit  a  Marius. 
Maître  de  la  ville ,  après  un'  siège,  il  massacra  tous  les  partisans  de  Sylla. 
Consul  pour  la  septième  fois,  Marius  mourut,  et  laissa  son  fils  ctLucius 
Gnna  k  la  merci  de  son  compétiteur.  S^Ua  de  retour,  entre,  triomphe 
et  règne  par  la  proscription,  abolit  le  tribunat,  s'empare  des  propriétés. 
foule  aux  pieds  les  lois,  et,  las  de  cruauté,  abdique  la  dictature  et  va  mou- 
rir en  paix  à  Cames.  Sertorius,  un  de  ceux  que  la  fuite  avait  dérobés 
au  cruel  Sylla,  s'était  retiré  en  Espagne.  Il  s'y  maintint,  malgré  les  géné- 
raux envoyés  contre  lui  par  Sylia.  L'un  d'eux,  Cn.  Pompée,  passa  en  Asie, 
par  ordre  du  dictateur ,  pour  s'emparer  des  conquêtes  de  Lucullus  sur 
Miâuidate.  U  poursuit  hû-méme ,  jusqu'au  Rosphore,  Mithridate  qui  se 
fae*  Rome  est  livrée  aux  ambitieux  que  déjoue  Gcéron. 

La  loi  agraire,  cause  de  la'  mort  de  Gracchus,  a  Pompée  pour  défenseur. 
César  se  joint  k  lui  avec  Grassus.  Ce  triumvirat  la  fait  promulguer.  La  po- 
pularité de  César,  jadis  souverain  ponûfe,  s'en  accroît;  le  sénat  lui  ac* 
corde  le  gouvernement  de  l'IUyrie  et  des  Gaules  ;  il  donne  sa  fille  Julie 
ÏÊL  Pompée,  avant  de  se  rendre  à  son  poste.  Bientôt  il  bat  les  Helvétiens 
et  Arioviste,  chef' des  Germains,  qui  avaient  émigré  dans  les  Gaules.  Il 
soumet  les  Belges,  les  Ycnètcs ,  les  Sicambres ,  laisse  partout  des  fondations 
dans  tes  Gaules,  et  passe  dans  la  Grande-Bretagne.  César  demande  le  con- 
sulat ;  le  sénat  et  Pompée,  qui  dominaient,  le  lui  refusent,  et  lui  font  licen- 
cier ses  tronpes  victorieuses.  César  veut  que  Pompée  l'imite  et  que  Rome 
décide  entr'eux  par  les  armes.  Il  s'avance  vers  l'Italie  ;  Pompée  fait  sortir 
les  sénateurs  de  Rome;  César,  armé,  s*oflre  aux  frontières,  passe  le  Rubi- 
con ,  poursuit  jusqu'à  Brindes  les  sénateurs  qui  s'embarquent  pour  Du- 
razzo.  César,  n'ayant  point  de  vaisseaux,  marche  sur  Rome  oii  il  entre  en 
vainqueur  et  distribue  les  places  h  ses  créatures  :  puis  il  va  soumettre  en 
Espagne  deux  lièutenans  de  Pompée,  revient  battre  Pompée  lui-même  h 
Fliarsale,  se  fait  nommer  consul,  s'éloigne  encore  et  va  enlhessalic  vaincre 
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de  rechef  Pompée,  qui  se  retire  en  Egypte ,  où  il  est  lâchement  assassiné. 
César  le  pleure  et  prend  sa  place.  Devenu  dictatear,il  s'empare  d'Alexandrie, 
met  sur  le  trône  le  jeune  Ptolomée  et  Cléopâtre,  sœur  et  femme  de  ce 
prince;  il  envahit  sans  coup  férir  le  royaume  de  Pont,  défait  en  Africpe 
les  armées  réunies  de  Scipion,  de  Gaton  et  de  Juha,  roi  de  Mauritanie;  i^ 
triomphe  k  Rome  des  restes  de  la  liberté,  passe  en  Espagne,  attaque  les 
fils  de  Pompée  et  leurs  partisans  auprès  de  Munda ,  et  revient  dominer  k 
Rome.  Ce  fut  Tannée  suivanteupi'il  fut  assassiné,  comme  nous  Tavons  dit, 
par  Brutus  et  par  ses  complices,  au  milieu  du  sénat. 

Brutus  croyait  les  Romains  dignes  d'être  fibres.  Ils  ne  savent  s'ils  ont  a 
se  réjouir  de  la  mort  de  César  ou  k  la  venger.  Le  sénat,  humilié  par  César, 
favorise  Brutus  et  Cassius,  mais  en  secret. 

Antoine  et  Lépide  ameutent  le  peuple ,  tandis  que  le  sénat  décide  que 
César  ne  sera  pas  vengé.  J^  calme  allait  renaître.  Le  testament  de  César, 
qui  instituait  héritiers  Octave  et  Brutus,  en  faisant  des  largesses  au  peo* 
pie,  excite  des  troubles,  dont  Antoine  profite  pour  montrer  an  peuple, 
assemblé  pour  les  funérailles  de  César,  sa  toge  sanglante.  La  populace 
brûle  les  maisons  des  conspirateurs.  Gnna,  pris  pour  ennean  de  César,  est 
déchiré.  Antoine  s'étant  affermi ,  Brutus  et  Cassius  quittent  Rome.  Antoine 
les  ménage  encore  et  travaille  k  détruire  le  parti  républicain.  Rien  ne  s'op- 
pose k  son  ambition.  Le  jeune  Octave ,  politique  cruel  et  inflexible,  k. 19  ans, 
se  met  k  la  tête  des  troupes,  sous  prétexte  de  venger  son  oncle»  Antoine  le 
voyant  flatter  le  sénat,  s'emparer,  de  l'esprit  de  Gcéron  et  s'attacher  les 
légions  par  des  largesses,  l'accuse  de  l'avoir  voulu  faire  tuer.  Ils  prennent 
les  armes  ;  Octavien  a  pour  lui  les  soldats  de  César.  Gcéron,  trompé,  écrit 
en  sa  faveur.  Antoine  dirige  les  légions  qu'il  a  iait  venir  de  Macédoine, 
vient  k  Rome  où,  haï  par  ses  rigueurs,  il  est  quitté  par  ses  soldats  pour 
.Octave.  Il  s'éloigne  avec  le  reste  de  ses  légions  et  marche  dans  la  Ganle 
Cisalpine  contre  Brutus,  pour  balancer  le  crédit  d'Octave  par  l'intérêt  qu'il 
prend  k  César.  Octave  ne  sait  s'il  se  joindra  k  Brutus  ou  s'il  renouera 
avec  Antoine ,  il  haïssait  l'un  et  craignait  l'autre.  Il  o£Gre  au  sénat  ses  ser- 
vices contre  Antoine,  ils  sont  acceptés.  Il  marche  contre  celui-ci,  qui  assié- 
geait Déeimus  Brutus  dans  Modène.  Trois  armées  occupent  l'Italie.  Gcéron 
fait  déclarer  Antoine  ennemi  de  la  patrie ,  s'il  ne  lève  le  siège  de  Modène; 
il  l'achève.  Hirtius  et  Pansa,  consuls,  envoyés  contre  lui,  en  sont  battus  et 
périssent.  Antoine  lève  le  siège  et  se  joint  k  Lépide,  commandant  des  .Gau- 
les. Octave  s'unit  habilement  k  Antoine  et  k  Lépide  pour  se  défiûre  de 
Brutus  et  de  Cassius.  Ce  triumvirat  se  partage  le  monde  dans  un  congrès 
militaire  tenu  sur  le  Rhône. 

Antoine  a  la  Gaule  Gs  et  Trans- Alpine;  Lépide,  les  deux  Espagnes  ;  Oc- 
tave, l'Afrique,  la  Sicile  et  la  Sardaigne.  L'Italie  est  prise  en  commun, 
ainsi  que  les  provinces  d'Orient  qu'occupent  Brutus  et  Cassius.  Gcéron  est 
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abandonné  à  Antoine  par  Octave,  auquel  Antoine  livre  la  tête  de  Lucius, 
son  oncle.  Lépide  vend  aux  deux  autres  le  sang  d'Ëmilius  Paulus.  son 
frère.  Des  milliers  de  proscrits  sont  désignés  sur  une  liste  envoyée  k 
Rome.  Des  cohortes  et  des  massacres  s'y  organisent  Antoine,  sur  son  tri- 
bunal ,  reçoit  les  têtes  et  en  paie  les  prix.  Cicéron  est  assassiné  auprès  de 
Gaëte;  il  est  peu  regretté,  à  cause  de  son  quiétisme  politique  qui  avait  éloi- 
gné de  lui  les  deux  partis  ;  sa  mort  finit  les  proscriptions.  Lépide  reste  k 
Rome  et  y  maintient  le  triumvirat.  Antoine  -et  Octave  marchent  contre 
Cassius  et  Brutus  qui  les  préviennent ,  campés  avantageusement  sur  les 
confins  de  la  Thrace,  a  la  tête  d'une  foule  de  républicains  romains,  débris 
de  la  défaite  de  Pharsale  et  proscrits  de  diverses  époques.  Us  se  jurent  d'être 
libres  ou  de  périr  ;  ils  meurent.  Octave,  qui  n'avait  point  combattu,  est  le 
plus  cruel  après  la  victoire.  Antoine  va  ruiner  ep  Asie  les  restes  de  la  ba- 
taille de  Philippes.  Octave  bat  sur  mer  Pompeius  Sextus  qui  ramenjùt  ces 
débris  en  Sicile.  Il  se  montra  lâche  dans  cette  bataille^  ainsi  que  Lépide  qui 
s'humilia  devant  Octave ,  qui  le  chassa  de  Messine.  Octave  défait  à  Actium 
Antoine  qui  fiiit  en  Egypte  avec  Géopâtre,  qui  se  tua  auprès  de  lui.  Tout 
cède  k  César  Octave  :  Alexandrie  et  l'Egypte ,  la  Cantabrie  et  l'Asturie 
révoltées,  l'Ethiopie,  la  Parthie,  les  Indes,  la  Rhétie,  les  Grisons,  les  Ger- 
mams,  etc.  Yictoricux,  il  ferme  le  temple  de  Janus,  et  est  empereur  sous  le 
nom  d'Auguste^  l'afi  4  de  J.-C.  époque  où  finit  la  république  romaine. 

S  S.  —  Une  partie  considérable  de  rhumanité  parvint,  dans 
cette  période,  à  avoir  une  vie  plus  variée  en  ressources  et 
totalement  améliorée  sous  le  rapport  de  la  civilisation. 

Le  royaume  de  Macédoine,  et  par  la  suite  Fempire  romain ,  firent  naître 
des  relations  entre  les  peuples  àt  toutes  les  parties  du  monde.  Ce  contact 
ne  contribua  pas  peu  k  la  civilisation  du  genre  humain.  Parmi  les  peuples 
secondaires,  les  sujets  des  Ptolémées  exercèrent  une  grande  influence  sur 
la  civilisation  de  leurs  contemporains. 

Quant  k  Fadministration  domestique ,  le  luxe  toujours  croissant  lui  fiit 
très-faneste.  Le  nombre  des  esclaves  augmentait  extraordinairement  par 
les  guerres ,  car  c'était  une  des  principales  parties  du  butin.  Les  Grecs  et 
les  Romains  firent  de  leur  service  un  abus  exorbitant.  La  débauche  et  la 
mollesse  passèrent  toutes  les  bornes  de  la  tempérance.  Le  luxe  régnait  sur- 
tout chez  les  Macédoniens  et  chez  les  Ronvains;il  était  une  suite  de  l'abon- 
dance de  l'argent  et  le  fruit  des  conquêtes. 

On  avait  des  écrits  et  des  dispositions  concernant  les  champs  et  leur  cul» 
ture.  Celle  des  arbres  fruitiers  était  alors  a  sa  perfection.  Aristote  et  Théo- 
phraste  ont  bien  mérité  sous  ce  rapport.  11  y  avait  de  très-beaux  jardins  k 
Constantinople,k  Rome,  kBabylone,  etc.  On  avait  construit  déjk  des  ma- 
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gasins  consacrés  k  la  conservatioii  des  fruits.  Chez  les  Romains,  Gaton  le 
censeur  donna  l'exemple  de  la  culture  des  arbres  fruitiers.  Aux  temps  de 
Virgile,  presque  tonte  lltaUe  n^était  pour  ainsi  dire  qu*un  seul  jardin.  H  y 
avait  plus  d'abondance  dans  les  fruits  que  dans  les  céréales.  On  possédait 
les  écrivains  :  Golumelle  et  Pline  ;  ils  appartiennent  cependaînt  en  quelque 
sorte  plutôt  k  Tépoque  suivante.  Les  métiers  étaient  encore  généralement 
exercés  par  les  esclaves  et  par  les  femmes.  f 

Les  arts  si  parfaits  de  la  Orècc  approchaient  de  leur  décadence,  surtout 
en  Egypte.  Ceux  des  Romains  leur  survécurent.  Parmi  les  ouvriers  en  mé- 
taux ,  Lysippe  de  Sicyone  se  rendit  surtout  célèbre.  Sicyone  était  aussi  le 
séjour  dé  la  peinture.  On  avait  été  loin  dans  Tencaustique,  ou  dans  les 
peintures  k  la  cire  et  dans  celles  des  fleurs  ou  dans  lefleurisme.  YersSOO, 
vivait  Fabius  Pictoç,  le  premier  peintre  industrieux  k  Rome.  Les  statuaires 
les  plus  estimés  en  Grèce  étaient  Praxitèle  et  Scopas.  Parlni  les  principaux 
ouvrages  d'art  en  marbre,  que  produisit  cette  époque,  on  distingue  les 
travaux  du  mansolée  d^Halycarhasse  et  du  temple  de  Biane  k  Éphèse ,  con- 
struit par  Dinocbarès.  Les  plus  beaux'  édifices  ornaient  lés  villes  d'Alexan- 
drie ,  d'Héliopolis,  de  Palmyre,  d*Antiocbe ,  de  Gorintfae  et  de  Rome.  Les 
Romains  embellissaient  leurs  temples  et  leurs  palais  des  chefs-d'œuvre 
qu'ils  pillaient  dans  les  provinces  conquises.  On  perfectionna  l'art  de  taiHer 
et  de  poHr  le  marbre  et  de  couper  lés  pierres.  On  voyait  les  plu«  belles  es- 
pèces de  monnaies  en  Sicile.  A  Rome,  depuis  270,  on  avait  des  monnaies 
d'argent,  et  depuis  Pan  200 ,  on  en  eut  d'or.         '      ^ 

Lailiétorique  n'était'plns^dafns  sa  fleur  cUe^  lés*  Grecs;  mais  les  Romains 
avaient  leur  Giicéron.  L'âge  'd'oi*  de' la  poésie,  qui  avait- disparu  en  Grèce, 
reparut  a  Rome;  on  vit  Horace,  Virgile,  Ovide.  Cependant  les  Grecs  avaient 
encore  leur  Théocritç ,  leur  MbscÉus  et  leur.  Bien.  L'histoire  ne  fut  tien 
traitée  que  par  les  Grecs  Polybe ,  Diodore  et  Denys,  et  par  les  Romains 
Salluste,  Nepos  etTîte-Live.  Une  nous  resté  que  peu  de  Jivres  dliistoire 
de  Cette  époque.  Le  théâtre  de  Rome  se  forma  sur  celui  des  Grecs.  Plaute 
et  Térence  travaillèrent  surtout  pour  la  comédie.  —  La  musique  fut 
cultivée  avec  zèle  a  Alexandrie;  mais  elle  y  prit  une  expression  molle 
et  efrcminée,enun  mot,lc  caractère  oricntaL  Les  meilleurs  musiciens  de 
Rome  étaient  Grecs.  —  Parmi  les  jeux  et  les  divertîssemens  des  Romains, 
on  remarque  surtout  les  jeux  du  Cirque  qui  leur  étaient  les  plus  agréables. 

L^Europc  était  alors  le.  séjour  des  sciences;  la  langue  grecque  était 
apprise  et  connue  généralement.  On  connaît  le  mérite  des  souverains 
d'Egypte  et  de  Pergame.  On  inventa  le  parchemin.  On  forma  des  Biblio- 
thèques a  Alexandrie,  k  Pcrgame,  k  Rome,  etc.  Les  premiers  travai^x  im- 
portans  sur  Thistoire  naturelle  sont  dûs  k  Aristote,  k  Théophraste  et  k  Pline. 
—  Les  sectes  des  philosophes  nous  montrent  Diogène ,  Pyrrhon .  Épicure. 
Zenon.  Aristote  mérite  considérablement  de  la  philosophie.  —  En  astro- 
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nomie  on  en  vint  a  la  description  de  tout  le  globe  céleste.  Hipparque  y 
fit  de  grands  progrès.  —  En  chronologie  on  introduisît  une  ère  historique. 
ËQ  292  on  apporta  k  Rome  le  premier  cadran  solaire.  César  améliora  le 
calendrier  romain.  On  vit  s'élever  des  mathématiciens  judicieux  et  péné- 
trans,  un  Diophante,  un  £uclide,un  Archimède.  Les  mécaniques  accé* 
lérèrent  les  progrès  de  Tindustrie.  La  géographie  se  complétait  et  était 
cependant  bien  loin  encore  de  la  perfection.  Il  y  avait  beaucoup  de  Grecs 
et  peu  de  Romains  parmi  les  géographes  (Ératosthène,  Strabon,  P.  Mêla, 
etc.)  La  médecine  florissait  a  Alexandrie  ;  elle  avait  fait  de  très-grands  pas. 
Théophraste  a  beaucoup  mérité  de  ses  contemporains. 

Le  commerce  et  la  navigation  prospéraient  en  s'étendant.  surtout  U  cause 
des  relation^ avec  les  Indes.  On  creusa  le  canal  de  Ptolémée-Philadelplie 
dans  la  Basse-Egypte.  Rhodes  était  comme  le  centre  du  commerce.  Le 
fameux  colosse  de  Rhodes  était  une  statue  de  Jupiter,  assez  grande  pour 
que  les  vaisseaux  pussent  passer  entre  ses  jambes  k  pleines  voiles.  Le 
commerce  avec  les  Indes  fut  encouragé  avec  zèle  par  les  sujets  des  Se-  • 
leucides  et  des  Ptolémées.  A  Fouest,  les  Carthaginois ,  les  Syracusains , 
les  Marseillais,  se  montrèrent  surtout  actifs;  au  sud,  on  remarquait 
rÉgypte  et  TArabie. 

Le  culte  de  Jéhorah  s'étendait  de  plus  en  plus.  On  vit  paraître  une  tra- 
duction grecque  de  FAncien-Testament.  Les  philosophes  grecs  dégagèrent 
tous  les  jours  davantage  leurs  dogmes  de  tous  préjugés.  Chez  les  Romains, 
la  religion  avait  une  puissante  influence.  César  y  exerça  le  suprême 
pontificat.  Chez  les  Indiens,  qui,  dans  les  temps  d'Alexandrie,  se  rangè- 
rent parmi  les  principaux  peuples  de  Tancien  monde,  il  y  avait  déjh  des 
sophistes,  des  brachmanes  qui  disaient  une  caste  particulière,  et  s'occu- 
paient de  sacrifices  et  de  divinations. 

A  cette  époque ,  il  y  avait  beaucoup  d'états  monarchiques ,  mais  ils  fu- 
rent pour  la  plupart  engloutis  dans  l'empire  romain,  qui  remplaça  la  répu- 
blique. Dans  les  derniers  temps  de  cette  (]erniére ,  le  nombre  des  membres 
du  sénat  s'accrut  jusqu'à  1000;  les  chevaliers  formèrent  un  nouvel  ordre  : 
mais  les  assemblées  du  peuple,  appelées  comices,  furent  un  contrepoids 
à  la  puissance  des  sénateurs  et  des  chevaliers.  Ces  comices  avaient  k  leur 
tète  des  tribuns.  Les  Indes  étaient  sous  la  puissance  de  plusieurs  petits  mo- 
narques (  rajah' s)  et  se  divisaient  en  plusieurs  républiques. 

Chez  les  Européens,  l'ar^  de  la  guerre  faisait  de  grands  progrès.  Les  vues 
nûlitaires  d'un  Épaminondas,  d'un  Pliilippe,  d'un  Alexandre  et  d'un  César, 
étaient  tout-k-fait  distinguées.  Les  armées  n'étaient  pas  très-fortes  ;  eDes 
surpassaient  rarement  100,000  hommes.  Les  troupes  soldées  étaient 
des  Gaulois,  des  Lusitaniens,  des  Hispâniens,  etc.  Les  Romains  avaient 
leurs  alliés.  La  Macédoine  se  fit  remarquer  par  ses  phalanges  ;  Rome  par 
«es  légions.  Il  y  avait  peu  de  cavalerie  encore.  L'art  d'assiéger  avait  fait 
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de  grands  pas;  Démétrius  Polyorcetes  entre  autres  s'y  distîngaa.  On 
faisait  usage  de  différentes  machines  incendiaires.  Archimède  avait  in* 
\ finie  des  mécaniques  cl'un  effet  remarquable,  et  des  miroirs  ardens  pour 
incendier  les  flottes.  Les  Romains  savaient  ordonner  et  Evrer  une  bataille 
avec  art.  A  regard  des  combats  sur  mer,  les  Macédoniens,  les  Carthaginois 
et  les  Romains  brillèrent  au-dessus  des  autres  peuples.  La  puissance  na- 
vale de  Rome  s^accrut  très-rapidement.  Les  vaisseaux  de  guerre  énor- 
mes de  Démétrius  Polyorcetes  avaient  de  huit  h  quinze  rangs  de  rames; 
ceux  de  Ptolémée  Philopator  en  avaient  jusqu^à  quarante.  L'équipage  des 
vaisseaux  de  guerre  était  ordinairement  de  quatre  a  cinq  cents  hommes. 
Les  plus  grandes  flottes  étaient  de  trois  a  quatre  cents  vaisseaux.  Ce|>en- 
dant  Ptolémée  Philadelphe  en  éqiûpa  une  de  quinze  cents  voiles. 


ÉPOQUE  E. 

D* Auguste  à  Clovts, —  500  ans. 


S  1.  —  La  république  romaine  se  change  en  monarchie  ou  en 

empire. 

Octave,  empereur  sous  le  nom  d^Auguste,  cesse  de  se  montrer  cmel. 
Sa  vieillesse  avait  probablement  effacé  son  humeur  sanguinaire,  ou, 
ce  qui  n'est  pas  moins  probable,  sa  douceur  était  le  firuit  de  sa  politique. 
0  laisse  subsister  la  forme  extérieure  de  la  république;  mais  il  sait  adroi- 
tement conserver  ses  droits  monarchiques,  en  attirant  à  lui  les  hommes 
d'état  les  plus  influons,  et  en  limitant  l'autorité  des  autres.  Il  est  soutenu 
et  secondé  dans  ses  vues  fines  et  pohtiques  par  Mécène  et  par  Agrippa. 

Le  siècle  d'Auguste  fut  plein  de  splendeur.  Virgile,  Ovide  et  Horace  l'il- 
lustrèrent La  philosophie  et  les  belles-lettres  y  furent  cultivées  avec  le  plus 
beau  succès.  Rome  est  asservie  a  la  vérité,  mais  eUe  est  glorieuse  et  fière 
des  monumens  et  des  arts  qui  la  rehaussent.  Auguste  s'associe  Tibère  à 
l'empire  et  a  l'art  de  se  faire  regretter  après  sa  mort.  L'an  14,  Tibère  lui 
succéda.  Germanicus,  continuait  la  conquête  de  la  Germanie,  où  Yarus 
avait  laissé  ses  légions,  et  où  Tibère  avait  failli  perdre  les  siennes.  Le 
jaloux  Tibère  jette  le  masque  de  la  modération,  arrête  par  le  pobon  les 
victoires  de  Germanicus ,  dont  il  fait  périr  la  veuve  et  les  deux  fils.  Ger- 
manicus n'étant  plus,  les  Parthes  s'emparent  de  l'Arménie,  les  Daces  et 
les  Sarmates  de  la  Mœsie;  les  Germains,  n'étant  plus  contenus,  ravagent 
encore  les  Gaules.  Tibère ,  dans  l'ile  de  Caprée ,  vivait  en  débauché  crueL 
Les  siens,  pour  éviter  ses  haines,  l'étouffent  dans  sou  lit. 

Digitized  by  VjOOQIC 


PREMIÈRE  PARTIE.  89 

La  postérité  d'Auguste  occupa  cent  ans  le  trône  de  Rome  *.  Ses  suc- 
cesseurs furent  des  hommes  dégénérés  qui,  par  leujf  position,  se  croyaient 
au-dessus  de  la  modération  des  passions.  Tibère  eut  recours  à  tout  Fart  de 
la  dissimulation  pour  faire  beaucoup  de*  mal.  Cest  cç  que  prouvent  par* 
ticulièrement  ses  procédés  envers  le  sénat  et  envers  Germanicus.  Galigula. 
dernier  fils  de  ce  héros,  montra  une  dissipation  et  une  prodigalité  hors  de 
sens;  il  nageait  dans  les  délices  de  la  volupté,  se  plongeait  dans  les  passions 
les  plus  brutales,  les  plus  abjectes,  se  signalait  par  l'inhumanité  la  plus 
barbare,  par  des  extravagances  atroces.  Qaude,  frère  de  Germanicus  et 
oncle  de  Caligula ,  doit  être  rangé  parmi  les  hommes  les  plus  niais  de  son 
espèce.  Son  règne  fut  celui  de  Finfame  Messaline,  sa  première  femme,  puis 
d'Agrippine,  la  deuxième  épouse  de  ce  vieil  empereur,  laquelle  l'empoi- 
sonne après  trois  mois  de  règne ,  et  fait  couronner  Claude  Néron,  son  fils, 
plus  cruel  que  ses  prédécesseurs.  £n  effet,  il  tua  son  gouverneur,  son  frère, 
sa  mère  et  ses  deux  femmes,  et  incendia  Rome.. Néron  fut  aussi  le  premier 
empereur  qui  persécuta  les  chrétiens.  11  les  accusa  de  l'incendie  dont  lui- 
même  était  l'auteur.  Rome  se  lasse  de  tant  de  folles  cruautés  ;  la  Grande- 
Bretagne  secoue  le  joug  de  l'empire;  Vindex  fait  révolter  les  Gaules, 
Galba  l'Espagne,  et  le  sénat  proscrit  Néron.  Il  s'échappe,  va  creuser  sa  tombe 
à  quelques  milles  de  Rome ,  et  se  tue.  —  *  68.  ap.  J.-C. 

S  2.  —  Dans  les  premiers  temps  de  l'empire  romain,  on  vit,  sous 
Tibère,  J.-C.  prêcher  sa  morale  sublime ,  et  la  religion  chré- 
tienne se  former  et  se  propager. 

Elle  se  moatra  d'abord  en  Palestine ,  parmi  les  Juifs  qui,  depuis  quelque 
temps,  avaient  leurs  propres  rois.  *  Sous  Hérode  le  grand,  on  vit  naître 
Jésus ,  le  fondateur  de  la  plus  auguste  et  de  la  meilleure  des  religions, 
n  se  déclara  lui-même  le  fils  de  Dieu ,  il  se  fit  connaître  pour  le  Messie 
si  long- temps  attendu.  Le  genre  de  vie  le  plus  exemplaire ,  la  morale  la 
plus  pure,  les  dogmes  les  plus  consolans ,  les  maximes  les  plus  nobles,  tout 
annonçait  en  lui  un  homme  divin,  envoyé -de  Jéhovah  pour  l'instruction 
des  hommes.  Sa  sublime  sagesse ,  les  hautes  conceptions  de  son  esprit 
inspiré,  la  considération  qui  en  découlait  natureUement, le  firent  haïr  et 
persécuter  des  prêtres  juifs,  qui  voulurent  le  faire  mourir.  Il  fut  en  effet 
crucifié  à  Jérusalem,  et  mourut  du  supplice  des  esclaves.  Mais,  d'après  le 
récit  de  ses  amis  et  de  ses  disciples ,  Jésus,  qu'on  appelait  aussi  Christ  et 
sauveur,  ressuscita  le  trobième  jour,  et  vécut  encore  parmi  les  siens  près 
de  six  semaines  jusqu'à  son  ascension.  Les  évangélistes  nous  ont  laissé  le 
récit  de  ses  actions  et  de  ses  mœurs.  Ceux  d'entre  ses  disciples  qui  pu* 
blièrent  sa  doctrine  s'appelèrent  apôtres.  Les  épîtres  qu'ils  écrivirent  à 
différens  peuples  devenus  chrétiens,  font,  avec  les  histoires  et  les  hvres 
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des  évangélistes,  ce  qu'on  appela  Noavcau-Testament.  Parmi  ces  apdtres, 
on  remarqaait  principalement  S*  Pierre  et  S^  PanL  ^-  *  754.  ap.  Rome 

Le  christianisme  se  répandit ,  en  30  ans ,  non-seulement  dans  la  Pales- 
tine ,  mais  encore  dans  la  Pliénicie ,  la.  Syrie ,  TArabie ,  h  Babylone ,  dans 
l'Âsie-mineure  ;  il  pénétra  même  k  Alexandrie  et  dans  le  nord  de  T  Afrique  : 
il  fut  connu  aussi  des  insulaires  gérées  et  de  Tltalie.  Bientôt  on  commença 
de  persécuter  les  chrétiens  ;  leurs  procédés  un  peu  inconsidérés  et  trop  pré- 
cipités n'en  furent  pas  la  cause  la  plus  légère.  Toutefois,  la  plupart  de  ces 
persécutions  étaient  excitées  par  les  prêtres  ,  le  peuple  et  les  ^gouverneurs. 

Les  Juifs ,  parmi  lesquels  se  développait  le  christianisme ,  étaient  ce- 
pendant dans  une  triste  position.  L'oppression  des  gouverneurs  romains 
les  fit  soulever  contre  Rome ,  et  il  en  résulta  une  guerre  ouverte  sous  Né- 
ron*. Quand  Vespasien,  à  k  tète  de  Tarmée  romaine  dans  la  Palestine ,  fut 
devenu  le  successeur  de  Néron  ** ,  son  fils  Titus  poursuivit  avec  tant  de 
vigueur  le  siège  de  Jérusalem,  qu'elle  fut  enfin  renversée  et  détruite  de  fond 
en  comble  ***.  Cest  de  ce  temps  que  date  la  dispersion  des  Juifs  qui  dure 
encore  aujourd'hui.  —  *  66.  —  **  63.  —  ***  70. 

J  8.  —  L'accroissement  ultérieur  de  l'empire  romain ,  où  flo- 
rissait  le  christianisme ,  fut  empêché  à  l'est  par  les  Parthes 
et  à  l'ouest  par  les  Germains. 

Les  Parthes ,  originairement  habitans  d'une  petite  contrée  auprès  de  la 
mer  Caspienne ,  avaient  secoué,  sous  Arsaces ,  le  joug  des  monarques  sy- 
riens etfondé  un  état  particulier  qui  s'étendit  prodigieusement  par  les  pays 
qu'ils  enlevèrent  k  la  Syrie  *.'Leur  contrée  que  comprenaient  la  mer  Cas- 
pienne ,  VEuphrate ,  le  goMe  d'Arabie  et  l'Indus ,  devint  une  des  plus  puis- 
santes du  monde ,  et  les  Romains  ne  se  déterminèrent  pas  facOement  k  les 
attaquer.  Cependant ,  les  Parthes  étaient  encore  assez  éloignés  du  centre  de 
la  domination  romaine.  —  *  220  av.  J.-C. 

Les  Germains,  quoique  plus  voisins  des  Romains ,  s'étaient  encore  affran- 
chis de  leur  joug.  Ils  se  composaient  d'un  grand  nombre  de  peuplades  vi- 
vant indépendamment  l'une  de  Tautre.  Leur  pays  était  couvert  de  forêts  et 
de  marécages  ;  leur  plus  chère  occupation  était  la  chasse  ou  la  guerre.  Un 
déluge  de  Gmbres  et  de  Teutons  vint  fondre,  100  ans  avant  J.-C. ,  sur  les 
provinces  romaines;  il  ne  fut  repoussé  que  par  Marins,  sans  lequel  une 
irruption  avait  lieu  même  en  Italie.  César  chassa  de  la  Gaule  un  prince 
germain  * ,  il  passa  deux  fois  le  Rhin ,  sans  avoir  cependant  rien  de  pins 
k  faire  que  de  se  montrer  aux  Germains.  Auguste  convertit  les  pays  de  la 
Germanie,  le  long  du  Rhin  et  du  Danube,  en  provinces  romaines.  L'expédi- 
tion de  Drusus  et  celle  de  Tibère,  qui  devaient  assurer  la  conquête  de  toute 
la  Germanie,  aboutirent  k  la  fin  k  une  défaite  **.  Le  noble  Arminius  sauva 
)a  liberté  des  Germains,  et  l'imprudent  Yarus  fut  sacrifié  avec  ses  quatre 
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belles  légions.  Tibère  voulut  d'abord  faire ,  par  rentrenise  deGemnanicus,  la 
conquête  de  la  Germanie  ,mais  finit  par  se  contenter  de  semer  la  désunion 
pour  affaiblir  le  pays.  —  *  55-53.  —  **  9  ap.  J.-C. 

l  A,  —  *  La  monarchie  roraaine  se  maintint  encore ,  pendant 
plus  de  100  ans,  avec  une  considération  prépondérante. 
—  *  68-180. 

Les  légions  romaines,  dont  la  révolte  avait  réussi,  nommèrent  Galba,  puis 
Othon ,  son  meurtrier.  Vaincu  parVitellius ,  Otbon  se  tue,  et  lui  laisse  Tem- 
pire.  Les  légions  qui  étaient  en  Palestine  couronnent  Vespasien ,  qui  se  fait 
reconnaître  partout ,  remporte  des  avantages  en  Judée  et  fait  détruire  Jé- 
rusalem par  litus  son  fils  ;  juste ,  mais  avare ,  Rome  le  regrette. 

Parmi  les  empereurs  de  cette  époque,  il  se  trouva  des  hommes  éminens. 
Vespasien  et  son  fils  Titus  travaillèrent  avec  le  zèle  le  plus  louable  pour 
le  bien  de  leurs  sujets  ;  le  fils  surpassa  le  père  par  une  manière  de  penser 
plus  élevée  ;  par  un  règne  de  2  ans  il  consola  Rome  de  ses  maux  anté- 
rieurs. Qui  n'admire  sa  conduite  lors  des  malheurs  qui  affligèrent  Rome  et 
ritalîe,  Téruption  du  Vésuve  *,  les  incendies  et  les  maladies  contagieuses  k 
Rome.  Son  frère  Domitien,  qui  le  tua  pour  hii  succéder ,  se  conduisit  d'une 
manière  aussi  vile  que  digne  du  plus  grand  blâme.  Il  fit  la  guerre  aux 
Daces ,  aux  Cattes  et  aux  Sarmatcs ,  races  germaines ,  revint  h  Rome  so 
faire  tuer  par  Domitia,  sa  femme,  en  96.  Nerva ,  juste ,  économe ,  pacifique , 
nommé  parle  sénat,  règne  16  mois.  Trajan,  vertueux Gantabre  avec  la 
valeur  gauloise ,  toujours  actif,  simple  et  infatigable ,  soumit  les  rebelles  , 
répara  les  villes,  fit  construire  des  routes,  donna  des  lois  sages  et  mourut  en 
Glicie  au  niilieu  de  ses  travaux.  Hadrien ,  qui  parcourait  et  souvent  à  pied 
les  provinces  de  son  empire  colossal ,  fit  au  peuple  nombre  de  bienfaits  et 
montra  un  mélange  de  vices  et  de  vertus.  Ântonin  le  pieux,  son  fils  adoptif, 
se  conduisit  avec  tant  de  parcimonie  et  de  frugalité  qu'il  put  diminuer 
les  impôts.  H  éloignâtes  flatteurs ,  attira  les  gens  de  lettres,  et  fit  des  heu- 
reux. Antonin  le  philosophe ,  Marc  -  Aurèle ,  ^e  .comporta  d'une  manière 
à  lui  faire  mériter  un  si  beau  nom  aux  yeux  de  l'histoire.  Ce  prince  vit  des 
obstacles  k  ses  vues  :  des  tremblemens  de  terre  ,  la  famine,  des  révoltes  en 
Arménie ,  en  Egypte ,  chez  les  Parthes ,  lenvahissement  des  Maures  afri- 
cains en  Espagne ,  l'incursion  en  Italie  des  Marcomans ,  peuple  germain  , 
qu'U  défit ,  attribuant  sa  victoire  aux  prières  d*une  légion  chrétienne.  Re- 
venu k  Rome ,  il  est  bientôt  rappelé  en  Orient  par  la  révolte  d'Avidius  Cas- 
sius.  Il  l'apaise ,  passe  en  Germanie ,  et  meurt  en  Pannonie ,  vainqueur  des 
Cades ,  qui  s'en  étaient  emparés.  Tous  les  peuples  de  l'Illyrie ,  jusqu'au  fond 
des  Gaules,  tentent  de  secouer  le  joug  romain.  —  ♦  80.  , 

Gss  empereurs  étaient  élevés  sur  le  trôné  ou  par  le  sénat ,  ou  par  les 
prétoriens,  ou  par  les  armées.  Plusieurs  étaient  attentifs  non-seulement  ani 
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bien-être  de  leurs  sujets,  maïs  à  Tagrandissement  de  Vétat.  * Trajàn,  qui  se 
distLsgua  le  plus  sous  ce  rapport ,  yaînquit  non-seulement  les  Baces ,  ha- 
bitans  de  la  Transylvanie  et  de  la  Hongrie ,  mais  il  enleva  aux  Parthes  leurs 
alliés, les  Arméniens ,  les  Mésopotamiens  et  les  Assyriens**  ;  quant  k  Adrien, 
il  renonça  a  ces  conquêtes.  —  *  106.  —  **  104. 

S  5.  —  L'empire  romain ,  par  la  tyrannie ,  la  négligence  et  la 
faiblesse  des  empereurs  qui  se  succédèrent  dans  la  suite , 
s'avança  de  plus  en  plus  vers  sa  décadence. 

On  vit,  pendant  120  ans ,  sur  le  trône,  une  suite  d^emperenrs  peu  dignes 
de  l'occuper  *.  Commode,  fils  de  Marc-Aurèle  et  deFimpudique  Faustine, 
joua  plutôt  le  rôle  d'histrion  et  celui  de  bourreau  que  celui  de  souverain  **. 
Caracalla ,  fratricide,  et  Héliogabale,montrèrent  un  déplorable  penchant  vers 
la  profusion,  la  vanité  et  la  plus  dégoûtante  débauche.  Comme  presque 
tous  les  empereurs  de  ce  temps  ne  devaient  .qu'aux  soldats  l'honneur  du 
trône,  ils  devaient  tâcher  d'acheter,  comme  Julien  ,  leur  faveur  par  de 
grandes  largesses  et  par  la  plus  basse  indulgence.  Le  financier  Julien  l'em» 
porta  sur  Sulpicius,  beau-père  de  Pertinax,  de  2  ou  3  miUe  drachmes.  Un 
empereur  voulait-il,  comme  Pertinax.  introduire  une  sévère  discipline  mili- 
taire, il  était  victime  de  son  zèle,  et  plusieurs  princes  furent  assassinés 
parce  qu'ils  ne  voulaient  ou  ne  pouvaient  pas  satisfaire  aux  vœux  et  aux 
désirs  insatiables  des  soldats.  Tel  fut  le  sort  d'Alexandre,  de  Maximin,  vail- 
lant guerrier,  de  Gallien,  d'Aurélien,  de  Probus,  etc.,  etc.  Quelquefois 
le  sénat  prétendait  au  droit  de  nommer  un  empereur.  Maxîmin,  entre  au- 
tres, fut  ainsi  élu.  —  *  180.  —  **  300. 

La  plupart  des  empereurs  d'alors  avaient  été  généraux  d'armée.  Plusieurs  , 
d'entre  eux  appartenaient  même  souvent  à  la  classe  du  peuple.  Les  chan- 
gemens  d'empereurs  étaient  fréquens.  II  y  eut  des  empereurs  qui  n'occu- 
pèrent le  trône  que  quelques  mois ,  quelques  semaines ,  même  quelques 
jours.  On  vit  régner  k  la  foisijusqu'à  trois  ou  quatre  empereurs ,  et  même 
davantage. 

La  discipline  guerrière  de  Rome  s'affaibËssait  tellement  que  les  conquêtes 
devenaient  impossibles,  et  qu'on  pouvait  à  peine  défendre  les  frontières  de 
l'empire.  Les  nouveaux  Perses  et  les  Germains  profitèrent  de  cette  faiblesse 
de  l'empire  romain. 

Le  nouvel  empire  des  Perses  avait  remplacé  celui  des  Parthes.  *  Ardschir, 
fik  de  Sassan ,  général  du  roi  des  Parthes ,  se  £it  reconnaître  comme  mo- 
narque; et  ses  successeurs,  les  Sassanides ,  enlevèrent  plusieurs  provinces 
entières  aux  Romains.  —  *  226. 

Les  Germains  étaient  devenus  plus  redoutables ,  car  les  différentes  peu- 
plades germaniques  s'étaient   réunies  en  csrps   de  nation.    Les  suites 
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de  ce  changement  panirei;it  d'abord  dans  la  guerre  de  Marcoman,  *  du 
temps  d'Ântonin  le  philosophe,  et  de  Yérus.  Celui-ci  fit  la  guerre  avec  gloire  ; 
**  Commode  montra  peu  de  courage,  et  les  empereurs  suivans  livrèrent 
un  violent  combat  aux  peuples  de  la  Germanie,  sur  les  bords  du  Rhin  et  du 
Danube.  D'un  côté  ils  furent  inquiétés  par  les  Allemands  ,  les  Francs ,  les 
Saipns  ;  de  l'autre  par  les  Suèves,  les  Goths  et  les  Vandales  ***.  Valérien , 
Claude  II ,  Auréhen ,  Probus ,  Dioclétien  et  Maximilien ,  opposèrent  aiu  Ger- 
mains une  résistance  assez  heureuse.  —  *  170.  —  **  180,  —  ***  Jusq.  306. 

^  6.  — -  Constantin-le>Grand  rétablit,  pendant  quelque  temps,  le 
pouvoir  et  le  crédit  de  Tempire  romain. 

L'empereur  Carinus ,  fils  de  Carus ,  avait  été  tué  dans  une  bataille  contre 
Dioclétien  qui  s'était  fait  nommer  empereur.  Le  vainqueur  s'associe  Maxi- 
min  Hercule.  Ils  régularisent  le  droit  de  succession.  Dioclétien  choisit  Galère, 
etMaximin  Constance  Qilore  pour  successeur.  Les  Cattes ,  les  Quades ,  tout 
le  Nord  s'était  soumis.  Dioclétien  et  Maximin  abdiquent.  Chlore  reçoit  la 
Grande-Bretagne,  les  Gaules,  l'Illyrie,  l'Espagne  et  l'Afrique;  Galère  a 
rillyrie ,  la  Thrace ,  la  Grèce  et  l'Asie.  Us  meurent ,  et  Maxence ,  fils  d'Her- 
cule, est  empereur.  Constance  Chlore  étant  mort  à  Yorck,  Constantin,  ^n 
fils,  vole  auprès  de  lui  et  revient  en  Italie,  traversant  la  Gaule  en  vainqueur. 
H  attaque,  auprès  de  Vérone  ,Maxence  qui  s'était  fait  proclamer ,  le  défait  et 
eutre  à  Rome ,  où  il  se  fait  chrétien  et  empereur.  Il  va  chasser  Maximin  de 
Byzance ,  s'empare  d'Ândrinople,  repasse  en  Italie,  et  songe  à  la  paix.  L'em^ 
pereur  et  sa  mère  élevèrent  des  églises. 

Constantin,  qui  survécut  k  cinq  de  ses  collègues  k  l'empire  * ,  chercha  à 
afifermir  son  gouvernement  par  dilTérens  moyens,  et  entre  autres  par  la  pro- 
fession publique  du  culte  des  chrétiens,  déjà  assez  nombreux.  Ce  fut  à  cause 
des  grands  dangers  auxquels  était  exposé  l'empire  d'Orient,  par  les  incur- 
sions des  peuples  germains ,  qu'il  transféra  à  Constantinople  le  siège  de  son 
empire.  C'est  lui  qui  donna  son  nom  à  cette  nouvelle  capitale  qui  jadis  s'ap- 
pelait Byzance  **.  Il  donna  aussi  une  nouvelle  forme  k  Tempire  romain.  Peu 
d'années  après ,  il  meurt ,  laissant  le  monde  k  ses  trois  fils ,  Constantin- le- 
jeune.  Constance  et  Constant  qui  se  déclarent  la  guerre.  —  *  312.  —  **  330. 

J  7.  —  Les  successeurs  de  Constantin-le-Grand  étaient  trop  fai- 
bles pour  résister  aux  attaques  courageuses  et  répétées  des  peu-' 
plades  fortes  et  entières  de  la  Germanie. 

Les  causes  qui  favorisaient  les  entreprises  des  Germains  étaient  les  dis- 
sensions et  les  altercations  domestiques  des  empereurs ,  et  la  décadence 
to.ujours  croissante  de  l'art  de  la  guerre.Les  tr<HS  fils  dejConstantin  devaient  se 
partager  l'empire,  et  cela  causa  une  guerre  civile.  Dans  la  suite .  plusieurs 
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empereurs  étaient  k  la  fois  et  en  même  temps  en  possession  de  la  digmté.im- 
périale ,  comme  Julien  Tapostat ,  Yalentinien  I  et  Yalens.  ' 

La  lutte  avec  la  Germanie  devenait  maintenant  plus  dang^ereuse.  Les 
empereurs,  au  lieu  de  se  donner  la  peine  de  rétablir  la  science,  Tordre  et 
la  discipline  parmi  leurs  troupes ,  trouvèrent  plus  ùkcile  de  prendre  à  leur 
solde  des  armées^  entières  composées  de  nations  qui  ne  pouvaient  que  nuire 
aux  provinces  romaines.  Insensiblement  on  alla  k  un  tel  point  d  mdiyOTérence, 
que  des  Gei*mains  devinrent  non-seulement  généraux  mais  encore  ministres; 
c'est  ainsi  que  les  ennemis  eux-mêmes  acquirent  de  Tinfluence  sur  les 
ail'aires  et  sur  les  changemens  de  l'empire  romain.  Plus  d'un  empereur  avait 
déjà  dû  le  trdne  à  la  faveur  des  Germains.  Enfin  le  moment  arriva  où  les 
nations  germaniques,  ne  se  laissant  plus  repousser  facilement ,  se  parta- 
gèrent entré  elles  les  contrées  de  l'empire  d'Occident.  Leur  résolution  £ut 
facilitée  dans  son  exécution  par  les  Huns  et  par  les  ministres  de  Rome. 

Les  Huns  habitaient  originairement  la  Mongolie  et  la  Calmuckie.  Hs 
étaient  voisins  des  Chinois,  qui  alors, pour  la  prepaière  fois,  eurent  quel- 
ques relations  avec  les  autres  peuples  du  monde.  Cette  nation,  qui  vivait 
k  peu  près  entièrement  pour  elle-même ,  avait  depuis  600  ans  des  fonda- 
teurs distingués  de  culte  religieux ,  tels  qu'un  Laokyoun  et  un  Confucius. 
La«Chine  était  partagée  entre  plusieurs  princes  jusqu'à  Schiohangti  (con- 
temporain d'Annibal  ),  qui  réunit  toute  la  Chine  sous  son  pouvoir. 

Les  puissans  rois  de  la  Chine  tourmentèrent  tellement  les  Huns,  qui  jus- 
que là  ne  s'étaient  affaiblis  que  par  les  guerres  intestines,  que,  suivant 
l'exemple  de  quelques  autres  peuples  du  moyen  âge  ,  ils  s'avancèrent  de 
plus  en  plus  vers  l'ouest  et  arrivèrent  enfin  en  Europe  *.  Ils  rencontrèrent 
d'abord  les  Âlains,  d'une  même  origine  que  les  Gotlis,  et  ensuite  les  Goths 
eux-mêmes.  Mais  à  la  fin  ceux-ci  en  furent  tellement  accablés,  qu'une  par- 
tie d'entre  eux,  les  Goths  de  l'Orient,  appelés  Ostrogoths ,  se  réfugièrent 
dans  l'empire  romain ,  sur  les  bords  du  Danube,  et  les  empereurs  de  Rome 
entretinrent  depuis  lors  une  armée  particulière  de  ces  barbares.  —  *  376. 

5  iB.  —  Théodose  le  grand  réunit ,  pour  une  seconde  fois ,  Tempire 
romain;  sous  ses  fils,  Arcadius  et  Honorius,  cet  empire  est 
encore  divisé  en  empire  d'Orient  et  en  empire  d'Occident. 

Théodose  eut  aussi  le  bonheur  de  survivre  k  beaucoup  d'empereurs  ,  et 
d*anéantir  plusieurs  prétendans  avides  du  trône.  Ses  fils  se  partagèrent 
l'empire ,  et  l'Orient  fut  pour  Arcadius ,  l'Occident  pour  Honorius  *.  Cette 
division  lui  porta  un  coup  fatal.  Honorius ,  dans  sa  minorité ,  avait  pour 
gouverneur  Stilicon  ;  Arcadius  eut  d'abord  pour  tuteur  fiuflinus.  Vers  ce 
temps,  il  arriva  que  les  peuples  de  la  Germanie,  poursuivis  par  les  Huns , 
s'étendirent  tous  les  jours  davantage  vers  l'ouest.  —  *  395. 
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S  9.  —  Les  provinces  de  Fempire  roniain  d'Occident  devinrent 
la  proie  des  peuples  de  la  Germanie, 

Akric, général  ostrogoth,  fut  excité  par  les  ruses  de  Stilicon  k  s'emparer 
trois  fois  de  Rome  *,  Un  autre  général  des  Goths ,  Rhadagaïs ,  qui  était 
aussi  roi,  s'avança,  k  cette  époque,  k  peu  près  vers  le  Rhin,  k  la  tête  d'une 
armée  de  Germains ,  de  Vandales,  d'Âlains  et  de  Suèves.  Stilicon  fit  es- 
sayer un  échec  k  cet  essaim  redoutable  de  barbares,  et  Rhadagaïs  lui-même 
perdit  la  vie  ;  deux  tiers  de  cette  multitude  pénétrèrent  en  désespérés  dans 
la  Gaule  qu'ils  ravagèrent.  De  la  Gaule,  les  Vandales,  les  Àlains  et  les 
Suèves  passèrent  en  Espagne  **;  et  les  deux  premiers  peuples  allèrent  jus- 
qu'en Afrique,  où  ils  fondèrent  un  nouveau  royaume  sur  les  ruines  de  l'état 
carthaginois  ***.  —  *  400.  — •  **  496-407.  —  ***  429. 

Ainsi  les  Suèves  restèrent  seuls  en  Espagne.  Alaric  s'y  joignit  bientdt, 
à  la  tête  des  Ostrogoths,  qui,  après  la  mort  de  leur  chef  en  Italie ,  se  rendi- 
rent vers  la  partie  méridionale  de  la  Gaule,  où  ils  étabhrent  un  royaume  qui 
s  étendait  au-delà  des  Pyrénées  jusqu'en  Espagne.  —  *  412. 

Bans  la  Gaule ,  non  loin  des  bords  du  Rhône ,  on  vit  se  fixer  une  autre 
peuplade  germanique ,  les  Burgundiens  *.  Dans  le  nord  de  la  Gaule  habi- 
taient les  Francs  **  qui ,  s'étant  établis  au-delà  du  Rhin ,  s'étendirent  dans 
la  suite  jusqu'à  la  Somme ,  et  occupèrent  même  une  grande  partie  du 
royaume  actuel  d&  Belgique.  La  gaule  était  donc  déjà  peuplée  par  les 
Francs,  les  Burgundiens  et  les  Ostrogoths.  On  vit  bientôt  se  joindre  à  ces 
peuples,  les  Bretons,  qu'un  changement  politique  avait  bannis  de  leur 
patrie.  —  *  436.  —  **  445. 

Les  Bretons,  qui  ne  furent  soumis  à  Rome  que  sous  Claude  et  Vespasien , 
ne  pouvaient ,  après  le  départ  des  garnisons  romaines  de  leur  pays ,  que 
Valentinien  III  employait  plus  utilement  dans  d'autres  contrées,  soutenir 
les  incursions  des  Pietés  et  des  Scotes  qui  habitaient  l'Ecosse  actuelle.  G  est 
pour  ce  motif  qu'il  leur  vint  dans  la  pensée  de  s'unir  avec  les  Saxons,  les 
^Qglo- Saxons,  les  Juifs  et  les  peuples  des  côtes  de  la  mer  .du  Nord ,  dont  ils 
implorèrent  l'assistance.  Les  vaillans  Germains  se  présentèrent  et  chassé* 
rent  les  Pietés  elles  Scotes  de  la  Bretagne.  Le  pays  leur  parut  si  agréable 
qu'ils  y  demeurèrent  et  fondèrent  une  heptarchie  ou  sept  petits  royaumes. 
Plusieurs  Bretons,  mécontens,  se  retirèrent  dans  la  Gaule,  où  ils  donnèrent 
leur  nom  à  la  province  appelée  Bretagne. 

LesHuns^  qui  avaient  repoussé  vers  l'ouest  les  peuples  de  laGernianie, 
parvinrent  alors  au  faite  de  leur  puissance*.  Attila,  le  monarque  redoutable 
des  Huns  réunis,  fit  une  irruption  dans  la  Gaule,  où  il  eut  cependant  à 
essuyer  des  Romains  et  des  Ostrogoéhs^ijine  défaite  sanglante  auprès  de 
Châlons  sur  Marne  **.  Dans  les  années  smvantes,  il  fit  une  invasion  à 
Rome,  et  mit  tout  à  feu  et  à  sang  en  Italie  ;  mais  il  finit  par  accéder  aux 
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propositions  qu^on  lui  fit.  Cest  peu  de  temps  après  qu'il  voulat  aussi  remplir 
d  efiroi  la  cour  de  Constantinople  ;  mais  la  mort  le  surprit  etdéli^rra  le  monde 
de  ce  fléau  vivant  ***.  Le  royaume  qu'Attila  avait  fondé  fut  affaibli  après 
sa  mort  par  la  discorde  de  ses  fils.  Battus  par  les  Romains  et  les  Goâis, 
les  Huns  retournèrent  dans  r  Asie  septentrionale. — ^*45L — ^**452.— ***  453. 

Sur  ces  entrefaites ,  Fempire  d'Occident  était  la  proie  des  Germdiis.  De* 
puis  quelque  temps  Ricimer,  général  goth  ou  snève,  disposait  k  son  bon 
plaisir  du  trône  des  empereurs  ;  il  en  fit  et  en  massacra  plusieurs  :  et  comme 
les  empereurs  de  Constantinople  voulaient  avoir  part  à  ce  trône,  il  s'ensuivit 
que  les  changeraens  de  cbefs  de  l'empire  furent  très>rapides.  Après  la  mort 
de  Ricimer ,  un  autre  général,  Orestes,  éleva  son  propre  fils,  Romnlus  Au- 
gustulus,  à  la  dignité  d'empereur.  *  Alors  Odoacre,  général  en  chef  d'une 
armée  germaine,  d'Hérules,  de  Rugiens,  de  Goths,  qui  se  tenait  en  Italie, 
eut  la  pensée  de  se  faire  reconnaître  -comme  roi  de  l'Italie,  et 'il  parvint 
à  se  défaire  très -facilement  de  Romulus  Augustulus  e^  de  son  pèro.  C'est 
une  circonstance  historique  bien  singulière,  selon  nous,  que  de  voir  un 
Komulus  pour  premier  roi  de  Rome  naissante,  et  un  Romulus  Augustulus 
pour  dernier  empereur  de  Rome,  décrépie  et  putréfiée.  -^  *  476. 

Odoacre  demeura  seul  maître  en  Italie  jusqu'en  492,  que  les  Ostrogodis, 
sous  la  conduite  de  leur  roi  Théodoric,  y  fondèrent  un  nouveau  royaume. 

5  10.  — L'univers,  réuni  à  l'empire  romain,  descendait  insensi- 
blement du  faite  de  la  civilisation  auquel  il  était  parvenu  aussi 
peu  à  peu. 

Le  caractère  des  Romains  devenait  de  jour  en  jour  plus  vil,  plus  vo- 
luptueux ,  plus  lascif,  en  un  mot  plus  corrompu  ;  les  exemples  des  empe- 
reurs immoraux  étaient  trop  communs  pour  ne  pas  influer  sur  le  peuple. 
Les  mœurs  dégénérèrent  extraordinairement.  La  religion  chrétienne  elle- 
même  ne  fut  pas  assez  puissante  pour  ralentir  les  progrès  rapides  de  la 
corruption.  Les  nombreuses  fêtes  des  chrétiens ,  comme  les  anciens  sacri- 
fices des  Grecs  et  des  Romains,  donnaient  l'occasion  des  débauches 
sensuelles.  C'était  ordinairement  ce  qui  arrivait  au  nouvel  an  jusqu'au 
carême ,  où  les  prédications  remplaçaient  les  spectacles.  Les  spectacles 
furent  donnés  à  Rome  aux  frais  des  consuls  et  d'autres  riches  fonction- 
naires de  l'état  Depuis  le  4*  siècle ,  on  ne  souffjpsât  plus  sur  le  théâtre 
d'autres  femmes  que  des  danseuses.  On  ne  voyait  plat,  k  la  fin,  que  des 
mimes  et  des  pantomimes;  il  ne  fallait  plus  aux  Romains  que  du  pain  et 
des  spectacles. 

Les  Romains  ne  s'écartaient  pas  seul^nent  de  la  vertu,  mais  aussi  du 
bon  goût  dans  les  arts  et  dans  les  sciences.  Une  des  causes  principales  de 
cette  dépravation  du  goût ,  fut  le  penchant  infortuné  d'arriver  de  jour  en 
jour  à  une  élégance  plus  raffinée.  Ce  goût  se  manifesta  surtout  dans  Tar** 
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chftectare  qui  prit  le  nom  de  gothique,  parce  qivelle  domina  surtout  dans 
le  temp»  et  sous  Teinpire  des  Goths. 

Les  sciences  suivirent  la  décadence  de  lempire.  Leur  déclin  fut  facilité 
en  partie  par  le  zèle  des  fondateurs  et  des  propagateurs  de  la  religion 
chrétieBiie,  lèle  qui  leur  fit  anéantir  plusieurs  belles  bibliothèques.  Les 
Germains  nuisirent  peut-être  moins  aux  arts  que  ces  inquisiteurs  chré- 
tiens  que,  pour  la  plupart,  un  esprit  de  prosélytisme  trop  ardent  égarait. 
—  Dans  le  premier  siècle  de  rcmpire,il  y  eut  encore  dans,  la  poésie  divers 
écfivains  distingués  :  Lucain ,  Perse ,  Pétrone  et  Martial;  cependant  Pétrone 
écrit  aussi  en  prose  d'une  manière  très^pure,  comme  on  le  voit  dans  sa 
satyre  de  Néron.  Parmi  les. écrivains» en  prose,  on  vit  fleurir  Yelléius, Tacite, 
Quinte-Gurce,  Florua,  Suétone,  Justin,  Ëutrope,  etc.  Dans  la  philosophie, 
on  a  tes  ouvrages  de  Sénèque  et  de  QuintiEen.  Pline  a  fait  un  travail  co- 
lossal et  très-estimé  sur  TUistoire  naturelle. 

Depuis  le  2*  siècle ,  le  bon  goût  penchait  «de  plus  en  plus  vers  sa 
déprkvation  et  sa  ruine.  Les  Grecs  avaient  cependant  encore  quelques 
auteurs  brillank,  comme Pausanias,  Plutarque,  Galien, etc. 

Les  Grecs  écrivaient  beaucoup,  notamment  sur  la  médecine ,  lart  de  la 
guerre ,  Tastronomie ,  les  mathématiiques  et  la  philosophie.  Parmi  les  sectes 
philosopliiques  de  cette  époque ,  se  trouvait  la  philosophie  extravagante  du 
nouveau  ou  néo -platonisme  qui  était  cependant  Qoniée  généralement. 
Elle  exerça  une  assez  grande  influence  sur  la  religion  chrétienne. 

Cette  religion  s^était  répandue ,  depuis  le  2*  siècle ,  dans  la  plupart 
des  pays  européens.  Les  persécutions  des  empereurs  ne  contribuèrent 
qu'à  en  faciliter  la  propagation.  C'était  en  partie  une  conséquence  du  zèle 
et  de  la  fermeté  courageuse  des  martyrs.  Par  la  protection  publique  que 
Constantin  accorda  à  ce  culte,il  gagna  beaucoup  d'autorité,  et  sa  considéra- 
tion s'accrut  merveilleu&ement.  Depuis  ce  temps,  la  hiérarchie  ecclésiastique 
commença  d'être  ordonnée  convenablement.  Le  nombre  des  chefs,  des  dé- 
fenseurs et  des  supérieurs  du  christianism(^.,  comme  les  prêtres  ,1es  diacres  , 
les  évéques,  les  archevêques,  les  patriarches,  s'accrut  considérablement. 
Avec  le  nombre  des  docteurs*  du  christianisme  on  vit  s'augmenter  celui 
de  leurs  discussions  et  do  leurs  disputes,  auxquelles  la  célèbre  école 
d'Alexandrie  avait  surtout  part.  On  discutait  principalement  sur  la  divinité  de 
Fauteur  de. la  rehgion  chrétienne,  sur  la  fin  ou  le  but  de  sa  mission,  sur 
les  livres  Sacrés  sur  des  points  de  foi ,  etc.  Ces  contestations  ou  controverses 
donnèrent  naissance  k  plusieurs  écrits ,  dont  les  auteurs  furent  appelés 
pères  de  l'église.  Elles  furent  encore  la  cause  de  ces  assemblées  des  princi- 
paux ecclésiastiques,  nommées  conciles.  *  Un  des  plus  célèl>res  fut,  celui 
de  Nicée,  occasîoné  par  les  disputes  entre  Athanase  et  Arius.  Parmi  les 
cérémonies  rehgieuses  des  premiers  chrétiens,  il  s'en  mêla  beaucoup  qui 
avaient  appartenu  au  culte  des  païens.  —  *  825, 
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L'état  de  lempire  romûn  arak  «ubi  diTers  cfaang«mens.  Le  nombre 
des. citoyens  romains  montait  à  sept  miOions  dans  les  derniers  temp». 
On  avait  trois  sortes  de  consuls:  des  légats,  des  cemmandans  de  la  |^de 
du  corps  oa  prétorienne,  etc.,  etc.  Constantin  le  grand  divisa  Tempire 
romain  en  quatre  -préfectures ,  qui  se  partageaient  en  diocèses,  ksgaels  à 
Jour  tour  se  divisaient  en  provinces.  Il  y  avait  des  comtes  (comités), -des 
employés  d'état  et  des  personnes  attachée»  exclusivement  k  sa  cour. 

Dans  Fart  militaire  il  régnait  encore  assez  d'ordre  et  de  discipline  pendant 
le  premier  siècle  de  Tempire.  On  divisait  les  légiens  en  dix  cohortes.  Augoste 
entretenait  200,000  hommes,  outre  les  troupes  auxiliaires^  Yers  la  fin  de 
lempire  d'Occident,  on  avait  sous  les  armes  environ  450,000  homme», 
parmi  lesquels  il  se  trouvait  beaucoup  de  troupes  soldées.  Les  soldats  ro> 
mains  proprement  dits  devenaient  chaque  jour  plus  efféminés  et  plus  né- 
gligens.  Outre  la  flotte  principale  de  Misène ,  les  empereurs  équipaient 
encore  différentes  flottes  eotièreft. 


Sujets  variés  d'ëxe&gicbs  et  de  Réflexioks  historiques  pour  les 
jeunes  gens ,  à  faire  de  vive  voix  ou  par  écrit ,  sur  les  beautés 
de  THistoire  ancienne,  sur  les  faits  mémorables  des  grands 
hommes  de  l'antiquité  qui  se  sont  illustrés  dans  la  politique  ^ 
dans  les  armes  et  dans  l'administration  des  états ,  et  rendus,  cé- 
lèbres par  leurs  belles  et  nobles  actions  en  tous  genres. 


I.  Grandes  qualités,  présence  d'esprit  et  courage  de  Sémîramis.  — ^  Elle 
apaise  une  sédition  par  sa  seule  présence.  —  Ses  peuples  érigent  un 
monument  qui  en  rappelle  le  souvenir. 

II.  Prêtée,  roi  d'Egypte,  chasse  de  ses  états  Paris ,  ravisseur  d19élène,et 
rend  cet{c  princesse  aMénélas,  son  mari. 

III.  Tendresse  paternelle  de  Mycérinus,  un  des  meilleurs  rois  d'Egypte , 
qui  fît  rendre  a  sa  fille  des  honneurs  extraordinaires  qui*  sid>sistaient  en- 
core du  temps  d'Hérodote. 

I  Y.  L'usurpateur  Sabacon  restitue  volontairement  le  sceptre  et  la  couronne 

a  Anysis,  prince  aveugle ,  roi  légitime  de  l'Egypte. 
V.  Apries,  successeur  de  Néchao,  voit  sa  tyrannie  renversée  par  ses  stijets 

rebelles;  il  députe  vers  eux  Âmasis,  quMls  forcent  d'accepter  la  couronne. 

—  Moyens  qu' Amasis  emploie  pour  s'attirer  le  respect  de  ses  sujets, 
yi.  Didon  s'enfuit  de  la  Phénicie,  et  fonde  Gartbage.  —  Fidélité  de  cette 

princegse  k  la  mémoire  de  Sichée,  son  époux. 
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y  IL  Les  Phénkieng  refusent  leur  flotte  èi  Cambyse,  qui  noulaît  attaquer 

leur  colonie  de  Carthage. 
VIIL  Tributs  volontaires  envoyés  k  Tyr  par  les  Carthaginois.  —  Ceux-ci 

secourent  les  Ty riens,  après  la  prise  de  leur  ville  par  Alexandre. 

IX.  Pieté  religieuse  des  Carthaginois.  —  Ils  renoncent  k  des  superstitions 
barbares ,  par  l'autorité  et  le  conseil  de  Darius  et  de  Gélon. 

X.  Les  Carthaginois  allaient  joindre  k  la  conquête  de  l'Afrique  et  des  ilcs 
de  la  Méditerranée,  celle  de  la  Sicâe;  In^con^général  carthaginois,  voyant 
la  victoire  se  changer  pour  lui  en  défaite ,  ne  peut  survivre  k  sa  honte. 

XI.  Annibal ,  âgé  de  9  ans ,  ûdt  k  son  père  Ânûlear-Bareas  le  serment  de 
ne  jamais  cesser  de  haïr  les  Romains  et  de  les  poursuivre  sans  cesse  par 
terre  et  par  mer. 

XII.  Hannon  et  Amilcar,  snfl'ètes  ou  premiers  ma^strats  de  Carthage,  se  ' 
réconcilient  pour  le  bien  de  la  république. 

XIII.  Les  habttans  de  8agonte  préfèrent  la  mort  k  Tesclavage. 

XIV.  Fierté  des  députés  de  Rome  en  déclarant  la  guerre  au  sénat  de  Car- 
^ge,  après  la  prise  de  Sagonte. 

XY.  Annibal  répand  des  larmes,  quand  il  reçoit  Tordre  de  quitter  lltalie 
qu^  avait  remplie  du  bruit  de  ses  victoires. 

XVI.  Annibal  emploie  contre  Fabius  une  ruse  singulière,  pour  sortir  des 
défilés  ne  il  était  engagé  ;  il  rassemble  tons  les  bœufs  qui  suivaient  son 
armée  et  leur  £ait  attacher  entre  les  cornes  des  sannens  auxquels  on  /net 
le  feior;  on  les  chasse  ain^  sur  les  postes  des  Romains  qui  s  enfuirent. 

XVII.  Annibal  tourne  en  ridicule  Tavarice  d'un  des  sénateurs  de  Carthage, 
qui  combattait  le  tribut  énorme  imposé  par  Rome  ;  il  fait  approuver  le 
jbMté  qu'il  avait  conclu  avec  Scipion,  victorieux  k  Zama. 

XVIII.  Annibal  trompe  la  cupidité  des  Crétms,  dégénérés  depuis  Minos. 

XIX.  Adresse  avec  kqueUe  Annibal,  amiral  de  la  flotte  des  Syriens,  par- 
vient k  connaître  quel  était  le  vaisseau  d^£umène,  roi  de  Pergame  et 
alHé  àék  ^mains  ;  il  envoie  un  héraut  avec  des  dépêches  pour  le  roi  de 
Pergamè,  tiuqnel  on  s'empresse  de  les  transmettre. 

XX.  Ruse  de  guerre  imagmée  par  Annibal  pour  disperser  la  flotte  d^Eu- 
mène;  il  fait  jeter  sur  les  vaisseaux  ennemis  des  vases  de  terre  remplis 
de  serpenst  îcss  Pergamiens  fuient,  poursuivis  et  dispersés  par  leurs  en- 
nemis. .  ^ 

XXL  Sophoiiisb^^ nièce  d^Annibal  et  veuve  de  âiphax,  remercie  Massinissa, 
son  époux ,  de  lui  avoir  e^o^é  du  poison,  pour  Tempécher  d*étre  con-        t 
da^  en  triomphe  par  les  Romains. 

XXII.  Caton  l'ancien  emploie  un  moyen  adroit  pour  montrer  le  peu  de  dis - 
tiitiée^  de'ftome  k  Carthage,  et  pour  faire  déclarer  la  guerre  k  cette  der- 
n$ire.  ---  D'elenda  est  Carihago  :  il  faut  détruire  Carthage. 

XXIII.  Généreuses  résolutions  des  Carthaginois  en  apprenant  que  les  Ro  • 
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mains  voulaient  détruire,  leur  ville  ;  ils  se  défendront  quoique  désarmés 
et  en  apparence  sans  aucune  ressource. 

XXIY.  Les  Carthaginois,  après  que  leur  port  a  été  fermé ,  en  creusent  un 
nouveau  et  équipent  une  autre  flotte; 

XXY.  La  femme  d'Asdrubal  lui  reproche  sa  lâcheté,  et  se  donne  la  mort 
plutôt  que  de  se  rendre. 

XXYL  Scipion  verse  des  larmes  sur  les  ruines  de  Carthage;  ses  réflexions 
sur  les  destinées  et  les  révolu^ons  des  empares  ;  ses  lugubres  pensées 
sur  le  sort  futur  de  Rome. 

XXYU.  Entretien  de  Crésus^  roi  de  Lydie,  et  de  Solon,  législateur  d'Athè- 
nes, sur  le  vrai  bonheur.  —  Gléobis  et  Biton,  modèles  parfaits  d'amitié 
fraternelle  et  de  piété  filiale,  traînent  le  char  de  leur  mère.  . 
,XXYIJL  Crésus,  vaincu  par  Cyrus,  et  conduit  au  suppKce^  prononce  le 
nom  de  Solon.  —  Cyrus  lui  pardonne. 

XXIX.  Piété  fihale  du  fils  de  Crésus.  — «  Prodige  <|ui  en  résulte  dans  un 
siège  :  ce  jeune  homme  muet  s'écrie  :  «  Soldat,  ne  tue  point  Crésus!  » 

XXX.  Récit,  d'après  Xénophon,  de  la  naïveté  du  jeune  Cyrus ,  Iors.<]pi'il 
était  à  la  cour  d'Astyages,  son  aïeul. 

XXXL  Fermeté  et  magnanimité  de  Cyi^us.  à  l'égard  du  roi  d'Arménie  j 
vassal  du  roi  des  Mèdes,.  auquel  il  refusait  le  tribut. 

XXXIL  Cyrus  refuse  de  voir  une  princesse  d'une  rare  beauté, mais  qui  était 
sa  captive.  Son  exemple- a  été  suivi  par  d'autres  héros. 

XXXIII.  Araspe ,  pénétré  de  reconnaissance  pour  Cyrus  ,  qui  lui  reproche 
une  faute  avec  bonté ,  se  dévoue  aux  plus  grands  périls  pour  le  servir. 

XXXIY.  Abradate ,  pour  reconnaître  les^  bienfaits  de  Cyrus ,  vient  join- 
dre ses  troupes  a  celles  de  ce  conquérant. 

XXX Y.  Adieux  touchans  d' Abradate  et  de  Panthée. — Nobles  conseils  qne 
donne  son  épouse  k  ce  jeune  héros.  — >  Fin  héroïqiie  d'^radnte*  — 
Panthée  se  perce  le  sein  sur  le  corps^inanimé  de  son  épouju  ,  . 

XXXYI.  Stratagème  de  Cyrus,  pour  se  rendre  maître  de  Babylone^ 

XXXYII.  Ne  pouvant  vûncre  les  Scythes  par  la  force ,  Cyruf  a  r^eouip  à 
l'adresse,  et  parvient  k  les  mettre  en  fuite.  —  Cyrus ,  suivant  Hérodote , 
périt  de  la  main  de  Tomyris ,  reine  des  Massagètes  et  alliée  des  Scythes  ; 
mais,  selon  Xénophon ,  il  mourut  chargé  d'ans  et  de  gloire 5  au  sein  de 
sa  famille ,  dans  la  capitale  de  son  vaste  empire. 

XXXYIII.  Cambyse  se  sert  de  la  superstition  dos  Egyptiens,  pour  pr^n* 
dre  la  ville  de  Péluse,  qui  était  la  clef  de  llEgypte  du  cdté  de  la  Syi^ie  ; 
dans  un  assaut,  il  met  au  premier  rang  beaucoup  d'animaux  que  l'Ë^^te 
tenait  pour  sacrés. 

XXXIX.  Raillerie  dont  le  roi  lies  éthiopiens  accueille  les  ambassadeurs,  pu 
plutôt  les  espions  de  Cambyse ,  ainsi  que  leurs  présens  ;  le  souTe^^iqLdc 
1,'^thiopie  donne  un  conseil  k  celui  de  la  Perse.  i . 
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XL.  Entreprises  folles  et  malheureuses ,  crimes  de  toute  espèce  de  Cam«- 
byse:  son  fameux  jugement,  qui  porte  Vempreintedu  caractère  féroce  de 

p^ce  monstre  :  un  fils  siégeant  sur  la  peau  de  son  père ,  juge  préTaricateur. 

XLI.  Smerdis  ,  le  mage ,  se  fait  pardonner  son  usurpation ,  et  regretter 
amèrement  de  tous  les  peuples  de  PAsie.  —  Phédime ,  pour  ohéir  k 
son  père ,  s*expose  k  la  mort ,  afin  de  découTrir  Fimposture  du  faux 
Smerdis. 

XLn.  Prexaspe  se  punit  Tolontaûrement  d*aToir  assassiné  Smerdis ,  fils  de 
Cyrus .  par  Tordre  de  Cambyse. 

XLIII.  Gobrias  invite  Dariuskfra|iper  lusnrpateur  Smerdis,  qu'il  tenait 
entre  ses  bras ,  au  risque  d'être  tué  du  même  coup. 

XLiy.  L'écuyer  de  Darius,  par  son  artifice,  prociire  k  son  tnaftre  la  royauté. 
—  Reconnaissance  de  Darius ,  pour  son  éaiyer  et  pour  son  cheval. 

XLY.  Étrange  détermination  d  une  dame  persane  k  qui  Darius  avait  ac* 
cordé ,  k  son  choix ,  la  grâce  d'une  des  personnes  de  sa  famille.  —  Elle 
se  décide  pour  son  frère.  —  Ses  motifs  pour  le  préférer  k  son  mari  et  k 
ses  enfans  étonaent  Darius,  qui  lui  ao4:orde  aussi  son  fils  aîné. 

XLYL  Darius  réduit  fiabylone  par  le  zèle  de  Zopire ,  qui  se  mutile  cruelle- 
ment pour  soumettre  cette  ville  k  son  roL  .    " 

XLYII.  Les  femmes  des  .Scythes ,  ayant  épousé  leurs  esclaves ,  pendant  la 
longue  absence  de  levxs  maris ,  envoyèrent  contre  ceux^i ,  revenant  de  la 
guerre ,  leurs  nouveaux^époux  ;  lés  Scythes ,  indignés,  marchent  avec  des 
fouets  contre  06tte  vile  armée  d'esclayes  Vévoltés  contre  leurs  anciens 
maîtres. 

XL VIII,  Les  Scy^es  «envinent  k  Darius  un  oiseau ,  une  souris ,  une  gre- 
nouille et  5  flèches.  —  Interprétation  de  Darius  et  expficatioir  plus  vrai- 
semblable de  Gobrias ,  l'un  des  sept  qui  avaient  conspiré  centre  le  mage. 

XLIX.  Pisistrate ,  observateur  zélé  des  lois  de  Solon ,  régnait  par  l'élo^ 
quence ,  protégeait  les  savans  et  les  artistes.  —  Sa  Kbérahté  et  sa  géné- 
rosité envers  le  public.  —  Sa  modération. 
L.  Hipparque  et  Hippia«.  —  fiarmodius  et  Aristojfiton, libérateurs  d'Athè- 
nes ;  honneurs  rendus  k  leur  ^mémoire  ;  reconnaissance  des  Athéniens 
n^éme  pouf  leur  postérité.  ' 

LI.  Miitiade  l^nonce  k  laxeyauté  pour  ^vre  citoyen  d'Athènes. 
LII.  hes^Athémmm ,  au.  nombre  de  dix  mille ,  osent  résister  k  toute  l'ar- 
mée des  Perses. 
LIIL  Aristide  cède  le  commandement  de  l'armée  k  Miitiade  et  déter- 
mine ses  «ollègues  au  même  sacrifice. 
LIV.  Bataille  de  Marathon.  ~  Intrépidité  de  Miitiade.  —  Ses  raisons  pour 
fortifier  extrêmement  ses  deux  ailes  et  laisser  le  corps  de  bataille  plus 
fi^le  et  pins  dégarni.  —Les  Athéniens  perdent  200  hommes  et  les 
Perses  600^. 
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LV.  Trait  héroïque  de  Cynéfjyre  qui,  après  avoir  été  tout  •  mutilé,  s'atta- 
che avec  les  dents  à  un  vaisseau  ennemi. 
LVI.  Fermeté  d'Aristide. — Il  empêche  ses  soldats  de  se  livrer  au  pillage, 

après  la  bataiHe  de  Marathon. 
LYII.  Trophées  érigés  par  les  Athéniens  avec  les  marbres  apportés  par 

les  Perses  pour  immortaliser  une  victoire  quils  croyaient  certaine. 
LVIII.  Ingratitude  des  Athéniens  envers  Miltiade  et  Cimon.  —  Ce  dernier 
échappe  k  la  captivité  par  la  tendresse  courageuse  de  son  épouse  Elpi- 
nice ,  fille  de  Miltiade  comme  Cimon ,  mais  d'une  antre  mère. 
LIX.  Réponse  héroïque  de  Thémistocle  <,  an  sujet  de  Mâtiade.  —  Sa  mo- 
dération k  l'égard  d'Enryhiade  :  Frappe ,  mais  écoute, 
LX.  Le  peuple  d'Athènes  entendant ,  au  théâtre  ,  Téloge  d'un  héros ,  en 

fait  aussitôt  l'application  aux  vertus  d'Aristide. 
LXI.  Combat  de  générosité  entre  Xerxès   et  Artabazane ,   son  frère  ,  h 

qui  cédera  k  l'autre  le  sceptre  et  la  couronne. 
LXII.  Démarate ,  exilé  de  Spjtfte ,  dont  il  était  roi ,  donne  avis  aux  Grecs 
des  préparatifs  de  guerre  de  Xerxès  5  il  fait  l'éloge  des  lois  de  Lacédé- 
mone  aux  ennemis  de  sa  patrie  ;  sa  convfsrsation  avec  Xerxès. 
LXIII.  Les  Grecs  se  préparent  au  combat  par  de^  jeux  et  des  exercices 
militaires.  —  Leur  armée  de  onae  mille  hommes  environ  s'arrête  aux 
Thermopy^es,  sons  les  ordres  de  Léonidas,  que  Xerxès  cherche  k  séduire 
par  de  magnifiques  promesses;  Léonidas  répond  par  une  ironie  ingénieuse 
etfière  kson  ordre  de  rendre  les  armes  :  Viens  les prendre^SàtH,  —  Léo- 
nidas pénètre  jusqu'au  milieu  du  camp  de  Xerxès,  et  revient  k  son  poste. 
—  Quatre  mÛle  Grecs  repoussent  avec  perte  le»  troupes  du  grand  roi. 
Léonidas  renvoie  l'armée  des  Grecs;  deux  Spartiates  refusent  de 
quitter  leur  roi.  —  Léonidas   succombe  volontairement  afux  Thermo- 
pyles.  —  Un  soldat  Spartiate,  ayant  survécu  k  Léonidas,  et  se  voyant 
voué  k  l'infamie,  répare  sa  faute  par  une  mort  glorieuse.  ' —  Inscription 
gravée  sur  le  tombeau  des  300  Spartiates  morts  aux  Tîiemiopyles.  — 
Démarate  apprend  k  Xerxès  que  tous  les  LacédémonienU  ont  le  courage 
dé  Léonidas  et  de  ses  300  compagnons  d'armes. 
LXIV.  Les  Athéniens  quittent  leur  ville  et  s'embarquent  pour  aller  com- 
battre k  Salamine  la  flotte  de  Xerxès;  les  Perses  sont  rais'  en  fuite. 
LXV    Sage  conseil  donné  au  roi  de  Perse  par  la  reiiie  Ar#é»mse,  qtai  se  *«- 
tingua  contre  les  Athéniens,  auxquels  elle  n'échappa  que- par  une  *use 
•de  guerre  :  elle  veut  en  vain  lui  faire  traîner  la  guerre  en  longtieur. 
LXVI.  Thémistocle  feint  de  trahir  son  parti,  afin  de  le  mieux  servir.  — 
Aristide,  exilé  par  les  Athéniens ,  vient  combattre  pour  la  cause  com- 
mune et  se  réconcilie  avec  Thémistocle. 
LXVII.  BataiDe  de  Salamine.  —  Les  Ioniens  prennent  la  fuite  pour  favo- 
riser les  Grecs.  —  Suites  de  la  bataille  de  Salamine.  —  Rnse  imaginée 
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par  Thémlstoele  pour  engafj^er  le  roi  h  «'enfuir.  —  Xersès  se  retire.  — 
Hommages  et  honneurs  rendus  au  génie  et  à  la  prudence  de  Thémistocle. 

LXVIII.  Artifice  de  Pausanias  pour  ankner  le  courage  des  ftrccs  à  la 
bataille  glorieuse  de  Platée.  —  Pl»s  tard,  ayant  trahi  sa  patrie  et  formé 
Tespérance  de  la  subjuguer  avec  toute  la  Grèce,  il  vit  sa  mère  contribuer 

,  dle^méme  k  sa  condamnation  et  a  sa  mort 

LXIX.  Admète,  roi  des  Molosses,  pardonne  k  Thémistocle  suppliant  —  Un 
ami  de  Thémistocle  s'expose  pour  lui  à  la  mort  dans  le  temps  de  son  e&îL 

JJ[X.  Thémistocle  s'étant  remis  de  lui-même  entre  les  mains  d'Ârtaxerxès , 
ce  prince  ne  peut  contenir  «a  yÂe.  —  Le  mérite  de  Thémistocle  lui  con- 
oBe  la  faveur  du  roi  de  Perse,  qui,  auparavant ,  avait  mis  sa  tète  à  prix. 
*- Thémistocle  ne  peut  se  décider  k*  porter  les  armes  contre  sa  patrie, 
et  meurt  de  chagrin  k  Magnésie.  —  Son  éloge;  ses  qualités  et  ses  défauts. 

IjXXI.  Désintéressement  d'Aristide  ;  sa  pauvreté  volontaire  ;  sa  modéra- 
tion et  sa  patience  ;  son  administration  éclairée  et  incorruptible. 

LXXII.  Générosité  des  Athéniens  envers  la  postérité  des  grands  hommes, 
et  en  particulier  d'Aristide,  dont  l'état  fait  les  funérailles. 

LXXUL  Bienfaisance  de  Cimon ,  fils  de  Miltiadc.  —  Résolnticn  héroïque 
des  amis  de  Gimon,  général  athénien,  qui,  ne  pouvant  l'avoir  k  leur  tête , 
demandèrent  au  moins  son  armure. 

LXXIV.  Gmon,  rappelé  de  Tezil  au  bout  de  cinq  ans,  défait  les  Perses 
avec  trois  centtf  vaisseaux,  meurt  dans  sa  patrie,  et  ordonne  aux  Grecs 
de  cacher  sa  mort;  l'ennemi,  le  croyant  vivant,  n'ose  les  attaquer. 

LXXV.  Noble  et  sage  politi<pie  de  Périclès.  —  Près  de  succomber  k  la 
longue  peste  d'Athènes,  qui  avait  succédé  au  fléau  de  la  guerre  du  Pé- 
loponèse,  il  prononça  ces  belles  paroles  :  a  Ce  qu'il  y  a  de  plus  grand  et 
»  de  plus  glorieux  dans  ma  vie,  c'est  qu'il  n'y  a  pas  un  seul  citoyen  k  qui 
•  j'aie  £ait  prendre  le  deuiL  » 

LXXVI.  Gékm  P',  roi  de  Syracuse,  parvint  au  trône  par  son  seul  mé- 
rite; ne  pouvant  prouver  de  talens  dans  les  beaux-arts,  il  montra  son  ^ 
adresse  aux  exercices  militaires. 

LXXVII.  Moyen  qu'emploie  Alcilnade  pour  détourner  l'attention  pubHque. 
—  Socraie  lui  cède  le  prix  de  la  valeur.  —  Alcibiade  défend  Socraf  e 
dans  un  cmnbat,  et  l'arrache  k  la  fureur  de  ses  ennemis. 

LXXYHI.  Alcibiade ,  appelé  en  jugement,  élude  la  poursuite  des  Athé- 
niens: ses  raisons  pour  justifier  cette  conduite.  —  Une  prétresse  refuse 
de  maudire  Alcibiade.  —  Plaisanterie  d* Alcibiade  sur  le  décret  des  Athé- 
mens  qui  le.  condamnait  k  mort.  —  Alcibiade,  proscrit,  s'occupe  de  re- 
lever la  fortune  de  sa  patrie  et  y  réussit 

IjXXIX.  Thras^bide  délivre  Athènes  des  90  tyrans  qui  l'opprimaient  — 
Pausanias,  roi  de  Sparte,  refuse  d'opprimer  Athènes.  -^  Thrasybule 
propose  une  amnistie. 

Digitized  by  VjOOQIC 


Ï04  HISTOIRE    UNIVERSELLE. 

LXXX.  Dix  nulle  Grecs  triomphent  d'Artaxerxès,  et  proclament  roi  son  père 
Cyrns,  après  la  mort  duquel  ils  offrent  la  couronne  de  Pewe  à  Arriéei 
scig^neur  de  ce  pays,  qui  la  refuse. 

LXXXI.  Retraite  g^lorieuse  des  dix  ^ille.  Traversée  de  cinq  k  six  cents 
lieues.  —  Transports  d'admiration  qu'elle  excite  par  son  succès. 

LXXXII.  Courage  et  désintéressement  de  Lysandre,  général  lacédémonien. 

LXXXIII.  Activité  d'Agésilas.  —  Sa  fidélité  à  o1)server  les  traités.  -^  Il 
met  en  défaut  la  pénétration  de  Tissapherne.  —  Comment  Agésilas  em- 
ployait le  temps  où  ses  troupes  étaient  eii  quartiers  dliiver.  —  Sa  sou- 
mission aux  ordres  des  Ephores.  —  Son  respect  pour  les  temples  et  les 
asiles.  —  Agésilas,  justement  irrité  contre  les  Corinthiens,  leur  pardonne 
après  les  a? oir  soumis.  — '•  U  rappelle  adroitement  à  leur  devoir  des  jeunes 
gens  désertant  à  Tennemi. —  U  donne  k  sa  patrie  tout  l'argent  qn'il  reçoit 
des  rois  et  des  états  alliés,  et  la  secourt  de  sa  fortune  partieulière.— fl  fait 
distribuer  à  ses  esclaves  les  présens  de  luxe  quïl  reçoit  du  roi  d^Égypte. 

^XXXiy.  Terreurs  secrètes  de  Deoys  le  tyran.  —  Précautions  qu'il  pre- 
nait pour  sa  sûreté.  —  Testa,  sœur  de  Denys,  applaudit  au  courage  de 
Polyxéne,  son  m»ri ,  i|ui  avait  conspiré  contre  lui.  —  Divers  bons  mots 
de  Denys  lé  tyran ,  par  lesquels  il  prétendait  justifier  son  avarice. 

LXXXy.  Fidélité  inviolable  de  Damon  et  de  Pythias. 

LXXXYI.  Aventure  de  Damoclès ,  courtisan  de  Deny^-;  épée  suspendue. 

LXXXYII.  Dion  délivre  Syracuse  de  la  tyrannie.  ^-  Son  entrevue  avec  sa 
femme  Areta,  mariée ,  par  le  tyran  de  Syracuse, k  Timocrate. — Triom- 
phe modeste  de  Dion. — Les  'remords  de  ce  dernier  à  Toccasion  du  meurtre 
d'Héraclide,  dont  il  était  contrarié  k  cause  de  la  nouvelle  oonstituiion  poli- 
tique qu'il  voulait  donner  k  Syracuse. 

LXXXVIII.  Timoléon  ayant  conspiré  contre  le  tyran  deCorinthe,  son  llrère, 
se  condamne  lui-même  d*abord  k  mourir  de  faim  ,  puis ,  par  les  instan- 
ces de  ses  amis ,  k  vivre  dans  la  solitude ,  qu'il  n'abandonna  qu'après 
20  ans  pour  aller  délivrer  Syracuse ,  des  ennemis  de  laquelle  il  trompa 
la  surveillance  avec  adresse. 

LXXXIX.  Denys ,  simple  particulier  k  Corinthe  ;  sa  réponse  spirituelle  k 
un  mauvais  plaisant  :  Platon  m*a  servi  k  me  faire  supporter  Finfortune. 

XC.  Rapidité  étonnante  des  succès  de  Timoléon.  —  Le  peuple  de  Syra- 
cuse ayant  fait  le  procès  aux  statues  des  rots  et  des  tyrans ,  celles  de  Gé- 
Ion  sont  conservées.  —  Les  Corinthiens ,  loin  d'abuser  de  -leur  victeire  , 
concourent  au  rétablissement  de  Syracuse.  — Timoléon,  appelé  en  juge- 
ment ,  se  justifie  avec  noblesse.  —  Sa  retraite  sage  e  t  glorieuse.  —  Il  se 
voit  l'objet  de  la  reconnaissance  de  tous  les  peuples  de  la  Sicile  et  surtout 
des  Syracusains.  —  Hommage  extraordinsnre  rendu  k  «a  mémoire. 
XCL  Parallèle  dePélopidas  et  d'Epaminondas ,  l'un  riche,  l'autre  pan« 
vre:  Tun  généreux,  l'autre  austère;  celui-lk  se  plaisant  aux  exercices 
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du  cotps,  celitt^i  à  «eux  de  resprit,etc. ,  etc. — Medestie  d'ÉpaminoRdas  , 
louée  par  Sipintharus.  —  Pélopida»  eutreprend  de  délivrer  Thèbes  du 
joug  de  Sparte.  —  Charron ,  un  de  ceux  qui  avaient  conspiré  pour  dé- 
livrer Tbèbes,  ©ffre  son  fils  pour  otage  aux  conjuré*. — De  jeunes  Thé- 
bains  ^  déguisés  en  femmes  ,  surprennent  les  tyrahs  de  Thèbes ,  et  les 
mettent  à  mort,  -r-  Pélopidas ,  par  une  activité  ei^raordinaire ,  prévient 
les  secours  dé  Sparte ,  et  s'empa];e  de  la  citadelle  de  Thèbes.  —  Vive  et 
spirituelle  réponse  de  Pélopidas  à  un  soldat  effrayé.  —  Savante  manœu- 
vre d!£paminondas  a  la  bataille  de  Leuctres.  —  Ce  que  c'était  que  le  ba- 
taillon sacré  des  Thébains ,  que  dirigeait  Pélopidas.  —  Motif  touchant 
pour  lequel  Épaminondas  se  félicite  de  -ses  victoires.  —  Ëpaminondas 
et  Pélopidas,  après  la  bataille  de  Leuctres,  nommés  tqus  deux  chefs 
de  la  Béotie ,  entrent  dans  la  Laconie«à  la  tête  de  70  mille  hommes , 
dont  les  Thébains  ne  faisaient  pas  un  douzième.  —  Courage  des  Lacé- 
démoniennes.  -r-  Agésilas  et  Épaminondas  ;  leur  estime  réciproque.  — 
Prudente;  résolution  du  sénat  de  Sparte ,  après  la  perte  de  la  batadie 
de  Leuctres. — Accusé  d'avoir  gardé  trop  long-temps  le  commandement, 
Ëpaminondas  se  présente  aux  juges  avec  fierté  et  est  renvoyé  absous. — 
Audacieuse  réponse  de  Pélopidas  au  tyran  de  Phères ,  qui  le  retenait 
prisonnier. -7- Mort  héroïque  d'Épaminondas.  —  Ce  qu'il  répondait  au 
reproche  qu'on  lui  faisait  de  ne  s'être  pas  marié. 

XCIL  Caractère  admirable  de  Nicoclès,  roi  de  Salamine  et  successeur 
d'Ëvagoras ,  son  père,  dont  Isocrate  a  fait  l'éloge. 

XCIIL .  Chabrias ,  général  athénien ,  soutient  seul  tout  l'efibrt  des  ennemis. 

XCIV.  Eéponse  d'Ipb&crate  à  un  noble  qui  comparait  -sa  naissance  à  la 
sienne.  —  Autre  réplique  par  laquelle  il  confond  un  de  ses  accusateurs. 
— Iphicrate,  connaissant  la  partialité  de  ses  juges,  parvient  k  les.  intimider. 

XCY.  Raillerie  des  ennemis  de  Timothée  contre  ce  grand  capitaine  ;  ré- 
ponse ingénieuse  de  celui^û.  -r-  Timothée  refuse  de  prendre  part  aux 
dépouilles  des  ennemis.  -=^  Des  gens  de  bien  font  révoquer  k  Athènes 
la  condamnation  portée  contre  Timothée. 

XCYl.  Artémise  élève  k  son  mari  un  tombeau  qui  passe  pour  une  des 
■sept  merveilles  du  monde. — Injustement  attaquée  par  lesÂhodiens,  elle 
les  surprend  et  s'empare  de  leurs  vaisseaux.  —  Les  Rhodiens ,  par  prin- 
cipe de  religion ,  laissent  subsister  un  monument  injurieux  de  leur  dé- 
faite ,  mais  l'entourent  d'un  édifice  élevé  pour  en  dérober  la  vue.   . 

XCVU.  Conduite  jrénéreuse  et  loyale  des  Athéniens  k  l'yard  de  leurs 
anciens  sujets;  ils  sauvent  les  Ëubéens  qui  les  avaient  offensés. 

XCYIIL  Phihppé ,  roi  de  Macédoine ,  se  plaint  aux  dieux  de  son  bonheur. 
-*  Sa  lettre  k  Aristote  sur  la  naissance  d'Alexandre-le^rand.  —  Philippe 
se  moque  d'un  traître  qui  réclamait  sa  protection.  —  Il  se  féli«tc  du  peu 
^'babileté  des  Atiiéniens ,  qui  ne  surent  pas  mettre  k  profit  leur  victoire. 
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—  Il  met ea liberté  un  esclave  qui  lai  avait  parlé  librement.-—  H  té- 
moigne de  la  modération  aux  ambassadeurs  d'Adiénes.  — Jl  prenait  une 
précaution  singfufière  pour  éviter  ForgueiL — Clémence  de  PHlippe  après 
sa  victoire  de  Ghéronée.  •**  Reprocht^rdi  que  Icii  adresse  un  prisonnier 
de  guerre.  —  Philippe ,  sollicité  de  punir  l'ingratitude  des  Grecs  •  refuse 

,  d'en  tirer  vengeance.  -^  Sa  conduite  avec  ceux  qui  cUsaient  du  mat  de 
luL  —  Sa  bienfaisance  pour  un  homme  qui  lui  avttt  fait  deà  reproebes. — 
ir  refuse  d'employer  son  autorité  peur  faire  absoudre  un  homme  eonsi- 
déré  h  la  cour.  — *  Une  femme  condamnée  k  tort  par  le  roi  de  Macé- 
doine ,  appelle  de  ce  jugement  au  roi  lui-même.  —  Paroles  naïves  et  plei- 
nes de  bon  sens  d'une  femme  du  peuple  k  Kiilippe  :  Si  tout  navet  pas 
le  temps  de  me  rendre  justice ,  cessez  d'être  roi,  —  Jugement  remar- 
quable ,  rendu  par  Philippe  cofctre  deux  scélérats.  —  Lettre  du  médecin 
Ménécrate  k  Philippe ,  et  réponse  de  ce  prince.  —  Ménécrate  ayant  été 
prié  d'un  festin ,  on  lui  sert  pour  tous  mets  de  Fencens  et  des  parfiilns. — 
Plaisanterie  de  Philippe  sur  le  grand  nonibre  de  généraux  dans  Tamiée 
des  Athéniens.  -^  Parménion  raille  agréablement  les  ambassadeurs  de  la 
Grèce,  qui  accusaient  son  maître  de  manquer  de  vigilance.— ^Ântipater , 
ministre  habile ,  ayant  toute  la  confiance  de  PfaiBppe  et  d'Alexandre ,  fut 
loué  finement  par  le  premier  :  je  dors ,  dit-il  k  ceux  qui  lui  reprochaient 
trop  de  sommeil ,  mais  Antipater  veille, 

XCIX.  Alexandre  dédaigne  les  couronnes  olympiques ,  ne  pouvant  y  com- 
battre avec  ses  égaux.  —  Son  inquiétude  au  récit  des  victoires  de  ifon 
père.  — -  Jugement  des  ambassadeurs  persans  sur  Alexandre ,  qui  le^ 
avait  reçus  :  a  Ce  jeune  prince  est  grand,  le  nôtre  est  riche.  »  —  Vé- 
nération d'Alexandre  pour  ses  maîtres ,  Aristote  et  Léonidas.  —  Passion 
d'Alexandre  pour  la  poésie,  les  arts  et  les  sciences.-^Hardiesse  et  adresse 
d'Alexandre  pour  dompter  le  fougueux  Bucéphale;  transports  d*admiration 
de  son  père. -^Mépris  d'Alexandre  pour  nn  homme  qui  excellait  dans  une 
chose  difficile  mab  inutile.  -^  Comment  il  se  venge  en  guerrier  des  rail- 
leries de  Démosthène. — Alexandre  faàt  des  présens  k  Phocion  par  estime 
pour  ce  grand  -homme  ;  son  vif  regret  d'être  refusé.  -^Réflexions  sur  l'en- 
trevue d'Alexandre  et  de  Diogène.  -^  Equité  et  sage  politiqde  d^ Alexan- 
dre ,  qui  partage  avec  les  Grecs  l'honneur  de  sa  première  vîctMre  en 
'  Asie.  —  Alexandre  fait  mettre  le  feu  k  sa  flotte ,  trait  sublime  imité  dans 
le  quinzième  siècle  par  Fernand  Cortez ,  décidé  k  périr  ou  k  renverser 
l'empire  des  Mexicains.  —  Alexandre  fait  voir ,  même  au  péril  de  ses 
jours ,  qu'il  croit  k  la  vertu ,  et  se  confie  en  la  fidélité  de  Knlippe ,  son  mé- 
decin. —  Sysigambis ,  mère  de  Darius ,  se  prosterne  devant  Éphestîon  , 
qn'elle  prend  pour  le  roi  ;  mot  célèbre  d'Alexandre  k  ce  sujet.  —  Con- 
tinence d' Alexancbre,  qui  ne  veut  pas  même  voir  la  femme  et  tes  filles  de 
Darius ,  princesses  d'une  rare  beauté.  —  Abdolonyme  patse  dit  sein  de 
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l'dMearité  «u  trône  de  Sidoii;«on  entrevue  avec  Alexandre.  —  Darius, 
transporté  d*admiration  pour  les  vertus  d'Alexandre,  prié  les  dieux,  sïls 
T«uleot  loi  éter  Tempire ,  de  ne  le  donner  qu  a  ee  prince  généreux.  --^ 
Respect  que  montre  Alexandre  pour  la  mère  de  Darius.  —  Confiance 
«L'Alexandre  en  Ëphestion  ;  présens  coosidér^diles  qu'il  fiait  k  sa  mère  , 
honneurs  de  toute  espèce  qu'il  lui  rend ,  mais  sans  lui  donner  aucun 
pouvoir.  —-  Bonté  et  humanité  d'Alexandre:  dans  une  marche  forcée ,  il 
refuse  d'étancher  sa  soif,  parce  qu'il  n'y  avait  pas  assez  d'eau  peur 
toute  sa  ttt}upe.  —  Remords  d'Alexandre*après  qu'il  eut  tué  Glitus  dans 
un  transport  de  colère.  —  Alexandre  plaisante  lui-même  sur  sa  préten- 
xltte  divinité.  •—  Au  milieu  des  dangers  et  des  travaux,  il  se  console  par 
ridée  qu'il  sera  loué  des  Athéniens. — Mot  suhlime  de  Porus  ii  Alexandi^c, 
qui  hii  demande  comment  il  veut  être  traité  ?  en  rot,  répond  le  h^os  per  - 
4san  resté  sur  le^amp  de  bataille,  sans  fuir  comme  Darius.  •—  Alexan- 
dse  dédare  à  ses  soldats  mutinés  qu'il  saura  bien ,  sans  eux,  poursuivre 
ses  conquêtes  et  conduire  à  la  victoire  les  peuples  vaincus.  —  Une  autre 
&is  il-apaise  me  sédition  par  sa  ienneté  et  fait  rentrer  ses  soldats  dans 
le  dev«ir.  -»  Alexandre  refuse  de  se  nommer  un  successeur  ;  ses  derniè- 
res pai!oles  avant  sa  mort,  arrivée  à  Babylcuoe,  la  première  année  de  la 
114^  olympiade,  321  ans  avant  l'ère  actuelle  ;  ses  ennemis  même  pleu- 
rent sa  nmrt;  ks  généraux  qu'il  combattait  et  qu'il  avait  vaincus  fai 
«aient  une  estime  extraordinaire  de  ses  talens  et  de  sa  personne. 

C  Phoeion^  gjénérai  athénien;  son  caractère;  ses  esxploits.  —  Parole  de 
Démosthènc  sur  son  éloquence.  -—  Étude  à  laquelle  se  livrait  Phocion , 
avant  de  haranguer  le  peuple.  -—Sang-froid  qu'il  opposait  aux  injures 
de  ses  ennemis ,  plaisanteries  des  soldats  athéniens  sur  l'austérité  de 
Phocion,  disciple  de  Platon,  puis  de  Xénocrate. -— Principes  de  Vho- 
cion  dans  sa^sarrière  politique  et  privée;  ce  qu'il  répond  k  son  gendre^ 
qui  lui  demmïde  une  chose  injuste.  —  Désintéressement  de  Phocion.  — 
Il  refuse  une  escorte  armée  que  les  Athéniens  voulaient  lui  donner  pour 
lever  des  trâ)uts  chez  les  alHés.  -^  Sage  et  prudente  réponse  de  Phocion 
aux  ambassadeurs  d'Alexandre.  -—  G>mment  il  caraetérise,  par  une  ccmi- 
paraison  pittoresqne,  l'éloquence  d'un  déclamateur.  —  Phocion  s'afflige 
des  victoires  des  Athéniens  ;  sa  plaisanterie  k  ce  sujet:  applaudi  par 
les  Athéniens ,  il  en  marque  sa  surprise  et  soncbagrin.  —  Condamné  par 
les  Athéniens,  Phoeion  défend  k  son  fik  de  venger  sa  mort.-^Piété  géné- 
reuse d'une  dame  de  Mégare  ;  elle  élève  un  cénotaphe  k  la  mémoire  de 
Phocion,  auquel  plus  tard  Amènes  érige  une  statue  de  Joronie, 

CL  P<Jitique,  établissemens  et  lois  diverses  de  Romulus. —  Première 
guerre  des  Romains  contre  les  Sabins. 

Cil.  Caractère,  établissemens  de  religion  et  autres  de  Numa;  progrès 
qu'A  fait  faire  k  l'agriculture  et  k  la  législation, 
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cm.  La  gfuerre  d'Albe  ;  combat  des  Hora'ces  et  des  Curiaces,  et  suites  de 
cette  guerre   sous  TuUus  Hostilius. 

GIV.  Guerre  des  Latins  sou^  Ancus  Martius.  —  Ouvrages  utiles  faits  soas 
sou  règne  :  agrandissement  de  Rome*,  port  d'Ostie,  etc. 

CV.  Ëtablissemens,  guerres,  ouvrages  et  changemens  <lans  la  religbn 
faits  par  Tarquin  le  noble,  Étrusque  de  naissance,  grec  d'origine. 

GYI.  Servius  Tulfius,  célèbre  par  ses  guerres,  par  sa  politique,  par  sa  di- 
vision du  peuple  en  tribus ,  eu  classes  et  en  centuries,  par  rétablissement 
du  cens  et  des  lustres,  exécflte  le  louable  projet  de  concilies  avec  Aome 
les  peuples  vaincus. 

CVn.  Tarquin  le  tyran,  injuste  et  violent  envers  les  citoyens,  cherche 
un  appui  dans  Tarmée;  il  subjugue  les  Gabiens  et  remporte  des  vic- 
toires sur  tous  ses  ennemis.—-  II  achète  les  livres  sibyllins,  -r-  Il  exécute 
le  projet  du  premier  Tarquin  de  bâtir  le  Gapitole.  — 11  est  chassé -de 
Rome.  —  Athènes,  dans  le  même  temps,  secouait  le  joug  des  Pisistra- 
tides. 

CYIII.  Les  rois  sont  chassés  de  Rome,  et  le  consulat  y  est  établi.  —  Les 
deux  iils  de  Brutus  s'étant  trouvés  an  nombre  des  conspirateurs  «n 
faveur  de  Tarquin,  leur  père  prononce  lui-même  leur  rsentence  >de 
mort ,  et  les  fait  exécuter  en  -sa  présence. 

CIX.  Dévouement  d'Horatios-Ooclès,  qui  défend  seul  le  pont  du  Tibre , 
tandis  qu'on  travaillait  h  le  rompre;  de  Mutius  Scévola,  qui  pénètre 
seul  dans  le  camp  de  Porsenna,  roid'Étrurie;  de  Géhe  et  de  ses  jeunes 
compagnes  données  en  otage,  et  qu'on  fait  repasser  le  Tibre  à  la  nage 
sous  une  grêle  de  flèches. 

ex.  Bataille  sanglante  de  Régile;  10,000  Latins  y  échappent  à  peine;  elle 
fixe  le  sort  de  la  république. 

CXI.  Récitâtes  troubles  entre  les  patriciens' et  les  pléoéiens;  retraite  -du 
peuple  au  Mont^acré;  suites  de  cette  sédition;  le  sénat  nomme  des  dé- 
putés pour  traiter  avec  le  peuple  ;  apologue  de  "Héaéïàus  :  les  membres 
et  V estomac^  dont  La  Fontaine  a  fait  une  fable. 

CXll.  Établissement  et  pouvoir  des  tribuns  du  peuple,  et.su|^ression  des 
dettes;  le  peuple  ramené  au  devoir,  le  consul  Posthumius  bat  les  Vols- 
ques  et  prend  Corioles  leur  capitale;  Marcius,  jeune  et  valeureux  patricien? 
reçoit  le  surnom  de  Coriolan. 

CXlll.  Effets  de  la  disette,  occasion  de  Taccroissement  4iu  pouvoir  «des 
tribuns;  «discours  de  J.  Brutus,  édile,  et  d'Icilius,  tribun. 

CXIY.  La  dureté  hautaine  de  Coriolan  le  fait  condamner;  il  sei^etire  chez 
les  Volsques,  qu'il  arme  contre  sa  patrie  ;  il  ne  fait  la  paix  avec  Rome 
qu'a  la  prière  de  Y éturie,  sa  mère. 

CS\.  Appius,  après  son  consulat,  s'oppose  avec  ardeur  aux  demandes  des 
tribuns  pour  le  partage  des  terres.  Il  comparait  devant  le  peuple  plu- 
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tdt  en  juge  qu*en  jiceusé;  on  n'ose  pas  le  condamner,  maiiil  se  donne  la 
mort,  prévoyant  qif  une  seconde  assemblée  prononcerait  contre  Ini. 

GXVI.  Gincinnatus,  nommé  dictateur,  quitte  son  chami»,  va  déÊiire  les 
Ë<pies  et  vient  repnendre  sa  chaire,  dont  il  fait  plus  de  «a«  que  des 
littnneurs. 

GXVII.  Si  le  décemvirat  n'avait  produit  que  les  Douie-Tables,  il«àt  été  une 
'époque  glorieuse,  mais  il  dégénéra  en  tyrannie.  Appius,  resté  à  Romte, 
tandis  que  ses  collègues  £aisaient  la  guecre,  s'éprend  de  Virginie,  fille 

(  d'un  plébéien,  et  est  prêt  à  s'en  rendre  onaitre  par  une  sentence  ;  Yirgi- 
nius ,  pour  sauver  Tbonneur  de  ;sa  fille ,  lui  enfonce  un  couteau  dans  le 
sein,  et  court  exciter  contre  les  tyrans  laiiaine  du  peuple,  qui  fiât  abolir 
le  décensfirat. 

CXYIIL  GABuUe  prend  Yéïes,  ville  d'Étrurie,  après  un^iége  de  10  ans; 
il  assiège  Faléries  peu  après;  aoeusé  et  se  voyant  k  la  veille -d'être  con- 
damné ,  Camille  .-s'exile  volontairement  et  est  regretté  des  Remains. 
tt  Puissent  les  dieux. les  forcer  à  me  regretter  1  »  wrait-il  dit. 

CXIX.  LesjGaulois,«Qus  Brennus,  sont  attirés  en  Italie;  ils  attaquent  les 
Romains,  qui  .sont  défaits  à  la  journée  d' Allia;  Rome  est  sauvée  par  Ca- 
mille, sensible  à  l'amour  de  la  patrie. — Manlius  sauve  le  Capitule,  atta- 
qué Ae  jiuit  par  les  JGaulois ,  qui  à  la  fin  sont  chassés.  —  ManliuA*  devenu 
ambitieux,  est  accusé  devant  le  peuple  «t  précipité  du  Capitole. 

CXX.  Admission  du  peuplo  au  consulat,  et  établissement  de  la  prétii^e. 

CXXI.  Une  peste,  qui  enlève  Camille,  trouble  la  joie  commune;  rites  expia- 
toires pour  calmer  le  courroux  des  dieux.   : 

CXXII.  Les  C0mpauiens  se  donnent  aux  Romains.  -^  Effet  des  délices  de 
Capoue.  —  Les  Latins  sont  vaincus  ;  dévouement  de  Décius,  qui  s'était 
jeté  au  milieu  d'eux.  ^- Sage  .politique  des  Romains,  qui  donnent  le  droit 
<Us  cité  aux  Latins. 

CXXIU.  Guerre  des  Samnîies. — ^Traits  de  Papiriuset  de  Fabius.  ->  Four- 
ches caudines,  défilé  où  Pontius,  général  samnite,  attire  et  enferme 
ignominieusement  les  Romains,  qui  en  sontdévorés  par  une  rage  muette. 
Pontius  est  enfin  défait  et  mené  en  triomphe  à  Rome.  •—  Curius  Den- 

-  status,  consal  sobre'Ct  vei^tueux^ne  se  laisse  point  corrompre  par  les  pré- 
sens des  Samnites. —  Un  traité  d'alliance  est  «conclu  après  uneT  guerre 
de  49  ans. 

ÇXXIY.  Guerre  contre  les  Tarentins,  secourus  de  .Pyrrhus ,  prince  ambi- 
tieux ,  mais  réduit  k  un  petit  royaume  obscur.  — .Bataille  d'UéracIée, 
où  Pyrrhus  est  vainqueur,  mais  après  un  horrible  carnage  des  siens.  -* 
Désintéressement  du  vertueux  Fabricius  ;  ses  belles  paroles  à  Gyn^as 
et  à  Pyrrhus. 

GXXY.  Description  du  gouvernement,  des  mœurs.,  de  la  puissance  et  du 
commerce  de  Garthagc  avant  le  conunencement  des  guerres  puniques. 
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—  Spaftaciis,  vainqueur , menïiçait  Rome,  qu'U  pouTak  atffeiéger  av^ec 
120,000  esclaves  soldats,  mais  Crassus  le  défait. 

CXLYl.  Depuis  le  départ  de  JS^a ,  Mithridate  avait  repris  deux  fbîa  la 
guerre  contre  Rome.  ^-'Ga  -envoie .xoatre  lui  CSotta  et  LucuUhs  ,  qu*ou 
remplaee  ensinte  par  Pompée,  qui  humilie  son  prédécesseur.  —  Mi- 
tiiridate,  vaincu,  se  perce  de  son   épée,  après  avoir  essayé  le  poison. 

CXLVn.  GonjurationdeCattlina  dissipéepar  GicéroB.-^Garactère  etpoliëque 
de  César.  •—  £xii  de  Cieéron.  -^Triumvirat  de  Pompée ,  Grassns  et  César. 

CXLyiII.  Conquêtes  de  César  dans  les  Gaules  ;  caractère  de  oe  guerrier. 

—  Guerre  civile  entre  César  et  Pompée.  ^-^  Hésitation  de  César  au 
bord  du  Rubicon  avant  de  le  passer;  «es  succès.  -^  Peinture  du  sort  de 
Pompée  après  la  bataille  de  Phar sale. —Autres  exploits  de  César  en  Ëgypie. 

CXUX.  Réflexions  sur  le  suicide  de  Caton  d'Utique,  sur  sea  mvli&y  été. 

—  Sa  vertu  rigide  était  outrée^  ses  excès  da  singularité  annoncent 
4Doitt8  de  raison  que  de  caprice  ou  d'enthousiasme. 

CL.  César  maître  de  la  république;  honneurs  ^. lui  .sont,  prodigués;  son 
•gouvernement  doux  et  sage;  sa  conduite  e9  JSspagne  et  à  sen  retour. 
^-Causes  de  la  conspiration  contre  César;  clie&  de  cette  conspiration, 
Cassius  et  Brutus;  le  héros  de  Rome  meurt  k  55  ans;  le  peuple  se 
soulève  contre  les  meurtriers  de.  ce  grand  homope ,  et  veut  mettre  le 
feu  aifx  maisons  des  conjurés;  ceux-ci  sortent  de  Rome. 

eu.  Conduite  d'Antoine  et  d'Octave.  -—  Cieéron  suit  le  parti  d'OftHve. 
•-^  Premiisrs  événemens  .de  la  guerre  civile.  —  Secon4  triumvir^^t  d'Oc- 
tave, d'Antoine  et  de  Lépide;  .leurs  conventions,  leurs  proscriptions  et 
leur  conduite  après  les  massacres. —  Bataille.de  Phiiippes,  ruine  du 
parti  républicain.  —  Brutus  et  Cassius,  croyant  la  liberté  anéantie,  se 
percent  de  leur  épée;  ils  sont  appelés  honorablement  les  derniers  Romains. 

CLII.  Antoine,  qui  pouvait  seul  disputer  lempire  k aon  collège,  lui  en  fii- 
ciUte  lusurpation  et  je  perd  par  un  enchaînement  de  fautes  énormes.  — 
Les  deux  rivaux*  après  s'éire  déchirés  par  des  invectives,  décident  leur 
querelle  par  la  bataMie  navale  d'Actium,  que^agoic  Octave  ou  plcitdt 
Agrippa,  spn  général  —  L armée  de  terre  d'Antoine,  de  19  légions  et 
12^000  chevaux,  l'ayant,  attendu  en  vain,  passe  au  vainqueur,  dont 
Cléopàtr-e  devait  orner  le. triomphe,  si  eUe  ne  s'était  suicidée. 

CJJII.  Belle  conduite  d'Auguste  après  la  bataille  d'Actium;  son.  art  pour 
affermir  son  pouvoir; aa conduite  privée, sa  modération  extérieure,  son 
affabilité,  aes  bienfaits,  ^a  souplesse  et  sa  politique;  aa^craiote  pour  sa 
vie;  ses  chagrins  domestiques;  sa  clémence  envers  le  conspirateur  Gnna, 
digne  d'être  célébrée  par  Corneille.  Auguste  conserve  dans  la  vieillesse 
toute  l'activité  de  son  génie  avec  la  passion  du  commandement  ;  il  meurt 
à  76  ans,  après  44  ans  de  règne  ;  éloges  qu'il  a  mérités.        « 

CLiy.  Caractère  noir,  méfiant^  cruel,,  perûde  et  dissimulé  de  Tibère. 
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raûfrté  sa  conduite  louable  au  commencement  de  son  règue  ;  on  peut  le 
comparer  à  celui  de  Séjan ,  son  ministre ,  esprit  intrigant  connu  par  ses 
projets  de  s'éleyer  sur  les  ruines  de  la  -fainiHe  impériale,  et  par  «es  atten- 
tats qui  finissent  par  le  faire  condflimner  k  mort. 

CLY.  Beau  traol  'd'Arria  et  de  Petus  :  Petus,  accusé  ^e  conspiration^nepeut 
éviter  la  mort  ;  Ârria  se  plonge  un  poignard  dans  le  sein  pour  lui  donner 
Fexemple  du  courage,  et  dit  :  Petus,  cela  ne  fait  pas  de  maU 

GLYI.  Plremiers  crimes  de  Néron;  il  se  prépare  «au  parricide;  il  incendie 
Rome;  il  persécute  les  chrétiens;  il  fait  mourir  Sénèque,  Lucain  et 
Thraséas;  il  se  tue  k  Tâge  de  30  ans ,  laissant  un  nom  qui  semble  expri- 
mer tous  les  crimes. 

CLYII.  Vespasien,  modeste,  laborieux,  appliqué  aux  soins  du  gouver- 
nement ,  rétablit  Tordre ,  contient  les  troupes  dans  le  devoir ,  rend  au 
sénat  «on  lustre ,  fait  des  réglemens  utiles  pour  l'administration  de  la 
justice,  réprime  par  son  exemple  le  luxe  des  table»,  oppose  de  sages  J'é- 
glemens  à  la  licence  des  mœurs  ;  il  ne  se  montre  souverain  qu^en  tra- 
vaillant au  bien  public. 

CLYIIl.  Titus,  sacrifiant  «es  penchans ,  ne  règne  que  pour  faire  des  heu- 
reux. —  Il  renvoie  Bérénice,  fille  du  roi  juif  Agrippa,  de  laquelle  il  était 
éperdûment  amoureux.  -^  Son  beau  mot  :  fat  perdu  ma  journée ,  qu^il 
prononçait  à  la  fin  d'un  jour  qu'il  n'avait  pu  signaler  par  aucun  bienfut. 
— n  fut  appelé,  non  sans  jusfice:  V  amour  et  les  délices  du  genre  humain, 

CLIK.  Trajan,  prince  laborieux ,  économe ,  populaire ,  ne  respirant  que  le 
bonheur  de  ses  sujets,  possédant,  en  un  mot,  tous  les  genres  de  mé- 
rite ,  excepté  celui  de  la  science ,  auquel  il  suppléait  par  sa  protection  et 
par  son  estime  pour  les  savans. 

CLX.  Adrien,  malgré  quelques  fautes,  avait  de  belles  qualités.  —  Vous 
poilà  sauve'y  dit-il,  dès  qu'il  fut  le  maître,  k  un  de  ceux  qui  l'avaient 
fort  injurié.  —  Adrien  a  mérité  le  titre  de  législateur,  de  prince  ami 
de  la  discipline  et  de  la  justice;  il  était  austère,  exact  sans  petitesse  ,  sé- 
vère avec  douceur,  libéral  avec  prudence.- 

"CLXI.  Antonin,  prince  pacifique,  clément,  économe,  généreux,  laisse  un 
nom  respectable  et  universellement  regretté ,  à  l'âge  de  73  ans. 

CLXII.  Marc-Aurèle ,  généreux ,  économe  du  bien  public ,  exact  et  zélé 
pour  les  mœurs ,  modèle  de  toutes  les  vertus ,  sans  rien  outrer,  a  jus- 
dfié  le  beau  mot  de  Platon  :  a  Les  peuples  seront  heureux  quand  ils 
auront  des  philosophi^s  pour  rois  ,  ou  que  leurs  rois  seront  philoso- 
phes. 0  —  Sa  bonté  trop  molle  lui  fit  faire  cependant  quelques  fautes. 

CLXIII.  Qualités  et  défauts  d' Aurélien  ;  sa  conduite  à  Fégard  de  Zénobie, 
reine  de  Palmyre.  —  Ses  paroles  mémorables  :  i7  est  plus  beau  de  gou- 
verner un  canton  de  l'Italie^  que  de  régner  au-delà  des  Mpes*  — 
Rien  nest  plus  gai  que  le  peuple  quand  il  a  bien  mangé, 
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CJjXJV.  Tacite,  vieillard  plein  de  vertus,  accepte  malgré  loi  Fempire  auquel 
le  sénat  Tavait  élu;  il  élève  un  temple  auK  empereurs  divinités, 

CLXV.  G)nstantin  appelle  les  délateurs  peste  exécrable,  •—  Il  protège  le 
christianisme,  honore  les  évéques,  îait  deieellentes  lois  civiles. —  Deux 
actes* de  barbarie  souilkot  son  nom;  il  s'éloigne ,  maudit  de  Rome  qui 
haïssait  et  sa  religion  et  sa  personne  ;  il  va  fonder,  k  Byzance,  une  nou- 
velle capilale,  et  prodigue  toutes  sortes  de  privilèges  k  ceux  qui  s  y  éta- 
blissent —  Il  donne  lexemple  du  &ste,  porte  toujours  le  diadème  et  un 
habit  resplendissant  de  perles;  la  pompe  de  sa  cour  et  de  ses  fêtes,  res- 
pirait les  mœurs  asiatiques.  —  La  fin  de  son  règne  offre  plus  de  sujets 
de  blâme  que  de  louange. 

CJJ[yi.  Beaux  traits  de  la  vie  de  Jostinien  et  de  Bélisaire  ton  général  — 
Faire  un  récit  ou  plutôt  un  tableau  des  infortunes  de  ce  dernier,  d'après 
ce  que  Marmontel  en  a  écrit  de  plus  vraisemblable  ou  de  mieux  fondé 
sur  des  faits  et  des  témoignages  historiques. 


QUESTIONS 

SUR  LES  FAITS  PRINCIPAUX  DE  L'HISTOIRE  ANCIENNE, 

AUXQUELLES  SXHOIIT  AJOUTÉES,   PODH  EN  FACILITER  LA  BOLOTIOH,   DES  VOtSS  SUE  CE  QUI 

h'a  PI7  ÊTRE  EXPOSÉ  QUE  succinctemeut  dans  le  texte. 


N.  R.  Nous  y  suivrons,  pour  la  chronologie,  VArt  de  vérifier  les  dates,  qui 
place  la  naissance  de  J.-C  k  4963  du  monde  et  non  \i  4004  selon 
Usserius,  ni  a  39S1  selon  Dionysius  Petavius  ;  on  peut  revenir  fac^ement 
d'une  méthode  "k  Vautre,  et  il  est  d'ailleurs  très -bon  de  se  familiariser 
avec  tontes  les  trois ,  qui  sont  assez  généralement  suivies  dans  les  divers 
traités  dliistoire  ^ 

A.  Siècles  avant  J.-C. 

'  V*,  Quelles  sont  les  dilTérentes  conjectives  sur  Torigine  du  globe? 
2".  Parlez  de  la  création  du  monde  en  4963?  et  d'Adam  et  d'Eve? 
3'.  Comment  mourut  Abel?  4833.  Qui  était  Seth,  autre  fib  d'Adam?  4834. 
4".  Parlez  du  déluge  universel, 3308? du  déluge  deXixiistrusen  Arménie? 
&^  Que  dites-vous.de  la  première  dispersion  des  hommes  et  de  la  con- 
fusion des  langues?  2907-2868. 
6*.  Parlez  de  la  i  "  dynastie  chinoise ,  de  Fo-Hi,  des  Japonais  et  des  Indiens  ? 

*  Aux  pages  41  et  42,  après  les  mots  depuis  496S  ou  4004,  il  aurait  {rHu  ajouter 
ou  8981 ,  car  le  tjtihme  de  Petarius  ou  de  Denys  Petau ,  est  un  de  ceux  qui  ont  été 
le  plus  suivis  et  que  nous  avieus  adopté  d'abord.  Frank  et  Gatterer  datent  de  4182. 
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7".  Qa'y  a-t>i1  h  êSre  sor  les  premiers  temps  de  FSc^te  et  sar  Menés 
son  premier  roi?  2467. 

8*.  ÇnVst'^ce  que  la  vocation  d'Abraham?  2296. 

9*.  Pourquoi  fiirent  ruinées  Sodome  et'Gomorrhe?  2267. 
10*.  Baooiitesi  le  sacrifice  dlsaac?  2241.  Parles  d'Esaa  et  de  Jacob? 
11*.  Comment  fut  fondée  Sicyone  en  Grèce  par  Egalée?  2164. 
1 2*.  Que  dites-Tons  de  la  domination  et  de  la  fin  des  Hyksos  en  Egypte?  2075. 
13*.  Exposez  les  bienftiits  du  rè^e  de  Mœris?  2040. 
14*.  .Parlez  de  FAilaniide  et  de  Uranus  son  roi  ? 
15*.  Faites  Thistoire  de  Joseph?  2097. 
16*.  Que  sait-on  de  Bélus,  nn  d'Assyrie  ?  1998. 
17*.  Que  fit  NiRQS  pendant  son  règne?  1968. 
18*.  Quels  furent  les  bienfaits  du  règne  de  Sémiramis?  1916. 
1 9*.  Que  vint  faire  Inachu s  dans  l'A  rgolide  et  qu'y  firent  les  Inacfaides?  1 986. 
!!0*.  Parlez  de  la  législation  de  Saturne?  1914. 

21*.  Par  qui  «t  comment  fut  fondée  Damas  en  Syrie;  quelles  colonies  peu- 
plèrent alors  r Arabie?  1921. 
22*.  Que  fit ,  dit-on ,  Jupiter  en  Thessalie  ?  1842. 

23*.  Quelle»  observations  faites- vous  sur  le  culte  d'Apis  et  d'Isis  en  Egypte? 
24*.  Quels  faits  rattachez- vous  h  la  naissance  de  Moïse?  1725. 
25«.  Que  dites-vous  du  déluge  d'Ogygès,  roi  d'Attique  et  de  Béotie?  1764. 
26*.  Parlez  de  la  sortie  d'Egypte  en  1645,  sous  Moïse,  après  les  dix  plaies? 
27*.  Comment  et  par  qui  se  fit  l'entrée  dans  la  terre  promise  en  1605? 
28*.  Qu'observez -vous  sur  la  patience  de  Job  et  sur  ses  vertus?  1635. 
29^.  Que  pensez-vous  d'Aménophis,  roi  d'Egypte  (1665),  et  du  conquérant 

Sésostris(1645)? 
30*.  Que  saît^dn  phénicien  Agénor,  fondateur  de Tyr?  1640. 
31*.  Quelles  sont  les  traditions  grecques  sur  Prométhée?  1680. 
32*.  Parlez  du  gouvernement  des  juges  en  Judée?  1554  ;  et  d'Othoniel? 
33*.  Comment  fiit  fi>ndée  A^nes  ;  quelles  sont  les  institutions  de  Cécrops? 
1582.  (Le  règne  de  Cécrops  est  l'ère  des  Aâiéniens,  et  la  première 
époque  des  marbres  de  Paros,  chronique  qui  finit  l'an  364  avant  J.-C.) 
34*.  Qui  était  Cadmus,  et  que  vint-ii  faire  en  Béotie?  1549. 
35*.  Qu'y  a-t-il  k  dire  sur  le  déluge  de  DencaKon?^  1559. 
36*.  Parlez  des  enfans  d'Hellen  et  de  leurs  émigrations? 
37*.  Donnez  une  idée  du  consal  des  Amphyctions?  1522. 
38*.  Quels  sont,  d'après  les  traditions  grecques,  les  premiers  rois  de  Sparte 

aprè»  sa  fondation?  1516. 
39*.  Que  vint  faire  TÉgyptien  Danaiis  dans  l' Argolide?  1 5 1 1  (  les  50  Danaïdes). 
40*.  Que  sait-on  de  Dardanus,  preimer  roi  de  Troie?  1506. 
41*.  Parlez  du  culte  d«  Bacdras  en  Grèce?  1490. 
42*.  Que  dit-on  de  MWms  et  de  Rhadamante  ?  1434. 
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43*.  Donoez  queues  détaâs   èuv  Cérès,  conndérée  comme  princesse 

gprecque  et  comme  déesse?  1409. 
'44*.  Que  raconte-t-on  relativeijQieDi  à  la  fondation  deCerindie?  1328. 
45*.  Que  vint  faire  dan^  le  Latium  le  prince  jgrec  Janus?  1335. 
46*.  Ptfrlez.  de  rétablissement  des  Pélopides,  Pélops,  Tantale,  Amphion, 

Niobée,  dans  le  Péloponèse?  1362. 
47*.  Qui  étaient  et  que  firent  le«  Argonautes?  1350. 
48*.  Gomment  et  par  qui  Mycènes  fut-elle  fondée?  1:948.  . 
49*.  Parlez  d'Hercule  oli  Alcide  comme  personnage  historique  et  m^tiu)!!»^ 

grique  ?  1350. 
:50*.  Parlez  de  même  de  Thésée,  de  Phèdre  et  d'HIppol^e? 
'^1*.  Où  régnaient  et  que  (ireotiesHéractides;  que  devinreiitîU  après  leur  . 

expulsion  du  Péloponèse  par  les  Pélopides?  1321. 
52*.  Faites  Thistoire  abrégée  d'OËdipe ,  fih  de  Laùfus ,  roi  de  Tfaèbes?  13U . 
53*.  Faites  un  récit  abrégé  de  Tépisode  biblique  de  Ruth  et  de  Noémi?  1263. 
54*.  Quel  vœu  indiscret  fit  Jephté  et  que  s'ensuivit-il  ?  1261. 
55*.  Par  quels  faits  Samson  est  il  remarquable  ?  1212. 
56*.  Parlez  de  la  guerre  d'Étéocle.et  de  Polynice?  1252. 
57*.  Qn  y  a-t-il  de  principal  à  dire  sur  la  prise  de  Trtne,  sur  Agameranûn  ^ 

Cly temnestre ,  Iphiginie ,  Achifle  ?  etc. ,  1 280. 
56*.  Quels  étaient  les  principal^  peuples  et  les  prinaipaiiz  chefs  de  rarmée 

des  Grecs,  conuiiaudée  par  Agamemnouiet  de  Celle  desTroyens  sous 

Hector? 
59*.  Parle*  des  voyages  d'Énée  et  d'Ulysse?  1270. 
60*.  D'où  étaient  venus  les  Sicules  en  ItaUe  et  ^i^y  fir ent-ik  dans  fe  13* 

siècle?  1289. 
61*.  Par  quelle  révolution  finit  en  Assyrie  la  dyoastie  de  ^Snus  et'doSémi- 

ramis?  1^97. 
62^.  G)mment  <se  fit  le  retour  des  Héraclides  en  Grèce,  «t  qu'«D  arriva-  ' 

t-il?  1190.  Comment  réussit  leur  cinquième  tentative? 
63*.  Comment  et  où  se  formèrent  les  colonies  igracgites  de  TAsie  mi- 
neure? 1174. 
64*.  Racontez  le  dévouement  «de  Co'drUs  ,etce  qui  s'ensuivit?  1132,  sans 

oublier  de  parler  des  archontes  temporaires  et- à  vie?  '     < 

65*.  Parlez  de  Samuel,  dernier  juge  en  Judée?  1092. 
66*.  Faites  l'histoire  abrégée  de  Saiil?  1080. 
67*.  Par  quoiise  signala  David ,  et  quelle  l'ut  -sa  fin?  104^. 
68*.  Comment  vécut  et  mourut  Salomon  ?  1001 .  Parlez  de  la  décadence  de 

contemple?  1004. 
69*.  Qu'est-ce  que  le  schisme  des  dix  tribus  en  Judée  ?  -962. 
70*.  Que  se  passa-t-il  sous  Josaphat,roi  de  Juda?  904. 
71*.  Quel  fut  le  règne  et  le  sortd'Achab,  roi  d'Jsra^l?  907- 
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72'.  Donnez  une  iilée  d^ffcMnère  et  d'Hésiode,  et  de  leurinflucBfte  sur  la 

chili»atîon  de*  la  Grèce?  947. 
73*.  Que  dit  la  Bible  du  prophète  hébreu  ÉJie  ?  896. 
74".  Qui  était  Athafie,  que  fit  elle  et  comment  périt-elle?  870. 
75".  Pariez  de  la  fondation  de  Carthage  en  Afrique  par  Élise  on  Didon?  860. 
76*.  Qui  était  Lycnrgue  et  quels  services  rendit4l  à  Sparte?  866. 
Ici  finissent  les  temps  mythologiques,  qu'on  peut  subdiviser  en  temps  tdo- 

làtriques  (du  20"  au  7*  siècle),  en  temps  héroïqueSf  (du  17*  au  13*) , 

et  en  temf$poe'tiques{àn  13*  au  9*). 
77*.  Faites  connaître  tout  ce  qu'il  yak  dire  sur  la  1**  olympiade?  776. 

Parlez,  à  cette  occasion,  des  principaux  jeux  de  la  Grèce. 
78*.  Faites  mention  de  Témigration  des  Grecs  et  de  leurs  colomes?  759. 
79*.  Quek  furent  les  prétextes  et  les  faits  principaux  de  la  1'*  (fuerre  de 

Messénie?  743.  Gomment  Sparte  la  sourait-elk  ? 
80*.  Parlez  de  la  fondation  du  royaume  de  Macédoine  par  Caranas  ?  796. 
81*.  Comment  et  par.  qui  Rome  fut-elle  fondée  en  753? 
82*.  Que  raoontez-vous  du  règne  de  Numa?  714. 
83*.  Gomment  finit  le  1*'  empire  d'Assyrie?  759. 
84*.  Qu'est-ce  que  l'ère  da  Nabonassar  ?  747. 
85*.  Quelle  fut  la  fih  du  royaume  d'Israël?  718.  Pourquoi  dnra*t-il  moins 

que  ceiui  de  Juda?    > 
86*.  Parlet  de  Tosurpatioa  du  Mne  d'Egypte  par  SéâuM,  prêtre  de  Val- 

oain,  qui  easchaste  le  roi  œâûopien  Sabacon  ?  713. 
87*".  Faites  l'histoire  abrégée  d'Holopherne  et  de  Judith?  658. 
88*.  Parlez  d^  prophète  Jérémie  et  de  sa  lapidation  ?  608. 
89*.  Quelles  furent  les  conséquences  de  la  prise  de  Jérusalem  par  Na- 

buchodonosoc  U  ?  606. 
90*.  Pourquoi  et  comment  eut  lieii>le  combat  des  Horaces  et  des  Guriaces 

sous  TullusHostilius?  667. 
91*.  Donnez  une  idée  en  rè^e  de  Tatjqoin  Je  noble ,  5*  roi  de  Rome  ?  615. 
92*.  Faites  connaître  la  deujâème  guerre  de  Messénie  ?  684 
93*.  Que  dit-on  de  la  fondation  de  Byzaoce  à  cette  époqwe  ?  657. 
94**  Que  dites-vous  de  la  législation  crueUe  de  Dracon  à  Attiènes  ?  624. 
95*.  Parlez  de  Pittaous,  roi  de  Lesbos  (612), de  Thaïes  de  Maet(610),  et . 

en  général  des  sept  sages  de  la  Grèce  ? 
96*.  A  quelle  émigration  Marseille  dutroUe  sa  fondation  ;  parlez  de  la  pre* 

insère  émigration  des  Gaulois  ?  600. 
97*.  Exposez  «i^gu'ily  a  k-ctire «uir  le  règae  de  Psainm4tique  en  JSgypte?  656. 
98*.  Que  fit;  de  remarquable  son  fils  Néchao  ?  617. 
99*.  Parlez  de  la  Médie  k  cette  époque,  de  Déjocès  et  de  Gyaxare  l*'?633; 
100*.  Goiiin^ent  fijDii^  le  royaumie  de  Babylone  et  de  Ninfve  7  606. 
101*.  QueUe  fut  la  fin  du  royaume  de  Juda  ?  587. 
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02*.  Faites  conAattre  Tépisode  biblique  d'Âssuérus  et  d'Estiier  ?  519. 

03^  Que  fit  de  principal  Servius  Tullius ,  6'  roi  de  Eome  ?  578.     . 

(M"".  Parlez  de  Tabolition  de  l^royauté  et  de  rétablitsement  dti  consulat  à 

Rome?  509. 
05*.  Quelles  furent  les  beUes  actions  d'Amasis ,  roi  d'Egypte  ?  570. 
06*.  Que  devint  TEgypte  après  ayoir  été  conquise  par  Gambyse,  roi  de 

Perse?  525. 

07*.  Faites  connaître  Gyros  et  parlez  de  la  prise  qu'il  fit  de  Babyione?  538. 
08*.  Comment,  peu  après  la  fondation  de  Fempire  des  Perses  (596),  finit  la 

captivité  des  Juifs  7  535. 
09*.  Que  sait-on  de  Gonfucius ,  législateur  de  la  Qiinc  7  551.  Que  dites- 
vous  de  la  cirifisation  chinoise ,  etpourquoi  rerite4*dle  stationnaire  ? 
10*".  Gomment  et  pourquoi  Épiménide,  le  phâosophe^vint'il  en  Orèoe,  et 

qu'y  fit-il  7  596. 
1 1*.  Que  faisait,  Vers  cette  époqne ,  Solon  k  Athènes  ?  694. 
12*.  Quelle  était  la  conduite  de  Pisistrate  à  A&ènes?  561. 
13".  Que  firent  et  que  devinrent  après  lui  Hipparque  etttippîa8?528. 
14*.  Qui  était  et  que  fit  Phalaris ,  tyran  de  Sicile  7  565. 
15*.  Parlez  de  la  retraite  du  peuple  de  Rome  sur  le  Moit  Sacré  7494. 
16".  Quelles  sont  les  circonstances  de  Teiil  de  Goriolan  7  488.. 
17*.  Faites  connaître  le  dévouement  delà  familkï  des  Fabius?  48O4 
18*.  Donnez  une  idée  du  caractère  et  des  servisésde  Gineinnatua?  458. 
19*.  Qui  étaient  et  que  firent  les  Décemvirs;  ceauBient  et  pourquoi  eut 

lieu  leur  expulsion  7  449* 
20*.  Quels  furent- les  moti&  et  les  £ait»  remarquables  du  combat  de  Ma- 

ratlion7  490. 
21*.  Racontez  le  dévouement  de  Léonidas  auxTheiniO|iylfls74d0. 
22*.  Déerivea  1&  eombat  naval  de  Salamine  7  484»  ■ . 
23*.  Parlez  derexildeThémi8tocle7  474. 

24*.  Quelte  fut  la  suite  de  la  3*  et  dernière  guerre*  de  IIes«éme7  464. 
25*.  Qui  était  Ghùon ,  par  quels  faits  se  dtstingua^t-il'?- 
26*.  Faites  en  pev  de  mots  Thistorique  du  gonvernemenl^e  Péridèft?  44(!>. 
27*.  Pafflcz  de  la  guerre  du  Péloponèse ,  qui  dura  27  ans  entre  Attends 

et  Sparte 7  (431)  ;  comment  ftit-elle  conduite  et  terminée? 
28*.  Donnez  une  description  de  la  peste  d'Athènes  h  cette  épeq««7  430. 
29*.  Qu  y  a-t-il  k  observer  de  principal  sur  Texpédiâett  de  ^le7  415. 
30*.  Quelle  fut  la  victoire  navale  de  Lysandre  sur  les  Aihéni«ili8  il  ^os- 

Pot^unoS)  et  quelles  en  furent  les  conséquences  7  405. 
31".  Parlez  de  la  prise  d'Athènes  et  de  k  mort  d*A1dbtade  «n  404 ,  et  du 

patriotisme  de  Thras^bule  7  403. 
32*.  Exposez  succinctement  tous  les  prindpaux  faits  relaHfs  k  la  retraite 

desDix-MiUc7481. 
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133*.  Parlez  du  sîége  de  Véies  (ville  riche  d'Étrurie)  par  Camille  ?  395. 

1B4«.  Que  dites-vous  de  Tcxil  de  Camille  ?  391. 

i35^  Quelles  sont  les  particularités  du  siéqâ  deRome  par  les  Gaulois,  sous 

Brennus,  qui  avait  assiégé  Clusium?  390. 
136*.  Faites-nous^le  récit  du  dévouement  de  Curtius  ?  862.  (Gouffre.) 
137*.  Qu'y  a-t-il  à  dire  sur  la  guerre  Samnite  en  343  ?  (Fourcheê  caudines.) 
138*.  Faites  le  tableau  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Socrate  ?  400. 
139*.  Racontez  la  victoire  de  Coronée  par  Agésilas  le  Grand  ?  893. 
140*.  Qu'est-ce  que  le  traité  d'Antalcidas  conclu  avec  Artaxerxès  ?  388. 
141*.  Parlez  de  la  guerre  de  Sparte  et  de  Thèbes?375. 
142*.  Décrivez  la  bataille  de  Leuctres?  371 ,  la  bataille  dite  Sans  Lar- 
mes, 367,  et  la  bataille  de  Mantinée  où  mourut  Épaminondas?  363. 
143*.  Donnez  une  idée  de  la  guerre  Sacrée,  qui  dura  dix  ans?  355. 
144*.  Que  dites-vous  de  Timoléon  a  Syracuse  et  de  Denys  k  CorinAe?  343. 
145*.  Quel  était  Agatboclès,  tyran  de  Sicile  ? 

146*.  Que  se  passa-t-ilde  plus  remarquablesou^PhiKppe  de  Macédoine?  360. 
147*.  Racontez  la  bataille  de  Chéronée?  338. 

148*.  Parlez  de  Tavénement  d'Alexandre  le  Grand  et  de  ses  conquêtes?  336. 
149*.  Quelles  observations  faites-vous  sur  le  caractère  d'Alexandre  et  sur 

l'état  de  la  Macédoine  après  sa  mort  ?  324. 
1 50*.  Quelle  fut  la  fin  de  la  monarchie  des  Perses  ?  331. 
151'.  Qu'est-ce  que  la  guerre  Lamiâque  ?  323. 
152*.  Qu'entend-on  par  Fère  des  Séleucides  ?  312. 
153*.  Racontez  la  bataille  d'ipsus  et  le  deuxième  partage  de  l'empire 

d'Alexandre,  qui  la  suivit  ?  301. 
154*.  Quel  fut  le  dévouement  de  Décius  ?  295. 
155*.  Parlez  de  la  guerre  Tarentine  en  280? 

156*.  Quelles  observations  préliminaires  faites-voUs  sur  les  guerres  puni- 
ques? 280. 
157*.  Exposez  les  différentes  causes  de  ces  guerres  ? 
158*.  Quelles  furent  les  principales  particularités  de  la  première  guerre 

punique  de  264  k  241? 
159^.  Faites  le  récit  de  la  seconde  guerre  punique  de  219  a  202  ? 
160*.  Faites  le  tableau  de  Carthage ,  le  portrait  d'Annibal  et  le  récit  de  sa 

marche  ? 
1 61*    Quelles  furent  les  conditions  imposées  par  Stipion^  surnommé  l'Afri- 
cain 1**? 
162*.  Que  devint  Annibal  après  l'échec  qu'il  éprouva  ?  183. 
163*.  Quelles  observations  faites-vous,  d'après  Montesquieu,  sur  les  guerres 

puniques  ?  (Parallèle  de  Carthage  et  de  Rome.) 
164*.  Quel  était  l'état  de  l'Europe  et  de  l'Asie  après  la  deuxième  guerre 
punique  ? 
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165*'.  Parlez  de  la  prise  d'Athènes  et  de  l'expulsion  de  Démétrius  de  ^a- 

.   1ère  par  Démétrius  Poliorcètes ,  et  de  ce  qui  s'ensuivit  ?  296. 
166*.  Qu'est-ce  qu£  lali^^e  dc^Achéens  ?  284.  Parlez  d'Aratus ,  d'Agis ,  de 

QéoBiène  et  de  Philopœmen,  soutiens  de  la  ligue? 
167*.  Qu'y  a-t-il  h  dire  sur  l'irruption  des  Gaulois  en  lUyrie ,  eu  Grèce  et 

eu  Macédoine  ?  279. 
168*.  Exposez  la  situation  de  la  Macédoine,  depuis  la  bataille  d'Ipsus?  ^1:. 
169*.  Parlez  de  la  première  guerre  de  Macédoine  ?  214. 
170*.  Donnez  ^  une  idée  du  règne  de  Ptolémée  Philadelphe?  284. 
171*.  Que  dites-y ous  de  Ptolémée  Ëuergète  ou  le  bienfaisant,  et  de  Béré^ 

nice  sa  sœur  et  son  épouse ,  tuée  par  son  ûls  Philopator  ? 
172*.  Parlez  de  sa  succession  dans. ce  même  siècle? 
173*.  Qui  étaient  les  Parthes  ;  comment  et  par  qui  fut  fondé  le  royaume 

de  ce  nom  ?  fi56. 
^74*.  Racontez  la  défaite  d'Antiochus. le  grand,  roi  de  Syrie?  190.  Quel: 

traité  honteux  lui  imposa  L.  Scipion? 
175*.  Gomment  fut  amenée  la  soumission  de  la  Macédoine?  L47.. 
176*.  De  quelle  manière  Rome  parvint-elle  k  réduire  la  Grèce  en  pro^ 

vince  romaine,  sous  le  nom  d'Achaïe?  146. 
177*.  Que  se  passa- t-il  pendant  la  troisième  guerre  punique  et  que  s'ensuit 

▼it-il?  146—142. 
178**  Parlez  de  la  guerre  Numantine  çt  de  la  foumission  d'une  partie  de 

l'Espagne?  145.  * 

179*.  Quel&  troublesintérieurs  furent  excités  k  Komepar  les  Gracques?  133. 
180°.  Qu'y  a-t-il  k  dire  sur  la  premièce  in^Kasioa  dans  les  Gaules?  125. 
181*.  Racontez  la  guerre  contre  Jugurtha,  roi  de  Numidie  ?  113.  . 
182*.  Donnez  une  idée  de  la  guerre  Gimbrique  et  de  la  victoire  de  Ma- 

nus?  115. 
183*.  Parlez  de  la  victoire  de  Judas  Machabée,  et  de  sus  consé^pieBces 

pour  la  Judée?  165. 
184*.  Que  dite^-vous  décrois  juifs  Aristol^uk .?'  et  Aristobule  11*?  106. 
185*.  Faites  connaître  Qéopâtce  et  Rodogune,  et  l'état  de  la  Syrie  k  cette 

époque? 
186f.  Faites  le  récit  exact  de  tout  «e  qui  est  relatif  k  la  guerre  contre 

Mithridate  roi  de  Pont,  qui  avait  fait  égorger  80,000  Romains?  87. 
187*.  Quelles  furent  les  proscriptions  de  Marijus  et  de  SyQa? 
188*.  Qu'est-ce  que  la  révolte  de  Sertorius?  Quel  fut  le  sort  de  ce  der- 
nier? 76. 
189*.  Quelks  sont  les  particularités  de  la  guerre  dite  des  esclaves?  Qui 

étaient  Spartacus  et  Crassus^,  sou  vainqueur?  73. 
190*.  Donnez  quelques  détail^  «ur  la  cqnjuration  de  Catllina?  63. 
191*.  Comment  Mithridate  fut-il  poussé  k  l'extrémité  et  moucut-il?  63.. 
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192^.  Parlez  du  premier  triumirirat  k  Rome  ?  60.  ^ 

193".  Faites  un  récit  succinct  des  conquêtes  des  Gaules  par  Jules  César?  5Ô. 

194*.  'Exposez  les  principaux  faits  relatifs  k  la  rivalité  de  César  et  de  Pora- 
pée?  49.  (Rubicon.  —  Rimini.  — Pharsale.) 

195*.  Quelles  furent  les  circonstances  de  la  mort  de  César  ?  44- 

136*.  Pariez  du  deuxième  triumvirat  et  des  partages  de»  droit  trium- 
virs? 43. 

197*.  Racontez  la  bataille  navale  du  cap  d'Âctîum,  où  Antoine  fut  vaincu 
par  Octave  César?  31.  (Fuite  et  mort  de  Oéopâtre  et  d'Antoine.) 

198*.  Comment  l'Egypte  et  la  Syrie  furent- elles  soumises  et  réduites  en 
provinces  romaiKies?  30. 

199*.  Tracez  le  tableau  géographique  de  Tempire  romain  k  Favénement 
d'Octave,  empereur  sous  le  nom  d'Auguste?  29. 

200*.  Quel  était  le  pouvoir  d'Auguste,  empereur  romain? 

B.  Siècles  après  J,'C» 

201*.  Quel  était  l'état  du  monde  au  commencement  de  l'empire  eomain? 

Quel  changement  eut  lieu  dans-  l'empire?     ' 
202*.  Racontez  la  défaite,  par  Arminius,  de  Yarus  et  des  légion»  romaines 

en  Germanie ,  auprès  de  la  foret  de  Teitberg?  9. 
203*.  Parlez  du  règne  et  du  caractère  d'Auguste  et  de  eehii  des  douze 

Césars? 
*  204*.  Faites  le  récit  delà  première  éruption  du  Vésuve? 
205*.  Parlez  de  la  mort  de  J.-C.?  33,  et  de  la  prédication  de  l'Evangile? 
206*.  Faites  un  précis  des  dix  persécutions  de  VÉglise  ?  64. 
207*.  Comment  fut  prise  et  ruinée  Jérusalem  par  Titu»?  70t 
208*.  Donnez  une  idée  de  Trajan  et  de  son  règne?  98. 
209*.  Parlez  du  règne  des  Antonins  de  117  k  180? 
210*.  Quel  était  l'état  de  l'empire  après  la  mort  des  Antonins  ? 
211*.  Qu'observez-vous,  k  cette  époque,  sur  le  culte  des  bardes  écossais 

dans  la  Calédonie? 
212*.  Quelle  était,  k  la  fin  du  deuxième  siècle,  la  situation  de  l'Eglise 

chrétienne ,  fortifiée  par  le  sang  des  martyrs  ? 
213*.  Parlez  du  règne  d'AuréCen  et  de  Dioctétien?  270-284. 
214*.  Donnez  une  idée  du  second  empire  des  Perses  (226)  et  de  la  nouvelle 

dynastie  desJSassaniens  (228)? 
215*.  Faites  connaître  Zénobie,  reine  de  Palmyre,  et  parlez  de  sa  dé- 
faite par  Aurélien?  273. 
21&*.  Parlez  de  la  ligue  des  Francs  qui  se  fitk  cette  époque  en  Germanie? 
217*.  Qui  était  et  que.  fit  Constantin;  où  transféra- t-il  le  siège  de  son  emr 

pire?  330. 
218*.  Quel  était  Julien  dit  J'apostat  ?  355. 
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219".  Gomment  Teropire  romain  derint-il  de  plus  en  pluê  Dûble?— Qne  fit 
Valons  en  376? 

220".  Comment  eut  lieu  le  premier  partagée  de  lempire  entre  Valent  et 
Valentinien?364. 

221".  Qui  était  et  que  fit  Théodose  le  grand  ?  379. 

222".  QueUes  furent  les  suites  du  deuxième  partage  de  Feoipire  entre  Ho- 
norius  qui  eut  TOccident,  et  Arcadius  qui  eut  FOrient?  379. 

223*.  Parlez  du  commencement  des  invasions  des  Francs? 

"224".  Faites  connaître  Fétat  de  l'Église  alors,  sans  oublier  le  concile  de 
Nicée,  325  ;  celui  de  G>nstantinople ,  381  ;  celui  d'Éphèse ,  431 ,  et 
celui  de  Calcédoine?  451. 

225".  Exposes  les  causes  de  Tinvasion  des  peuples  barbares?  des  Visigotfas, 
k  Rome  (410),  des  Vandales,  des  Alains,  des  Suèves  dans  les  Gau- 
les et  en  Espagne  (409j? 

226".  Parlez  de  Tinvasion  des  francs ,  des  Bourguignons  et  des  Visigoths 
dans  la  Gaule  ?  413. 

227".  Que  firent  les  Vandfdes  en  Afrique  ?  427. 

228".  Que  firent  les  Angles  et  les  Saxons  en  Bretagne?  449. 

229".  Quels  furent  les  commencemens'de  Theptarchie  anglaise?  449. 

230".  Parlez  de  TinTasion  des  Huns  et  des  ravages  de  leur  roi  Attila  ?  452. 

231".  A  qui  Venise  doit- elle  sa  fondation?  452. 

232".  Exposez  ce  qui  a  rapport  à  la  chute  de  l'empire  d'Occident?  476. 

233".  Comment  et  par  qui  fut  fondé  le  royaume  de  France  ?  481. 

234".  Exposez  la  situation  politique  et  géographique  du  monde  à  l'époque 
d'Attila  et  de  Clovis? 

235".  Quel  était  l'état  de  la  civilisation  du  monde  vers  la  fin  de  la  répu- 
blique romaine ,  sous  l'empire,  dans  son  éclat,  durant  sa  décadence 
et  pendant  sa  décrépitude  ? 
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NOTES  EXPUGATTTES 

ET  œNCERNANT  LES  QUESTIONS  PRÉCÉDENTES, 

SUR  UN  GBAirO  HOMBEB  DESQUELLES  ELLES  DONNEEONT  DES  DÉTAILS  QUI  RE 
POUVAIEHT  AY01B  PLACE  DAKS  UN  PBÉCIS  D^HISTOIEE  UNIYEBSELLE  TEL  QUE 
LE    NOTEE.  * 


N.  B.  Chaque  note  est  marquée  du  numéro  de  la  question  à  laquelle  elle  reuToie  et  se 

rattache. 

i4®.  — *  Uranus  parait  descendre  de  Gomer,  filsjde  Japhet.  Il  ré((na  sur  les  Atlantes 
dont  on  ignore  la  première  demeure  ,  mais  qui ,  après  la  destruction  de  leur  pays , 
se  fixèrent  probablement  dans  PÉ^upte  ^a  laquelle  ils  communiquèrent  leurs  sciences 
et  leurs  usages.  Uranus  rassembla  les  peuplades  errantes  dans  les  ^lays  environnans , 
les  réunit ,  leur  montra  quelques  arts  utiles ,  et  enfin  les  fit  jouir  des  bienCails  d^une 
civilisation  naissante.  Observateur  des  astres  ,  Uranus  avait  divisé  Tannée  diaprés  le 
cours  du  soleil ,  et  les  mois  suivant  les  révolutions  lunaires.  La  reconnaissance  des 
peuples  lui  décerna  les  honneurs  divins;  ils  nommèrent  Uranie  la  partie  supérieure 
du  ciel ,  et  consacrèrent  à  leur  bienfaiteur  des  fêtes  annuelles.  On  remarque  parmi 
les  enCans  qu^ranus  eut  de  Titaia  sa  femme,  Titan  et  Saturne,  qui  détrônèrent  leur 
père  et  le  remplacèrent  sur  le  trône. 

19^  —  Les  fils  et  petits-fils  dlnachus  furent  :  \^  Phoronée,  son  fils ,  qui  réunit  les 
]ieuples  dans  une  ville  qu^il  nomma  Phoroniqne  \  iP  Argos ,  son  arrière-petit-fils , 
qui  changea  le  nom  de  Phoronique  qn  celui  d^ Argos ,  et  appela  la  contrée  Argolide  ^ 
y*  Éphyre ,  sa  sœur ,  fondatrice  de  Corinthe  \  k^  Phégée ,  son  fils ,  qui  bâtit  Phèges  en 
Arcadie  ;  l^  Pelasgus ,  son  petit-fils ,  qui  fonda ,  en  1 883 ,  le  royaume  d'Arcadie  ;  il 
apprit  auxArcadiens  k  se  vêtir  de  peaux  de  sangliers,  à  se  construire  des  cabanes, 
et  à  se  nourrir  de  glands ,  au  lieu  de  feuilles  d^arbres.  Il  émigra  en  Thessalie  avec 
des  Arcadiens,  dits  Pélasges  j  6°  Spartou,  son  (letit-fils  ,  fondateur  de  Sparte  en  1910  \ 
7**  Mycenœus ,  son  arrière-pelit-fils ,  par  Sparton  son  père  ,  construisit  Mycènes  en 
1884;  8®  Lycaon,  fils  de  Pelasgus,  bâtit  la  ville  de  Lycosure,  y  éleva  un  autel  à 
Jupiter  et  y  sacrifia  des  victimes  humaines.  On  dit  qu^il  fut  cependant  chéri  de  ses 
peuples  quUl  rendit  moins  sauvages  et  dont  il  fut  le  législateur.  OEnotrus,  son  fils, 
se  fixa  au  sud  de  l'Italie  qu'on  nommait  dès-lors  Œnotrie. 

20'.  •—  Saturne ,  fils  d'Uranns ,  fut ,  à  ce  qu'on  croit ,  un  roi  de  la  Grèce  j  il  suivit 
Pexemple  de  son  père,  et  commença  à  civiliser  les  Pélasges  ou  premiers  Grecs. 
Détrôné  par  .son  fils  Jupiter,  il  se  réfugia  en  Italie  et  donna  le  nom  de  Latium  au 
pays  où  il  se  cacha  {labniV).  Son  règne  fut  appelé  l'Âge-d'or.  La  mémoire  de  Saturne 
fut  en  grande  vénération  dans  l'Occident ,  et  Fltalie  tout  entière  porta  le  nom  ds 
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Saturne  (Saturnia  tellu»),  pour  rappeler  les  bien&itâ  qu'il  avait  répandus  sur  cette 
contrée. 

21*.  —  Damascns  fonde  Damas  ;  les  Sydoniens  parcourent  Pocéan  Atlantique  , 
font  le  ^ur  de  PAfrique ,  viennent  s'établir  k  Tyle ,  dans  le  |{blfe  Persique.  L'Arabie 
Pétrée  se  peuple  de  colonies  qui  descendent  de  Loth  et  {L^ Abraham  :  tels  sont  les 
Ammonites ,  les  Madianites ,  les  Mohabites.  La  tribu  des  Goraïcbites  ,  sortie  de 
cette  brancbe,se  fixa  dans  TArabie  déserte  :  elle  descendait  dUsmaël,  qni,  chassé 
avec  Agar  ,  sa  mère ,  par  Abraham ,  son  père,  s'était  retiré  dans  le  désert  de  Pharam 
en  Arabie.  Il  fut  le  père  des  Arabes,  appelés  aussi  Agarassins  ou  Sarrasins. 

22*.  —  On  croit  que  Jupiter  fut  un  roi  et  un  législateur  de  la  Grèce.  Fils  de  Rhea 
et  de  Saturne ,  il  se  révolta  contre  son  père ,  qui  voulait  le  détrôner ,  le  battit  et  le 
força  de  chercher  un  asile  en  Italie.  Il  vainquit  les  Titans  ses  oncles  ;  et ,  maître  d'un 
vaste  empire ,  il  épousa  Junon  ,  sa  sœur.  H  partagea  ses  états  en  trois  gonvernemens  : 
établit  Pluton  dans  les  parties  occidentales ,  c'est-à-dire  dans  les  Gaules  et  l'Es- 
pagne ;  il  donna  k  Neptune  la  mer  .Méditerranée  et  les  îles  qui  s'y  trouvaient  j  il  se 
réserva  l'Orient  ou  la  Grèce ,  dont  il  fut  le  législateur.  Pour  être  plus  vénéré ,  il 
habita  le  mont  Olympe  ,  où  il  fut  adoré  comme  un  dieu.  Accablé  de  vieillesse  ,  il 
mourut  en  Crète,  où  son  tombeau  se  vit  long-temps  auprès  de  Gnosse,  avec  cette 
inscription  :  Çi-gî.t  Zan  (f«vr)  que  Ton  nommait  Jupiter,  (Zeus  ou  Deus-pater). 

36*.  —  Hellen,  fils  de  Deucalion,  roi  de  Thessalie,  et  petit-fils  de  Prométhée ,  origi- 
naire ,  comme  Ogygès  ,  de  la  Scythie ,  eut  pour  fils  Eforus ,  Éolos  et  Xuthus ,  dont  le 
dernier  eut  deui;  en&ns ,  Jon  et  Aphaeu^.  Les  Qoriens.  s'établirent  dans  la  Macédoine , 
p  Crète ,  la  Doride,  au  sud  du  mont  OEta.  Les  Éoliens  s'établirent  dans  la  Phtiotide 
et  se  répandirent  dans  l'Aciirnanie ,  l'Étolie,  la.  Phocide,  Ui  Loçride.,  les  îles  occi- 
dentales, et  jusques  dansl'Élide,  la  Messéuie^UCori^thie,  on  régnèrent  Sisyphe  et 
l^eslor ,  descendans  d'Éolus.  Les  Ioniens  et  les  Achéens  séjournèrent  dans  l'Attique 
et  se  fixèrent  dans  le  Pél(%onè8e.  Les  Ioniens  occupent  T^gyalus  au  nordj  les  Achéens, 
FArgelide  et  la  Laconie ,  dans  le  voisinage  des  Éoliens.  Cet  état  de  choses  dura  jus- 
qu'au 12*  siècle. 

37*.  — Cette  assemblée,  formée  pour  la  sûreté  commun.e ,  était  composée  de  députés 
des  12  principales  nations  de  la  Grèce.  Son  nom  paraît  vqnir  d'Amphyction ,  roi 
d\^thèoes,  qui  l'institua.  L'assemblée  se  tenait  au  printemps  k  Delphes,  et  en  anjtomne 
au  bourg  d'Anthela,à  quelques  stades  des  Thermopyles.  On  y  jugeût.  les  contes- 
tations entre  les  villes ,  et  d'antres  causes  ,  tant  civiles  que  criminelles.  Cette  diète 
ne  jouit  jamais  d'une  grande  influence  en  Grèce  j  mais  quand  Philippe ,  roi  de  Macé- 
doine ,  au  4*  siècle ,  se  fut  emparé  par  la  ruse  de  la  majorité  des  voix  de  ce  tribunal , 
il  devint  entre  ses  mains  un  instrument  de  désastre  pour  l'indépendance  des  G^ecs. 
Les  autres  nations  de  la  Grèce  avaient  tontes  formé  chez  elles  des  ligues  amphyc- 
.  1  ioniques  ou  fédérations  politiques  et  religieuses.  \ 

4]e,  —  Bacchus,  thébain  d'origine,  se  distingua  par  la  conquête  de  l'Inde,  Pan 
et  Silène  étaient  ses  généraux,  et  revinrent  avec  lui  en  Egypte.  La  iable  s'est  emparée 
(le  ces  personnages ,  comme  d'une  infinité  d'autres  des  temps  mythologiques. 

42*.  —  Minos ,  fils  de  Jupiter ,  régna  dans  l'île  de  Crète ,  après  l'avoir  conquise.  Il 
rendit  ses  sujets  heureux  par  ses  lois  et  ses  bienfsits.  Il  écarta  soigneusement  l'oisiveté, 
la  luxe,  les  plaisirs,  et  rendit  les  hommes  plus  vertueux.  On  croit  qu'il  avait  eu 
connaissance  des  lois  de  Moïse.  Ses  deux  frères  étaient  Sarpédon  et  Rhadamanthe. 
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SarpédoD  lui  disputa  la  Crète,  et  alla  ensuite  fonder  en  Carie  la  ville  de  Mtlet;  de  là 
il  se  relira  en  Lycie.  La  fable  a  fait  Minos  juge  aux  enfers  avec  Eaque  et  Rbadamanthe. 
Les  lois  de  Minos  senrirent  depuis  de  modèle  à  celles  de  Lycurgue  et  de  Solon. 

44e.  —  Sisyphe,  descendant  de  Deucalion,  passe  pour  le  rrai  fondateur  de 
Corinthe  qu^il  embellit  ^  il  donna  une  nouvelle  consistance  au  royaume ,  et  fui  le  chef 
des  Sisyphides  qui  régnèrent  près  de  5  siècles  et  furent  chassés  .parles  Pélopides. 
On  cite ,  avant  Sisyphe,  Éphire,  sœur  d^Inachus  j  Polybe^  qui  reçut  à  sa  cour  OEdipe 
encore  en&nt  j  Créon  ,  auprès  duquel  se  réfugièrent  Jason  et  Médée. 

47«'.  —  Les  Argonautes,  princes  grecs,  étaient  :  Jason ,  fils  d^Éson  ,  roi  de  Thes- 
salie  et  chef  dePexpédition ,  Castor ,  PoUax,  Orphée,  Hercule,  Télamon,  Thésée,  Pélèc; 
père  d^ Achille,  Laerte,  père  d'Ulysse ,  et  d'autres  héros  céUbres.  Le  centaure  Cbiron, 
qui  avait  été  l'instituteur  de  Jason  et  d'Hercule,  et  qui  le  fut  depuis  d'Achille ,  donna 
aux  Argonautes  un  calendrier  et  des  conseils  pour  leur  navigation  qui  eut  lieu  vers  la 
Colchide,  sur  le  vaisseau  Argo,  un  dem-siècle  environ  avant  la  guerre  de  Troie. 

48".  —  Acrisius ,  roi  d'Argos  ,  ayant  su  de  l'oracle  que  Persée,  son  petit-fils ,  lui 
donnerait  la  mort ,  fit  mettre  dans  un  coffre  l'enfant  nouveau-né  avec  sa  mère  Danaè 
et  les  fit  jeter  k  la  mer.  Ils  abordèrent  sur  vaHe  côte  où  Persée  fut  élevé.  Devenu  grand, 
il  se  distingua  par  des  exploits  ,  et  vint  k  Argot ,  où  il  tua ,  sans  le  vouloir,  sonveul 
au  milieu  des  jeux.  Il  fut  bientôt  reconnu ,  et  ce  crime  involontaire  ne  l'empêcha  pas 
d'ôtre  nommé  successeur  d' Acrisius.  Étant  un  jour  à  2  lieues  d'Argos,  il  crut  recevoir 
un  avis  des  dieux,  pour  y  fonder  une  nouvelle  ville  ;  il  la  nomma  Mycènes ,  et  en  fut 
le  premier  roi. 

51^.  —  Les  fils  d'Hercule ,  sous  Hua ,  firent  valoir  par  leâ  armes  les  prétentions  de* 
leur  père  à  la  couronne  de  Mycènes.  Us  furent  d'abord  vainqueurs,  tuèrent  Euryslhée, 
roi  de  cette  ville  et  cousin  d'Hercule ,  ainsi  que  set  fils  ;  mais  bientôt  les  Pélopides 
les  chassèrent  du  Péloponèse ,  et  soumirent  eux-mêmes  presque  toutes  les  provinces 
qu'il  contenait.  Atrée  et  Thyeste  ,  Pélopides  célèbres  par  leurs  cruautés  et  les  mal- 
heurs db  leurs  descendans,  régnèrent  à  Mycènes  et  k  Tyrinthe;  Agamemnon,  fils 
d? Atrée,  k  Sicyone  ^  Ménélas,  frère  d' Agamemnon  à  Sparte  ,  par  son  mariage  avec 
Hélène ,  fUle  de  Tyndare.  Argos  seul  garda  ses  rois  particuliers.  Les  Héraclides  se 
réfugièrent  k  Athènes  auprès  de  Thésée. 

58*.  —  Armée  des  Grecs ,  d<mt  le  généralissime  liit  Agamemnon ,  fils  d'Atrée ,  roi 
de  Mycènes,  qui  conduisait  surtout  les  guerriers  de  Mjcènea,  d'Omée ,  de  Cléone, 
d'Aréthttsée  ,  de  Corinthe,  de  Sicyone ,  de  Pellène  ,  etc.  Ils  montaient  106  vaisseaux. 

PBIlfCIPAIJZ   PEUPLES.  CHEFS. 

1 .  lies  Lacédémoniens.  Ménélas ,  60  vaisseaux. 

2.  Les  guerriers  d'Argos ,  d'Épidaure ,  de  Tyrintbe ,    Stenélée  ,  Euryale ,  lUomède. 

de  Tréxène  et  d'Hermione.  80  vaisseaux. 

3.  Messéniens  de  Pyros  et  de  Cyparisse.  Nestor.  90  vaisseaux. 

4.  Athéniens.  Ménesthée. 

5.  Ceux  de  Mégare  et  de  Salamine.  A  jax,  fils  de  Télamon.  1 2  vais». 

6.  LesLocriens.  Ajax, fils d'Ollée. 40 vaisseaux. 
7^  Guerriers  de  Chalcis,  de  Calydon,  de  Plejixcm  ,  Tfaoas,xoi  d'Étolie,  fils  d'An- 

fl  d'ËUiée.  dremon .  40  vaisseaux. 
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PRIUCIPAVX   PKDPLES.  CHEFS. 

8.  1^8  Myrmidons,  Hellène»,  Acbéen».  Achille  ,  roi  de  tarisse.  50 

yaisseaax. 

9.  Ceux  de  Méthone ,  de  Mélibée  el  d^Olizone.  Philoctète.  7  vaisseaux. 

10.  Les  Magnésiens  du  Pénée.  Prothoûs.  40  Taisseaiix. 

1 1 .  Geui  de  Zacjnthe ,  de  Céphalonie ,  de  Néritlie ,  et    Ulysse ,  leur  roi.  1 1  vaisseaux. 

d'Ithaque. 

12.  Les  Cretois.  Rîérion  et  Idoménée.  80  vaiss. 

13.  LesRhodiens.  Tleptolème  ,   fils    d'Hercule. 

9  vaisseaux. 

Armée  des  Troyens  $out  Hector,  fit  de  Priam. 

Troyens.  He«ior  ,  fils  de  Priant 

Diirdaniens.  ^née  ,  fils  d'incluse  et  de 

Ténus. 
Zéléens  au  pied  du  mont  Ida.  Pandarus ,  fils  de  Lycaon. 

Mysiens.  Chromes. 

Phrygiens.  Ascagne  et  Phorcis. 

Paphlagoniens.  Pilomène. 

Cariens.  Nastès. 

Les  Lyciens.  Sarpedon  et  Glaucns. 

Les  Thraces.  Pyrous  et  Acamas. 

60®. —  Originaires  de  Dalmatie;  ils  passèrent  dans  File  de  Sicania,  d'où  ils  chas^ 
sèrent  les  Sicanes ,  et  qu'ils  appelèrent  Sicile. 

.  61®.  —  Atossa  ou  Sémiramis  II,  était  le  dernier  rejeton  de  Ninus  et  de  Sémiramis  - 
Balétéorès ,  intendant  des  palais  de  Babylone ,  la  chassa  du  trône  et  se  fit  cou* 
ronner.  Cette  révolution  fut  favorable  aux  peuples  tributaires  de  l'Assyrie ,  qui  se 
rendirent  indépendans.  Ce  démembrement  et  la  mollesse  des  rois  de  Syrie ,  laissaient 
l'administration  de  leurs  états  à  des  satrapes  ambitieux  et  remuans. 

62®.  — Ils  vainquirent  et  chassèrent  les  Pélopides,  dont  ils  tuèrent  le  roi  Tisamène, 
fils  d'Oreste ,  et  partagèrent  le  pays  entre  trois  de  leuts  chefs.  Aristodème  eut  la 
Laconie ,  Théménus  l'Argolide ,  Cresphonte  eut  la  Messénie.  Les  deux  fils  d'Aristo- 
dème,  Eurysthée  et  Proclès,  régnèrent  ensemble  après  lui  en  Laconie.  Depuis , 
Sparte  eut  deux  rois  descendans  de  ces  princes. 

63®.  —  La  Grèce  s'était  peuplée  de  colonies  étrangères;  la  vengeance  des  Héraclides 
provoqua  des  émigrations  nombreuses.  Des  peuples  entiers  furent  obligés  à  leur  tour 
de  fuir  leur  patrie.  Trois  principales  colonies  iwrtirent  du  Péloponèse.  La  première 
s'établit  d'abord  dans  l'île  de  Lesbos ,  puis  dans  l'Éolie  \  la  deuxième  dans  Hle  de 
Crète  ,  ensuite  dans  la  Carie  ;  la  troisième  dans  l'Ionie. 

Ces  colonies  partirent  pour  l' Asie-mineure.  La  langue  et  les  mœurs  grecques  ont 
entretenu  des  relations  continuelles  avec  leur  ancienne  patrie. 

76®.  —  Toici  les  principales  lois  de  Lycurgue  : 

Religion,  culte.  —  Les  statues ,  les  images  des  divinités  se  représenteront 
armées.  -~  Ancun  monument  magnifique  ne  sera  élevé  aux  morts.  La  tombe  du  brave 
mort  au  champ  de  Ijataille  aura  seule  une  inscription.  Les  pleurs ,  les  cris  en  public 
sont  interdits. 
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Gouvernement.  —  2  rois  {fouTement  colijoiiitemeiit.  —  28  sénateurs  perpétuels 
tiendront  le  milieu  entre  le  pouvoir  royal  et  le  peuple ,  etc.  —  5  magistrats  annuel» 
ou  épbores  contiendront  ces  sénateurs. 

Proptiëté»,  —  Les  terres  de  la  Laconie  seront  divisées  en  portions  égales  ;  les 
monnaies  seront  de  fer;  l'or ,  l'argent  et  les  arts  de  luxe  sont  proscrits. 

Cité,  citoyens.  —  Il  y  aura  pour  les  Spartiates  une  table  commune.  —  Les  en&ns 
appartiennent  k  la  république.  —  Ceux  qui  naissent  difformes  sont  jetés  dans  un 
précipice.  —  Dès  le  berceau,  on  rendra  les  enfans  robustes  et  courageux.  —  A  sept 
ans ,  des  maîtres  publics  les  exerceront  au  travail,  à  la  fatigue,  à  la  patience,  à 
Pobéissance ,  etc.  -^  L'éducation  des  femmes  leur  fera  acquérir  des  vertus  màlenavec 
la  force  du  corps.  •—  Le  célibat  sera  en  mépris. 

Guerre.  —  Les  Spartiates  vivant  toujours  comme  dans  un  caaqt ,  formeront  autant 
de  guerriers;  ils  ne  se  battront  que  pour  se  défeUdre  et  non  pour  conquérir. 

78«.  —  Beaucoup  de  Grecs  vont  babiter  l'Italie  méridionale  et  la  Sicile.  Les  princi- 
pales villes  qu'on  voit  s'élever  alors  en  Italie,  sont:  Cumes,  Sybaris,  Crotone^ 
Tarente,  Locres,  Rhegiùm.  Dans  la  Sicile:  Zancle  (depuis  Messine),  Léontium, 
Agrigente ,  Syracuse ,  Lipara ,  etc. 

79".  — Des  outrages  commis  par  les  Messéniens  envers  de  jeunes  Lacédémoniennes, 
et  le  meurtre  de  Télechus,  l'un  des  deux  rois  de  Sparte,  donnèrent  lieu  à  la  1^^  guerre 
de  Messénie  qui  dura  20  ans. 

Les  Messéniens,  féroces  et  mal  disciplinés,  furent  vaincus,  durent  abandoUner  leurs- 
villes  et  camper  auprès  d'Ithome.  La  peste  ajoute  à  leurs  maux,  Aristodème  sacrifie 
sa  fille  en  expiation ,  puis  il  se  tue ,  voyant  ce  dévouement  inutile. 

L'excès  du  malheur  aigrit  et  encourage  les  Messéniens ,  qui  sont  encore  vaincus. 

Ithome  est  détruite  et  la  Messénie  soumise. 
_  80^.  —  Caranus ,  prince  argien  de  la  famille  d'Hercule ,  alla,  pour  obéir  k  Poracle , 
fonder  une  colonie  dans  l'Emathie  (Macédonie) ,  en  faveur  du  roi  de  laquelle  il  fit 
la  guerre.  Ce  prince  le  nomma  son  successeur.  Caranus  fit  la  guerre  à  ses  voisins  ,. 
agrandit  ses  états  à  leurs  dépens  et  mourut  après  80  ans  de  règne.  L'histoire  de 
Macédoine  n'a  rien  de  remarquable  jusqu'à  Philippe ,  père  d'Alexandre  (4*^  siècle). 

83^.  — Après  Sardanapale,  l'empire  d'Assyrie  fut  démembré;  3  royaumes  s'élevèrent 
sur  ses  débris  : 

F.  Celui  de  Babylone,  où  Bélésis  forma  une  espèce  de  république ,  dont  il  se  fit 
reconnaître  le  chef. 

2^.  Celui  de  Ninive ,  dont  Phul  est  déclaré  roi  :  son  fils  Tigladipilesar  fit  de  grandes 
conquêtes  en  Judée. 

t**.  Celui  de  Médie  qu'Arbacès  administra,  mais  sans  donner  aucune  forme  à 
son  gouvernement.  Cette  imprévoyance  causa  des  troubles. 

92®.  —  Les  Messéniens  avaient  à  leur  tète  le  célèbre  Aristomène ,  doué  de  rares 
talens  militaires.  Ce  général,  après  de  grands  succès,  s'introduit  dans  Sparte  pendant 
la  nuit  ;  il  attache  à  la  porte  du  temple  de  Minerve  un  bouclier  dont  l'inscription 
désignait  que  c'était  un  présent  des  dépouilles  des  Spartiates ,  consacré  i  la  déesse 
par  Aristomène.  Sparte,  indignée  de  cette  insulte,  et  suivant  les  conseils  de  l'oracle , 
demande  aux  Athéniens  Tyrtée,  poète  célèbre  aux  dehors  ^communs ,  mais  d'un  su- 
blime talent.  A  peine  arrivé,  Tyrtée  récite  aux  soldats  des  vers  qui  ne  respirent 
que  la  gloire  et  le  mépris  de  la  mort.  Son  enthonsiasuie  se  communique  aux  Spar> 
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tiates  :  on  yole  an  combat,  et  les  Messéniens,  reftfermés  dans  la  ville  d'Ira,  sont  obligés 
de  se  rendre. 

96*.-!-D.eux  colonies  sortent  de  la  Gaule.  Sigovèse,  à  la  tête  de  la  première,  iwme  le 
Rhin  et  ya  s^établir  entîermanie.  Bello^se  commande  la  deuxième;  il  passe  les  Alpes, 
se  fixe  an  nord  de  l'Italie,  et  fonde  Yérone,  MilaAi^  Brescia,  Yicence  et  Bergame. 

97®.  —  Ce  futiui  c[ui^  à  Faide  des  grecs  Cariejis  jetés  parla  tempét^  sur  ses'côtes , 
marcha  contre  les  Syriens  et  prit  Àxoth  après  un  siège  de  20  ans ,  le  plus  long  dont 
rbistoire  ancienne  fasse  mention. 

Son  £ls  Necho  ou  Necbao  créa  en  Egypte  une  grande  puissance  maritime.  Nechao 
màrcba  contre  les  Babyloniens  et  défit  en  passant  l'armée  des  Juifs  ;  mais  il  fiit  défait 
par  Nebnkadnezar  en  606.  Sous  Apriès,  son'petit«fils ,  les  Gyrénéens  battirent  les 
Égyptiens  révoltés  contre  leur  roi,  qu'ils  remplacèrent  par  Amasts. 

10 S*'.  — Yoici  les  droits  à  la  reconnaissanee  des  Égyptiens,  d'Amasis,  successeur 
d' Apriès,  qu''il  avait  précipité  du  trône  :  1°  il  obligea  les  particuliers,  dans  cbaque 
ville,  d'inscrire  leurs  noms  chez  le  magistrat ,  et  de  désigner  leur  profession  ;  1°  il 
permit  aux  Grecs  de  s'établir  dans  le  port  de  Nancrate ,  et  leur  accorda  beaucoup  de 
privilèges  ;  3^  il  éleva  plusieurs  temples ,  surtout  à  Sais ,  son  lien  natal;  4°  il  «eeoua 
le  joug  des  Perses  ;  mais  sa  perfidie  envers  Cyrus,  qui  lui  avait  fait  demander  sa  fille 
en  mariage,  et  auquel  il  avait  envoyé  Nitétis,  la  plus  jeune  fille  d^Àpriès^  attira 
ces  peuples  en  Egypte ,  et  fut  la  cause  de  la  chute  de  l'antique  monarchie  de  Mènes. 

1 JO®.  — Athènes  ,  ravagée  par  la  guerre  et  la  peste,  le  fit  venir  pour  apaiser  le  oonr- 
roux  des  dieux.  Épiménide  ordonna  des  expiations  ,  changea  la  religion  et  quelques 
coutumes  barbares.  Ces  sages  mesures  calmèrent  pour  un  moment  les  factions  ;  mais , 
après  le  départ  du  philosophe ,  elles  se  renouvelèrent  avec  plus  de  fureur.  Athènes 
touchait  à  sa  décadence,  quand  Selon  vint  à  son  secours.  Celui-K;i,  après  avoir  voyagé 
en  diverses  contrées,  fit  des  lois  très-sages,  quoique  presque  toutes  en  faveur  du 
peuple.  1®  Il  partagea  les  citoyens  en  quatre  tribus  :  les  trois  premières  étaient  les 
gens  aisés,  <et  la  quatrième  les  pauvres,  avec  droit  d'opiner  dans  l'assemblée  publique; 
2"  il  augmenta  l'autorité  et  les  privilèges  de  l'Aréopage  ;  ■3*'  il  fixa  à  fGO  les  membres 
du  sénat  du  Prytanée  :  les  affaires  étaient  d'abord  ^tortées  à  ce  tribunal ,  puis  ren- 
voyées au  peuple  qui  décidait;  4°  il  prononça  l'infamie  contre  les  dissipateurs',  les 
lâches  et  les  ingrats  envers  leurs  parens.  Il  crut  inutile  de  faire  des  lois  contre  le 
sacrilège  et  le  parricide ,  qu'il  ne  croyait  pas  qu'on  put  commettre. 

1 1 4^*.  —  Jeune  il  eut  des  succès  dans  les  armes  ;  mais,  chassé  par  les  Leyentins,  il 
se  réfugia  chex  les  Gamariens.  Timocrate,  chef  suprême  de  la  république  d' Agrigente, 
avait  répudié  sa  femme.  Phalaris  l'éf^sa  et  voulut  la  venger  :  à  la  tête  d'une  armée  de 
Gamariens,  3  prend  Agrigente  et  se  fait  proclamer  chef  de  l'état.  Son  règne,  comme 
celui  de  Néron  et  de  Tibère,  ne  fut  qu'une  suite  de  crusutés.  11  fit  forger  ce  taureau 
d'airain  où  l'on  brûlait  vif,  mais  à  petit  feu,  les  victimes  qn*on  y  renfermait.  L'auteur 
de  cette  invention  et  Phalaris  lui-même,  après  16  ans  de  règne,  périrent  de  ce  supplice. 

1 1 7e.  .^  Le  sénat,  voulant  £ûre  cesser  lestreuUes  intérieurs  causés  parla  loi  agraire, 
ne  songeait  qu'à  occuper  le  peuple  par  des  guerres  nouvelles.  Rome  alors  avait  à 
combattre  les  Eqnes,  les  Yolsques  et  les  Yéiens.  C^est  dans  une  bataille  contre 
ceux-ci  qu'eut  lieu  le  dévouement  des  306  Fabius  :  suivis  de  4000  cliens,  ils  tinrent 
deux  ans  les  Yéiens  eh  échec ,  par  la  eonstruction  du  fort  de  Cremère  ;  surpris,  con- 
fians  dans  le  succès,  ils  périrent  tous.  Yoir,  quest.  121 ,  un  dérouevent  «nalogve. 
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124** Après  deux  cents  ans  de  paix ,  les  Messéniens ,  unis  aux  Ilotes  rcroUés , 

rassemUent  leurs  forces  à  léiome.  Les  Spartiates,  rainqueurs,  forcent  leurs  ennemis 
à  s^exiler.  Beaucoup  quittent  la  Grèce ,  les  uns  vont  en  Lybie ,  d^autres  '  en  Sicile , 
ceux  qui  restent  deyiennent  esclsTes  confondus  avec  les  Ilotes. 

189^^ Agésilas  avait  montré  souvent  sa  valeur  àl'issaplierne,  général  d'Artaxerxès, 

roi  de  Perse.  Il  méditait  même  de  pénétrer  en  Perse ,  quand  les  éphores  le  rap- 
pelèrent à  Sparte  pour  marcher  contre  les  Béotiens  et  les  Athéniens  réunis.  Il  quitta 
PAsie ,  fit  yoUe  promptement  vers  le  Péloponèse ,  on  il  allait  aborder  quand  les 
ennemis  tentent  de  Parréter  auprès  de  Goronée.  Il  les  défiût  complètement  dans  une 
bataille  des  plus  sanglantes  de  ce  siècle.  Ce  grand  capitaine ,  parti  d^Égypte ,  avait 
abordé  au  port  de  Ménélas,  entre  Cyrène  et  PÉgypte  j  il  y  tomba  malade  et  y  mourut 
à  90  ans. 

1 40^. — Antalcidas ,  amiral  des  Lacédémeniens,  sollicita  ce  traité  honteux  par  lequel 
les  TiUes  grecques  de  P  Asie  et  les  îles  de  Qaxomène  et  de  Giypre ,  sont  soumises 
au  roi.  Les  autres  villes  grecques  sont  libres ,  excepté  Imbros ,  Lemnos ,  Syros ,  îles 
qui  continueront  d^ètre  aux  Athéniens.  Le  roi  de  Perse  devait  se  joindre  aux  }iettples 
qui  accepteraient  1<^  conditions,  contre  ceux  qui  les  refuseraient. 

1 41*^.  — Pbébidas,  Spartiate,  conduisait  des  troupes  en  Tbrace.  Passant  à  Thèbes,  où 
deux  factions  mettaient  le  désordre ,  et  engagé  par  Pun  des^heCi  à  Paider,  il  s'empare 
de  la  citadelle,  et  Sparte  est  maîtresse  de  Thèbes.  (pamxnondas  et  Pélopidas,  au 
nombre  des  400  Thébains  bannis ,  entreprennent  de  délivrer  leur  patrie ,  entrent 
secrètement  dans  la  ville ,  tuent  les  nouveaux  magistrats  et  invitent  le  peuple  à  re- 
prendre sa  liberté.  Les  Spartiates  se  rendent ,  et  Thèbes  est  libre. 

142*'.  —  Épaminondas  envahit  deux  fois  le  Péloponèse.  Ne  pouvant  prendre  Sparte , 
il  relève  la  Messénie  et  fonde  Hégalopolis.  Thèbes  garde  toujours  la  prééminence 
aur  toutes  les  cités  ennemies  de  Lacédémone.  Lycomède,  citoyen  de  Mantinée,  persuade 
aux  Arcadiens  de  se  battre  pour  leur  indépendance,  contre  Sparte;  ils  sont  vaincus 
auprès  deMidée  ]»ar  Archidamus.  Les  Spartiates  ne  perdirent  pas  un  seul  homme, 
ce  qui  «clique  le  nom  de  cette  guerre. 

14S*^.'i— Les  Phocidiens  s^étaient  emparés  de  quelques  terres  auprès  de  Delphes, 
consacrées  à  Apollon.  Les  Thessaliens,  leurs  ennemis,  et  dWtres  peuples  vengèrent 
ce  sacrilège.  Philippe,  roi  de  Macédoine,  profita  de  cette  guerre  sacrée  pour  s^émparer 
de  la  Grèce  y  il  vainquit  les  Phocidiens.  Ce  peuple  ayant  été  exclu  des  Amphyctions , 
y  fiit  remplacé  par  Philip^te,  qui  commença  ainsi  à  réaliser  ses  vues  sur  la  Grèce. 

IA5^.  —  Agathoclès,  tyran  de  Sicile,  à  la  mort  de  Timdéon,  s'empara  de  Syracuse . 
do  simple  soldai  il  fut  souverain.  11  fit  plusieurs  guerres  aux  Carthaginois  ;  mais 
ayant  été  vaincu  à  Bimère ,  il  passa  en  Afrique  et  y  fit  de  grandes  «enquêtes  j  il  vint 
ensuite  en  Italie  et  prit  Crotone.  Après  28  ans  de  règne  ,  il  mourut  «mpoisonné. 

1 5 1^  —  Après  lamort  d^ Alexandre,  la  Grèce  tAcha  de  regagner  sa  liberté.  DémostJiène 
et  Hypéride  soulevèrent  par  leur  éloquence  toutes  les  villes  qu'ils  parcoururent  : 
Pfaorion  désapprouva  ces  mesures.  Antipater  est  vaincu  A  Lamia  en  Thessalie ,  (wr 
Léotthène,  chef  des  confédérés.  Bientôt  Athènes  a  des  revers.  Antipater,  vainqueur  ■ 
à  Cranon ,  abolit  la  démocratie,  et  demande  qu'on  lui  livre  Démosthène  et  Hypéride. 
Le  premier  fuit  et  se  réfugie  dans  le  4emple  de  Neptune,  où,  se  voyant  sans  espoir , 
il  avale  du  poison.  Le  deuxième,  livré  à  Antipater  et  mis  à  la  question,  se  déchire  U 
Ju^e  poiur  ne  pas  trahix  sa  patrie. 

6. 

•     DigitizedbyVjOOQlC 


130  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

1 52* CVst  Pépoque  où  Suleucus ,  général  d^Àlexandre ,  prit  Babjlone  et  leg  pfeys 

adjacens.  Cette  ère  finit  à  la  conqoéle  de  la  Sjrie  par  Pompëei  Tan  65  avant  J.'-C, 
Seleucua  fut  le  plus  paissant  et  le  plus  généreux  des  snccesseurs  d^Àlezandre.  Il 
fonda  dans  ses  états  24  villes  et  les  peuplade  ocdonies  grecques ^  qui  communii^uè- 
rent  leur  industrie  aux  Asiatiques  efféminés.  Il  se  plut  à  combler  les  Grecs  de  bien- 
faits ,  et  rendit  aux  Athéniens  le»  bibliothèques  et  les  statues  que  Xerxès  leur  arait 
enlevées  dans  son:  expédition  en  Grèce. 

153^.  —  Cette  bataille,  une  des  plus  célèbres  dePhistoire  ancienne,  fixa  le  sort  de  la 
majeure  partie  de  PAsie ,  de  FÉgypte  et  de  l'ancienne  Grèce.  Antigone ,  qui  avait 
pris  le  titre  de  roi  de  PAsie^mineare,  s'avance ,  aidé  de  son  fib  Démétrius  FÔliorcetès,. 
au-devant  de  Cassandre,  Ptolémée,  Ljsimaque  et  Seleucus,  tous  contre  lui.  Le 
combat  s'engage  :  Démétrius  Foliorcetèsf^ vainqueur  au  commencement,  poursuit  Peii-^ 
nemi  avec  fureur  et  s'écarte  trop  de  son  armée  avec  sa  cavalerie.  Les  alliés  profitent 
de  cette  faute ,  le  coupent  et  tombent  sur  Antigone ,  qui ,  après  les  plus  grands  efforts 
))OUr  maintenir  le  combat ,  meurt  sur  la  place ,  excédé  de  fatigue  et  percé  de  coups  t 
alors  les  alliés ,  de  vaincus  deviennent  si  complètement  vainqueurs ,  que  Démétrius 
ne  peut  secourir  son  malheureux  père  et  est  obligé  de  fuir  vers  Épbèse.  Pyrrhus,  roi 
d't<pire  ,fit  ses  premières  armes  dans  cette  a&ire,  sous  les  drapeaux  de  Démétrius ,. 
son  beau-père  ;  il  y  déploya  la  prudence  et  le  courage  d'un  général  consommé.  Ce  fut 
après  la  bataille  d'Ipsus ,  en  301  ^  que ,  par  un  deuxième  partage,  l'eftipire  d'Alexandre 
fat  divisé  en  4  royaumes,  selon  les  prophéties  de  Daniel  :  l°  Ptolémée  Soter,  fils  de 
Lagus ,  eut  PÉgj-pte ,  la  Lybie ,  l'Arabie,  la  Celé-Syrie  ,  la  Palestine;  2f*  Cassandre  eut 
la  Macédoine  et  la  Grèce  ;  9°  Lysimaque,  la  Thrace ,  la  Bithjnie ,  le  Bosphore ,  depuis 
royaume,  de  Pergame;  4"  Seleucua  eut  le  reste  de  l'Asie  et  fonda  le  royaume'de  Syrie , 
dont  se  formèrent  ensuite  ceux  de  la  Bactriane,  des  Parthes,  d'Arménie  et  de  Coraagènè. 

.161®.  *-^a.  Les  Carthaginois  conserveront  leur  république,  leur  gouvernement;  h,  ils 
n'auront  pas  de  garnison  romaine;  c.  ils  rendront  toutes  les  possessions  de  Massidissa; 
d,  ils  livreront  leurs  éléphans;  e.  ils  donneront  leurs  vaisseaux  de  guerre  excepté  10; 
f,  ils  paieront  à  Rome  près  de  30  millions  ;  g.  ils  remettront  sans  rançon  les  prison- 
niers et  déserteurs;  ^r  ils  ne  pourront  faire  la  guerre  sans  le  consentement  des  Romains. 

1 64®.  -^  D  n'y  avait  alors  en  Orient  que  quatre  puissances  en  état  de  résister  à  Rome  ; 
1°  La  Grèce ,  où  trois  peuples  considérdiles  offraient  une  barrière  redoutable  :  les 
sauvages  Étoliens ,  les  Achéens  confédérés  et  les  Béotiens,  peu  à  craindre  à  cause  de 
leur  caractère  indécis.  Lacédémone  était  toujours  belliqueuse.  2°  La  Macédoine , 
défendue  jïar  ses  monts  inaccessibles ,  redoutable  par  ses  peuples  courageux  et  in&- 
^  tigables.  3°  La  Syrie,le  plus  puissant  des  états  après  Alexandre;  mais  les  successeurs 
de  Seleucus ,  menaient  une  vie  molle  et  efféminée  ;  la  cour  donnait  l'exemple  au  pea^ 
pie ,  aux  soldats,  et  ce  mal  se  communiqua  ahx  Romains  mêmes,  quand  ils  firent  la 
guerre  a  Antiochus ,  qui  régnait  alors  sur  la  Syrie.  C'est  la  cause  et  Pépoqiie  dé  leur 
corruption. 

1 7  3«.  —  Les  Parthes,  habUes  archers,  étaient  un  peuple  de  P  Asie,  originairement  banni 
du  pays  des  Scythes  ;  ils  restèrent  inconnus  pendant  que  les  Assyriens  et  les  Mèdes 
furent  maîtres  de  l'Asie.  Us  ne  furent  pat  plus  connus  des  Perses,  quand  ceux-ci 
eurent  détruit  l'empire  dés  Assyriens  ;  mais  ils  se  soumirent  i  Alexandre,  comme  tous 
les  autres  peuples  voisins.  Après  la  mort  de  ce  conquérant ,  Arsacès  se  fit  nommer  roi 
et  commença  la  monarchie  des  Parthes,  qui,  dans  la  suite,  subjugua  toute  l'Asie.  Orode, 
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i^an  àe»  tnccetteurs  d^Arsace ,  déclara  U  guerre  à  Rome ,  dont  il  défit  une  armée  dans 
la  bataille  où  Crassus  fut  tué  avec  son  fils.  Les  Parthes  prirent  le  parti  de  Pompée 
contre  César  ,  après  la  mort  duquel  ils  envoyèrent  des  troupes  à  Gassius  et  Brutns. 
Depuis  ils  continuèrent  de  grandes  guerres  contre  Rome ,  ajant  sourent  Tarantage , 
mais  à  la  fin  ils  succombèrent  et  leur  monarchie  fut  é;tein(e  après  460  ans  de  durée. 
Ils  déféraient  à  leurs  rois  les  honneurs  divins. 

174^.  —  Les  plus  puissans  successeurs  d^ Alexandre  s^étaient  mis  à  la  tète  d^nne 
coalition  formée  en  Orient,  contre  Rome  et  les  rois  de  Syrie,  parce  que  Pempîre  s^éten- 
daitdela  Perse  jnsqu^à  Pergsme  et  en  Bithjnie.  Antiochus  le  grand  régnait  en  223  sur 
'  U  Syrie.  Pendant  20  ans,  il  fit  la  guerre  arec  succès ,  envahit  T Egypte  sous  la  minorité 
de  Ptolémée  Épipbanès ,  conquit  une  grande  partie  des  provinces  de  Pouest  de  PAsie 
mineure.  Youlant  régner  sur  la  Grèce ,  il  passa  en  Europe  et  s^empara  de  la  Cherso> 
nèse  de  Tbrace  ;  il  allait  mettre  son  vaste  projet  à  exécution ,  quand  Annibal  fugitif 
vint  à  sa  cour.  Cen  était  &it  de  Rome ,  si  Antiochns  eût  suivi  Pavis  d'Annibal,  qui 
voulait  porter  une  deuxième  fois  la  guerre  en  Italie ,  tandis  que  le  roi  de  Syrie  s^em^ 
parerait  de  la  Grèce.  Antiochns ,  te  laissant  plutôt  guider  par  Thoas ,  préteur  des  Éto- 
lienS)  ne  voulut  pas  même  s^inir  à  Philipite  de  Macédoine.  Les  Romains  le  chassent 
de  la  Grèce,  passent  PHellespont  sous  L.  Scipion,  et  battent  complètement  Antiochns 
an  pied  du  mont  Sipyle ,  auprès  de  Magnésie.  Antiochns ,  qui  sVtait  enfui  au-delà  du 
Tanrus  ,  doit  par  un  traité  :  livrer  tous  ses  éléphans ,  payer  à  Rome  et  a  Enmène,  roi 
de  Pergame ,  une  somme  considérable ,  abandonner  tonte  PAsie  mineure  jusqu^aii 
Tanrus  ,  et  livrer  Annibal  et  Thoas.  Antiochns  ne  survécut  que  8  ans  à  son  déshon- 
neur; il  fiit  assassiné.  La  Syrie  ne  fit  plus  que  décroître  et  tomba  aux  Romains  ,  qui 
prirent  sur  ses  rois  le  plus  grand  ascendant. 

180^.  —  Marseille  avait  agrandi  son  territoire  et  fondé  des  colonies.  Antibes  et 
Kice  furent  attaquées  par  les  Salluviens  et  les  Liguriens ,  peuples  voisins  y  jaloux  de 
la  prospérité  de  ces  villes.  Les  Marseillais  implorèrent ,  comme  anciens  alliés ,  le 
eecouTs  de  Rome.  Le  sénat  y  envoie  le  consul  Opimius  avec  une  armée.  En  une  cam- 
pagne, il  délivre  les  rilles  assiégées,  défait  les  Salluviens,  enlève  leura  armes  ,  donne 
aux  Marseillais  une  partie  de  leur  territoire ,  et  retourne  en  Italie. 

Plusieurs  années  après  (125  avant  J.-G.)  les  Salluviens  se  rassemblent  pour  reven- 
diquer leur  héritage  ;  Marseille ,  inquiète  et  menacée ,  sollicite  Rome  de  nouveau  ;  le 
consul  Fulri us  accourt  avec  ses  légions,  repousse  les  Gaulois  et  sauve  la  république 
Phocéenne  ;  mais,  depuis  ce  moment ,  les  Romains  ne  quittent  plus  la  Gaule.  L'année 
suivante ,  le  consul  Sextius  rem])orte  sur  les  Salluviens  une  éclatante  victoire.  Il 
s'empare ,  an  nom  de  Rome  ,  du  terrain  sur  lequel  il  a  combattu.  Il  y  existait  une 
source  d'eaux  thermales  ;  il  y  fonde ,  pendant  l'hiver ,  une  colonie  qui  porte  son  nom  : 
Aqws  SexHtB  (Ait  en  Provence).  Ce  fut  la  première  ville  des  Romains  dans  les 
Gaides.  Elle  fut  dès-lors  leur  place  d'armes  et  le  centre  de  leurs  opérations  militaires 
dans  ces  contrées. 

Les  dissensions  intestines,  et  le  caractère  léger,  indocile  et  inquiet  des  Gaulois,  ser- 
virent Rome  dans  cette  entreprise. 

182*.  —  LesGimbres  ou  Cimmériens  et  les  Teutons  barbares  sortis  du  Nord,  mena- 
çaient la  Gaule  et  l'Italie.  Rome  veut  les  repousser ,  mais  plusieurs  consuls  en  sont 
battus.  Un  soldat ,  le  vainqueur  de  Jugurtha,  fut  consul,  et  la  puissance  aristocratique 
ayant  4té  ainsi  abattue ,  il  fut  choisi  par  le  peuple  pour  marcher  contre  les  barbares 
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dont  les  eicursions  allaient  jusqu'aux  Pyrénées.  En  102,  ils  tentèrent  d'enrahir  lltalief 
les  Teutons  par  la  Proyence  qjt  les  Cimbres  par  le  Tyrol.  Marins  détruit  les  premiera 
*k  Ai»,  et  ces  derniers  à  Verceil  auprès  du  ?o.  €ette  victoire  célèbre  eut  lieu  Tan  101. 
La  guerre  cimbrique  dura  5  ans.  Marins  revint  tout-puissant  à  Rome ,  où  le  parti 
populaire  le  nomma  son  sauveur. 

183.  —  A  la  mort  d^Àlexandre ,  la  Judée  était  éohue  à  Laomédon ,  un  de  tes  lieu» 
tenans.  Depuis  eUe  fat  successivement  sous  les  rois  d*É({]rpte  et  sous  Antigowe ,  da 
temps  duquel  le  grand^prôtre  Simon  (  202-284  )  embellit  Jérusalem  et  Tentoura  de 
murailles.  — -  Après  la  bataille  d^Ipsus ,  la  Judée  fut  à  Seleucos  ISicanor  ,  à  la  mort 
duquel  elle  passa  aux  Lagides  jusqu^à  Antiocbus  le  grand.  Ce  roi  de  Syrie  persécute 
les  Juifs.  Son  fils  Antiochus  Épiplianes ,  contraint  par  Rome  de  renoncer  à  la  conquête 
de  rÉgypte,  se  venge  sur  la  Judée,  brûle  Jérusalem  et  emmène  captifs  des  millier» 
de  Jnifs.  L'idolâtrie  est  prescrite  à  tonte  la  Judée,  les  observateurs  de  la  loi  mosaïque 
sont  livrés  à  de  cruels  supplices.  Le  pieux  Eléazar  et  les  sept  frères  Machabée  périssent 
martyrs  de  la  foi  de  leurs  pères;  mais  Jéhovah  a  encore  de  zélés  défenseuri  malgré  Antio- 
chus. MatbatiM,  prêtre  de  U  fiimille  de  Joarib,  encourage  ses  compatriotes  opprimés,  les 
rallie,  et,  à  la  tète  d'une  petite  armée ,  il  délivre  sa  patrie  du  joug  syrien;  ses  S  eniuw 
terminent  cette  tâche.  L'un  d'eux,  Judas  Machahée,  le  héros  de  sa  nation,  bat  plusieurs 
fois  les  armées  syriennes,  défait  les  Ammonites,  les  Iduméens ;  mais ,  après  des  pro« 
dtges  de  valeur ,  il  est  tué  par-derrière  dans  un  combat.  Sa  mort  consterne  la  Judée  ; 
ses  frères  veulent  le  renger.  Simon  fortifie  Joppé  et  réduit  Paimée  syrienne,  maitress* 
de  Jérusalem ,  par  la  famine.  Un  décret  rend  héréditaire ,  dans  la  famille  de  Simon  , 
la  double  autorité  de  grand  sacrificateur  et  de  chef  de  la  nation.  Cette  révolution 
politique  arriva  en  14K 

A  Simon,  égorgé  dans  un  festin  par  la  perfidie  de  Ptolémée,  son  gendre,  gouverneur 
de  Jéricho ,  succède  Aristobule ,  Jean  Hircan  I,  son  fils.  L'assassin  est  puni  après  avoir 
vu  assiéger  Jérusalem  par  le  roi  de  Syrie.  Le  nouveai^  chef  affranchit  son  pays ,  sub- 
jugue les  Iduméens ,  détruit  le  temple  de  Garizim  et  prend  Samariej  Aristdl>ule  II,  son 
fils ,  après  «voir  affermi  la  Judée ,  prend  le  sceptre  et  le  titre  de  roi ,  que  n'avait  osé 
porter  aucun  chef  depuis  la  captivité  de  Babylone.  Son  règne,  rempli  de  cruautés ,  ne 
fut  que  d'un  an.  Il  fit  mourir  sa  mère  de  faim,  charger  de  fers  ses  frères  et  tuer  son 
frère  Antigone ,  sur  les  faux  rapports  de  sa  femme  Salomé.  On  dit  que,  repenti  de  ce 
crime ,  il  en  mourut  désespéré* 

185^  -r*  Cléopàlre ,  fille  de  Ptolémée  Philométor ,  roi  d'Egypte,  épousa  trois  rois  de  ' 
Syrie,  et  fut  mère  de  quatre  princes  depuis  rois.  Elle  épousa  d'abord  X\é%.  Bala,  puis 
D jmétrius.  Ce  prince ,  dans  une|fuerre  contre  les  Parthes ,  fut  vaincu  et  &it  prisonnier 
par  Phraates ,  leur  roi ,  qui  le  retint  dix  ans  captif.  Pendant  ce  temps ,  il  épousa  Rodo- 
gune ,  fille  de  Phraates.  Gléopàtre  ,  pour  se  venger ,  épouse  Antiochus  ,  frère  de 
Démélrins,  qui  meurt  peu  après,  Démétrius,  ayant  ressaisi  le  sceptre  ,  tfsl  de  nouveau 
vaincu.  On  soupçonne  Cléopâtre  d'avoir  contribué  A  sa  morL  Elle  mourut  «lle-mdrae 
du  poison  qu'elle  avait  préparé  pour  son  fils, 

]  93e.  —  César  donna  sa  fille  Julie  en  mariage  à  Pompée,  et  se  fit  nommer  au  gouver- 
nement des  Gaules  et  de  l'Illyrie ,  qui  lui  fut  donné  pour  5  ans.  Il  ouvrait  à  son 
ambition  un  vaste  champ  de  conquêtes  ;  il  lui  préparait  les  moyens  de  former  une 
armée  qui  fût  à  lui.  César  conquit  les  Gaules-  en  huit  campagnes ,  depuis  le  printemps 
<de  l'an  58;  jusqu'à  la  fin  de  l'an  50.  En  repoussant  les  Helvétiens  qui  voulaient  s'ét** 
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Mir  émas  et  pays ,  il  cbasge  des  Gaules  le  Germain  ArioTÎste  (58),  troure  le  moyen 
de  sHmmiflceT  dans  les  affaires  intérieures  des  Gaulois ,  'ef  ensuite  de  les  suhjnpier.  • 
En  'HVy-ceite  conqnéte  se  décide  par  la  victoire  quW  remporta  sur  les  Belges  et  en  56 
par  celle  qu'il  remporta  sur  les  Aquitaniens  j  de  sorte  que  César  put  entreprendre  ses 
expéditions  répétées,  tant  dans  la  Breta(piie,  en  65  et  en  54,  que  dans  la  Germanie 
en  64-53.  Mais  lei  révoltes  des  Gaulois  en  53-51 ,  causèrent  une  guerre  aussi  active 
que  celle  quWcasionna  la  première  conquête  du  pays.  Les  Gaulois  furent  sidijugnés 
parce  que  les  Romains  se  présentèrent  comme  leurs  libérateurs,  et  que  cemtrci  ■ 
trouvèrent,  parmi  les  Bduéens  elles  Allobroges ,  des  alliés  an  sein  même  de  la  Gaule. 

i99«.  —L'empire  romain  comprenait^  dans  le  vaste  bassin  delà  Méditerranée,  la 
plus  grande  partie  du  monde  <}onnu  ou  les  nations  civilisées  du  temps  d'Auguste.  Les 
limites  des  possessions  romaines  étaient  :  en  Europe ,  TOcéan ,  le  Rhin  et  le  Danube  j 
en  Asie,  le  Pont  Euxin,  PEuphrate.,  les  déserts  qui  bordent  la  Syrie;  en  Afrique, 
les  déserts.  Auguste  divisa  ces  régions  en  provinces  êénatortahs  et  en  provinces 
impériales.  Les  gouverneurs  des  premières  étaient  à  la  nomination  du  sénat  j  ceux 
des  deuxièmes  étaient  choisis  par  Temperear  :  là  séjournaient  les  armées  de  Tempire 
devenues  permanentes.  Les  provinoes  sénatoriales  comprenaient  TAfrique  propre , 
laNumidie,  Tancien  royaume  de  Pergame,  PichaSe.,  la  Macédoine,  la  Dalmatie,  la 
Si^e ,  Pile  de  Crète  avec  la  Cyrénaïque,  la  Bithynie,  le  Pont ,  la  Sardaigne  et  Ih 
Bétique,  capitale  JGrenade;  ces  provinces  étaient  paisibles  et  sans  armées.  Lesfito- 
f>inceê  impériales  comprenaient  :  1**  P£spagne  Tarragonaise  et  Lusitanienne.  2°  Les 
Gaules  narbonaise,  celtique  (lyonnaise),  PAquitaine,  la  Belgique,  les  deux  Germa- 
nies ,  haute  et  basse,  qui  allaient  de  la  rive  gaucbe  du  Rhin ,  depuis  BAle  jusqu'à  son 
embouchure.  3°  A  Pest ,  il  avait  la  Syrie ,  la  Phénicie ,  la  Cilicie ,  Chypre ,  et  PÉgypte. 
L'Italie,  maîtresse  du  monde,  continua  à  se  gouverner  par  ses  magistrats,  et  tous  ses 
habiians  eurent  le  titre  de  citoyens  romains, 

204*.  —  Situé  à  près  de  trois  Uiytes  de  Naples,  e(  dans  une  vaste  plaine  où  la  nature 
prodigue  ses  jdons  les  plus  précieux  ,  le  Yésuve  s'élève  comme  une  île,  à  3694  pieds 
au-dessus  du  nÎTéau  de  la  mer.  L'ensemble  de  la  montagne  a  24  nulles  de  contour 
dans  sa  hase.  Ce  fut  la  première  année  <dtt  règne  de  Titus,  et  Pan  79  de  J.-C., 
qu^Herculanum ,  Stabie  et  Fompéïa  furent  englouties.  Pline  Paîné  périt  dans  le  dé- 
sastre affreux  que  causa  cette  éruption  du  volcan,  un»  des  plus  lerriblesdont  l'histoire 
fasse  mention.  Pline  le  jeune,  son  neveu,  «n  a  lait  un  beau  récit. 

206e.  —  Fe  persécution  (64) ,  sous  Méron,  de  Pautorité  souveraine  4x»ntre  les  chré- 
tiens qui  avaient  déjà  beaucoup  à  souffirix  des  juifs  et  des  payens.  —  Martyrs:  S' Pierre 
et  S^  Paul. 

II'  persécution  (95) ,  «ous  Oonûtien ,  après  nn  peu  de  relâche  pendant  29  ans. 
^  Martyr:  S^  Jean. 

III«  persécution ,  sons  Txajan  (1 06).  —  Martyrs  :  S'  Siméon,  S^  Ignace. 
V  IV* persécution,  sous  Marc-Aurèle  (166). — Martyrs:  S^Polycarpe,Fothin,Blandinc 

V*  perséeution ,  «ous  Sévère  (199-202).  .-^  Martyrs:  Léonide,  père  d'Origène, 
S^Irénée  (il  y  eut  19,000  martyrs  suivant  une  ancienne  inscr^tion  de  Lyon]^ 
S^**  Félicité  et  Perpétue. 

Vl'  persécution,  sous  Maximin  (236-238).  —  Évéques  et  prêtres  suppliciés. 

TII«  persécution  sous  Décius  (250).  —  Martyrs  :  S*^  Fabien  ,  S^  Alexandre,  S*  Baby- 
ks ,  S^  Fione ,  et  Origène  qui  survécut  à  la  torture^ 
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VIII*  pertécution,  sous  Valérien  (258).  —  S*  Laurent,  S'  Etienne ,  S' Cyprien , 
Cjritte,  jeone  enfint  courageux ,  souffrirent  le  mailyre. 

IX*  persécution ,  tous  Àurélien  (275).  —  S'  Denys  j  premi<fr  évèque  de  Pari»,  y  fut 
martyrisé  à  Montmartre  ,  nom  qui  veut  dire  mont  du  martyr^» 

X*' persécution ,  sous  Dioclétien  en  Orient,  et  Maiimiliett  en  Occident  (303). 
—  Martyrs  :  S'  Quentin,  S'  Victor,  S'  Tincent,  etc.  —  Une  légion  tout  entière  de 
chrétiens  se  laissa  égorger  plutôt  que  de  renoncer  à  sa  religion,  et  cela,  sans  murmure 
et  sans  résistance. 

21 1«.  — Trenmor,  ancêtre  de  Fingal^  pèred'Ossian,  se  rend  roi  du  nord  deP^cosse, 
en  réunissant  tous  les  clans  de  Morwen,  détruit  le  culte  des  druides  et  d^Odin,  et  ne 
conserTedes  rits  scandinares  que  celui  des  Urdes,  auxquels  ceitetitpays  doit  ses 
annales.  Ce  culte  des  bardes  était  presque  celui  des  mages.  Les  Ga^^niens ,  dantf 
leurs  îles  brumeuses ,  croyaient  entendre  dans  les  rafides  des  Tcnts,  les  roix  de  leurs 
amis  morts  au  milieu  des  batailles.  Il  leur  semblait  les  voir',  dans  les  tempêtes ,  tra- 
verser les  rideaux  nébuleux  qui  s'éleraient  du  fond  de  leurs  rallées  semées  de  lacs  : 
cette  ingénieuse  croyance  donne  un  charme  inexprimable  aux  anciennes  (Kiésîes  des 
bardes  y  trouvées  en  Ecosse,  ou  imitées  par  Macpherson  >  dont  Baour  Lormian  a 
traduit  quelques  chants  en  vers  français. 

21 4^  —>  Pendant  470  ans ,  on  ne  sait  rien  des  Parthes;  mais  en  228 ,  sons  le  règne 
d'Artaban ,  un  homme  d^une  province  perse  s'éleva  par  son  coursge  aux  premièrea 
charges  de  Tétct.  C'était  Artaxerxès ,  fils  du  soldat  Sassan.  Il  souleva  les  Perses  contre 
les  Parthes ,  remporta  plusieurs  victoires  et  finit  par  renverser  leur  empire  :  les 
Perses  le  font  souverain  à  la  place  d'Artaban.  Après  un  règne  de  13  ans,  glorieux 
et  sage ,  Artarxerxés,  philosophe ,  guerrier  et  législateur ,  meurt ,  laissant  un  fils 
jAommé  Sapor,  qui  recueillit  paisiblement  sa  succession.  Ce  prince  ravagea  la  Méso|io- 
tamie ,  la  Syrie  et  la  Cilicie.  Il  se  serait  emparé  de  l'Asie,  si  Odenat,  roi  de  Palmyre, 
n'eut  arrêté  ses  progrès.  Sapor  n'en  fit  pas  moins-  prisonnier  l'empereur  Talèrien , 
qui  fiit  écorché  vif ,  après  une  captivité  douloureuse.  Sapor,  à  son  tour,  lut  vaincu 
par  Odenat  et  assassiné  peu  après  par  ses  satrapes.  Le  nouvel  empire  perse  s'affaibli^ 
beaucoup  depuis.  Sapor  II,  dans  le  4*  siècle,  le  releva  un  peu  par  ses  victoires  ;  mai» 
il  finit  par  être  la  conquête  des  Arabes ,  au  7*  siècle ,  sous  le  règne  d'Isdegerdes* 
215**.  <—  L'ambitieuse  Zénobie  avait  succédé  à  Odenat.  Au  lieu  de  porter  les  derniers 
coups  aux  Perses ,  efle  fit  la  paix  avec  eux  contre  Rome.  Palmyre  succomba'  dans 
cette  lutte  impoUtique.  Zénobie  fut  vaincue  par  Aurélien,  qui  ensanglanta  son  triomphe 
par  le  supplice  du  rhéteur  Longin.  La  reine  eut  la  honte  de  marcher  en  esclave  devant 
le  char  de  son  vainqueur.  —  Palmyre,  b&tie  par  Salomon ,  sous  le  nom  de  Tadmor  ^ 
avait  été  long-temps  obscure  ;  elle  était  devenue  colonie  romaine ,  vers  le  2*  siècle  y 
mais  gouvernée  par  ses  propres  lois.  Elle  était  située  aux  limites  des  deux  grand» 
empires  occupant  alors  le  monde ,  les  Romains  et  les  Perses,  qui  tous  les  deux  la  con- 
voitaient. " 

210^.  —^  Le  2*  et  le  3^  siècles  n'offrent  que  des  ravages  continuels  de  la  Germanie^ 
Maximilien  y  porta  au  loin  le  nom  romain ,  mais  ne  put  soutenir  ses  conquêtes  et 
périt  dans  le  cours  de  ses  succès.  L'oppression  dés  Germains  finit  avec  lui.';  Cea  peu- 
ples voient  enfin  que  leurs  divisions  devaient  cesser  s^ils  ne  voulaient  être  vaincus. 
Sages  par  une  expérience  de  deux  siècles  ,  les  Germains  d'entre  le  Rhin ,  le  Mein  et 
le  Weser,  se  rénniment  par  une  sorte  de  ligue,  dont  ils  annoncent  le  bat  en  se  nom- 
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mant  Francs  c'est-à-dire  fiers  et  libres  de  toute  domination.  Dès-lors  la  face  des  cbo* 
ses  changea.  Les  Romains  ne  font  plus  que  rarement  des  voyages  sur  la  rive  droite  du 
Rliin;  mais  les  Francs,'à  leur  tour,  s'accoutument  à  porter  la  désolation  dans  les  Graules. 

218^ Sous  les  fils  de  Constantin,  Pempire  perdit  presqueioute  sa  consistance.  Il 

fut  raffermi  ^tar  Julien.  Cet  empereur  joignait  aux  talens  militaires  et  politiques ,  le 
goût  pour  la  philosophie,  les  lettres,  les  sciences  et  les  arts,  Paastérité  des  mœurs,  l'es» 
prit  et  l'éloquence;  mais  ces  brillantes  qualités  étaient  obscurcies  par  sa  Tanité,  son 
attachement  aux  superstitions  payennes ,  sa  dureté  et  ses  injustices  envers  les  chré- 
tiens, dont  il  s'efforça  d'anéantir  la  religion, contre  laquelle  il  écrivit  différens  ouvrages. 
Cependant  sa  mort  prématurée  fut  une  perte  sensible  pour  l'état  Elle  arriva  en  363. 

219'*.  —  2'*  L'empereur  Yalens  avait  permis  à  une  horde  considérable  de  Goths,  qui 
avaient  été  chassés  par  les  Huns  de  leurs  demeures  en  Fannonie  (Hongrie) ,  de  s'é- 
tablir en  Thrace.  Ces  ')>ettplej  n'étant  pas  satisfaits  des  terres  à  eux  assignées ,  on  dut 
bientôt  leur  faire  la  guerre.  Rome  essuya  une  terrible  défiiite ,  où  l'empereur  perdit 
lui-méye  la  vie  en  378. 

223®.  —  Ters  la  fin  du  4^  siècle  principalement,  les  Francs  commencèrent  à  passer 
le  Rhin ,  quoique  le  plus  souvent  sans  succès  et  à  leur  désavantage.  Leurs  dé£ntes 
réitérées  ne  purent  les  empêcher  de  se  former  à  la  fin  un  établissement  considérable 
entre  le  Rhin  et  la  Meuse.  Ce  fut  par  là  qu'ils  entrèrent  dans  le  cœur  de  la  Gaule 
l)Our  la  conquérir.  Les  Allemanni,  depuis  Souabes ,  suivirent  cet  exemple,  mais 
ne  réussirent  à  prendre  aucune  ville ,  repottssés  par  les  empereurs. 

224e.  —  La  religion  du  Christ,  née  en  Orient,  s'était  répandue  pea  à  peu  dans  l'Qc- 
cident  Cependant  elle  n'y  était  que  tolérée ,  mais  non  établie.  Constastin  l'ayant  pro- 
fessée publiquement,  la  protégea  de  toutes  ses  forces.il  sapa  les  fondemens  de  l'ancien 
culte  de  Rome,  en  transférant  le  siège  de  son  empire  à  Ryzanoe.  La  nouvelle  religion 
fut  bientôt  la  dominante.  On  vit  insensiblement  le  polythéisme  disparaître.  Le  culte 
des  chrétiens  devint  celui  de  tous  les  états  modernes  de  l'Europe.  Cette  religion ,  après 
avoir  éponvé  dans  son  sein  des  agitations  jiarfois  violentes',  est  depuis  trois  siècles  en- 
viron divisée  en  plusieurs  sectes,  que  l'on  coiinaîtrapar  les  détails  de  l'histoire. 

Un  concile  est  une  réunion  d'ecclésiastiques  pour  décider  un  point  de  culte  :  un 
concile  universel  se  nomme  œcuménique.  L'Église  compte  quatre  principaux  con- 
ciles, que  S^  Grégoire  le  grand  et  S^  Isidore  comparent  aux  quatre  grands  fleuves  du 
paradis  terrestre  :  le  Fhison,  le  Gihon,  le  Tygre  etl'Euphrate;  ce  sont  ; 

A.  Le  concile  de  Nicée ,  en  323,  qui  dura  72  jours,  et  comptait  318  évéques.  Osius, 
évèque  de  Cordoue,  y  assista  comme  légat  du  pape  Sylvestre.  Constantin  y  fut  présent. 
On  y  dressa  le  symbole  de  Nicée.  Le  but  de  ce  concile  était  l'hérésie  d'Arius ,  qui 
B^était  élevé  contre  la  divinité  de  J. -C.  Il  y  fut  condamné  avec  ses  partisans. 
B.  I^e  concile  œcuménique  de  Conskmtinople  eut  lien,  en  381 ,  sous  Théodose  le 
grand  et  le  |)ontificat  de  S^  Damase.  Le  but  en  était  de  ramener  au  gyron  de  l'Eglise  les 
schisjnaliques  qui  n'y  revinrent  pas.  C.  Le  concile  général  d^Éphèse,  en  431,  réunit 
plus  de  2-, 000  évéques;  S^  Cyrile  d'Alexandrie  y  présida  pour  le  pape  Gélestin  l*^**.  La 
S^e  Vierge  y  fut  déclarée  mère  de  Dieu.  Neslorius,  évèque  de  Constanlinople,  y  fut  con- 
damné. D.  Le  concile  de  Calcédoine,  convoqué  en  451,  condamna  Eutychèset  Dios' 
core,  évèque  d'Alexandrie,  qui  n'admettaient  en  J.-C.  qu'une  nature.  On  excommunia 
Eutychès  et,  Dio^core  fut  chassé  de  son  siège.  Ce  concile  avait  été  réuni  par  le  pape 
S^  Léon. 
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TABLEAU  BÉSamÈ 

DE  l'histoire  DV  MOIVDE  ANCIEl. 


I.  Adam  —  Moïse.  2400  -ans, 

1.  Ori^ne  de  Fétat  de  la  surface  de  la  terre  et  de  sa  constitution  géolo- 

gique. Comment  cette  dernière  a-t-elle  pu  se  former? 

2.  Origine  de  la  race  humaine.  Différence  extérieure  et  întérieiite  des 

{lommes.  L'Eden.  Longue  vie  et  propagation  des  premiers  hommes. 

3.  Premiers  développemens  de  Tesprit  d'invention.  Langage.  Feu.  Métaux 

travaillés.  Habits.  Habitations.  Armes.  Chasse.  Bestiaux.  Jeux.  Musi- 
que. Religion.  Oracles.  Morale  pratique. 

4.  Déluge  Noé.  Ses  causes.  Autres  grandes  inondations. 

5.  Postérité  de  Noé.  Formation  des  dialectes  et  des  idiomes.  Aurore  des 

arts  libéraux.  Leurs  premiers  progrès  ou  essais. 

6.  Premiers  états.  Berceau  ou  origine  des  royaumes  et  des  empires.  Baby- 

loue.  Assyrie.  Egypte.  Phéniciens;  leur  origine;  navigation,  colonies, 
inventions  et  manu&ctures.  Hébreux.  Patriarches.  Égyptiens.  Moïse. 

7.  Observations  sur  Forigine  des  Chinois  et  sur  celle  des  Égyptiens  et 

des  Éthiopiens.  Ce  qu'on  en  sait. 

8.  Première  civilisation  remarquable  des  hommes.  Administration  domes- 

tique. Industrie.  Arts.  Sciences.  Navigation*  Religion,  Politique.  Art 
militaire. 

IL  Moïse  —  Cyrus,  1000  ans* 

1.  Monarchie  assyrienne.  Ninus.  Sémiramis.  Ninyas.  Sardanapale. 

2.  Israélites  et  Égyptiens.  Voisins  des  Hébreux.  Schofètes  ou  Juges.  SaiiL 

David.  Salomon.  Juda  et  Israël.  Juda  détruit  le  premier.  Egypte. 
Sésostris.  Osymandyas.  Rhamses.  Cheops.  Sesak.  Bocchoris. 

3.  Assyriens  et  Babyloniens  puissans.  Rois  de  Juda  et  d'IsraëL  —  Monar- 

(fues  assyriens  :  Phul,  Tiglath  Pilesar,  Salmanassar.  Fin  du  royaume 
•dlsraël.  Sanhérib.  —  Mèdes:  Déjocès,  Phraortes,Cyaxares.  —  Egyp- 
tiens  :  Sethon,  Psammétique,  Necho.  Psanmis,  Apries. — Babyione  : 
Nabonassar .  Napopalesar ,  Nebukadnesar  (  Jqda ,  Tyr  et  Apries  ). 

4.  'Colonies  asiatiques  vers  FEurope  et  FAfrique.  La  plus  ancienne  his- 

toire des  Grecs.  Les  Pélasges  et  les  Hellènes.  Cecrops,  Cadmus, 
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Danaiis,  Pelops,  Orphée^  Cérèsi.  Crète.  Argonautes.  Héros^  Guerre 
de  Troie.  La  plus  ancienne  histoire  de  1* Asie- mineure;  les  Lydiens, 
leê  Phrygiens,  les  Cariens,  les  Troyens.  Troie  détruite  par  les  Grecs^ 
Suites  de  cet  éirénement.  «>^  Traditions  antiques  sur  lliistoîre  dltalie.. 
Les  Ihériens,  les  Ombriens ,  les  Ausoniens.  OEnotrus.  Tyrrhen. 
Evandre.  Anténor.  ^née.  Civilisation  des  Grecs  plus  haute.  Ses 
causes.  Les  Héraclides.  Codrus.  Colonies  grecques  dans  TAsie-mi- 
neure.  Lycurgue.  Solon. 
5.  Le  monde  était  assez  civilisé.  Les  nations  se  formaient.  Vie  domestique. 
Industrie.  Arts.  Écriture.  Sciences.  Médecine.  Géographie.  Conunerce 
et  navigation.  Religion.  Politique.  Art  de  la  guerre. 

IIL  Cyrus  —  Alexandre.  —  230  ans. 

L  Monarchie  des  Perses.  Cyrus  :  Astyages.  Crœsus.  Tomyris.  Juifs.  — 
Carobyse  :  Egypte ,  Carthage ,  Tyr ,  Jupiter  Ammon ,  Smerdis. 

2.  Influence  des  Perses  sur  TEurope.  Darius  Uystaspes  :  Indes ,  Scythes , 

Macédoniens;  Athènes  (Pisistratides).  Aristagoras.  Marathon. 

3.  Entreprises  malheureuses  des  Perses  contre  la  Grèce.  Xerxès.  Termo- 

pyles ,  Salamis ,  Platée.  Gmon.  Guerre  du  Péloponèse.  Entreprises 
Àes  Lacédémoniens  en  Asie.  —  Xénophon.  Agésilas.  Epaminondas.  An- 
talcidas.  —  Périclès.  Guerre  sacrée.  Chéronée. 

4.  La  Grèce  était  en  relations  avec  Tltalie.  —  Sicile.  Rome  sous  les  rois. 

Carthage. 
■5.  Les  Grecs  près  dn  -plus  haut  période  de  leur  civilisation.  Peuples  cul- 
tivés. Administration  domestique.  Industrie.  Arts.  Sciences.  Com- 
merce. Refigion.  Politique.  Science  mihtaire. 
< 

IV.  Alexandre  —  Auguste.  —  300  ans. 

1.  Monarchie  macédonienne.  —  Granique.  Issus.  Tyr.  Egypte.  Gangamela. 

Bessus. 

2.  Division  de  la  monarchie  de  Macédoine.  Antigone.  Démétrius.  Ptolé- 

mée.  Seleucus.  Cassandre.  Villes  et  états  de  TAsle-mineure. 

3.  Domination  universelle  des  Romains.  Les  Romains  dominent  sur  Tltalie, 

rÉtrurie,  la  Gaule,  les  Volsques.,  les  Samnites.  —  Guerre  puni- 
que; Régulus.  Lutatius.  —  Hamilkar.  Annibal.  Massinbsa.  Sci- 
pion  TAfricain.  —  PhOippe  II.  Antiochus  le  Grand.  Persée.  Épire. 
Corinthe.  Vinathe.  Numance.  Gaules.  Pergame.  —  Syrie;  Antiochus  le 
-  Grand.  —  Epiphanès  (les  Machàbées).  Tigranes.  —  Mithridate  le 
*  Grand.  —  Pharnaces.  —  Richesses  ,  mollesse  ,  avidité ,  ambition  des 
Romains.  Jugurtha.  Sylla.  Marius.  Catilina.  Gcéron.  —  Pompée, 
Crassus,  César.  —  Triumvirat  d^ Antoine ,  d'Octave  et  de  Lépide. 
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4.  Résumé  pins  détaillé,  quoique  succint,  des  derniers  événemens  si  cu- 

rieux qui  précédèrent  la  fin  de  la  république  romaine.  ' 

5.  Luxe.  Agriculture.  Sicyone.  Fabius-Pictor.  Praxitèle.  Littérature  grrec- 

que.  Fleur  de  la  poésie  romaine.  Tbéâtre.  Musique.— Sciences.  (Aris- 
tote.  )  Commerce  ,  navigation ,  religion  ,  politique ,  art  de  la  guerre. 
(  Presque  partout  la  plus  haute  civilisation.  ) 

V.  Auguste  —  Clovis,  500  ans* 

L  Monarchie  ou  empire  des  Romains.  —  Auguste.  Mecasnas.  Agrippa. 
Tibère.  Caligula.  Claude.  Néron. 

2.  Religion  chrétienne  naissante.  Hérode.  Jésus-Christ.  Apôtres.  Évangé- 

listes.  Chrétiens.  Persécutions.  Renversement  de  Jérusalem  et  dis- 
persion des  Juifs. 

3.  Parthes  et  Germains.  Arsacès.  —  Cimbres  et  Teutons.  Arioviste.  Dru- 

sus.  Tibère.  Varus.  Arrainius. 

4.  L'empire  romain  encore  prépondérant.  Yespasien ,  Titus ,  Bdmitien  , 

Nerva ,  Trajan ,  Adrien ,  les  Antonins  ;  les  Prétoriens.  —  Les  Daces 
et  les  Syriens. 

5.  L'empire  romain  voisin  de  sa  chute.  Commode ,  CaracaUa ,  Julien  . 

Pertinax  .  Alexandre ,  etc.  Art  militaire  dégénéré.  Nouveau  royaume 
perse  ou  Néo- Perse.  Peuples  de  la  Germanie.  ~ 

6.  Constantin  le  Grand.  Christianisme.  Constantinople.  Préfectures. 

7.  Faibles  successeurs  de  Constantin.  Nouvelle  division.  Généraux  et  sol- 

dats germains  à  la  solde  de  Rome.  Histoire  antique  de  la  Chine.  Huns. 

8.  Les  fils  de  Théodose  le  Grand  se  partagent  l'empire.  Arcadius  et  Ho- 

norius.  Stilicon.  Rufin. 
SI  Incursions  des  peuples  germains  dans  les  provinces  romaines.  Alarik. 
Rhadagaïs.  Vandales.  Snèves.  Ostrogoths.  Rurgundiens.  Francs. 
Saxons  en  Rretagne.  —  Attila.  —  Ricimer.  —  Romulus  Augustulus. 
Odoacer. 
10.  Décadence  de  la  civilisation  romaine.  Mœurs  dépravées.  Le  goût  s'a- 
vilit dans  les  arts.  Les  sciences  sont  négligées.  —  Le  christianisme 
fait  de  prodigieux  progrès.  Les  églises  sont  organisées.  Des  alterca- 
tions naissent  au  sujet  des  dogmes  et  des  pratiques  de  la'  nouvelle 
religion.  Conciles.  —  La  pohtique.  —  L'art  des  combats. 

N.  B.  Arrivé  à  hr^n  de  Phigtoire  ancieime  et  aa  commencement  de  celle  du  moyen- 
kfgt^  on  ne  peut  mienx  faire  qae  de  lirerouvrage  précieux  de  Chàteaubriant  intitulé: 
Études  ou  discours  historiques  sur  la  chute  de  V empire  romain  ,  la  naissance 
et  les  progrès  du  christianisme,  et  Vinvasion  des  Barbares.  Paris,  4  vol.  in-8<^. 
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SYNCHRONISMES  PRINCIPAUX 

DE  L'HISTOIRE  DU  MONDE  ANCIEN. 


I.  Adam  —  Moïse,   2400  ans, 

4000  (ou  environ  avant  J.-C).  Adam. 
2400.  Noé.  Xixustrus. 
2100.  Nimrod.  Âssur.  Menés. 
2000.  Abraham.  É^ptiens. 
1750.  Phoronée.  Œnotrus.  Ogygè». 
1550.  Cécrops.  Moïse. 

IL  Moïse  •^-  Cyrus,  1000  ans, 

1500.  Deucalion.  Kadmus.  Danaûs. 

1400.  Ninus.  Sésostris.  Minos.  Tyrrhen. 

1350.  Pelops.  Orphée.  Gérés. 

1260.  Argonautes.  Héros. 

1180.  Rhamses.  Cheaps.  Troie,  ^née.  Antenor. 

1070:  Saiil.  Codrus. 

970.  Rehabeam.  Sesak. 

900.  Didon.  Sardanapale.  Homère.  Hésiode.  Lycurgue. 

800.  Laokyoun.  Phul. 

750.  Rome.  Nabonassar.  Tiglatpilesar. 

720.  iSaUnanassar.  Sabako.  Hosée.  Déjocès.  Pisistratides. 

600.  Nebukadnezar.  Cyaxares.  Zoroastre.  Solon.  Amasis.  Zedechias. 

III.  Cyrus  —  Alexandre,   220  ans. 

560.  Cyrus.  Confutzée  ou  Confucins.  Servius  Tullius.     - 
'510.  Tarquin  le  Tyran.  Darius  Hystaspès. 
480.  Xerxès.  Gelon.  Pythagore. 
450.  lonie.  Qmon.  Appius  Clau  dius. 
400.  Thrasybule.  Socrate.  Camille. 
390.  Manlius  Capitolinus.  Antalcidas. 
340.  Samnitcs.  Alexandre  d'Épire.  Philippe  de  Macédoine. 
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IV.  Alexandre  —  Auguste.  300  ans, 

330.  Alexandre.  Darius  Codoman.  , 

307.  Ân%onu9.  Seleacus.  Ptelémée  Lagrns.  Cassandre. 

250.  Rome  et  Carthage.  Arsacides.  Gaulois. 

220.  Schihdbangti.  Insubres.  Boiens. 

200.  Antiochus  le  Grand.  Philopœmène. 

170.  Persée.  Epîre.  ^adriadès.  Machabées. 

146.  Carthage.  Gorinthe. 

130.  Numance.  Pergame.  Les  Gaules. 

100.  Jugurtba.  Cimbres. 

90.  Mithridate.  Ariarathe  VU.  Sylla.  Marins. 

50.  César.  Pompée.  Arioviste. 

30.  Octave.  Antoine.  Oéopâtre. 

V.  Auguste  —  Clovis.  500  ans. 

I.  Jésus-Christ.  Hérode.  Germanie. 

40.  Bretagne.  Caligdla.     , 

70.  Néron.  Jérusalem. 

160.  Marcomans.  Francs.  Saxons.  Allemands. 

.230.  Sassanides  en  Perse.  Parthes. 

300.  Constantin  le  Grand.  Maxence. 

400.  Arcadius  et  Honorius.  Alarik.  Rhadagaïs. 

450.  Angles  et  Saxons.  Clodion  on  Khlogion.  Attila. 

476.  Odoacer.  Romulus  Augustulus. 


'    F JH  DE  fia.  PREMIÈRE  PARTIE  DE  L^HISTOIRE  VIflVERSELLE  OU  FIN  DE 
l'histoire   DES    PEUPLES   ANCIETtS. 
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DEUXIÈME  PARTIE. 

APERÇU  DE  l'hISTOIAE   DU  HOTEN-AGIS. 

De  476  à  1492. 


Les  événemens  qni  séparent  lliistoire  ancienne  de  celle  du  moyen-âge, 
sont  : 

a.  L'irruption  des  barbares,  éotbs,  Yisigoths,  Ostrogoths,  Vandales, 
Francs.  Alains,  Suèves,  Huns,  Héruies,  Rugiens,  etc, 

b.  La  destruction  de  Tempire  romain  d'Occident  '. 
r.  La  fondation  des  états  modernes. 

Caractères  des  époques  séculaires  du  moyen-âge. 

IV,  V  et  VI*  siècles.  —  Esprit  des  conquêtes. 

Vil*  et  VHP        »     -r-Siècles^'ignorance  et  de  superstition. 

IX'  et  X*  »     —  Esprit  de  chevalerie. 

XP  et  XIP  »     —  Esprit  scholastique.  —  Querelles  du  sacerdoce  et 

de  Vempne. 
XlIPetXIV       »     — Fondation  dé  diverses  républiques  et  d'états  sortis 

de  la  féodalité.,  surtout  en  Allemagne  et  en  Italie. 
XV*  n    —  Esprit  des  découvertes:  et  des  inventions. 


GOn-D'aOL  yBàPABATOIEa  SVB  L'ÂTAT  DV  mouds  au  ▼*  8IBCLB,  A 

L'iroQva  d'attila  st  ds  culotm. 

En  Europe  ;  L'empire  romain  d^occident  a  été  récemment  détrtiit  et 
abattu  par  les  barbares  qui,  accourus  du  fond  du  Nord,  s'en  partagent  les 
débris  et  les  riches  dépouilles. 

'  Toici  les  principtles  causes  de  U  décadence  de  cet  empire  : 
1°  Les  trop  grandes  conquêtes  des  Romains;  2°  la  faiblesse  de  leurs  empereurs; 
3**  la  translation  de  l'empire  à  Constaniinople  \  ce  qui  soutint  quelque-  temps  FOrient 
et  laissa  rOccident  exposé  aux  Barbares  ;  4*^  les  g^uerres  civiles  causées  par  la  division 
de  Tempire;^  5°  les  richesses,  le  luxe  et  la  mollesse  des  Romains  qui  négligeaient  les 
armes ,  prenaient  des  barbares  à  leur  solde  et  les  formaient  ainsi  à  Vart  militaire  f 
6**  le  mépris  des  Romains  pour  ces  mêmes  Barbares  dont  ils  ignoraient  les  forces ,  1» 
caractère,  les  mœurs  et  les  régions  d'où  ils  sortaient. 
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L'Espagne  est'aux  Yisîgoths  ;  la  Bretagne  est  ravagée  au  nord  par  les 
Scots  et  les  Pietés,  tandis  que  les  Saxons  et  les  Bretons  se  disputent  le 
midi  qu'ils  désolent;  les  Gaules  sont  en  proie  à  cinq  peuples  iV  les  Ro- 
mainSf  sous  le  général  Syagrius,  se  soutenant  avec  peine  dans  les  provinces 
du  nord;  2°  les  ^rmort^tee^  possédant  tout  le  pays  entre  la  Seine,  la  Loire 
et  rOcéan ,  tâchent  d'y  maintenir  une  souveraineté  indépendante  ;  3°  les 
Bourguignons  qui  formèrent  un  royaume  puissant,  des  sources  de  la 
Saône  aux  bouches  du  Rhône  ;  4°  les  Fisigoths,  venant  d'asservir  les  pays 
entre  les  Pyrénées  et  la  Loire,  se  préparent  k  d'autres  conquêtes;  5*^  les 
Francs ,  maîtres  du  cours  de  l'Escaut,  guidés  par  Chilpéric  ou  plutôt  Kiiii- 
périk,  leur  roi,  ont  poussé  leurs  victoires  jusqu'à  la  Somme,  d'où  ils 
menacent  les  riches  provinces  offertes  k  leur  vue. 

Rome  est  dans  les  fers  des  Hérules,  peuple  obscur  parmi  les  barbares 
même,  et  Odoacre,  leur  chef,  dédaigne  le  titre  dç  César;  le  reste  de  l'Itatiiî 
obéit  k  vingt  nations  diverses. 

L'empire  d'Orient  est  formé  des  iles  de  la  Méditerranée ,  de  la  Grèce  , 
de  l'Egypte  et  des  provinces  de  l'ouest  de  l'Asie  ;  il  gémit  sous  le  despo- 
«tisme  de  Zenon. 

En  Asie  :  Les  arabes  au  midi,  les  Perses  k  l'brient,  une  nuée  de  Tar- 
tares  de  noms  différens,  attaquent  et  déchirent  l'empire  romain.  La 
Perse,  malgré  ses  discordes,  offre  .encore  une  monarchie  redoutable  de 
TEuphrate  k  l'Indns,  et  des  monts  du  Caucase  aui  mers  qui  baignent  l'Asie. 
Ses  princes,  éternels  ennemis  des  Grecs,  ne  cessent  de  dévaster  les  fron- 
tières de  l'empire,  tandis  qu'ils  doivent  se  défendre  eux-mêmes  contre  les 
parties  du  nord  du  continent ,  d'où  sortent  des  guerriers  qui  vont  en  foule 
désoler  et  bouleverser  l'univers  connu. 

En  Afrique  :  Les  Vandales,  sous  Genseric,  chargés  des  dépouilles  récen- 
tes de  la  mattressç  du  monde,  hri  ont  fait  subir  leur  joug  et  y  ont  fondé 
un  royaume  qui,  cent  ans  après,  en  535,  fut  détruit  par  Bélisaire. 


NoncE  PRÉLiiTifAiRi ,  SUT  le  système  adopté  pour  les  nomsfranls, 
par  l'éûole  moderne ,  notamment  par  Thierry  (  Lettres  sur  l'his- 
toire de  France;  Paris,  1886, 1  vol.  in-B**);  et  par  Château^ 
briant.  (Études  historiques,  Paris,  4  toI.  in-8'*.) 

Pour  les  deux  premières  races  des  rois  de  France,  on  doit  nécessairement 
adopter  les  idées  de  VEcole  moderne  et  ne  point  transformer  les  Franks  en 
Français  ;  en  effet,  la  société  romaine  subsiste  presque  tout  entière ,  dominée 
par  quelques  barbares,  jusques  vers  la  fm  delà  deuxième  race.  Il  est  de  la 
plus  haute  importance  historique  de  connaître  le  système  adopté  pour  les 
noms  par  MM.  Thierry  et  Châteaubriant,  car  rien  ne  fixe  mieux  le  moment 
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de  la  métpmorphose  des  Franks  en  Français,  que  les  altératîonf  tunrenues 
dans  les  noms.  Nous  allons  en  faire  un  tableau  résumé  : 


Aomê   </«   Pan- 
cienne  École. 

IVoms  de  VÉcole  moderne. 

Signification  de  cee  nome. 

— 

Thieiet. 

Chateaubaiàrt. 

— 

Franc». 

Franks.""  * 

Id."" 

Frank  ou  Frak  a  la  force  du  mot 
latin  ferox,  fier  et  franc. 

Clodion  1. 

HlodioouChlodio. 

KhlodionoaKhlo- 

Hlod  célèbre. 

MéroTé*. 

Merowig. 

gion. 
Mérovigh. 

Éminent  guerrier. 

Childéric. 

Hilderik. 

Khildèrik. 

Fort  ou  brave  au  combat. 

CIOTÎS. 

HlodowigouChlo- 

Khlodovigh      ou 

Célèbre  guerrier  (  le  gh  adouci 

dowig. 

KhloTÏgh. 

est  devenu  a). 

Théoderic. 

Theoderik. 

Id. 

Braye  ou  puissant  parmi  le 

peuple. 
Chef  célèbre. 

Glodomir. 

HlodomirouCUo- 

'  domir. 

Childebert. 

Hildebert. 

Khildebert. 

Brillant  dans  le  combat. 

Glofaire  ,  fiU   de 

Hlother  ou  Cblo- 

Khiother,  fils  de 

Hlot-Her ,  célèbre  et  éminent. 

Clodlde. 

tber. 

Khlothilde. 

Theodebert. 

Id. 

Id. 

Brillant  parmi  le  penple. 
Hardi  entre  tout  le  peuple. 

Thcodebald. 

Id. 

,      Id. 

Caribert. 

Hariberl. 

[Caribert. 

Brillant  dans  Tarmée. 

Gontran. 

Gout-hram. 

Gonttan. 

For  t  au  combat ,  bardi. 

Chilpéric. 
Sigebcrt. 

Hiluerik. 
Sighebert ,  époox 

Khilpérik. 

Brave  ou  puissant  à  secourir. 

Id. 

Brillant  par  la  victoire. 

de  Brunehilde, 

fille  du  roi  des 

l^isigoths. 

Dagobert. 

Id. 

Brillant  comme  le  jour. 

Mair$ê, 

Landric. 

Landrik. 

Id. 

Bertoald. 

Berto-ald. 

Id. 

Brillamment  ferme  ou  fidèle. 

Profadia*. 

Komain  ou  Gaulois. 

Claudiua. 

Id. 

^amaber. 

Wama-her. 

Id. 

Éminent  par  la  protection. 

Ega. 

Id. 

Id. 

Subtil. 

Pépin. 

Pcppin. 

Id. 

Diminutif  &iniUer. 

Gnmoald. 

Grimo-ald. 

Id. 

Ferme  dans  la  férocité. 

Erkinoald. 

Erkino-ald. 

Id. 

Ferme  dans  la  «incérité. 

throin. 

£bro-win. 

Ëbrcïn. 

Vainqueur  en  rapidité. 

Wert. 

Id. 

Id. 

Digne. 

Pépin   d'Héristal. 

Peppin  de  Heris- 
taU. 
Id. 

Peppin  de  Héris- 

Ul. 
rheudoald. 

Theodoald. 

Ferme  on  fidèle  entre  tout  le 

peuple. 

Ragqefred. 

Raghen.Fred. 

Puissant  protecteur. 

Charles  Martel. 

Karle  le  Martel. 

lUrle  le   Martel. 

Robuste  marteau* 

^  11  n'est  pas  du  tout  sûr  qu'il  ait  existé  un  Pharamund ,  ^lère  de  KUodion  le  chevelu; 
mais  celui-ci  était  certes  roi  des  Franks  occid.  en  427  ,  et  prit  Toumay  et  Cambray 
en  445.  Il  fut  chassé  par  Aëtiusen  deçà  du  Rhin. 

H  faut  comprendre ,  d'après  Thierry,  quç  le  nom  de  roi  ne  signifia  d'abord  que 
chef  militaire  (koning,  konig],  de  différens  degrés  :  sur-roi ,  sont-roi,  demi-roi, 
ober ,  nnder ,  balb-konig. 
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BacedeKarUtm 

Karolinga^ 

^ 

(  GtrloTingiens  ). 

Pépia. 
CarlomaB. 

Karlo-man. 

Charlemagne. 

Karle-le-Grand. 

Louis. 

Hlodowif;  ou  Lo- 

dewig. 

Eude. 

Ode. 

Boborl. 

Rodbert. 

Raoul. 

RadaUif. 

Hngnet. 

Hug. 

Henri. 

Henrik. 

Karlovingiena. 


là, 

Id. 
Charlemagne. 
Hlovigh    et   puis 

Hlouia. 
Eudes. 
Robert. 

Hugues. 
Henric. 


Rifce  de  Chmies^ 


Dimiautif  familier. 

Robuste  homme. 

Charles-le->grand. 

Hlut  ou  Éloi  ,   fameux  ;  e^ 

fcigh  ,  dieu  à  la  guerre^. 
Ode  f  riche  ou  heureux. 
Brillant  par  la  parole. 
Prompt  au  secours. 
Intelligent 
Polissant  seigneur.. 


II*  rÉBIODS.  —  ÉPOQUB  A. 

De  Clovis  (ouGhlodowichou  plutôt  KfaloTÎgh)  à  Charlepiagne,  300 


S  1.  —  Les  royaumes  fondés  par  les  Germains  tombèrent  en» 
grande  partie  sous  la  domination  des  Francs. 

U£spag^ese  voit  occupée  par  lesSuè^es*  et  par  les  Yisigroths,  tandis  quef 
dans  les  Gaules,  se  trouvait  une  partie  de  ces  derniers  avec  les  Bourgui- 
gnons ou  Burgundes  et  les  Bretons  ;  Fltalie  était  soumise  aux  Hérules  et  aux 
Rugiens,  commandés  par  Odoacer,  et  c'est  dans  la  Bretagne  que  s'étaient 
fixés  les  Saxons,  lesi  Angles  et  les  Jvtes.  Les  Francs  possédaient  les  Paysr 
Bas  et  une  petite  partie  de  la  Gaule  septentrionale.  En  Germanie,  ils  avaient 
la  partie  qui  s'étend,  de  Trêves  k  Cologne.  Dans  le  reste  de  la  Germanie,, 
on  ne  voyait  i(uele&  Allemands,  le&  Saxons,  les  Thuringiens  et  les  Bava- 
rois. Vers  le  cours  inférieur  du  Danube  habitaient  encore  les  Ostrogodi». 
et  le»-  Lombards.  --  *  476. 

Parmi  tou^  ces  peuples  se  distinguent  surtout  les  Francs.  Ehlodion,  fils  de 
Phararoond,  ou  Fa.cnuind ,  après  avoir  ravagé  le  nord  de  la  Gaule,  et  s'être 
établi  à  Tournay  età  Gambray,  mourut  devant  Soissons.  Mérovigh,  son  pa- 
rent, se  nomma  roi.  Kbildérik,  fils  de  Mérovigh,  mourut  h  Tournay,  laissant  le 
commandement  de  la  tribu  saliqtie  *  à  son  fils  Chlodowich  ou  Khlovigh,  qui, 
voyant  son  empire  tout  proche  de  la  Gaule  romaine,  prit  aux  Romains  la. 
partie  septentrionale  et  centrale  de  la  Gaule,  qu'ils  avaient  encore  en  pos» 
session.  Ensuite  il  conquit  le  royaume  des  Allemands  qui  s'étendait  des 
sources  du  Rhin  jusqu'à  Coblentï.  —  *  481. 

Le  christianisnie,  qu'il  embrassa  alors ,  lui  servit  de  prétexte  pour  oppri- 
mer îes  autres  princes  des  Francs  et  pour  envahir  l'autorité  sur  toutes 
les  Gaulea.  Le  Jeune  Khlovigh  avait  déjk  battu  les  Romains  à  Soiisson^.,  1^9 
Allemands  k  Tolbiac  (506),  les  Armoriques  sur  la  Loire,  et  les  Y isigoths  à 
Poitiers,  et  donné  k  ses  Germains  Tusufiruit  des  terres  conquises.  Les. 
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quatre  fils  de  Khlovigfa,  héritiers  de  ses  conquêtes,  étaient  de  petits  potentats 
résidant  dans  quatre  bourgades  :  Khildebert  dans  Paris,  -Oiierry  k  Metz, 
KUodomir  k  Orléans,  Khlother  k  Soissons.  *  Ainsi  s'éleva  la  monarchie 
des  Francs,  dont  furent  seulement  considéréscomme  chefs,  ceux  qui  régnè- 
rent k  Paris.  Les  successeurs  de  Khlovigh  soumirent  les  Bourguignons  et 
les  Yisigoths;  ce  qui  ayant  réduit  toute  la  Gaule  en  leur  puissance,  donna 
naissance  au  royaume  de  France.  Les  rois  Francs  étendirent  leur  domi- 
nation en  Germanie.  Ils  y  élevèrent  le  royaume  de  Thuringie.  -—  *  511. 

Khlodomir  périt  dans  une  guerre  contre  Sighismond,  chef  de  Bourgogne. 
Ses  enfans  sont  mis  k  mort  par  ses  trob  frères,  qui  se  disputent  9m  hé- 
ritage. Khlother  reste  maître ,  et  ses  enfans  ont  Paris.  Les  deux  reines 
Frédegonde  et  Brunehaut  couvrent  la  France  de  sang  et  de  haines.  Khlo- 
ther II,  fils  de  Frédegonde ,  tue  Brunehaut  et  s'empare  de  FAustrasie.  Il 
massacre  ensuite  les  Saxons. 

^S.  —  A  cette  puissance  toujours  croissante  des  Francs,  viennent 
s'opposer  les  Goths  et  les  Lombards. 

Les  Francs  s'étaient  étabUs  sans  obstacle  dans  les  pays  de  Fltalie  voisins 
de  leurs  états;  les  Ostrogoths  et  les  Lombards  s'opposèrent  bientôt  k  leur 
domination.  Le  royaume  d'Odoacer  ne  dura  que  17  ans.  *Théodoric,  roi  des 
Ostrogoths ,  sortit  de  la  Servie  et  de  la  Bulgarie,  qui,  jusque  là,  avaient 
été  leur  séjour,  vînt  fondre  sur  fltalie  et  s'emparer  du  royaume  d'Odoacer. 
Théodoric  empêche  pendant  quelque  temps  les  Bourguignons ,  les  Visi- 
goths  et  les  Thuringiens  **,  d'être  la  proie  de  l'ambition  des  Francs.  Ses 
successeurs  durent  cependant  céder  enfiu  ***  au  pouvoir  de  Justinien , 
empereur  d'Orient,  qui  déjk  avait  soumis  le  royaume  des  Vandales  dan^ 
le  nord  de  l'Afrique.  Bientôt  vinrent  encore  fondre  sur  l'Italie ,  sous  la  con- 
duite d*Alboin ,  les  Lombards,  qui  habitaient  la  basse  Autriche  et  la  Hon- 
grie ****.  Depuis  Trente  jusqu'à  Rome ,  ils  soumirent  tout  sans  siège  et 
sans  bataille.  Pavie  seule  résista  et  ne  fut  prise  qu'au  bout  de  trois  ans 
qu'elle  devint  la  capitale  des  Lombards.  Les  Francs ,  bien  loin  de  pouvoir 
pénétrer  en  Italie,  ne  pouvaient  guère  que  songer  aux  moyens  de  défense 
pour  leur  propre  pays.  —  *  493.  —  **  526.  —  ***  552.  —  ****  586. 

Les  Yisigoths  furent  de  plus  en  plus  expulsés  de  la  France.  Ils  s'éta- 
blirent en  Espagne ,  où  ils  eurent  le  bonheur,  sous  le  roi  Léovigilde ,  de 
soumettre  les  Suèves.  Us  avaient  pris  déjk  Barcelone  sous  Ataulphe ,  leur 
roi.  Euric,  un  de  ses  successeurs,  avait  enlevé  aux  Romains  tout  ce  qu'ils 
tenaient  encore  en  Espagne. 

J  8. — Les  Francs,  ainsi  que  les  Germains,  eurent  à  soutenir  contre 
les  Arabes  une  lutte  assez  vive. 
Les  Arabes,  peuple  qui  jusqu'alors  vivait  de  son  bétail  et  de  son  com- 
merce, se  rendirent  célèbres  par  Mahomet  leur  héros.  Cet  homme^  origi- 
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nsùrement  domestique  d'an  marchand  ou  tout  au  plus  facteur  obscur, 
composa,  a  peine  âgré  de  25  aos,  des  trois  principales  religions,  la  chré- 
tienne, la  juive  et  la  payenne,  un  nouveau  culte  qui,  par  ses  cérémonies^ 
sa  splendeur  et  surtout  par  la  peinture  délicieuse  d'un  paradis,  lui  valat 
une  telle  considération-*,  d'abord  parmi  ses  parens  et  ses  alliés,  puis 
parmi  tous  ses  concitoyens,  que  ses  disciples  s'accrurent  extraordinaire* 
ment.  Cette  Dénommée  lui  attira  plusieurs  persécutions.  Les  membres  de  la 
souche  de  Corée,  à  laquelle  appartenait  Mahomet,  convinrent  de  lui 
donner  la  mort;  il  dut  s'enfuir  à  Médine.  Alors  commença  cette  période  à 
Jaqitfife  se  rapportent  ses  premières  grandes  entreprises,  suivies  d'un  suc- 
cès de  plus  en  plus  brillant.  C'est  en  effet  à  cette  fuite  de  Mahomet  que 
ses  disciples  commencèrent  cette  fameuse  ère  ou  hégire  **  (ère  de  la  fuite}, 
qui  leur  sert  a  compter  lés  années.  -—  *  609.  —  **  622. 

Les  partisans  de  Mahomet  s'augmentèrent  tellement  quils  purent  faire 
la  guerre  à  leurs  ennemis  et  furent  saisis  ie  l'esprit  des  conquêtes. 
Toute  l'Arabie  dut  se  soumettre  à  ce  grand  homme,  qui  avait  fait  toutes  ces 
choses  remarquables  dans  l'espace  de  dix  ans. 

Comme  Mahomet  ne  laissa  aucun  descendant  mâle,  ses  disciples  élu- 
rent un  khalife  pour  lui  succéder  *.  Quoiqu'il  y  eût  des  troubles  assez 
grands  sous  les  successeurs  de  Mahomet,  de  sorte  même  qu'aucun  des 
cinq  premiers  khalifes,  qui  étaient  de  la  famille  de  Mahomet,  ne  périt  de  sa 
mort  naturelle ,  cependant  ils  s'emparèrent  encore  de  beaucoup  de  pays. 
Abubeker,  beau-père  de  Mahomet,  répandit  la  religion  mahométane  dans 
toutes  les  contrées  entre  le  Liban  et  la  mer.  —  *  632. 

Ces  victoires  étaient  devenues  faciles  par  la  mauvaise  administration  de 
l'empire  romain  d'orient.  Les  successeurs  de  Justinien  étaient  la  plupart  des 
superstitieux,  des  tyrans  qui  se  laissaient  diriger  par  les  évêques  et  par  des 
courtisans.  Tels  furent  Mauricius,  Phocas,  Héraclius.  Les  rois  de  la  nouvelle 
Perse  qui  avaient  pendant  quelque  temps  suscité  une  lutte  assez  vive  entre 
eux  et  les  Romains  d'orient,  étaient  alors  fort  affaibhs.  Voilà  pourquoi  per- 
sonne ne  pouvait  s'opposer  avec  énergie  aux  Arabes  envahisseurs.  Aussi  ces 
derniers  s'emparèrent-ils,  sous  Omar,  devenu  khalife  après  la  mort  d' Abube- 
ker en  Asie,  de  la  Perse  jusqu'à  Khorasan,  de  la  Syrie,  de  la  Palestine,  de  la 
Phénicie ,  de  la  Mésopotamie ,  de  la  Chaldée,  de  l'Arménie,  de  Samarkande 
et  delà  Sogdiane,  et  firent  du  temple  de  Jérusalem  leur  première  mosquée. 
En  Afrique,  les  lieutenans  d'Omar  conquièrent  l'Egypte,  la  Libye,  la  Numi- 
dle  et  d'autres  pays  situés  au  nord  et  à  Torient.  sur  les  côtes  de  cette  partie 
du  monde  *,  où  ils  portent  l'islamisme  jusqu'au  mont  Atlas.  — *  711. 

De  l'Afrique,  les  Arabes  descendirent  en  Europe,  où  ils  détruisirent  l'em- 
pire des  Visigoths  en  Espagne  *;  de  l'Espagne  ils  pénétrèrent  dans  les  Gaules, 
d'où  les  Francs  les  repoussèrent  avec  une  telle  vigueur  qu'ils  leuJ^  firent 
abandonner  *  toute  idée  de  conquête  sur  ce  pays.  —  *  827. 
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Othoman  tue  Omar  dans  la  masquée  de  Jérusalem,  lui  succède',  achève  la 
conquête  de  la  Perse,  prend  une  partie  de  la  Tartarie;  son  parent  Moha- 
viah  lui  soumet  le  littoral  de  l'Afrique,  le^  tles  de  TA rchipei ,  Rhodes ,  et 
jette  Tefiroi  jusqu'en  Italie.  Un  schisme  s'élève,  etMédineest  soulevée  par 
les  Abbasides,  descendans  de  Mahomet  et  des  Alides,  de  la  famiile  d'Ali. 
Othoman  est  massacré  k  son  tour.  Ali,  g^endre  de  Mahomet,  est  fait  khalife; 
Mnbaviah  marche  contre  AH  qui  succombe  par  trahison.  Mohaviah  combaé' 
Hassein,  fils  d' AH,  qui  disparaît  bientôt  et  le  laisse  paisible  possesseur  du 
royaume  des  Othomans  qu'il  agrandit  /le  l'Arménie  et  de  la  Natolie,  ses 
conquêtes.  Yesid,  son  fils,  fut  un  lâche.  Mohaviah  II,  Marwan,  Abdalmalect, 
règ^nent  et  périssent  jusqu'k  VaUd  I*',  qui  menace  le  monde  entier.  Il 
envoie  à  la  fois  des  armées  dans  l'ancienne  Sog^diane ,  dans  le  Turkestan  et 
la  Grècci  Son  Heutenant  Musa  soumet  l'Espagne  et  s'avance  jusqu'aux 
Pyrénées.  SdHman  succède  h  VaHd  1".  puis  Omar  II,  Yesid,  et  £schian. 
Abdérame  II,  Heutenant  de  ce  dernier,  revient  aux  Pyrénées,  les  franchit  et 
pénètre  avec  les  Sarrasins  jusqu'au  milieu  de  la  France,  où  régnait  Karlc  le 
Martel,  maire  du  palais,  sous  le  roi  Kliilpéric  II ,  qui  n'en  avait  que  le  nom. 

Earle  le  Martel,  qui  écrasa  et  détruisit  les  Sarrasins  *  a  Tours  et  à  Nar- 
bonne,  était  fils  de  Peppin  d'Héristal,  qui  avait  chassé  du  trône  la  postérité 
de  Khlovigh,  et  légitimé  son  usurpation  par  des  victoires.  —  *  732. 

^4.  —  La  monarchie  des  Francs,  qui  lutta  avec  tant  de  bonheur 
contre  les  Arabes ,  parvint,  sous  Charlemagne ,  à  une  puis- 
sance prépondérante. 

Les  successeurs  de  Khlovigh  jetèrent  le  trouble  dans  leurs  états  par  les 
divisions  domestiques  et  par  les  guerres  intérieures.  Ils  semblaient  abdi- 
quer spontanément  la  puissance  que  donne  l'intelligence ,  puisqu'ils  lais- 
saient l'administration  tout  entière  aux  soins  des  maires  du  palais,  qui  réunis- 
saient dans  leur  personne  les  quaUtés  de  ministres  d'état  et  de  généraux 
d'armée.  Leur  pouvoir  s'accrut  même  tellement  qu'ils  faisaient  agir  en 
tout  le  roi  d'après  leurs  caprices.  Les  maires  du  palais  devinrent  ducs,  et 
enfin  entièrement  rois  des  Francs.  Le  premier  qui  rétablit  la  couronne  de 
France  fut  Peppin  le  bref. 

Le  fils  de  Peppin,  Karle  le  Grand  ou  Qiarlemagne  *,  petit-fils  de  Earle 
le  Martel,  étendit  la  monarchie  des  Francs  de  tous  les  côtés,  en  Italie,  en 
Germanie,  en  Saxe,  en  Hongrie,  en  Espagne  **.  En  Italie,  Charlemagne 
détruisit  le  royaume  des  Lombards.  Le  pape,  qui  lui  en  fournit  l'occasion, 
n'était. originairement  qu'un  simple  évéque  de  Rome.  —  *  7o^.  —  **  768. 
Depuis  que  la  religion  chrétienne  avait  été  déclarée  par  Constantin  le 
Grand  religion  de  l'état,  l'évêque  de  Rome  acquit  une  influence  tou- 
jours croissante.  Lorsque  le  nombre  des  évêques  fut  augmenté,  le   pape 
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s'appela  archevêque;  et  dans  la  suite,  comme  il  s'éleva  plusieurs  archevê- 
ques qui  furent  les  quatre  patriarches  des  quatre  g^randes  métropoles  de 
Tempire  romain,  Rome  fut  le  premier  patriarcat.  Le  patriarche  de  Rome 
prétendit  naturellement  être  le  patriarche  en  chef  et  porta  triple  couronne. 

Comme  évêque  ou  patriarche,  le  pape  n'avait  aucun  pays  ;  il  sut  profiter 
des  circonstances  d  alors  en  Itahe  pour  se  procurer  une  domination  tem- 
>porelle.  Les  rois  ostrogoths  avaient  mis  des  bornes  étroites  k  son  ambi- 
tion, et  l'empereur  d'Orient  Justinien  traita  le  pape  comme  son  sujet.  Mais 
quand  l'empire  des  Romains  en  Orient  fut  renversé  par  les  Lombards  , 
lorsque  ni  ceux-ci  ni  ceux-là  ne  possédèrent  plus  l'Italie,  on  vit  le  patriar- 
che romain  s'en  emparer;  et  comme  il  était  déjà  maître  de  l'église  de 
S^  Pierre,  que  lui  avait  laissée  G>nstantin,  il  appela  ses  états  états  de  Tcglise. 

Ces  états ,  dits  ecclésiastiques ,  furent  de  plus  en  plus  en  proie  aux  attaques 
des  Lombards.  Le  patriarche  de  Rome,  accablé  par  ses  ennemis,  appela  à 
son  secours  le  père  de  Charlemagne,  Peppin*.  Celui-ci  enleva  aux  Lombards 
une  partie  considérable  de  territoire  dont  il  fit  présent  au  pape.  Ainsi  s'ac- 
crut Tétat  de  Féglise.  Les  Lombards  ayant  attaqué  alors  encore  plus  vive- 
ment le  pape,  Charlemagne  vola  à  son' secours,  et  cette  expédition  eut 
pour  résultat  la  soumission  à  Charlemagne  de  tout  le  royaume  des  Lom- 
bards**.—*  754.  ^  **  771, 

Charlcmagne  eut  bien  plus  de  peine  à  étendre  sa  domination  en  Alle- 
magne. Il  dut  livrer  vingt  batailles  avant  que  les  Saxons ,  les  habltans  de  la 
basse  Saxe  et  de  la  Westphalie  fussent  amenée  à  une  teRe  extrémité  qu'ils  n'eu- 
rent plus  qu'à  se  rendre.  La  Ravière  lui  fut  aussi  soumise.  Il  prit  aux  Avares 
une  partie  de  la  basse  Autriche  et  de  la  Hongrie.  Un  prince  arabe,  qui 
avait  besoin  de  son  assistance  ,  Ibnal,  *  lui  procura  l'occasion  de  s'emparer 
d'une  partie  de  l'Espagne.  —  *  778. 

Charlcmagne  fonda,  de  cette  manière,  une  monarchie  qui  s'étendait  depuis 
lÈbre  en  Espagne  jusqu'en  Hongrie,  et  qui  comprenait  la  France.  l'Italie,  !a 
Suisse,  la  Relgique, la  Germanie,  etc.  Un  tel  monarque  était  entièrement  digne 
du  titre  d'empereur  * ,  que  le  pape ,  principal  représentant  de  la  ville  impé- 
riale de  Rome,  lui  conféra  le  jour  de  Noël.  CharlemagYie  fut  d'ailleurs  grand 
non-seulement  par  ses  conquêtes,  mais  par  ses  bienfaits  envers  sa  nation  dont 
il  était  le  père.  C'est  ce  que  prouvent  ses  Institutions,  ses  soins  constans  pour 
le  perfectionnement  des  écoles  **  et  de  la  langue  allemande ,  son  zèle  pour 
l'économie  rurale,  pour  l'Industrie  et  pour  le  commerce.  Les  moines  se 
glissèrent  de  toutes  parts  dans  le  nouvel  empire  d'Occident  ;  les  monastères 
s'enrichirent;  le  luxe  devint  grand  chez  les  évêques.  Les  ordonnances  civi- 
les et  ecclésiastiques,  ou  les  capltulalres  de  Charlcmagne,  si  bien  appropriés 
aux  mœurs  de  son  siècle,  furent  des  lois  sanglantes;  cependant  on  lui  doit 
d'avoir  organisé  l'administration  civile,  perfectionné  le  système  des  fiefs  , 
protégé  les  sciences  et  dissipé  quelques  momens  les  épaisses  ténèbres  de 
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rignorance.  Plein  de  soUicttude  pour  le  peuple,  il  réparables  grands  cLe- 
mins,  en  fit  de  nouveaux,  construisit  des  ponts,  rendit  les  rivières  navi- 
grables.  Il  projeta  une  communication  entre  TOcéan  et  la  mer  Noire,  en 
joig^nant  le  Rhin  au  Danube  par  un  canal.  —  *  800.  —   **  814. 

S  5.  —  La  civilisation  de Tère romaine  avait  pris,  par  les  Ger- 
mains et  par  les  Arabes ,  une  nouvelle  couleur* 

Les  Romains  occidentaux  avaient  été  soumis  parles  peuples  germaniques. 
Mais,  comme  les  Germains  ne  s'enfermaient  pas  volontiers  dans  les  villes, 
la  civilisation  romaine  dura  encore  quelque  temps.  Les  Germains  emprun- 
tèrent beaucoup  aux  mœurs  et  aux  usages  des  peuples  soumis  par  eux.  I)e 
]h  ce  mélange  de  civilisation  romaine  et  germanique,' qui,  en  partie,  sur- 
tout chez  les  Francs ,  n'eut  pas  sur  le  caractère  national  une  très-favo- 
rable influence.  Les  Romains  d'orient  conservèrent  plus  long-temps  leur 
propre  caractère ,  tandis  que  les  peuples  germains  subjugués  étaient  at- 
tirés vers  les  pays  occidentaux.  Cependant ,  depuis  650 ,  les  Arabes  tra- 
vaillaient puissamment  k  la  culture  intellectuelle  des  autres  peuples. 

Le  christianisme  montra  aussi  de  plus  en  plus  son  eflicacité  pour  at- 
teindre ce  même  but  de  progrès  et  d'amélioration  sociale. 

Mœurs  domestiques.  —  On  vit  un  nouveau  mélange  de  coutumes  et  de 
mœurs  germaines  et  romaines  ;  mais  les  Germains  étaient  plus  attachés 
à  leurs  propres  habitudes.  Ils  s'occupaient  seulement  de  la  guerre  et  de  la 
chasse,  et  abandonnaient  l'agriculture  et  l'économie  rurale  aux  esclaves.  Les 
Arabes  transmirent  de  nouveau  les  mœurs  de  leur  contrée  aux  Européens. 

Langage.  —  Les  premiers  Francs  parlaient  la  langue  germanique. 
Du  mélange  de  la  langue  romaine  et  de  la  langue  germanique  sortit  la 
langue  romane ,  et  les  livres  écrits  dans  cet  idiome  s'appelèrent  romans. 
Dans  plusieurs  pays ,  on  vit  se  former  une  nouvelle  langue  de  la  langue 
romaine.  La  langue  italienne,  la  française,  l'anglaise ,  l'espagnole  et  la  por- 
tugaise en  dérivèrent.  Dans  les  deux  dernières  se  glissèrent  plusieurs  mots 
arabes.  La  langue  germaine  proprement  dite,  resta  en  usage  en  Allemagne, 
en  Danemarck ,  en  Suède  et  en  Norvège. 

Sciences.  —  Elles  n'étaient  point  négligées  partout  par  les  Germains  ; 
elles  florissaient ,  surtout  en  Italie,  au  temps  des  Ostrogoths,  et  on  trouva 
plus  tard ,  dans  la  Lombardie ,  plusieurs  écoles  célèbres,  teDes  que  celle 
de  Roulogne.  L'école  florissante  d'Autun  rivalisait  avec  celles  de  l'Italie 
et  de  la  Grèce.  Mais  lorsque  les  ecclésiastiques  et  les  moines  seuls  furent 
en  possession  des  connaissances  scientifiques ,  les  lumières  furent  en  par- 
tie étouflces  chez  eux  par  les  préjugés  théologiques.  Aux  nations  qui  ont  le 
plus  propagé  les  sciences,  appartenaient  les  Romains  d'orient,  les  Grecs  et 
leurs  disciples  les  Arabes,  qui  se  livrèrent  avec  ardeur  à  la  poésie,  à  l'his- 
toire ,  à  l'astronomie ,  à  l'astrologie  et  aux  mathématiques,  by  GoOglc 


150  HISTOIRE   UNIVERSELLE. 

ReUgion^^Am  religions  du  iDonde  d'alors^il  s  en  était  joint  one  nouvelle, 
celle  de  Mahomet  dont  la  profession  de  foi  repose  sur  les  principes  du  Koran. 
Ce  cttUe  av»t  adaibli  le  chnstianisme  en  orient  ;  d*un  autre  «Mé ,  cette  der- 
nière religion  avait  fait  de  grrands  progrès  en  Oecident.  On  distingue  parmi 
les  propagateurs  de  ce  culte  chez  les  Germains,  Bonifacios,  surnommé 
l'apôtre  de  la  Germanie.  Les  disputes  théologiques  se  multipliaient  de  jour 
en  jour.  Les  conciles  et  les  pères  de  Téglisc  acquéraient  delà  considération- 
L'origine  de  la  doctrine  du  purgatoire,  des  reliques  et  de  la  céfêbratton  des 
saints  ,  des  pèlerinages ,  des  messes  d'âmes  ,  etc.  ,  remonte  à  ces  temps. 

Cloîtres.  —  D'abord  ,  des  ermites,  tels  que  Paul  de  Thèbes  (250) , 
Pachomius  (350),  s'établirent  en  Egypte  ;  depuis  Constantin  le  Grand,  il  y  en 
eut  qui  habitèrent  aussi  l'Europe.  Les  moines  et  les  nonnes  s'établirent  dans 
des  cloîtres  auprès  des  villes  ou  dans  les  villes  mêmes.  Le  chef  de  ces 
communautés  était  abbé  ou  prieur.  —  Benoît  de  Nursia  (  né  en  480) ,  intro- 
duisit une  règle  d'ordre  qui  fut  bien  accueillie.  Il  y  eut  un  cloître  célèbre  au 
mont  Cassin  ;  il  y  avait  des  écoles  dans  les  cloîtres ,  dans  les  cathédrales 
et  dans  les  principales  abbayes.  Les  moines  seuls,  en  grande  partie ,  con- 
servaient les  sciences  et  les'  arts  et  copiaient  des  manuscrits^ 

Politique.  —  Les  Romains  d'orient,  qui  avaient  beaucoup  emprunté 
aux  Orientaux,  gémissaient  sous;  le  joug  des  prêtres  et  des  gens  de  cour. 
Les  empereurs  étaient  le  plus  souvent  d'habiles  généraux,  ou  de  vaillans 
soldats  ;  qui  comprenaient  fort  peu  de  chose  k  l'administration  poUtique. 
Chez  les  Arabes,  comme  chez  la  plupart  des  peuples  orientaux,  le  gouver- 
nement était  conforme  aux  anciennes  traditions  patriarcales.  Cette  sim- 
plicité s'alHa  chez  eux  à  l'élégance ,  à  la  poUtessc  et  à  l'amour  des  arts  et 
des  lettres.  Les  khalifes  se  reposaient  sur  leurs  grands-visirs  et  sur  leurs 
gardes  du  corps,  lis  réunissaient  le  pouvoir  civil  h  l'autorité  sacerdotale. 

Chez  les  peuples  germaniques,  les  rois  étaient  contrôlés  par  les  grands  du 
pays  et  par  les  évoques,  ainsi  que  par  les  plus  clairvoyans  d'entre  le  peuple, 
qui  s'attribuaient  tous  une  in^uence  prépondérante  sur  les  affaires  de  l'état. 
La  dignité  royale  était  d'abord  élective,  puis  héréditaire,  mais  elle  n'était  pas 
limitée  par  le  droit  de  naissance  ;  un  prince  mineur  ne  pouvait  pas  devenir 
roi.  De  là  l'origine  de  tant  de  querelles  de  famille  entre  les  roiçMérovingiens, 
et  la  source  des  guerres  civiles.  L'assemblée  nationale  des  Francs  avait  lieu 
d'abord  au  mois  de  mars ,  puis  au  mois  de  mai.  Le  roi  éfait  élevé  sur  un 
boucher  a  son- avènement.  Sa  résidence  n'était  point  fixe.  Le  roi  avait  le 
droit  absolu  de  faire  la  guerre,  la  paix,  les  traités,  les  alliances ,  de  lever 
des  impôts..  Il  écoutait  bien  les  propositions  et  les  avis  des  assemblées  du 
Champ-de-Mai ,  composées  uniquement  d'évoqués  et  de  seigneurs,  mais  lui 
seul  modifiait  à  son  gré  les  lois  ou  les  usages  de  son  royaume.  Aux  Champs- 
de-Mars  succédèrent  les  cours  plénières  avec  des  fêtes  somptueuses,  et 
plus  tard,  sous  Peppin.  les  synodes  où  furent  dits  les  capitulaiïcs.  Les  cm- 
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ployés  de  cour,  d'état,  etc.,  les  ducs,  les  comtes,  les  margrraTes,  les  juges, 
étaient  en  grand  nombre.  Le  roî  avait  le  droit  de  les  nommer  et  de  les  révo- 
quer. Les  campagnes  étaient  bien  peu  civilisées. 

Administratian  de  la  justice,  —  Chez  les  peuples  germaniques,  il  y 
avait  des  juges  :  le  roi  Tétait ,  ainsi  que  les  ducs  ,  les  comtes  et  les  é\é- 
ques.  Chaque  classe  ou  profession  avait  son  tribunal,  ses  lois  et  ses  usages: 
on  était  jugé  par  ses  pairs.  La  justice  était  rendue  en  plein  air. 

11  y  avait  des  ordonnances  en  vigueur  chez  les  Francs,  les  Allemands  ^ 
les  Yisigoths,  les  Thuringiens,  etc.  Les  duels  judiciaires,  les  épreuves  du  - 
feu,  de  Peau,  du  fer  brûlant,  etc.,  étaient  en  usage.  Les  amendes  étaient 
usitées,  même  pour  des  affaires  criminelles,  suivant  la  dignité  des  personnes, 

Art  de  la  guerre.  —  Les  Franca  combattaient  à  pied,  avec  Fépée,  le 
javelot  et  la  francisque  ou  hache  à  double  tranchant. 

Les  nobles  et  les  gens  libres  étaient  soldats  nés;  le  roi,  premier  soldat 
de  la  natian,  conunandait  Tarmée. 

Pour  récompenser  les  services  militaires,  on  distribuait  également  entre 
tous  les  dépouîUes  prises  sur  les  ennemis.  Ces  biens  étaient  souvent  donnés 
pour  la  vie.- Ils  passaient  aux  héritiers  sous  différentes  clauses  et  condi- 
tinos,  et  très-rarement  aux  femmes.  J)e  là  ces  biens  féodaux,  ces  seigneurs 
de  la  féodalité,  ces  vassaux  ou  feudataires.  Tous  les  gens  libres  étaient 
obligés  de  suivre  Tarrière-ban.  La  guerre  terminée,  chacun  rentrait  dans 
ses  foyers^  car  on  ne  connaissait  pas  de  troupes  réglées  et  soldées  ;  dans 
Toccasion  tout  le  monde  était  soldat  et  marchait  à  la  suite  du  capitaine  du 
canton  ou  de  la  province. 

Conditions.  ^  On  en  distinguait  trois  chez  les  Francs  :  1®  les  nobles  ; 
2<^  les  hommes  libres  ;  3<>  les  esclaves  ou  serfs ,  les  uns  de  naissance ,  les 
autres  par  le  droit  de  la  guerre.  Les  principaux  noUes  portaient  générale- 
nient  le  titre  de  faron  on  baron.  C'était  du  corps  de  la  noblesse  que  le  prince 
tirait  les  ducs  chargés  de  la  conduite  des  armées;  les  comtes,  lieutenans  des 
rqis  ou  même  des  ducs,  dans  l'administration  des  affaires;  les  marquis,  gou- 
verneurs des  marches  ou  provinces  frontières;  les  maires  du  palais,  d'abord 
simples  inspecteurs  des  officiers  de  la  maison  royale ,  puis  premiers  minis- 
tres ,  et  enfin  maîtres  absolus  du  gouvernement. 

Cette  époque  fut  stérile  en  découvertes  utiles.  On  commença ,  dans  le 
6*"  sièdie,  à  fondre  des  cloches  d'une  masse  considérable  ,  pour  servir  de 
signaux  aux  assemblées  et  aux  solennités  delà  religion.  Les  ég^ses  furent 
dès-lors  surmontées  de  flèches  et  de  tours.  Deux  siècles  après,  parurent  en 
France  les  orgues  a  plusieursjeux;  elles  avaient  été  envoyées,  en  757,k  Peppin 
le  Bref,  par  l'empereur  grec  Constantin  Copronyme.  C'est  encore  du  temps 
de  Peppin  qu'en  trouve  employée  pour  la  première  fois  l'ère  de  l'incarnation  : 
auparavant,  chaque  nation  comptait  par  les  années  du  prince  régnant ,  et 
l'on  sent  quel  désordre  cette  diver^té  de  dates  devait  jeter  dans  lachronolo^e. 
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n«  vAeiqdb.  ^  ÉVOQUE  B. 

Depuis  Charlemagne  jutquauœ  Croisades.  —  Espace  :  300  ans. 


%  1.  —  La  monarchie  fondée  par  Charlemagne  se  divisa  bientôt 
en  plusieurs  états. 

Le  Gis  de  Charlemagne,  Hlovigh  ou  Louis  I**  le  pieux  ou  le  débonnaire,  ne 
possédait  pas  les  qualités  nécessaires  k  un  souverain  d'un  état  aussi  con- 
sidérable. Son  règne  fut  une  suite  de  &iblesses  punies  par  des  ingratitudes. 
A  peine  avait-il  régné  quelques  années,  que  la  monarchie  fut  partagée  *  entre 
ses  trois  fils  qui  Pavaient  poursuivi.  Mais  leur  mère  vint  k  mourir,  et  Louis 
se  maria  pour  la  seconde  fois.  Cette  seconde  épouse  voulut  avoir  un  apanage 
pour  son  fils  Earle  le  Cbauve.  Louis  £ut  obligé  par  Ik,  de  faire  un  chan- 
gement dans  le  partage.  Ces  circonstances  rengagèrent  dans  des  querelles 
et  dans  des  guerres  contre  ses  enfans  du  premier  mariage,  et  elles  durèrent 
jusqu'à  sa  mort  **.  Quand  Louis  le  Pieux  mourut,  il  avait,  outre  Karle, 
encore  deux  fils  de  sa  première  femme ,  nommés  Lother  et  Louis  de 
Bavière.  Lother  voulait  seul  s'arroger  toute  la  monarchie;  Louis  et 
Earle,  victorieux  contre  Lother  k  Fontenay  en  Bourgogne  ***,  se  liguèrent 
contre  lui,  et  le  forcèrent,  par  un  traité  stipulé  et  conclu  k  Verdun,  de 
partager  avec  eux,rempire  de  leur  père.  Lother,  déjk  doTenu  empereur, 
obiint  ritalie,  FÂlsace ,  la  Lotharingie, la  partie  orientale  de  la  Suisse,  etc- 
Louis  eut  pour  sa  part  T Allemagne,  et  ce  fut  k  Earle  le  Chauve  que  la 
France  tomba  en  partage.  Louis  est  obligé  de  combattre  les  Huns,  les 
Normands ,  les  Bohèmes  idolâtres.  Lother  et  Earle  sont  inquiétés  par  les 
Normands  et  les  rebelles.  —  *  817.  — **  840i  —  ♦**  841. 

Ainsi  de  la  monarchie  démembrée  de  Charlemagne,  sortirent  trois  états  : 
ritalie ,  la  France  et  l'Allemagne.  Peu  après ,  on  en  vit  surgir  aussi  un 
royaume  de  Lotharingie  et  deux  royaumes  de  Bourgogne,  la  Bourgogne 
transjurane  et  la  Bourgogne  cis-jurane. 

Après  144  ans  ,  la  souche  des  Karlovingîens  fut  entièrement  éteinte. 
D'abord  on  vit  cesser  avec  Louis  11,  la  postérité  de  Lother  en  Italie, et 
Earle  le  Gros  fils  de  Louis  le  Germanique  *.  rétablit,  pour  un  court  es- 
pace de  temps ,  la  monarchie  karlovingienne.  —  *  875. 

Le  désœuvré  Earle  le  Gros  *,  tombé  en  démence,  fut  déposé,  et  son 
tuteur,  le  duc  Amould,  se  fît  reconnaître  roi  de  Allemagne.  Le  fils  de 
cet  Arnould,  Louis  TEnfant,  mit  fin  k  la  suite  des  EarlovingienS  **  en  Alle- 
magne.—*  887. —**  911. 

En  France,  il  y  eut  deux  partis  après  l'abdicationde  Earle  le  Gros. 
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Les  uns  choisirent  pour  roi  un  prince  karlovingien ,  Karle  III ,  dit  le 
simple  ;d  autres  se  prononcèrent  pour  le  puissant  comte  de  Paris  Odo  ou 
Eudes.  Ces  partis  durèrent  jusqu'à  ce  que  Hugues  Capet  fît  oublier  les 
KarloTingriens,  et  fut  le  I"  roi  de  la  3*  race  avec  laquelle  finit  l'histoire  des 
Francs  et  commence  celles  des  Français,  selon  Châteauhriant. 

52.  —  Parmi  les  états  sortis  de  la  monarchie  karloTingîenne,  l'Al- 
lemagne ,  par  son  union  avec  Tempire  romain ,  acquit  une 
importance  assez  considérable. 

Les  principaux  d'entre  les  Germains  * ,  après  Fextinction  des  Karlo\in- 
giens,  élurent  pour  leur  roi  Conrad,  duc  des  Francs.  Delà,  cette  suite 
de  rois  et  d'empereurs  saxons,  qui  commençait  h  Henri  I"  de  Saxe.  Le  fils 
du  dernier  Otton  I*",  ou  le  Grand,  réunit  la  dignité  d'empereur  romain  h 
celle  du  trône  royal  de  VADemagne.  —  *  912. 

Après  le  règne  de  Karle  le  Gros,' les  Italiens,  affranchis  de  la  souve- 
raineté des  Karlovingiens,  s'étaient  choisis  deux  chefs  :  Berenger  de  Friaul 
et  de  Spoletto  qu'ils  firent  rois.  De  la  deux  royaumes  italiens  qui  furent 
en  guerre  continuelle.  Enfin  un  de  ces  deux  rois ,  Lothaire,  laissa  en  mou- 
rant une  jeune  et  belle  veuve  nommée  Adélaïde.  Celle-ci  voulut  forcer 
Berenger,  l'autre  roi,  à  épouser  son  fils,  d'un  physique  informe,  pour  réunir 
les  deux  états  en  un  seul.  Adélaïde  appela  à  son  secours  Otton  1""  *,  roi 
d'Allemagne.  —  *  951. 

Celui-ci  se  rendit  en  Italie  ,  épousa  Adélaïde ,  vainquit  son  adversaire  et 
se  fit  ensuite  couronner  empereur  par  le  pape.  Ses  successeurs  eurent  de 
même  cet  honneur  ;  mais  il  leur  fut  plus  diflicile  de  le  maintenir.  Les 
Italiens  ne  voulaient  pas  du  tout  se  laisser  tomber  sous  la  souveraineté  des 
rois  allemands,  qu'ils  nommaient  barbares.  Ils  leur  obéirent  aussi  long-temps 
que  ces  rois  furent  dans  leur  voisinage  avec  des  forces  imposantes.  Les 
empereurs  durent  souvent  se  retirer  sur  les  Alpes  ;  cela  coûta  beaucoup  de 
sang  et  d'argent  aux  AUeitiands.  Défa  Otton  1"  devait  faire  une  expédition 
en  Italie  pour  établir  ses  droits  impériaux.  Il  s'étendit ,  après  une  guerre 
contre  l'empereur  romain  d'Orient,  jusqu'à  Bénévent  et  Capoue.  Otton  II, 
qui  avait  épousé  une  princesse  grecque,  voulut  soumettre  encore  l'Apulie 
et  la  Calabre  ;  mais  il  fut  tellement  battu  par  les  Grecs  et  par  les  Sarrasins , 
qu'il  ne  put  pas  même  continuer  la  guerre  *.  Il  mourut  avant  d'avoir  pu 
faire  de  nouveaux  préparatifs.  Otton  III  finit  aussi  ses  jours  en  Italie.  ** 
Henri  II  se  relâcha  beaucoup  de  ses  droits  impériaux.  —  *  983.  —  **  1002. 

Tandis  que  les  empereurs  allemands  voulaient  accroître  leur  considéra* 
tion  en  Italie,  ils  n^ligeaient  les  occasions  les  plus  favorables  d'étendre 
leur  domination  dans  les  contrées  de  l'Europe  orientale  et  septentrionale 
voisines  de  l'Allemagne. 
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S  3.  —  La  considération  et  la  puissance  de  l'empire  germanique 
furent  affaiblies  par  les  Hongrois ,  par  les  Normands  et  par  les 
Slaves. 

Les  Hongrois,  alliés  des  Mongoles ,  habitèrent  originairement  les  contrées 
au-delà  du  Wolga.  De  là  ils  descendireoÉ  vers  les  pays  situés  entre  le  Wolga, 
la  mer  Caspienne ,  le  Don ,  la  mer  d'Azow  et  la  mer  Noire.  Hs  sortaient  de 
la  même  souche  que  les  Avares  qui  s'étendaient  du  Wolga  et  de  la  mer 
Caspienne .  à  YEns ,  en  Allemagne  et  aux  côtes  de  la  Dalmatie.  Les  Hongrois 
proprement  dits  furent  chassés  de  leurs  possessions  par  les  Bulgares  et  les 
Petschènes ,  peuplade  turque  de  TAsie.  Il»  s'approchèrent  du  Danube  et 
s'établirent  dans  les  pays  qui  se  nomment  Walachi? ,  Moldavie  et  Bessa- 
rabie. Vers  cette  époque ,  ils  se  choisirent  pour  roi  Arpad,  et  ce  fut  de 
ce  dernier  que  descendirent,  pendant  400  ans,  les  rois  de  Hongrie  *.  Quel- 
ques années  plus  tard  ils  se  fixèrent  enfin  dans  le  pajs  qui  a  retenu  leur 
nom**. —*  894.—**  896. 

Les  nations  voisines  des  Hongrois  étaient  bornées  par  des  peuples  très- 
rusés.  Chaque  année  ils  cherchaient  à  envahir  les  contrées  germaniques 
adjacentes,  telles  que  l'Autriche,  la  Bavière,  la  Bohême.  Hs  pénétrèrent 
même  jusqu'au  milieu  de  l'Allemagne,  mais  le  roi  Henri  P""  *,  par  des  dis- 
positions énergiques  ,  mit  des  bornes  à  leurs  incursions.  —  *  930. 

Les  Hongrois  s'appliquèrent  enfin  de  plus  en  plus  à  l'agriculture  et  à 
d'autres  genres  d'industrie.  Hs  embrassèrent  le  christianisme.  Le  prince 
Geysa  suivit  ce  culte  que  lui  conseillait  sa  femme  qii'il  aimait  tendrement*. 
Cependant  les  Hongrois  ne  restèrent  point  fidèles  à  cette  religion,  et  le  fils 
de  Geysa,  Stéphanus**  dut  abdiquer  le  trône,  à  cause  de  sa  prédilection 
pour  le  nouveau  culte.  L'empereur  Otton  III  dut  venir  à  son  secours. 
Otton  remit  Stéphanus  sur  le  trône  ,  et  une  alliance  avec  l'Allemagne  fît 
qu'une  organisation  semblable  a  celle  des  Allemands  fut  introduite  en 
Hongrie.  —  *  997.  —  **  1038. 

Sous  le  nom  de  Normands ,  les  Européens  du  sud  et  de  l'ouest,  enten- 
daient ces  peuples  qui,  du  nord  de  l'Europe,  descendaient  sur  leurs  petits 
vaisseaux  jusqu'aux  bouches  du  tlhin,  delà  Meuse,  de  l'Escaut  et  de  la  Seine, 
et  pillaient  et  ravageaient  les  pays  voisins.  H  y  avait  parmi  eux  des  rois  qui 
n'avaient  d'autre  revenu  que  la  piraterie,  et  qui  s'appelaient  pour  cela  Rois 
de  Mer.  Les  habitations  propres  à  ces  peuplades  étaient  le  Jutland,  les  îles 
Danoises  et  la  Norwége.  H  y  avait  aussi  dans  ces  contrées  des  rois  propre- 
ment dits.  Ce  fut  avec  un  de  ces  derniers,  qui  se  nommait  Gottric,  queCharle- 
magne  eut  des  relations.  Un  des  rois  suivans  du  Jutlai\d,  Harald,  fut  si  tour- 
menté dans  sa  patrie  qu'il  dut  chercher  un  asile  à  la  cour  de  Louis  le  Pieux. 
*  Celui-ci  saisit  cette  occasion  pour  porterie  christianisme  dans  le  nord  de 
l'Europe.  Anschar,  moine  de  Corvey,  fut  l'apôtre  de  cette  mission.  — *  826. 
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Dans  la  snite ,  le  Jutland  et  plusieurs  îles  forent  réunis  et  formèrent 
un  royaume  qui  prit  le  nom  de  Danemarck  ,*  c'est-k-dire  marche  (pays) 
des  Danois.  Une  partie  de  leur  territoire  fut  envahie  par  le  roi  Henri  P%  et 
Otton  V  força  le  roi  de  Danemarck  ii  reconnaître  la  domination  allemande 
et  à  faciliter  Fentière  introduction  du  christianisme  **.  Les  Danois  et  les 
autres  Normands  vécurent  plus  heureux  dans  d'autres  contrées  de  TEu- 
rope.  Us  dominèrent  quelque  4emps  en  Norwége  et  en  Suède  ***  ;  ils  s'éta- 
blirent aussi  en  Angleterre.  — ^  863.  ^  **  972.  —  ***  830. 

L'Angleterre  a  pris  son  nom  des  Angles.  Les  sept  royaumes  finirent  par 
se  fondre  en  un  seul  sous  Ëgbert,  roi  de  Wessex,  dont  la  valeur  avait  pré- 
servé FAngleterre  des  Saxons.  Ce  royaume  se  trouva  engagé  dans  une 
guerre  violente  contre  les  Danois,  qui,  déjà  avant  Tan  800,  s'étaient  établis 
en  Angleterre.  *  Alfred,  roi  saxon,  plein  de  prudence  et  de  vues  excellentes, 
leur  fit  une  vive  résistance.  Ses  successeurs  n'eurent  ni  bonheur  ni  pru- 
dence, et  Ëthelred  en  vint,  par  désespoir,  à  une  telle  extrémité ,  qu'il  fit 
massacrer  tous  les  Danois  qui  étaient  dans  son  royaume.  Le  roi  danois  Suen 
lui  enleva  son  royaume  en  entier,  et  Canut  ou  Knud  le  Grand  (1017),  fils  de 
Suen**,  se  consolida  par  la  possession  de  la  moitié  de  l'Angleterre,  et  régna 
avec  gloire.  Cependant  Knud  ne  régna  pas  seulement  sur  le  Danemarck  et 
l'Angleterje ,  mais  encore  sur  la  Norvège  et  sur  une  grande  partie  de  la 
Suède;  mais  sous  ses  smreesseurs,  l'Angleterre,  la  Nonvége  et  la  Suède 
se  séparèrent  de  nouveau  du  Danemarck.  •—  *  900.  —  **  1012. 

Si  les  Danois  ne  pouvaient  pas  conserver  tous  les  pays  vaincus ,  les 
Normands,  leurs  compatriotes,  eurent  bien  plus  de  bonheur.  £n  eflet* 
ceux-ci,  qui  erraient  ça  et  là  sur  les  mers  *,  s'établirent  enfin  en  France .  à 
l'embouchure  de  la  Seine ,  et  Rollon,  leur  chef,  épousa  la  fiHe  du  roi  do 
France  Charles  III,  qui  dut  lui  céder  la  Normandie  et  la  Bretagne.  —  *.  912. 

Dans  la  suite*,  un  duc  de  Normandie  \  Guillaume  le  Conquérant,  vassal 
de  Philippe ,  roi  de  France ,  parvint  au  trône  d'Angleterre.  Il  se  procura 
la  possession  de  ce  royaume,  moins  par  ruse  qu'à  l'aide  de  sa  prodigieuse 
armée,  après  avoir  gagné  la  sanglante  bataille  d'Hastings,  où  Harold 
demeura.  —  *  1066. 

De  la  Normandie ,  l'on  vit  quelques  seigneurs  normands  descendre  vers 
la  partie  inférieure  de  l'Italie.  On  y  voyait  des  duchés ,  des  principautés 
et  des  comtés  que  les  {iombards  avaient  fondés.  Les  possesseurs  de  ces 
pays  étaient  continuellement  en  danger  d'être  vaincuspar  les  Arabes  ou  Sar- 
rasins qui  s'étaient  rendus  maîtres  de  la  Sicile.  Us  s'estimaient  .donc  bien 
iieureux  de  recevoir  le  secours  de  vaillans  guerriers,  de  la  part  des  princi- 
paux Normands  *.  Aussi  l'on  vit  le  duc  de  Naples  céder  une  province  à 
un  comte  /normand.  La  beauté  du  pays  et  pe»  excellons  firuits  plurent 
tellement  aux  Normands  qu'ils  y  descendirent  toiyours  en  nombre  dé 
plus  en  plus  grand.  Enfin,  ils  occupèrent  n<wi-seulement l'Apulie  **,  mais 
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tous  les  pays  qui  foi^ineot  maintenant  les  deux  royaumes  de  Naples  et  de 
Sicile,  sur  lesquels  ils  reconnurent  la  domination  papale. — *  1026. — **  1035. 

Les  Normands  fondèrent  aussi  le  royaume  de  Russie.  Les  habitans  d'alors 
de  ce  pays  étaient  les  Slaves ,  peuple  différent  de  toutes  les  autres  na- 
tions européennes ,  tant  par  sa  langfue  que  par  sa  manière  de  vivre.  Il 
s'était  étendu  non-seuleiçent  en  Russie,  mais  encore  en  Pologne ,  en  Bo- 
hême ,  en  Lusace.  et  dans  toute  la  partie  orientale  de  V Allemagne. 

En  Russie ,  les  Slaves  avaient  fondé  les  villes  de  Kiew  et  de  Noinrogo- 
f  od.  Ces  villes ,  comme  centres  et  stations  de  commerce ,  furent  fréquen- 
tées avec  zèle  par  les  Normands ,  qui  s'y  procurèrent  une  telle  considéra- 
tion ,  qu'ils  parvinrent  au  gouvernement  aussi  bien  k  No^ogorod  qii'k 
Kie^r'*'.  Le$  princes  de  Nowogorod,  dont  la  souche  était  Rur^L,  soumi- 
rent  aussi  la  principauté  de  Kiew.  Ainsi  s'éleva  l'état  russe,  qui,  par  les 
victoires  de  ses  chefs  subséquens ,  s'étendit  de  plus  en  plus  et  reçut  de 
Constantinople  le  christianisme  et  l'art  d'écrine.  —  *  879. 

Les  voisins  des  Russes,  les  Polonais,  qui  erraient  ça  et  là  en  hordes  iso- 
lées ,  se  choisirent  enfin  un  chef  ou  un  duc,  nommé  Piast'*' ,  et  ce  ne  fut 
que  130  ans  après  que  les  Polonais  embrassèrent  le  christianisme.  **  On 
en  dut  la  première  introduction  au  zèle  d'une  princesse  bohémienne,  épouse 
d'un  duc.  L'empereur  Otton  P*"  et  Otton  III  travaillèrent  beaucoup  à 
maintenir  et  à  propager  ce  culte.  On  établit  des  évéchés  k  Posen ,  k  Gne- 
sen  et  a  Krakovie.  —  *  840.  —  **  970. 

g  4.  —  Le  pape  se  vit  engagé  avec  les  chefs  des  états  germaniques 
dans  une  lutte  extrêmement  vive. 


Le  pape,  qui,  depuis  les  temps  dePeppin  et  de  Gharlemagne, possédait 
«m  pays  assez  considérable ,  voulait  l'agrandir  principalement  en  se  fai- 
sant reconnaître  de  tous  les  fauteurs  du  christianisme ,  comme  le  domina- 
teur spirituel  de  tous  les  monarques  de  la  terre.  Il  croyait  surtout  pou^ 
voir  obtenir  cette  suprématie  comme  vicaire  ou  substitut  de  Jésus-Christ 
sur  la  terre.  Sans  doute ,  ses  prétentions  imaginaires  ne  pouvaient  lui  faire 
obtenir  le  gouvernement  du  monde  temporel ,  et  les  empereurs  le  traitè- 
rent scncore  long-temps  comme  leur  sujet.  Otton  P'fit  promettre  par  ser- 
ment aux  Romains  de  n'élire  aucun  pape  sans  le  consentement  de  Tem- 
pereur,  et  Otton  III  rendit  le  trdne  pontifical  tout-k-fait  électif. 

Cependant,  il  y  en  avait  qui  voulaient  faire  du  pape  un  prince  puissant, 
pour  l'opposer  a  ces  ducs  et  comtes  d'Italie,  toujours remuans,  et  le  pape 
qui  feignait  si  bien  la  soumission  k  l'égard  des  empereurs  allemands,  sur- 
tout lorsqu'ils  se  trouvaient  en  Italie,  k  la  tête  d'une  puissante  armée,  mani- 
festa bientôt  ça  et  là  ses  efforts  pour  subordonner  la  puissance  temporelle 
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à  la  spiritaelle  *.  Le  pieux  Henri  II,  dernier  empereur  saion,  avait  un  sèle 
si  outré  pour  Féglise  qu^il  devint  un  ardent  promoteur  des  vues  ambitieu* 
ses  du  pape.  —  *  1024. 

Conrad  II*,  premier  empereur  de  race  française,  maintenait  son  auto- 
rité contre  le  pape  avec  assez  de  succès ,  et  son  successeur,  Henri  II} , 
exerça  une  telle  influence  sur  le  siège  pontifical ,  qu*il  le  fit  occuper  qua- 
tre fois  par  des  évéques  allemands.  Mais  la  conduite  imprudente  de  son  fils 
Henri  lY  donna  occasion  au  pape  d'enlever  aux  empereurs  les  droits  les 
plus  importans  sur  le  spirituel.  Le  jeune  et  imprudent  Henri ,  par  son  ad* 
ministration  dure ,  fit  naître  une  insurrection  dans  la  Saxe  et  la  Thurin- 
gie  **.  Henri  obtint  enfin  une  paix  que  les  princes  de  Saxe  et  de  Thuringie 
durent  implorer  pour  lui.  Cette  paix  devint  bien  faible  depuis  le  traité  qu'il 
avait  conclu  avec  le  pape  Grégoire  Vil.  —  *  1039.  —  **  1075. 

Hildebrand,  Italien ,  s'était  avancé  jnsqu^au  trône  pontifical  par  ses  con- 
naissances et  par  sa  prudence.  Depuis  long- temps  il  avait  conçu  le  projet 
de  subordonner  la  puissance  de  Tempereur  k  celle  du  pape.  Ce  qui  y  con- 
tribua, ce  fut  la  résolution  d^interdire  aux  laïques  de  participer  à  Télec- 
tion  papale  *.  Telle  fut  Torigine  des  cardinaux.  Le  pape  voulut  aussi  ôter  k 
Tempereur  le  droit  de  ratifier  le  choix  des  évéques.  Ce  fut  Ik-dessus  que  le 
victorieux  Henri  IV  commença  de  traiter  avec  le  pape.  Grégoire  VII  prit 
la  liberté  d'assigner  k  son  tribunal  l'empereur  Henri  ** ,  sous  peine  d'ex- 
communication,  et  l'empereur  menacé,  pour  évite^r  les  conséquences 
dangereuses  de  l'anathème ,  fut  obligé  de  se  rendre  en  Italie  pour  implorer 
son  pardon  du  saint-père ,  d'une  manière  très-humiliante.  Henri  V ,  succes- 
seur de  ce  dernier  empereur  *♦*.  fut  forcé  de  renoncer  enGn  au  droit 
d'approuver  le  choix  des  évéques.  —  *  1059.  —  **  1077.  —  *•*  1122. 

Ce  même  pape ,  Grégoire  VII ,  ordonna  aussi  le  cél3)at  des  ecclésiasti- 
ques. Quelques  historiens  prétendent  que  ce  changement  (îit  reçu  d'abord 
avec  une  vive  opposition.  An  reste ,  il  n'y  avait  plus  dans  ce  temps  Ik  de 
royaume  en  Europe  qui  ne  reconnût  la  suprématie  du  pape.  De  quelques  > 
pays .  par  exemple ,  de  l'Angleterre  et  des  royaumes  du  nord ,  le  pape 
tirait  un  impôt  nommé  tribut  ou  argent  de  S^  Pierre. 

Trois  causes  générales  contribuèrent  surtout  k  établir  le  pouvoir ^du 
clergé  et  k  fonder  dans  les  états  naissans  le  pouvoir  épiscopal  :  1°  les  vastes 
domaines  des  évéques  qui  leur  donnèrent  rang  dans  la  hiérarchie  de 
grandr  propriétaires,  k  laquelle  la  société  européenne  appartint  si  long- 
temps; 2®  leur  intervention  dans  le  régime  municipal,  et  leur  prépondé- 
rance dans  les  actes  comme  recuefllant  l'héritage  des  anciennes  magistra- 
tures; 3<*  leur  qualité  de  conseillers  du  pouvoir  temporel  et  de  quasi 
directeurs  des  nouveaux  rois. 

Le  péril  que  les  Lombards  firent  courir  aux  papes,  et  le  besoin  qu'eut 
Peppin  le  Bref  du  pape,  pour  faire  sanctionner  son  titre  de  roi,  aifkenèrent 
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une  alliance  étroke  entre  la  royauté  et  la  papauté^  aUiance  qui  eti  une 
vraie  révolution  politique.  Dans  Tordre  civil  la  royauté  prévalut  ^  dans 
Tordre  religieux  la  papauté.  Ainsi  s'éleva  une  nouvelle  race  de  souverains. 

S  5. —Les  peuples  du  nord  de  TËurope  coiuiuençaient  d'atteindre 
aux  premiers  degrés  du  retour  de  la  civilisation. 

La  propagation  du  christianisme  y  contribua  beaucoup.  Les  Germains  ^ 
par  leurs  fréquente^  communications  avec  les  Ilomains,  s'instruisirent 
des  mœurs  et  de  la  civilisation  des  Italiens  et  des  Grecs.  Cependant  on 
n'en  voit  pas  encore  d'effets  véritablement  remarquables. 

C'est  aux  premiers  temps  de  cette  époque  qu'il  faut  rapporter  l'origine 
de  la  France  moderne  ',  qui  n'est  qu'un  démembrement  de  l'ancien  empire 
des  Francs  ou  de  la  monarchie  de  Charlemagne.  Charles  le  Chauve  a  été,  à 
vrai  dire,  le  premier  roi  de  France.  Aussi  est-ce  depuis  lui  que  le  gou- 
vernement changea  de  face  chez  les  Francs  occidentaux  ou  Nci^striens. 
Avant  lui,  ce  gouvernement  était  franc  ou  germanique;  les  mœurs  et 
usages  deh  conquérans  de  la  Gaule  y  prédominaient;  leur  langue,  la  langue 
franque  ou  tudesque,  était  celle  de  la  cour  et  du  gouvernement.  Mais, 
depuis  le  démembrement,  les  Gaulois  l'emportèrent  dans  la  France  occiden 
taie,  dans  la  Neustrie ;  leurs  mœurs  et  la. langue  du  peuple  s'introduisirent 
graduellement  k  la  cour .  et  influèrent  sur  Je  gouvemeqo^ent.  Cette  langue, 
dite  alors  romane  ou  romance,  devenue  oin^ila  langue  de  la  cour,  s'épura 
insensiblement  et  forma  la  langue  française  mo4erne.  C'est  donc  à  cette 
époque  que  les  Francs  occidentaux  cessent  proprement  d'être  l'mncf  et 
peuvent  être  appelés  Français^  comme  c'est  à  l'époque  du  règne  des  Ottons 
que  les  peuples  au-delà  du  Rhin  rejetèrent  le  nom  de  Francs  qu'ils  s'é- 
taient glorifiés  de  porter. 

/i^(^tff^rt>.«^Des  améliorations  sont  introduites  dans  Tagriculture  en  Alle- 
magne, et  dans  les  pays  du  nord  ($t  de  Test  de  TËurope.  L'influence  des 
moines  sur  le  défrichement  des  terres  et  sur  la  culture  des  jardins  fut 
assez' grande.  On  travaillait  aox  mines  en  Allemagne.  La  culture  des  versa 
soie  était  venue  de  la  Grèce  enSieile.  £lley  était  connue  depuis  Justinien. 
.  Arts, — Us  étaient  cuUivés  en  Itatie  et  en  Grèce.  On  voyait  des  meubles 
magnifiques  et  des  ornemens  briUans  d'église.  Les  statues  des  saints 
étaient  fondues  et  bien  peintes.  On  commençait  de  mettre  des  portraits  et 
des  gravures  dans  les  livres.  I^a  peinture  sur  des  feuilles  d'or  était  en  usage. 
On  connaît  déjà,  au  12*  siècle^  la  peinture  à  l'huile.  Dans  le  nord  de  T£u- 

1  Un  fies  premiers  historiens  de  notre  époque,  Thierry,  a  fixé  avec  une  raza  perspi- 
cacité, à  la  bataille  de  Fontenay  *,le  commencement  de  la  transformation  des  Francs  en 
Fiançais.  .—  *  841.  ^ 
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rope,  il  y  avait  pea  d'é^fises  en  pierres  et  de  toits  en  toiles.  Oh  y  voyait»  au 
10"  siècle,  des  horioges  h  roues.  Les  ouvriers  étaient  e&core  la  plupart  serfe. 

Vàmmerce,  —H  se  faôsait  au-delà  de  Gonstantinople,  josqua  Novo< 
gorod  et  jusqu'à  la  mer  orientale.  Des  Caravanes  arabes  fosaieiit  le 
cotinmeree  vers  le  Turkestan,  le  Thibet  et  la  Chine,  «t  jusquaox  Indes 
orientales.  Déjà  atr  9*  sièele  on  apporta  de  la  Cbine  Feau-depvie  et  la 
porcelaine^  et  Ton  tira  dos  Indes  la  soie  et  le  sucre.  Lori^ne  des  marchés 
annuels  et  des  foires  remonte  a  cette  époque. 

Navigation,  —-'Elle  fut  surtout  pratiquée  par  les  Arabes  et  par  les 
Normands.  Ils  parcoururent  non-seulement  toutes  les  e^tes  de  TAsie  Occi- 
dentale et  méridionale ,  mais,  comme  iL  est  tont-h-&it  vraisemblable,  ils 
avaient  fait  le  tour  de  la  plus  grande  partie  de  TAfrique.  Les  Normands 
traversèrent  aussi  la  mer  du  Nord  et  de  VËst:  ils  s^aventurèrehA  même 
jttsques  sor  la  mer  glaciale  et  découvrirent  non- seulement  TIslaDde  *, 
mais  encore  le  Groenland  **  et  «me  partie  de  la  nord- Amérique.  Les  Arabes 
apprirent  aussi  des  Gmieis  ***  Tusage  de  k  boussvle ,  qui  passa  d*eax  aux 
Portugais  et  ^ux  Italiens.  ^  *  872.  —  **  932.  —  ***  Vers  1300. 

Sciences.  —  On  troffve  des  universités  dès  le  i!2'  sièele.  Paris,  Bo- 
logne ftSalerneen  avaient.  La  gvammaire,  la  rhétorique  et  la  dialectique 
faisaient  fe  trivium  ;  L^aritkmétique ,  k  géométrie,  la  ^msûcpie  et  Tastro- 
nonie  formaient  le  quadrivium;- les  deux  ensemble^composaieiit  les  sept 
arts  libéraux  *.  Les  moines  éts^ient  à  peu  près  le^  seuls  savans.  A  Con- 
stantinople  les  sciences  n'étaient  pas  entièrement  négligées.  Constantin 
Porphyrogenète,  Anastase  èFTEofius  étaient  des  auteurs  célèbres. 

On  ne  peut  méconnaître  les  services  que  les  Arabes  ont  rendus  à  la  pro- 
pagation des  sciences.  L'école  de  Bagdad  fut  célèbre.  Les  progrès  de  la 
géographie  sont  dus  aux  Arabes  et  aux  Normands.  Le  mérite  de  Gerbert 
est  connu  ;  il  contribua  puissamment  à  la  diffusion  des  sciences  et  des  arts. 
Les  chiffres  arabes  firent  faire  un  pas  immense  k  la  science  du  calcul. 

On  trouve  des  auteurs  de  chroniques  chez  presque  toutes  les  nations  de 
TËurope.  £ginhard,Rhegino,  Luitprand,  Wittekïnd,  Dithmar,  Adam  de 
Bremen,  Lambert  d'Aschaffenburg,  etc.  La  poésie  est  cultivée  chez  les 
Arabes»  chez  les  Francs  et  chez  les  Germsâas.  On  admire  les  Proven- 
çaux, les  bardes,  les  troubadours,  etc.  Les  moines  étaient  de  zélés  copistes, 
mais  leur  ignorance  était  souvent  nuisible  à  la  pureté  ou  à  la-  correction 
de  leurs  nsanuscrits. 

Ckfi^anùme. — Il  se  propagea  considérablement  dans  les  pays  du  nord 
ei  de  i'esé  de  FEurope;  dans  le  Danemarck^  en  Norvège 9  en  Suède,  en 

.'  Gramm.  loqnitur,    Dia.   vera  docet,  Hhet.  verba  colorât  j 
Mus.  canit,  ilr.  ntimerat,  Geo.  ronderat,  Ast.  colitastra. 
Toute  la  science  était  renfermée  dans  ces  deux  yers  fameux.      * 
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Russie,  en  Pologfne  et  en  Hon^rrie,  et  c'étaient  le  plus  souvent  les  Germains 
qui  étendaient  partout  ce  culte.  Le  ppe  et  les  ecclésiastiques  étaient  en 
grande  considération.  Les  derniers  durent  leur  multiplication  aux  fonda- 
tions fréquentes  d'ordres  monastiques*,  tels  que  les  Chartreux,  les  Prémon- 
très ,  Tordre  de  Gîteaux,  etc.  C'était  vraiment  Vàfçe  d'or  des  moines  et  des 
nonnes ,  qui,  grâces  k  la  libéralité  des  âmes  pieuses  et  débonnaires,  parve* 
naient  tous  les  jours  k  accroître  leurs  immenses  ricbesses  **.-.»*  1086 
—  **1I20. 

n  faut  noter  ici  que  llnfiuence  la  plus  salutaire  fut  exercée  sur  la  civilisation, 
par  Tirruption  et  parla  conquête  des  Arabes  en  Espagne.  Le  goût  des  lettres 
se  communiqua  de  Bagdad  au  Caire,  et  deFEuphrate  et  du  Nil  au  Tage.  Les 
mathématiques ,  Fastronomie ,  la  chimie ,  la  botanique ,  la  médecine ,  étaient 
les  sciences  de  prédilection  des  Sarrasins.  Ils  excellaient  dans  la  poésie 
et  dans  Fart  de  conter  avec  agrément.  Rhaiès,  Averroës,  Avicenne,  sont 
célèbres  parmi  leurs  philosophes  et  leurs  médecins.  Les  Chrétiens  d'Occi- 
dent se  rendaient  k  Cordoue,  pour  se  livrer  aux  sciences  que  l'Espagne 
màhométane  cultivait  presque  seule.  L'agricultare,  les  manufactures  et  la 
navigation  durent  beaucoup  aux  Arabes;  leurs  tapis  et  leurs  broderies  d'or  et 
d'argent,  leurs  tissus  de  soie  et  leurs  ouvrages  d'acier  et  de  cuir,  atteignirent 
long'temps  k'une  perfection  inconnue  en  Europe.  C'est  encore  de  ces  peu- 
ples et  surtout  des  Arabes  d'Espagne  que  nous  sont  venus  les  chiffres, 
le  papier  de  coton ,  la  poudre  k  canon  et  probablement  la  boussole,  etc. 


GQVF-O'OBIL  SVB  L'ÉTAT  SV  MOHOB  A  LA  Flir  DV  TIXT  8I8GLB. 


Epoque  de  Charlemagne. 


Puissances  prépondérantes. 

^  Expire  d'Occïbbîtt. — Frahcb.  CharUmafne  possédait  la  France  entière , 
presque  toute  la  Germanie,  la  moitié  de  Fltalie,  une  partie  de  l'Espagne, 
et  était  Farbitre  ou  l'effroi  du  reste  de  l'Occident. 

Empire  d'Orieïit.  Irène  y  teinte  du  sang  de  son  fils ,  régnait  k  Constan- 
tinople,  et  donnait  des  lois  depuis  la  mer  Adriatique  jusqu'au  Bosphore. 
Chancelante  sur  un  trdne  bouleversé  sans  cesse  par  la  rébellion  et  le  fa- 
natisme, pressée  au  Nord  par  les  Bulgares,  attaquée  partout  ailleurs  par 
les  Sarrasins,  illustrée  par  des  talons,  mais  déshonorée  par  des  faiblesses, 
offrant  un  mélange  singulier  de  vertus  et  de  crimes,  cette  princesse  ^lé- 
fendait  k  peine  les  débris  de  son  auguste  empire. 
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Empire -DES  koalipes.  Aaroun-aURaschild ,  maître  delà  moitié  de  T  Asie 
et  de  toutes  les  côtes  du  nord  de  l'Afrique,  régnait  surllmmaiis  et  TAtlas, 
et  dans  un  empire  de  deux  mille  lieues,  il  s'entendait  bénir  des  peuples. 

Puissances  secondaires  (ou  suivant  les  impressions  des  premières). 

Le  Danemabck  résistait  avec  succès  k  Charlemagne.  Tandis  que  son  roi 
Godefroy  fermait  l'entrée  de  là  presqu'île  ani  troupes  du  conquérant,  il 
faisait  sortir  de  la  Norwége  ces  essaims  de  guerriers  qui  se  portaient  déjk 
sur  les  côtes  de  Tempire  d'Occident. 

'    La  SuiDE,  affaiblie  par  des  émigrations,  ne  comptait  plus  parmi  ces  états, 
et  la  Russie  n'y  figurait  pas  encore. 

La  Polo«iib,  déjà  état  électif  et  grave  dans  sa  politique  et  dans  ses  mœurs^ 
était  loin  de  iiier  les  regards. 

La  Booêhb  est  en  proie  k  des  barbares ,  nommés  Slaves ,  que  le  désir  du 
butin  attirmt  en  Germanie,  que  la  crainte  des  armes  en  écartait,  et  que 
l'avidité  y  ramenait  encore.  Lés  Huns,  successeurs  de  ce  peuple  fiirouehe 
qui  a  ravagé  l'Europe,  fixés  enfin  dans  l'ancienne  Pannonie^  inquiétaient 
l'empire  d'Occident,  dont  ils  dévastaient  les  frontières,  tandis  que  sous 
le  nom  à^Âvares,  ils  portaient  Teffroi  jusqu'aux  portes  de  la  capitale  de 
l'Orient. 

L'EsPA«iiB,  des  Pyrénées  au  détroit  de  Gibraltar,  offrait  une  lutte  con- 
tinuelle entre  les  Maures  et  les  Chrétiens ,  qui,  moins  nombreux,  moins 
riches  et  éclairés  que  leurs  ennemis,  mais  aguerris  et  instruits  par  leurs 
maux ,  unis  entre  eux,  et  par  Ik  invincibles,  reculaient  courageusement  les 
.  bornes  de  leur  petit  état. 

Les  SARflAsiiis  et  les  Grecs  se  disputaient  le  midi  de  l'Italie  et  les  tles 
adjacentes. 

Rome,  soumise  en  apparence  k  Charlemagne,  favorisait  le  pape,  qui, 
souverain  des  pays  voisins,  augmentait  tous  les  jours  son  autorité  tem- 
porelle, tandis  que  son  pouvmr  spirituel  illimité  tenait  presque  toutes  les 
églises  dans  la  dépendance  de  son  siège. 

Veitisb  ,  en  poKtique  adroite ,  placée  entre  les  deux  empires,  feignait  de 
reconnaître  pour  souverain  celui  dont  la  faiblesse  ne  lui  faisait  rien  craindre, 
et  écartait  ainsi  le  joug  de  ceux  dont  la  puissance  lui  fusait  tout  redouter. 
Venise  montrait  d^k  mi  gouvernement,  des  lois,  des  magistrats,  un  doge  : 
elle  avait  des  troupes ,  des  flottes ,  et  le  commerce  ne  florissait  guère  que 
dans  ses  ports. 

L'Angleterre  était  sur  le  point  de  sortir  de  son  obscurité  ;  la  plupart  des 
petits  états  qui  la  partageaient  se  réunissaient  au  royaume  des  Saxons  occi-  . 
dentaux.  Egbert  travaillait  avec  sagesse  et  avec  valeur  k  accomplir  ce 
grand  ouvrage.  C'est  lui  qui  commença,  en  827,1a  famille  royale  saxonne 
dont  le  principal  souverain  fut  Alfred  le  Grand,  ^roi  en  871  et  mort  eu  900. 
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GOUP-D'ŒXL   SUR  L'ÉTAT  OV   MONOB   A   LA  FUT   OV  X*   SXÈGLB. 


Epoque  d'Oihon  le  Grand, 

ËMPtAE  GREC.  A  la  fin  du  8*  siède.,  doAmaiént  sur  notr«  hémisphère 
Vempire  d'Occident ,  Teupire  d'Orient  et  celui  des  khafifes  d^Aste.  De  ces 
trois  puissances,  une  seule  subsistait  èi  la  fin  du  10"  siècle;  c'était  V empire 
d' Orient,  situé  entre  les  Frasçais  et  les  Sarrasins;  mus  pkis  petit,  plus 
faible,  obligé  d'implorer  les  premiers  et  sMovent  forcé  de  payer  tribut  aux 
seconds;  miné  au  dedans  par  mine  principes  de  destruction,  attaqué  au 
dehors  par  des  ennemis  bien  plus  forts,  toujours  près  de  sa  ruine,  il  se 
soutient  cependant  encore. 

L'ËBPiEE  DES  KHALiras ,  si  triomphant  au  siècle  précédent ,  dépecé  alors 
dans  une  foule  d'états ,  ne  se  montre  ipkis  que  par  la  pompe  du  khalifie  et 
par  les  hommages  que  lui  rendent  les  vainqueurs  qui  le  dépouillent. 

L'ËHPi&s  raiiiçAis ,  l'effiroi  des  peuples  d'Occident  ne  parait  plus  que 
dans  cent  souverainetés  différentes  élevées  sur  ses  ruines.  Il  forme  main> 
tenant  les  royaumes  de  France  et  de  Germanie ,  égaux  de  force  en  appa- 
rence, mais  non  en  réalité.  Le  royaume  de  France  est  un  grand  corps 
épuisé  par  l'anarchie  et  la  tyrannie.  Chaque  province  a  un  souverain  indé- 
pendant, due  ou  comte,  et  même  un  de  ceux-ci  a{prîs  ou  selon  des  historiens 
de  nos  jours^  a  eu  par  élection  le  titre  de  roi  :  c'est  Hugues|Capet.  Ainsi  l'on 
voit  un  roi  de  Bourgogne,  un  duc  de  Paris  ou  de  France,  un  duc  d'Aqui- 
taine, un  duc  de  Normandie ,  un  duc  de  Bretagfie ,  des  comtes  de  Cham- 
pagne ,  de  Flandre,  de  Toulouse,  d'Anjou,  de  Maurienne,  tous  souverains 
indépendans  régnant  sur  les  provinces  qu'ils  ont  envahiea.  Le  peuple  est 
esclave  sous  tous  ces  maîtres  qiii  se  haïssent  et  sont  perpétuellement  en 
Ifuerre.  Ils  reconnaîasent  une  sorte  de  chef  héréditaire  ou,  de  roi^  mais  ce 
chef ,  borné  k  la  possession  de  quelques  villes,  se  voit  sans  pouvoir,  sans 
armées,  sans  finances,  obligé  souvent  de  rendre  compte  k  ses  vassaux 
et    près  tous  les  j#dr$  d'être  déposé  par  leurs  caprices. 

Le  aotaohe  de  Geehaiiie  ,  de  même  étendue  que  la  France ,  a  autant 
de  princes.  Le  chef  est  même  électif,  et  cependant  il  n'en  est  que  plus 
puissant.  Le  roi  de  Germanie  a  des  fiefs  dont  il  dispose,  des  officiers  sous 
ses  ordres  et  des  armées  nombreuses  k  sa  disposition.  Othon,  prince  sage 
et  le  héros  de  ce  siècle,  s'assied  le  premier  sur  ce  trâne. 

RoTACHB.n'ËsPAftifE.  On  y  voit  la  même  forme  qu'k  la  fin  du  8®  siècle. 
Le  nord,  occupé  par  les  chrétiens,  se  bat  sans  cesse  contre  les  Maures, 
maîtres  du  nûdL  Chez  les  uns  et  les  autres ,  les  états  sont  nombreux  et 
faibles.   Les  premiers  ont   cependant  gagné  beaucoup  de  terrain;  les 
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Maures',  noo  môiii»  vaiUaos,  soat  pluâ  éclairés; mais  leurs  divisions  mtes> 
tiaes  font  présager  leur  perte. 

BovAVJiB  B'AliftutirsftRE.  L'Angleterre  est  totalement  «changée.  Les  sept 
petits  royaumes  qui  la  partageaient  ne  font  plus  quHme  seule  monar- 
chie; elle  serait  redoutable  si  les  divisions  des  Danois  et  des  Saxons 
n'empéeliaieat  ces  insulaires  de  jeter  les  yeux  sur  leurs  voisins.  Les  dis- 
putes de  ces  deux  peuples  continuent  de  faire  de  cette  ile  un  théâtre  de 
révolutions  et  de  carnage. 

Italie..  Elle  présente  toujours  ses  villes  bouleversées ,  opprimées  par  les 
tyrans  ou  déchirées  par  ranarchie.  Yemse  «eule,  séparée  des  autres,  plus 
par  sa  poUtiqae  que  <par  sa  situation ,  est  prudemment  adnûnistrée.  calme 
et  prospère. 

RosB ,  mieux  affermie  que  le  royaume  de  Germanie  qui  dominait  alors 
rOceident ,  rivalise  avec  luL  Le  pape ,  avec  un  territoire  très-borné .  a  un 
pouvoir  plus  réel  et  plus  étendu  qu'aucun  prioee  ;  il  règoe  sur  les  con- 
sciences et  achève  le  grand  ouvrage  de  la  monarchie  spirituelle. 


OBSERVATIONS  SUR  LE  SYSTEME  FÉODAL. 

Dans  la  France  barbare  et  k  son  origine,  les  hommes  n'avaient  entre  eux 
ni  relations ,  ni  rapports  sociaux.  Au  8°  siècle ,  la  société  se  démembre  en 
une  multitude  de  petites  réunions  obscures  et  isolées,  berceau  de  la  féoda- 
lité qui  partageait  la  société  en  deux  classes  distinctes  :  P  les  seigneurs, 
gouverneurs  absolus  de  leurs  terres;  2°  les  serfs,  asservis  sous  le  joug  des 
seigneurs.  La  féodalité  remonte  en  France  k  Karle  le  Martel,  qui  institua  des 
bénéfices  dont  les  possesseurs  étaient  tenus  de  lui  garder  fidélité  et  de  faire 
le  service  militaire  sous  ses  ordres.  Ceux-ci  s'appelèrent  vassaux,  Karle  le 
Chauve ,  pour  s'attacher  les  grands ,  rendit  ces  hénéfioes  héréditaires;  ils 
furent  nommés  fiefs.  La  féodalité'  formait  ainsi  (  comme  l'indique  le  mat 
fœdus,  alliance,  ou  fides^  ou  plutdt  le  mot  saxon  fehod  prix)  une  chaîne  d'o- 
bligations, du  roijusqu'au  dernier  sujet.  Ce  régime,  qui  pouvait  être  sage, 
s'altéra  par  l'injustice  et  la  cruauté  des  seigneurs  envers  leurs  subordonnés. 

Les  terres  féodales  étaient  ou  nobles ,  qui  se  subdivis«ûent  en  fiefs 
simples  et  en  fiefs  de  dignités .  ou  terres  titrées  (duchés,  comtés,  ba- 
ronies);  ou  rotures  relevant  des  fiefs  et  sous  les  sp«gneurs;ou  aïeux , 
c'est-à-dire  non  soumises  à  la  féodalité.  Les  quatre  causes  qui  soute- 
naient la  féodalité  étaient  :  I®  lasservissement  dans  lequel  le  despotisme 
seigneurial  tenait  le  peuple  alors  sans  énergie;  2**  l'égalité  des  forces 
entre  les  principaux  seigneurs,  et  entre  ceux-ci  et  le  roi,  ce  qui  les  rendait 
tous  également  incapables  de  diriger  la  nation  entière;  3°  la  souveraineté 
des  justices  des  seigneurs,  qui  régissaiient  eux-mêmes  leurs  terres  sans 
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appel  de  leurs  jugemens  ;  4®  h  droit  de  guerre  possédé  par  chaque  seigneur. 

Louis  le  Gros  détruisit  Fasservissement  du  peuple,  par  rétablissement 
des  communes ,  institution  qui  permettait  aux  memfares  de  chacune  de 
s'assembler,  dé  délibérer,  de  gouverner,  etc.    - 

Philippe  Auguste  détruisit  TégaBté  des  fonces,  en  confisquant  les  pos- 
sessions de  Jean-Sans-terre  en  France;  ce  qui  lui  donna  une  armée  qui 
imposa  aux  grands  vassaux. 

St.  Louis  détruisit  la  souveraineté  des  justices  seigneuriales  en  établis* 
sant  des  tribunaux. 

Philippe  le  Bel  fit  cesser  les  gnerres  des  seigneurs  entre  eux  et  même 
avec  les  rois,  en  introduisant  une  monnaie  commune  pour  la  France.  Les 
seigneurs,  quijusque-lh  battaient  monnaie  et  pouvaient  avec  leurs  richesses 
satis£Eiire  aux  frais  de  la  guerre ,  durent  y  renoncer.  Ainsi  tombèrent  les 
quatre  soutiens  de  la  féodalité;  mais  les  fie&  subsistèrent  jusqu'à  Louis  XY I, 
époque  où  la  révolution  de  1789  les  renversa. 
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Rome  et  l'Allemacne  dominent  l'Occident  et  s'arrogent  le  droit  de  créer 
les  rois,  et  même  la  première  prétend  à  celai  de  les  déposer.  La  querelle  des  in- 
vestitures, commencée  entre  Hisnri  IV  et  Grégoire  VII,  met  l'Europe  en  feu. 
Les  grand» saisissent  cette  occasion  de  s'élever  k  l'indépendance;  l'anarchie 
règne  dans  les  villes;  des  armées  de  brigands  ravagen't  les  campagnes,  et  la 
malheureuse  Germanie  éprouve  à  la  fois  tous  les  maux  de  la  tyrannie  et  de 
la  licence. 

La  France  prend  une  assiette  plus  tranquille  ;  ses  tyrans  ont  diminué  ; 
elle  renferme  de  grands  vassaux  en  état  de  se  faire  craindre.  Les  ducs  de 
Normandie,  redoutables  depuis  la  conquête  de  l'Angleterre,  ont  rendu  tri- 
butaires les  souverains  mêmes  de  la  Bretagne.  L'Aquitaine  a  des  ducs  ré- 
gnant sur  les  vastes  régions  entre  la  Loire  et  les  Pyrénées ,  les  Cévennes 
et  l'Océan.  Presque  tout  le  Languedoc  obéit  aux  comtes  de  Toulouse.  Les 
comtes  de  Champagne  ont  la  province  de  ce  nom.  Les  comtes  de  Flandre 
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ajoatent  à  la  possession  de  cette  ricbc  contrée,  llionnear  de  recevoir  rkom- 
mage  de  plusieurs  de  leurs  voisins.  Les  ducs  de  Bourgogne ,  attachés 
au  roi  par  le»tiens  du  sang,  peuvent  Taider  des  forces  de  ce  premier  duché  du 
royaume.  Le  chef  de  ce  corps  de  souverains  domine  de  la  Loiret  la  Manche. 
Avec  du  génie  et  du  courage,  Philippe  l""'  eût  été  un  roi  respectable.  Jouet 
de  ses  vassaux ,  esclave  du  plaisir  et  de  la  superstition,  incapable  de  s'arra- 
cher k  Tempire  dune  femme  qui  le  déshonore,  et  de  repousser  l'usurpation 
des  papes  qui  le  menacent,  il  languit  lui  et  sa  monarchie  dans  lobscurité. 

£n  Espagne,  deux  rois  continuent  d'être  la  terreur  des  Maures.  Sanche* 
Ramir,  qui  a  joint  la  Navarre  k  TArragon,  presse  les  infidèles  dans  les 
parties  orientales,  pendant  qu'Alphonse  de  Castille .  guidé  par  les  lumières, 
soutenu  par  le  courage,. animé  par  les  vertus  de  l'immortel  Rodriguez, 
surnommé  le  Cid ,  enlève  tous  les  jours  de  nouvelles  villes  dans  les  provinces 
du  midi. 

ënPortvgai,  un  nouveau  comte  tourne  ses  conquêtes  vers  l'Occident,  et 
sa  valeur  arbore  la  croix  sur  le  Tage. 

L'Angleterre,  réunie  sous  le  farouche. Guillaume,  souffre  de  son  avarice, 
s'affermit  par  sa  prudence,  montre  des  fers  aux  Gallois,  présente  déjà  une 
marine  qu'elle  doit  k  ce  prince  rigoureux  pour  les  particuliers,  mais  habile 
chef  d'état. 

La  Bohême,  accrue  par  les  pertes  de  la  Pologne,  forme  alors  une  puis- 
sance remarquable,  et  se  range  du  côté  de  l'empereur,  qui  a  donné  k  ses 
chefs  le  titre  de  roi. 

La  Hongrie,  plus  faible,  soutient  les  intérêts  des  pontifes  qui  ont  couronné 
ses  princes. 

La  Pologne  n'offre  que  confusion  sous  des  ducs  sans  génie  et  sans 
pouvoir. 

La  Suède  et  le  Danemarck  ,  sont  encore  obscurs,  et  la  Russie  est  bien 
loin  d'aspirer  a  quelque  gloire. 

La  Pouille,  la  Galabre  et  la  Sicile,  réunies  sous  les  braves  Normands , 
se  font  respecter  dans  l'Europe ,  protègent  l'ItaHe  et  sont  l'effroi  de  l'em- 
pire grec. 

L'Empire  grec,  sapé  par  toutes  les  causes  subversives  d'un  état,  parvenu 
sur  les  bords  de  l'abîme,  ne  se  soutient  plus  que  par  la  prudence  rare  de 
son  empereur  Alexis  Gomnène. 

Venise  et  Gênes  sont  les  seules  puissances  maritimes  d'Occident,  maî- 
tresses des  mers,  actives  et  intelligentes  dans  un  commerce  immense, 
révérées  du  chrétien  comme  du  musulman ,  qu'elles  servent  en  s'enri- 
chissant.  Devenues  rivales  d'industrie  et  de  pouvoir ,  ces  deux  villes  fomen- 
tent les  germes  de  querelles  funestes. 

Les  khalifes  de  Bagdad,  dépouillés  du  sceptre,  n'ont  plus  que  leshonncurs 
de  l'autel.  Les  Turcs  ont  fait  une  conquête  fixe  de  leur  empire.  Ils  occu- 
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pent  cinq  trônes  en  Asie  :  P  celui  de  Perse ,  où  domina  un  sultan ,  des 
monts  de  PArménie  à  Flndus;  2°  celui  d'Antiodie ,  qui  possède  toute  la 
.  Syrie;  3^  celai  de  Damas  qui  a  la  Palestine  ;  4°  celui  de  QÏicie  et  des  pro- 
vinces adjacentes;  &>  celui  de  Nieée,  où  règpne  Soliman ,  qui  régit  la  Byti^nie 
et  dont  les  troupes  portent  la  terreur  au-^elà  du  Bosphore. 

Les  khalifes  du  Caibe  ont  toi^ours  TÉgypte;  mais  ils  voient  aree  erffroi 
les  Turcs  maîtres  de  la  Judée ,  s^étendre  jusqu'aux  bords  de  Tisthme  qui 
les  sépare  de  FAsie  ;  ils  tremblent  de  se  voir  enlever  par  ces  eonqnérans 
leur  riche  apanage. 

L'empire  des  Mibamours  d'Afrique  a  eu  le  sort  de  tout  état  fondé  par 
la  férocité ,  mais  non  affermi  par  les  lumières.  Ils  sont  soumis  aux  rois  de 
Maroc ,  qui^  maîtres  des  côtes  de  l'Océan  Atlantique,  ont  adopté  le  culte 
des  MiramoHas,  en  renversant  leur  trône.  Ces  princes,  protecteurs  des 
Sarrasins  d'Espagne ,  passent  souvent  en  Europe.  Les  grandes  armées 
qu'ils  traînent  après  eux  sont  les  plus  grands  obstacles  que  les  rois  de 
Castille  trouvent  à  une  entière  conquête. 

Telle  était  la  face  de  notre  hémisphère ,  quand  furent  entreprises  les 
croisades  i 

La  P%  en  1095,  sous  Philippe  1*%  est  préchée  par  Pierre  l'Ermite  ^t- par 
Urbain  II.  300,000  honunes,  sous  Godefroid  de  Bouillon,  vont  en  Palestiae 
et  s'emparent  de  Jérusalem. 

La  11%  en  1 147,  sous  Louis  le  Jeime,  qui  laisse  la  régence  a  l'abbé  Suger 
et  entreprend  avec  Conrad  111,  empereur  de  Germanie,  qui  fournit  cent 
mille  hoipiiftes,  la  2*  croisade  préchée  par  S*  Bernard ,  abbé  de  Clairvaux  ; 
elle  est  malheureuse. 

La  IIP,  en  1189,  dirigée  contre  Saladin  par  Richard  cœur  de  lion ,  roi 
d'Angleterre ,  l'empereur  Frédéric  Barberousse  et  Philippe- Auguste,  roi  de 
France.  Ptolémaïs  est  prise. 

La  lY",  en  1209,  est  préchée  par  Foulques,  et  commandée  par  Baudouia 
de  Flandre  et  de  Hainaut,  qui  devient  empereur  de  Constantinople.  (Croi- 
sade contre  les  Albigeois  hérétiques  ouverte  en  1206.) 

La  V%  en  1248,  préchée  parle  cardinal  Eudes  et  dirigée  par  S*  Louis. 
Damiette  est  prise  et  rendue. 

La  YP,  en  1270,  préchée  dans  toute  l'Europe  et  partagée  par  des  Fran- 
çais, des  Anglais,  des  Ecossais,  des  Catalans,  des  Portugais,  des  Castillans^ 
qui  débarquent  tous  à  Tunis ,  où  la  peste  les  détruit. 
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Epoque  des  Croisades,  de  1095  à  1273  de  J.C  ^ 


§  1.  —  Les  Croisades,  événement  que  fit  édore renthousiasme, 
et  dont  les  siècles  passés  n'avaient  point  offert  de  modèle, 
donnèrent  de  nouveau  naissance  à  une  étroite  liaison ,  à  des 
rapports  fréquens  entre  les  trois  parties  du  monde  alors  connu; 
entreprises  pour  continuer  la  grande  lutte  engagée  depuis 
quatre  siècles  entre  le  christianisme  et  le  mahométisme,  elles 
eurent  pour  principal  résultat  uu  grand  pas  vers  les  idées  plus 
étendues  ou  plus  libres,  en  causant  toutefois  la  perte  de  trois 
millions  d'hommes.  ^ 

Lescliffétieiis  d'Europe  firent  descendre  en  Asie  des  troupes  innombrables 
pour  arracher  aux  infidèles  la  terre  sainte  et  établir  le  royaume  de  Jéru- 
salem ;  ces  infidèles  étaient  les  Turcs  Seldjucides,  qui  avaient  anéantiSe 
pouvoir  des  khalifes. 

Les  khalifes,  vicaires  de  Mahomet,  étaient,  pour  ainsi  dire,  les  papes  des 
mahométans.  Aux  cinq  premiers  khalifes  de  la  famille  de  Mahomet  succédè- 
rent les  Omaijades  ou  Omyûades,  ou  les  khahfi^s  de  Syrie  à  Damas  *,  dont  le 
père  Mohaviah  s'empara  du  khahfat  d'une  manière  violente.  Les  On[uiijades 
furent ,  après  90  ans ,  chassés  par  les  Ahbasides.  **  Ceux-ci  se  maintinrent 
60  ans  encore  par  leur  influence  considérable.  Abbas  V  affermit  sa  domination 
autant  par  sa  cruauté  que  par  sa  prudence.  Al  Mai^sor  fixa  à  Bagdad  hi 
résidence  des  khalifes;  Al  Modhi  extorqua  de  Constantinople  un  tribut  très* 
considérable  ;  Harun  dit  Aaron  al  Raschild  se  montra  zélé  et  bienfaisant 
protecteur  des  sciences  et  des  arts  '*'**.  Ses  fils  se  partagèrent  lautorité 
-  exorbitante  des  khalifes.  —  *  661.  —  **  750.  —  ***  800. 

Leurs  descendans  perdirent ,  en  100  ans ,  tout  ce  qu%  possédaient 
jusques  k  Bagdad.  Leur  empire  avait  égalé  celui  des  Bomains. 

Cette  perte  fut  le  triste  résultat  de  leur  désunion^  de  leur  mauvaise 
administration  aussi  bien  que  de  Tesprit  entreprenant  des  Turcs. 

Les  Turcs  habitaient  originairement  les  contrées  au  nord  et  à  lest  de  la 
mer  Caspienne,  où,  comme  les  Tartares,  qui  étaient  de  même  souche, 
ils  vivaient  en.  grande  partie  de  bétail  et  formaient  diverses  tribus.  Quel- 
ques-uns d  entre  eux  étaient  assez  puissans  ;  ils  ne  pouvaient  cependant 
pas  encore  se  soustraire  au  joug  des  khalifes  arabes.  Ceux-ci  avaient  à 
ieur  tête  de  jeunes  Turcs  doués  de  brillantes  capacités.  Plusieurs  d'entre 
eux  parvinrent  aux  grades  de  généraux  ou  aux  dignités  de  ministres. 
.    Les  Turcs  profitèrent  de  la  &iblesse  du  gouvernement  des  khalifes  poui^ 
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9e  mettre  à  la  tête  des  affaires  *.  Enfin  les  khalifes  perdirent  presque  tou- 
tes lears  possessions  **.  Le  khalife  Kaher  fut  déposé ,  et  son  successeur 
Radhi  ne  sut  se  tirer  de  sa  position  difficile,  qu'en  créant  un  nouveau  minis' 
ive  d'état,  un  émir  al  omrah,  oii  un  commandant  en  chef.  Celui-ci  joua  bien- 
tôt le  rôle  des  maires  du  palais.  Depuis  Tan  1055,  les  Turcs  de  la  famille 
des  Seldjucides  occupèrent  ce  poste  éminent.  Ils  s'étaient  appropriés  la 
Perse,  la  Syrie,  VÂsie-mineure  et  d'autres  pays.  L'étendue  de  leur  royaume 
comprenait  les  pays  entre  la  petite  Bucharie  et  rinde,jusque&  à  Jérusalem 
et  Nicée.  Le  khalife  de  Bagdad  était  leur  sujet.  —  *  Dep.  868.  —  **  933. 

La  puissance  des  Turcs  réduisit  les  empereurs  romains  d'Orient  h  Con- 
stantinople  k  de  nouveUes  extrémités.  Les  khalifes  les  avaient  déjà  dépouil- 
lés de  la  plus  grande  partie  de  toutes  leurs  possessions,  de  sorte  qu'il  leur, 
restait  a  peine  Rum-lh  et  les  pays  de  la  Grèce  proprement  dite.  *  Nicé- 
phore  Phocas  reprit  aux  Arabes  l'ile  de  Chypre  et  l' Asie-mineure  ;  mais 
bientôt  l'empire  romain  d'Orient  fut  vivement  attaqué  par  les  Turcs. 
Ceux-ci  furent  cause  que  les  Européens  du  sud  et  de  l'ouest  entreprirent 
les  croisades  vers  la  Palestine.  —  *  Vers  1050. 

Plusieurs  pieux  chrétiens  avaient  fait  des  pèlerinages  vers  ces  contrée», 
mais  leur  attention  se  portait  avec  le  plus  de  force  et  de  feu  vers  JércH 
salem ,  où  Jésus  avait  vécu  et  scouflfert  et  où  il  était  mort.  Les  Arabes, 
indulgens,  supportaient  ces  pèlerins  et  les  recevaient  même-  avec  douceur  ; 
mais  les  Turcs,  inhospitalier  »,  possesseurs  actuelsdela  Palestine,  accablaient 
d'oppressions  et  d'humiliations,  ces  pieux  voyageurs,  qui,  à  leur  retour, 
s'en  plaignirent  vivement.  Le  tableau  qu'ils  retracèrent  de  leurs  souf- 
frances et  de  l'état  déplorable  de  la  terre  sainte,  engagea  les  Européens 
à  entreprendre  une  expédition  pour  retirer  des  mains  des  infidèles  totite 
la  Palestine. 

Le  pape  chercha  It  encourager  ce  projet  de  toutes  ses  forces.  *  Enfin  eut 
lieu  à  Clermont  en  France  un  concile  présidé  par  Urbain  II.  Le  discours  tou- 
chant de  Pierre  l'Ermite  fît  sensation.  Une  grande  foule  de  seigneurs  français 
s'engagèrent  pour  cette  expédition.  On  attachait  sur  la  poitrine  des  com- 
battans,  une  croix  faite  d'une  étoffe  rouge,  d'où  vint  le  nom  de  croisés  et 
celui  de  croisades.  On  tâcha  de  faire  regarder  cette  guerre  comme  entre- 
prise au  nom  de  Dieu,  afin  que  personne  ne  s'en  exemptât.  —  *  1098. 

La  première  expédition  fut  faite  k  l'aide  de  deux  armées  prodigieuses 
d'Européens  *  ;  l'une  était  conduite  par  Pierre  TErmite  et  l'autre  par  le 
duc  Godefroid  de  la  basse  Lotharingie.  La  première  n'offrait  qu'un  tas  de 
gens  sans  ordre  qui  ne  faisaient  que  piller  et  ravager,  en  se  cHspersant 
de  tous  côtés  ou  qui  couraient  se  faire  tuer.  L'armée  que  le  duc  Godefroid 
avait  sous  ses  ordres  consistait,  au  contraire,  en  troupes  disciplinées,  ei> 
soldats  exercés ,  la  plupart  de  la  Lotharingie  et  de  la  basse  Germanie  ; 
aussi  Godefiroid  eut-il  la  joie  de  voir  tomber  Jérusalem  en  fon  pouvoir  **, 
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D'abord  ce  fut  son  frère  Baudouin  qui  se  fit  reconnaître  roi  de  cette  sainte 
cité.  —  *  1096.  —  **  1099. 

Le  nouYeau  royaume  se  trouva  bientôt  encore  accablé  par  les  Turcs , 
lorsqu'ils  furent  revenus  de  leurs  premières  frayeurs.  On  demanda  du 
secours,  et  une  seconde  expédition  dut  être  entreprise.  On  en  donna  le 
commandement  à  Tempereur  Conrad  III'''  et  au  roi  de  France  Louis  VU. 
Cette  campagne  coûta  beaucoup  d'argent  et  de  sang,  et  It  la  fin  n'aboutit 
à  rien  d'important  **.  _  *  1 147.  _  **  1 149. 

La  situation  des  chrétiens  en  Palestine  empira  de  jour  en  jour*.  Non- 
seulement  la  ville  de  Jérusalem,  mais  le  roi  lui-même  tomba  au  pouvoir  du 
victorieui  sultan  Saladin ,  et  le  royaume  de  Jérusalem  toucha  ainsi  k  sa 
fin  après  88  ans  de  duréç.  Sans  doute  les  monarques  d'Europe  avaient  mis 
trop  peu  d'empressement  à  le  secourir,  mais  toutes  les  affaires  difficiles 
dans  lesquelles  ils  étaient  enveloppés  chez  eux  les  en  ont  certes  empêchés. 
—  *1187. 

Le  roi  qui  régnait  alors  en  France ,  Philippe  II ,  était  occupé  de  réunir    ' 
k  sa  couronne  les  duchés  et  les  comtés  de  France;  et  l'empereur  Frédéric  V 
au  milieu  de  ses  affaires  avec  Milan,  avec  le  pape  et  avec  Henri  d&  Louvain, 
n'osa  pas  risquer  de  s'éloigner  autant  de  ses  états. 

Cependant  le  roi  de  France  aussi  bien  que  l'empereur  entreprirent  enfin 
une  expédition  vers  l'Asie  pour  rétablir  le  royaume  de  Jérusalem*.  Au  roi  de 
France  se  joignit  le  roi  d'Angleterre  Richard  Cœur  de  lion.**  Malheureuse- 
ment cette  croisade  ne  réussit  pas  encore.  Frédéric  trouva  la  mort  en  Asie, 
et  Pliilippe  sentit  tellement  s'altérer  sa  santé  qu'il  revint  en  Europe.*** 
Richard ,  malgré  son  courage  héroïque ,  ne  pouvait  rien  faire  seul.  **** 
Dans  son  retour,  il  eut  encore  le  malheur  de  se  voir  le  prisonnier  du  duc 
d'Autriche,  qu'il  avait  offensé  et  qui  le  hvra  à  l'empereur  Henri  VI,  suc- 
cesseur de  Frédéric  P'.  Il  dut  racheter  sa  liberté  par  une  rançon  énorme 
dont  le  paiement  fut  bien  onéreux  pour  son  peuple.  —  *  1189.'—  **  1190. 
^***  1191.  — ****  1192. 

De  telles  infortunes  pouvaient  affaiblir  considérablement  le  désir  d'une 
nouvelle  croisade.  Cependant  il  y  eut  encore  en  Europe  des  princes  avides 
d'encourir  les  dangers.  L'empereur  Henri  VI  dirigea,  à  l'instigation  du  pape, 
une  armée  allemande  vers  la  Palestine*.  On  espérait  profiter  de  la  désu- 
nion, qui,  après  la  mort  de  Saladin,  éclata  entre  ses  douze  fils  ;  mais  cet 
espoir  fut  vain.  Ija  5*  croisade  fut  conduite  par  Frédéric  II ,  empereur. 
Le  pape  s'intéressa  d'autant  plus  k  lui  qu'il  avait  pour  épouse  la  fille  d'un 
roi  de  Jérusalem.**  Frédéric  réussit  k  se  faire  couronner  roi  de  la  ville 
sainte.  — *  1196.—**  1227. 

Cela  dura  peu  de  temps.  Les  Turcs  reprirent  bientôt  tout,  et  Louis  IX,  roi' 
dé  France,  conçut  le  projet  d'entreprendre  une  autre  expédition.  Il  s'empara 
d*abord  de  Damiette  en  Egypte  ;  mais  la  famine  et  la  peste  ayant  ravagé  son 
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armée,  la-TÎctoire  devint  facOe  aux  Turcs.*  S' Louis  lui-même  avec  ses  deux 
frères  et  ses  troupes  tombèrent  entre  leurs  mains.  Une  rançon  de  800,000 
besans  d'or  (7  millions  de  fr.)  leur  rendit  la  liberté.  Peu  de  temps  après,  il  en- 
treprit encore  une  croisade  ouverte  par  le  siège  de  Tunis.,  Ce  fut  alors  qu'il 
mourut  de  la  peste  avec  un  grand  nombre  des  siens**. — *  1250. — **  1270. 

Telles  furent  les  principales  croisades.  On  voyait  cependant  encore  de 
temps  h  autre  partir  des  multitudes  de  combattans  vers  TÂsie.  On  compte 
plusieurs  millions  d'hommes  enlevés  k  FEurope  par  ces  expéditions.  Elles 
eurent  cependant  une  assez  grande  influence  sur  la  civilisation  et  sur 
Tétat  de  FEurope. 

En  effet,  les  croisades  étendirent  les  idées,  affranchirent  les  esprits^ 
agrandirent  les  existences ,  ouvrirent  une  large  sphère  k  toutes  les  acti- 
vités ,  et  produisirent  k  la  fois  plus  de  liberté  individuelle  et  plus  d'unité 
politique.  Elles  ont  poussé,  dit  Guizot  [Histoire  de  la  civilisation  euro- 
péenne), k  Findépendance  raisonnable  de  lliomme  et  k  la  centralisation  de 
là  société.  U  est  vrai,  jusqu'k  un  certain  point,  qu'elles  ont  importé  d'Orient 
des  moyens  de  civilisation.  On  a  dit,  en  effet,  que  la  plupart  des  jurandes 
découvertes  qui,  dans  le  14*  et  le  15*  siècles ,  provoquèrent  la  civilisation 
européenne ,  la  boussole ,  l'imprimerie  ^  la  poudre  k  canon  i  ,  étaient 
connues  de  FOrient  et  que  les  croisés  avaient  pu  les  rapporter.  Mais  ce  qui 
est  incontestable,  c'est  cette  influence,  cet  effet  général  sur  les  esprits  d'une 
part,  sur  la  société  de  l'autre;  elles  ont  tiré  la  société  européenne  d'une  or- 
nière très-'étroite,  pour  la  jeter  dans  des  voies  nouvelles  et  infiniment  plus 
larges;  elles  ont  commencé  cette  transformation  des  divers  élémens  de  la 
société  européenne  en  gouverncmens  et  en  peuples,  ce  qui  est  le  carac- 
tère dé  la  civilisation  des  temps  modernes. 

Elles  donnèrent  aussi  naissance  aux  ordres  de  chevalerie.  On  établit  k 
Jérusalem  un  hôpital  consacré  k  St.-Jean.  D'abord  on  n'avait  en  vue  que 
|e  soulagement  des  pauvres  et  des  malades.  Bientôt  on  fut  obligé  de  faire 
un  ordre  d'hommes  vaillans  *,  pour  protéger  l'hôpital  et  pour  la  sûreté  des 
routes.  De  Ik,  un  ordre  composé  de  chevaliers,  de  frères  et  d'ecclésias- 
tiques. Les  chevaliers  de  St-Jean  durent  cependant,  après  que  les  Turcs 
eurent  repris  Jérusalem,  **  se  réfugier  auprès  du  roi  de  Chypre.  Quand 
ils  en  furent  chassés,  ils  s'emparèrent  de  l'ile  de  Rhodes.  Cette  ile  étant 
tombée  aussi  au  pouvoir  des  Turcs,***  ils  s^établirent  dans  File  de  Malte, 
entourée  de  rochers.  Un  second  ordre  de  chevaliers,  celui  des  Templiers, 
avait  pour  but  de  protéger  les  pèlerins  allant  k  Jérusalem.  Il  fut  établi 

*  On  rient  de  trouyer,  au  commencement  de  cette  année  1836,  dans  denx  mannscrits 
orientanx  de  PEscurial ,  la  preuve  que  la  poudre  est  d^invention  chinoise  et  fut  ap- 
4)ortée  par  les  Persans  à  qui  les  Arabes  rempruntèrent  ;  ceux-ci  a^en  seraient  açrvia, 
en  69 1 ,  au  siège  de  La  Mecque. 
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auprès  de  remplacement  du  temple  de  Jérusalem  ****.  Ils  eurent  aussi  le 
sort  de  devoir  abandonner  la  Palestine.  Cette  perte  fut  compensée  par 
tous  les  biens  dont  on  leur  fit  présent  en  Europe.  Mais  ces  biens  et  ces 
richesses  leur  attirèrent  Tenvie  et  la  disgrâce  du  reste  de  la  noblesse.  On 
accusa  les  chevaliers  d'un  genre  de  vie  très -coupable;  et  le  roi  de  France 
Philippe  IV,  prenant  ces  accusations  pour  prétexte*****,  traita  cet  ordre 
de  la  manière  la  plus  rigoureuse^  — *  1113,  —  **  1309.  —  ***  1522. 
—  ****  1118. —  *****  1311. 

Le  troisième  ordre,  créé  en  Palestine  *,  était  celui  des  Marianes  ou  des 
chevaliers  teutons  dévoués  au  service  des  pauvres  pèlerins.  Leur  asile  devait 
être  riiôpital  de  Marie  à  Jérusalem.  Celui-ci  se  trouvait  cependant  avec  la 
ville  au  pouvoir.des  Turcs.  Ces  chevaliers  se  consolèrent  de  la  perte  de  l'hô- 
pital Marie  et  de  la  Palestine ,  par  les  riches  présens  que  leur  fit  la  piété. 
Ils  eurent,  en  Europe,  la  Prusse  en  partage.  —  *  1190. 

Les  ancêtres  des  Prussiens,  hommes  robustes  et  sauvages ,  faisaient 
keaucoup  de  tort  à  leurs  voisins  les  Polonais ,  par  leurs  continuelles  incur- 
sions. Le  duc  Conrad  de  Massowie/ ,  voulant  contre  ces  derniers  défen- 
dre ses  états  de  Pologne,  qui  touchaient  k  la  Prusse,  appela  à  son  secours 
Tordre  des  chevaliers  teutons  alors  inoccupé.  Ces  derniers  se  réunirent  aux 
frères  de  Tordre  du  glaive,  récemment  fondé,  et.  dans  Tespace  de  50  ans, 
ils  avaient  réduit  la  Prusse  entière  en  leur  pouvoir,  tellement  que  leur 
grand'maitre  put  fixer  son  siège  à  Mariembourg  **.  Ainsi  s'éleva  un  nou- 
vel état  en  Europe  ;  une  république  ecclésiastique. —  *  1226,  —  ♦*  1309. 

Les  croisades  furent  Toccasion  de  la  naissance  de  quelques  états.  Elles 
furent  la  cause  que  Tempire  grec  ou  romain  d'Orient,  se  partagea  en  dif- 
férons royaumes.  Les  empereurs  d'Orient  eurent  de  fréquentes  relations 
avec  les  croisés,  mais  les  croisades  eurent  enfin  de  très-mauvaises  suites 
pour  eux  tous.  Lorsque,  par  exemple,  sur  Tordre  du  pape  Innocent  III,  au 
commencement  du  13®  siècle,  une  croisade  fut  entreprise,  il  arriva 
qu'un  prince  de  Constantinople  dut  demander  du  secours  contre  son  oncle 
aux  puissances  de  TEurope.  Les  croisés,  conduits  par  un  comte  de  Mout- 
ferrat  *,  s'emparèrent  de  Constantinople  et  en  nommèrent  empereur  un 
comte  de  Flanclï>c  et  de  Hainaut ,  -  nommé  Baudouin.  Les  principaux 
seigneurs  d'entre  les  croisés  se  répandirent  dans  les  pays  de  Tempire  grec, 
dont  il  restait  peu  de  chose  aux  empereurs  eux-mêmes.  Les  princes  de  Tan- 
cîenne  famille  impériale  conservèrent  dépendant  différens  pays,  et  fondèrent 
entre  autres  les  petits  royaumes  de  Trapeziiniet  de  Nicée  en  Asie-iuineure. 
Micbaël  Palaeologue,  tuteur  d'un  empereur  grec  k  Nicée,  enleva  enfin  de 
nouveau  Constantinople  **  aux  chrétiens  d'Occident.  —  *  1204. —  **  1265. 

Les  croisades  accrurent  la  puissance  de  plusieurs  états  qui  se  trou- 
vaient k  portée  d'en  profiter.  C'était  surtout  une  occasion  favorable  pouf 
Venise  et  pour  Gènes.  Venise  avait  été  fondée  par  des  fugitifs  qui  viu- 
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rent  se  cacher  en  Italie  dans  les  lagunes  de  la  mer  Adriatique ,  vers  la  fîn 
du  5^  siècle,  pour  échapper  aux  fureurs  des^  Huns  et  des  peuplades 
germaniques.  Les  Vénitiens  et  les  Génois  transportèrent  les  croisés  en  Asie 
'  sur  leuris  vaisseaux,  espérant  de  s'emparer  des  villes  commerçantes  d'Asie. 
Gela  leur  procura  non- seulement  de  grosses  sommes,  mais  en  outre  la 
possession  de  plusieurs  pays  qu'ils  obtinrent,  lors  du  partage  de  Tempire 
grec.  En  suivant  les  croisés ,  les  Vénitiens  et  les  Génois  apprirent  à  con- 
naître les  produits  asiatiques  ;  ils  en  pourvurent  presque  toute  l'Europe ,  et 
accrurent  ainsi  leur  commerce  et  leurs  richesses. 

Les  croisades  exercèrent  une  influence  remarquable  sur  les  diverses 
conditions.  La  noblesse  vendit  ses  biens  pour  payer  les  frais  des  expédi- 
tions.  Ges  biens  tombèrent  la  plupart  entre  les  mains  d'ecclésiastiques,  de 
fondateurs  d'ordres,  et  de  particuliers,  qui.  par  là,  devinrent  plus  riches 
et  plus  puissans.  Beaucoup  de  nobles  perdirent  aussi  la  vie  aux  croisades 
La  conséquence  en  fut  que  plusieurs  biens  de  famille  partages,  furent 
réunis  de  nouveau.  Ge  fut  aussi  depuis  les  croisades  que  les  noms  de 
familles  nobles  furent  empruntés  des  châteaux  et  des  biens  ;  c'est  encore  k 
partir  de  cette  époque  qu'on  vit  naître  le  blason  et  commencer  les  tour- 
nois qui  devinrent  de  plus  en  plus  communs. 

Gomme  les  croisades  augmentèrent  la  considération  du  commerce  ,  les 
villes  et  leurs  habitans  obtinrent  un  plus  haut  degré  de  prospérité.  Les  ci- 
toyens purent  alors  se  procurer  toute  sorte  de  privilèges  et  de  libertés  ,  et 
chaque  condition  fut  plus  honorée.  Les  paysans,  qui  autrefois  étaient  serfs 
chez  plusieurs  nations  de  l'Europe ,  devinrent  libres  ou  au  moins  virent 
mettre  des  bornes  a  leur  servitude. 

Les  oroisades  furent  aussi  l'occasion  de  Tintroduction  en  Europe  de 
nouvelles  plantes  et  de  nouveaux  fruits,  comme  les  poires  de  pergamotte  , 
le  safran,  les  pancaliers,  la  canne  à  sucre,  le  baume,  le  mûrier ,  etc.,  etc. 
Ges  expéditions  dépouillèrent  aussi  les  Européens ,  surtout  les  Germains  , 
de  leurs  anciennes  mœurs  sauvages.  Elles  réveillèrent,  entre  autres,  l'esprit 
de  chevalerie.  Les  récits  plus  ou  moins  exagérés'^des  actions  héroïques  des 
chevaliers  donnèrent  naissance  h  ces  histoires  ou  h  ces  romans  de  che- 
valerie et  k  ces  poésies  héroïques  qui  distinguent  le  moyen-âge. 

^  2.  ->  L'Espagne 9  qui  n'avait  point  pris  part  aux  croisades, 
n'en  fat  pas  pour  cela  plus  tranquille  ;  le  Portugal  ou  Tan- 
cienne  Lusitanie  *  aussi  fut  souvent  en  guerre. 

Les  Maures  la  ravagèrent  malgré  les  victoires  d'Alphonse  d'Arragon,  dît  le 
Batailleur.  Alphonse  \nLII,  de  la  maison  de  Bourgogne,  lui  enlève  le  trône 

'  Au  5®  siècle,  les  Suèves  rayaient  pris  sur  les  Romains ,  ceax-la^ durent  le  céder 
ensuite  aux  Goths  et  ceux-ci  aux  Maures ,  au  8*^  siècle. 
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de  Casiîlle ,  le  remplace  et  s*y  maintieat  au  poiat  de  forcer  TArragonais 
a  se  liguer  avec  lui  pour  chasser  les  Maures.  Us  y  eussent  réussi  sans  les 
troubles  de  Portugal.  Alphonse,  fil^de  Uenri  de  Bourgogne,  y  régnait 
sous  la  tutelle  de  sa  mère ,  la  comtesse  Thérèse.  Il  s'affranchit  de  cette 
régence  devenue  odieuse  au  peuple.  Thérèse  appelle  à  son  secours  le  roi 
de  Castille ,  son  neveu ,  qui  est  vaincu  et  forcé  de  s'unir  à  son  tour  à  son 
compétiteur  pour  marcher  contre  les  Maures.  Les  trois  Alphonses  se  jet- 
'  tent  de  concert  sur  le  royaume  de  Murcîe ,  sur  l'Andalousie  et  sur  les 
rives  du  Tage.  Le  Batailleur  périt  dans  une  rencontre  et  laisse  par  son 
testament  ses  royaumes  d'Arragon  et  de  Na/arre  aux  Templiers.  Alphonse 
de  Castille  les  réclame.  Profitant  de  ces  discordes ,  la  Navarre  couronne 
don  Garcie,  du  sang  des  anciens  rois,  et  les  Arragonais  vont  chercher 
dans  un  cloître ,  Bamir ,  frère  du  Batailleur.  Il  est  bientôt  chassé  par  son 
gendre  Baimond ,  comte  de  Barcelone .  qui  s'empare  aussi  de  la  Catalogne 
et  d'une  partie  de  la  Provence. 

Cependant ,  Alphonse  de  Portugal  remporte  des  victoires  sur  les  rives 
du  Tage.  Vainqueur  *,  en  un  seul  et  même  jour,  de  cinq  petits  rois  maures, 
il  se  fait  donner  le  titre  de  roi,  et  étabUt  son  siège  à  Lisbonne.  £n  Castille, 
Sanche  succède  a  Alphonse  ;  puis  Alphonse  IX,  dit  le  Bon.  Ce  dernier  pou- 
vait être  aussi  surnommé  le  brave ,  car  ce  fut  lui  q^  livra  contre  les  Mau  • 
res  la  fameuse  bataille  de  Murandal ,  où  20,000  Maures  périrent.  Les  suc- 
cesseurs d'Alphonse  le  Bon  furent  Henri  P^ ,  Ferdinand  II  qui  réunit  les 
couronnes  de  Léon  et  de  Castille ,  Alphonse  X,  surnommé  le  Sage,  roi  nul 
et  habile  astronome,  auquel  les  Allemands,  frappés  de  ses  lumières,  of- 
fraient la  couronne,  en  1227,  tandis  que  les  Castillans,  victimes  de  son- 
incapacité  ,  s'efforçaient  de  le  déposer.  En  Arragon,  Bérenger,  Pierre  II, 
eurent  le  pouvoir  jusqu'à  Jacques  le  BeUiqueux ,  qui  le  fit  respecter.  I^e 
Portugal  retrouva  un  Alphonse  dans  Sanche  P'.  Alphonse  II  s'affermit 
a  son  tour  et  s'empare  de  l'importante  place  d'Alcaçar.  Sanche  II ,  déposé 
non  sans  raison,  fut  remplacé  par  Alphonse  III,  qui  brava  les  Maures  et 
les  foudres  du  Vatican.  De  même  que  l'Allemagne ,  l'Espagne  est  en  proie 
aux  discordes.  A  peine  y  trouve-t-on,  a  cette  époque,  un  canton ,  une  ville 
ou  un  village  où  le  sang  ne  coule ,  où  des  persécutions  et  des  troubles  ne 
soient  causés  par  les  haines  religieuses.  —  *k  Ourique  en  1139. 

^8.  —  Pendant  les  croisades,  ce  fut  le  pape  qui  conduisit 
les  affaires  les  plus  importantes  de  l'Europe. 

Cela  eut  lieu  surtout  en  Allemagne,  où,  du  temps  des  croisades,  la  mai- 
son impériale  de  Souahe,  qui  commence  k  Conrad  III ,  parvint  k  une  puis- 
sance considérable.  Les  Guelfes,  partisans  de  Rome,  et  les  Gibelins  de 
l'empire  se  Hvrent  de  longues  guerres. 
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L*empereiir  Frédéric  P'  régnait  sur  toute  lltaKe ,  quoique  ce  pays  se 
laissât  difllcilement  gouveruer  par  un  empereur  allemand.  Mais  aussi  cela 
lui  coûta  mainte  expédition.  Son  fils,Tempereur  Henri  IV,  dut  k  son  épouse 
la  possession  du  royaume  de  Naples.  *  A  la  mort  d*Henri,  son  filsFrédé- 
rie  II  était  encore  mineur.  Son  oncle  Philippe  voulait  provisoirement  se 
mettre  k  la  tête  des  affaires,  mais  le  duc  Otton  de  Brunswick  fit  naître 
des  contestations  k  ce  sujet.  Alors,  le  pape  s'en  jnéla  et  se  procura  une 
telle  influence  sur  les  affaires  de  rAliemagne,  que,  du  temps  de  Frédéric  II 
et  de  (Conrad  IV ,  il  fit  paraître  sur  la  scène  politique  un  empereur  op- 
posé aux  autres.  Un  landgrave  de  Thuringe ,  un  comte  de  Hollande , 
un  prince  anglais ,  un  roi  de  Gastille ,  devenaient  maintenant  empereurs 
l'un  après  l'autre  et  même  l'un  auprès  de  l'autre.  La  famille  impériale  de 
Sonabe  touchait  k  sa  fin.  Le  neveu  de  l'empereur  Frédéric  II ,  G)nradin  . 
voulut  reprendre  son  royaume  de  Naples  que  le  pape  avait  laissé  k  un 
prince  français ,  Charles  d'Anjou  **  ;  il  tomba  dans  les  fers  de  son  ennemi 
qui  le  fit  décapiter  ***.  —  *  1197.  —  **  1250.  —  ***  1268. 

Tandis  que  la  race  impériale  de  Souabe  touchait  k  sa  fin ,  la  famille 
royale  des  Gapets  obtenait  en  France  une  grande  importance.  Lorsque  les 
Gapets  montèrent  sur  le  trône  de  France ,  l'autorité  du  roi  de  ce  pays  était 
faible.  D'abord ,  plusieurs  provinces  de  la  France  actuelle  appartenaient  k 
d'autres  états  ;  il  y  avait  de  plus  en  France  une  foule  de  ducs  et  de  comtes 
puissans  qui  resserraient  dans  d'étroites  limites  le  pouvoir  des  rois  de 
France.  Bientôt  ceux-ci  pensèrent  k  agrandir  leur  royaume  ;  ils  se  flat- 
taient même  de  soumettre  l'Angleterre  k  leur  domination.  Cette  ile  avait 
considérablement  accru  sa  puissance  sous  les  rois  de  race  normande.  Ils 
s'étaient  emparés  du  royaume  d'Irlande.  Richard  Cœur  de  lion ,  connu 
par  sa  malheureuse  croisade ,  eut  pour  successeur  son  fils  Jean  qui ,  me- 
nacé du  pape  et  de  la  France ,  finit  par  perdre  son  -royaume.  Cependant 
ses  descendans  se  maintinrent  dans  la  possession  de  cet  état  auquel  ik 
réunirent  la  principauté  de  Galles. 

Vers  ce  temps-lk ,  la  Sicile  avec  Naples  avait  été  conquise  par  le  frère 
de  S'  Louis,  Charles  d'Anjou  ,  qui  avait  vaincu  et  fait  périr  le  jeune  Con- 
radin  de  Souabe  ,  par  les  intrigues  du  pape,  qifil  eut  l'imprudence  de  ne 
pas  ménager.  La  Sicile  fut  perdue  pour  lui ,  la  cour  de  Rome  ayant  excité 
sourdement  les  Siciliens  k  la  révolte.  Elle  emploie  Jean,  seigneur  dePro- 
cida,  dépouillé  par  Charles;  il  parcourt  le  pays,  vêtu  en  moine.  Jamais  trame 
ne  fut  mieux  ourdie.  En  1282,  le  troisième  jour  de  Pâque5,'au  sondes  vêpres, 
des  attroupemens  se  forment,  on  s'émeut,  on  sonne  le  tocsin,  on  crie  :  «  meu- 
rent let  tyrans  »  ;  et  près  de  dix  mille  Français  sont  égorgés  dans  les  égli- 
ses, dans  les  places  publiques  on  chez  eux.  Pierre  III  d'Arragon  est  nommé 
roi.  Charles  d'Anjou  se  présente:  il  est  repoussé  et  meurt  peu  après.  Gré- 
goire X  avant  suscité  l'afuiire  de  Sicile;  sessuccesseurs  feignirent  de  la  blâmer. 
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Le  gouvernement  des  rois  se  vit  renfermé  dans  des  bornes  de  plus  en 
^lus  resserrées.  On  rapporte  à  cette  épocpie  Toriginedesparlemens.  Les  rois 
de  France  voient  diminuer  lé  nombre  de  leurs  vassaux.  Philippe  lY,  dit 
le  Bel,  successeur  de  Philippe  le  Uardi  son  père,  procura  beaucoup  de  con- 
sidération au  royaume  de  France;  ce  fut  même  sous  son  règne  que  les 
papes  transférèrent  leur  siège  k  Avignon.  Ce  changement  fut  préparé 
par  ses  négociations  avec  Boniface  YIII,  pape  ambitieux,  qui  voulait  lever 
un  impôt  en  France.  Philippe  IV  aida  un  archevêque  français  k  ceindre 
la  couronne  papale  *,  Celui-ci,  Clément  V,  resté  en  France,  flatte  Phi- 
lippe qu'il  craint ,  et  lui  demande  la  destruction  des  Templiers  indépendans 
des  papes  et  des  rois  **.  —  *  1307.  —  **  1312. 

24.  —  Les  Mongoles  vinrent  alors  d'Asie  assaillir  l'Europe. 

Lorsque  les  Mongoles  ravagèrent  la  moitié  du  monde,  aucune  puissance 
en  Asie  ne  put  leur  opposer  de  résistance  efficace.  L*état  jadis  si  puissant 
des  Turcs  Seldjucides  était  considérablement  affaibli  par  le  partage  et 
par  la  fondation  de  nouveaux  états  *,  Il  y  avait  encore  plusieurs  princes 
Seldjucides  k  Kerman  en  Perse ,  à  Iconium  dans  F  Asie-mineure ,  à  Alep 
en  Syrie  et  à  Ehovvaresm  à  Torient  de  la  mer  Caspienne ,  parmi  lesquels 
ceux  d'iconium  étaient  les  plus  puissans.  —  *  Depuis  1050. 

Les  Mongoles ,  peuples  pasteurs,  qui  ravageaient  ces  pays  voisins  des 
Tartares  du  côté  deForient,  se  partagèrent  principalement  en  Eitanes  et  en 
Njudsches.  Ceux-ci  forcèrent  les  Chinois  k  leur  payer  tribut. 

Les  Chinois ,  qui  avaient  si  peu  de  relations  directes  avec  les  autres 
peuples  du  monde ,  étaient  parvenus  dès  long-temps  k  un  haut  degré  de 
civilisation.  Us  eurent,  vers  650,  un  empereur  nommé  Tai-Tsong,  qui  établit 
dans  son  palais  une  académie  qui  comptait  800  étudians.  Un  des  empe- 
reurs suivans  réunit  en  une  bibliothèque  une  collection  de  80,000  livres. 
Vers  Tan  1000,  on  comptait  en  Chine  environ  22  millions  d'hommes  qui 
cultivaient  Tagriculture.  Mais,  22  ans  plus  tard,  la  Chine  éprouva  un  grand 
changement  dans  le  gonverùement.  L'empereur  Hœi-Tsong  voulut  affran- 
chir la  Qûne  du  tribut  que  lui  avaient  imposé  les  Eitanes  *.  Il  s'unit  k 
cet  effet  aux  Njudsches.  Ces  derniers  saisirent  cette  occasion  pour  s'em- 
parer du  nord  de  la  Chine,  et  les  véritables  souverains  de  la  Chine  durent 
leur  payer  le  tribut. — *  1 257. 

Un  des  derniers  rois  voulut  délivrer  son  royaume  de  la  domination  des 
Njudsches.  Il  lui  vint  dans  la  pensée  d'appeler  k  son  secours  Dschinkis- 
khan  ou  le  khan  en  chef  (vot  des  rots,)  Dschinkiskhan  *,  ou  Temudschin , 
fils  d'un  khan  de  Mongolie,  qui  joignait  k  un  esprit  entreprenant  des  plus 
déterminés,  une  barbarie  s^ns  pitié  et  qui,  de  ses  gens  rudes  et  sauvages, 
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savait  faire  d^excellens  soldats,   espéra   d*anéantîr    la  domination  des. 

Njudsches  en  Chine,  et  se  fit  reconnaître  souverain  de  ce  pays.  —  *  11B4. 

Dschinkiskhan  et  ses  Mongoles  ravagèrent   non-seulement  la  partie 

orientale ,  mais  encore  les  contrées  occidentales  de  notre  globe.  Ils  ren- 

'  versèrent  les  états  arabes  dans  la  Perse  et  dans  les  Indes.  Ils  pénétrèrent 
même  en  Europe  jusqu'au  Dnieper  ou  Borysthène. 

A  Dschinkiskhan  succéda  son  fils  Oktpï  comme  grand  khan  de  Tim- 
mense  empire  des  Mongoles  ".  Ses  trois  jeunes  frères  fondèrent  des  états 
qui  dépendaient  du  grand  khan.  Tuli  obtint  la  Perse  et  les  conquêtes 
faites  dans  les  Indes;  Dschagataï  eut  en  partage  le  pays  situé  à  rorient 
de  la  mer  Caspienne ,  auquel  il  donna  son  nom;  k  Bathou,  fils  de  Giouschy, 
échut  Kaptschak,  qui  comprenait  les  pays  au  nord  de  la  mer  Caspienne. 
Jja  Mongolie  et  les  contrées  déjk  enlevées  aux  Njudsches  restèrent  une 
propriété  du  grand  khan.  —  *  1227. 

Oktaï,  le  premier  grand  khan  *,  poursuivit  la  guerre  contre  les 
Njudsches  en  Chine,  au  point  que  tout  leur  royaume  fut  anéanti  et  que 
la  Chine  septentrionale  devint  une  province  mongolienne.  Oktaï,  qui  était 
à  la  tète  d'une  armée  d'un  million  et  demi  d'ijpmmes  ,  conçut  le  projet  d'as-  ' 
servir  le  monde  d'un  bout  k  l'autre.**  Avec  600,000  hommes,  il  fit  la  guerre 
à  l'empereur  en  Chine,  tandis  qu'un  de  ses  fils  et  un  de  ses  neveux  fondaient 
sur  les  pays  occidentaux.  Les  Mongoles ,  qui  pénétrèrent  jusqu'à  Moscow , 
se  rendirent  tributaires  les  grands  princes  de  la  Russie.  Quelques  années 
après  ils  désolèrent  la  Pologne,  brûlèrent  Krakaw  et  Breslaw  ***,  rem- 
portèrent auprès  de  Liegniss  une  grande  victoire  sur  les  armées  du  duc 
de  Silésie,  pillèrent  et  saccagèrent  la  Silésie  et  la  Moravie,  jusqu'en 
Hongrie  ,  pour  se  réunir  avec  les  troupes  principales  de  Bathou,  qui  dé- 
peuplaient et  ravageaient  les  villes  et  les  villages  ****,  jusqu'à  Pesth.  le 
long  des  fleuves.  —  *  1234;  —  **  1236.  —  ***  1241.  —  ****  1242. 

Les  royaumes  de  la  partie  orientale  de  l'Europe  se  trouvaient  dans 
l'impossibilité  d'arrêter  les  incursions  des  Mongoles.  En  Russie ,  Wladimir 
le  Grand  avait  partagé  entre  ses  douze  fils  un  empire  considérablement 
accru  par  lui  et  par  ses  prédécesseurs  *.  Cette  division  eut  pour  résultat 
la  désunion  et  la  faiblesse  qui  facilitèrent  au  khan  Bathou  la  soumission  de 
la  Russie.  Les  khans  de  Kaptschak  exercèrent  dès-lors  un  pouvoir  des- 
potique sur  les  princes  russes.  **  En  Pologne  aussi  un  partage  de  Boles- 

.  law  III,  entre  ses  quatre  fils ,  occasiona  beaucoup  de  troubles.  DevFiin 
de  ces  fils ,  provint  la  race  des  ducs  et  des  princes  de  Silésie.  En  Hongrie, 
Bêla  ly  régnait  alors;  son  père ,  André  II.  avait  mis  le  royaume  dans  un 
grand  embarras ,  par  l'entreprise  d'une  croisade.  *—  *  1015.  —  **  1 1 10. 

Oktai  et  ses  Mongoles  ravageaient  *  aussi  l'Arménie  et  la  Syrie,  et  ce  fut 
un  bonheur  pour  le  reste  de  l'Asie,  au  moins  pendant  quelques  années , 
ainsi  que  pour  l'Europe  entière,  que  cet  Oktaï  mourut  d'excès  de  boisson  **. 
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Après  sa  mort,  soo  épouse  Turakima  "voulut  mettre  suk  le  trône  de  sou 
père,  son  fils  Kajuk.  Alors  ses  oncles ,  ses  princes  et  ses  généraux,  se  bâtè- 
rent de  se  rendre  de  FËurope  et  de  F  Asie ,  vers  Karakorum ,  résidence 
du  grand  khan,  et  ce  fut  ainsi  que  TEurope  échappa  au  danger  inuninent 
d'être  saccagée  par  les  Mongoles  d'une  extrémité  à  Taotre.  —  *  1235.  — 
**  1241. 

K£yuk,par  lerang  de  sa  mère, devint  règlement  grand  khan.  Quoique 
le  pape  Innocent  lY  le  fît  avertir  par  Plan  Carpîn  *  d'épargner  k  l'Europe 
le  fléau  de  ses  expéditions,  il  la  menaça  cependant  d'une  nouvelle  entre- 
prise terrible,  qui  ne  fut  prévenue  que  par  sa  mort  **,  Manku,  fils  de  Tnli, 
devint  grand  khan  ***.  Son  plus  jeune  frère  Uulaku  renversa  le  khaUfat 
arabe  k  Bagdad  et  pénétra  en  Asie-mineure  jusqu'au  détroit  de  Gonstan- 
tinople.  —  *  1246.  —  **  1248.  —  ***  1258. 

Eoblaï ,  successeur  de  son  frère  Manku ,  resta  en  Chine,  où  il  avait  été 
présenté  au  vice -roi ,  et  s'y  familiarisa  avec  les  mœurs  et  avec  les  connais- 
sances des  chinois  *.  De  cette  manière ,  le  grand  khan  étant  éloigné  des 
autres  pays  mongoliens ,  qui  s'étendaient  de  l'Océan  oriental  jusqu'au 
Dnieper  et  jusqu'à  la  Méditerranée ,  favorisa  le  démembrement  de  son 
empire  immense  ,  que  la  désunion  entre  les,  chefs  après  la  mort  d'Oktaï 
avait  déjà  contribué  à  morceler.  De  là,  les  provinces  de  Chine,  de  Perse, 
de  Dschagataï,  de  Kaptschak ,  etc.  —  *  125^. 

Les  Dschinkes  de  la  Chine,  qui  avaient  entièrement  échangé  les  mœurs 
mongoliennes  contre  les  mœurs  chinoises,  furent  enfin  soumis  à  une 
famille  de  chefs  indigènes  (Ming),et  repoussés  en  Mongolie  où  leurs  des- 
eendans ,  sous  le  nom  de  Calkasmongoles  vivent  encore  sous  la  juridiction 
chinoise.  Les  Dschinkes  de  Perse  ne  dominèrent  pas  seulement  sur  toute 
la  Perse,  mais  encore  sur  la  Syrie  et  sur  F  Arménie.  *  Enfin  ils  soumirent 
les  Dschubans,  descendans  d'un  général  de  l'empire.  Les  Dschinkes  de 
Kaptschak  partagèrent  de  nouveau  leur  état,  et  depuis  lors  il  y  eut  des 
khans  particuliers  dans  la  Crimée  **,  le  Kasan,  FAstracan  et  le  £apstchak. 
L'état  de  Dschagataï  fut  en  proie  à  de  grands  troubles  après  la  mort  de 
son  fondateur.  On  vit  s'y  élever  trente  khanats;  il  y  avait  cependant  un 
khan  en  chef,  mais  dont  l'autorité  ne  reposait  guère  que  dans  les  mains  de 
ses  ministres.  —  *  1335.  — **  1441. 

Un  parent  des  Dschinkes  *y  Timur-Leng  ou  Tamerlan  Bekou,  prince 
de  Resçh  à  Samarkande ,  en  Bukhane,  dans  le  temps  que  les  Mongoles 
étaient  chassés  de  la  Chine  et  partout  impuissans ,  prit  la  résolution  de 
rétablir  la  monarchie  mongoUenne ,  et  il  exécuta  ce  projet,  tantôt  comme 
un  dévastateur  mongolien ,  tantôt  comme  un  fanatique  protecteur  du  ma- 
hométisme.  L'occasion  lui  en  fut  fournie  par  Togrul-Timur ,  khan  de 
Kaschgar,  de  la  famille  des  Dschagataï,  qui  avait  pénétré  en  Bukharie. 
Tamerlan  profita  de  cette  occasion  d'enleVçr  aux  Dschinkes   la  domina- 
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tioti  sar  BschagraMï.  Il  chassa  le  fils  de  TogruI,  et  comme  sH  entêté  le  vrai 
maître ,  il  permit  encore  de  choisir  un  grand  khan  dans  la  famille  des 
Dschinkes.  Ce  fut  alors  qu'il  se  montra  le  fléau  du  monde,  comme  Dschin^ 
kiskhan.  Il  s'empara  de  tous  les  pays  de  la  Perse  et  de'  toutes  les  contrées 
jusqu'au  Wolga.  Il  pénétra  jusqu'au  Dnieper ,  ravagea  Morkan  et  prît 
Asow  **.  Quelques  années  plus  tard  il  parcourut  les  Indes  jusqu'au  Gangue. 
Il  fit  même  prisonnier  à  Ancyre,  le  sultan  Bajazet  dont  il  prit  les  états 
***,  Il  se  préparait  k  une  expédition  contre  la  Chine,  lorsque  la  mort 
vint  s'en  emparer,  et  délivra  la  terrfe  de  ce  nouveau  dévastateur  **♦*.  — 
*  1369.  —  ♦*  1394.  —  ***  1402.  — ****  1404. 

Les  descendans  de  Hmur  par  leur  désunion,  perdirent,  l'un  après 
l'autre ,  tous  les  pays  que  Timur-Leng  avait  réunis  jusqu'à  la  Bukharîe 
et  Khorasan ,  et  même  ils  furent  abandonnés  par  Babur  son  petit-fils ,  qui 
fonda  ensuite  l'état  du  Grand-Mogole  dans  les  Indes  *.  — *  1498. 

J  S.  —  Un  empire  de  plus  longue  durée  que  la  raonarcbie 
universelle  des  Mongoles  fut  celui  que  les  Turcs  Osmaas 
ou  Ottomans  fondèrent  en  Asie  et  en  Europe. 

Cinquante  ans  après  Dschînskiskhan  commença  l'état  des  Osmans ,  ^nt 
l'accroissement  fut  considérable  par  l'affaiblissement  des  états  de  l'Asie 
occidentale  et  de  l'est  de  l'Europe.  L'empire  de  Constantinople,  le  premier 
pouvoir  que  les  Osmans  ou  les  Tyrcs  d'Europe  ont  dû  vouloir  conserver  , 
se  trouvait  resserré  entre  Rum-IH,  la  Macédoine  et  la  Grèce ,  et,  en  proie 
à  des  contestations ,  il  était  hors  d'état  de  faire  une  résistance  énergique. 
Les  autres  états  de  l'Europe  orientale  étaient  aussi  trop  faibles  pour 
s'opposer  k  la  masse  qui  les  envahissait.  En  Hongrie,  la  famille  royale 
d'Arpade  était  éteinte  depuis  1301 ,  et  Charles,  prince  napolitain,  y  occupait 
le  trône.  Son  fils  Louis  hérita  encore  du  royaume  de  Pologne.  Dans  ce 
dernier  pays,  l'état  impuissant  où  le  partage  de  BoleslawllI  avait  plongé 
le  royaume ,  avait  de  nouveau  cessé.  Wladislaw  Lokjetck  ou  le  petit , 
réunit  de  nouveau  la  grande  et  la  petite  Pologne  ;  son  fils  Casimir  s'empara 
delà  province  deCojavie,  et  enleva  aux  Russes  la  Russie  rouge  *.  Louis, 
le  fils  de  sa  sœur,  et  qui  en  hérita  le  royaume  de  Pologne,  régnait  depuis 
la  mer  d'Orient  jusqu'à  la  mer  Noire  et  Adriatique.  —  *  1370. 

Louis  laissa  deux  filles;  l'aînée,  Marie,  fut  mariée  au  margrave  Sighismond 
de  Moravie.  Celui-ci  ne  voulut  point  des  conditions  proposées,  par  les  Polo- 
nais. Ces  derniers  préférèrent  alors  k  Marie,  sa  plus  jeune  sœur  Hedwige , 
qui  épousa  le  grand-duc  Jagello  de  Lithuanie  *.  Ce  dernier  se  fit  baptiser  et 
réunit  son  royaume  k  la  Pologne.  Marie  et  son  époux  Sighismond,  vainqueuir 
des  Russes  et  des  Prussiens,  maintinrent  ainsi  la  Hongrie  ;  celui-ci  eut  pour 
héritier  son  beau-fils,  l'empereur  Albrecht  II  **,  dont  le  fils  Ladislaw  Y 
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.  ne  naquit  qn^après  la  mort  (le  son  père.  Pendant  sa  minorité ,  le  trône  de 
Hongrie  lui  fut  ravi  par  un  prince  polonais.  —  *1386.  —  **  1437. 

L'empire  des  Osmans,  auquel  s'opposaient  les  Hongrois,  les  Polonais  , 
et  surtout  G>nstantinople ,  s'éleva  dans  rÂsie-mincuï'e  et  s'accrut  des 
débris  du  royaume  d'Iconium.  Les  émires  d'Âsie-mineure  avaient  appelé 
k  leur  secours,  outre  le  sultan,  les  Mongoles  de  Perse  ,  et  le  royaume 
d'Iconium  toucha  à  sa  un  *.  Plusieurs  émires  se  déclarèrent  indépendans, 
et  parmi  eux  se  trouva  aussi  Osman ,  qui  s'empara  d'abord  de  la  Bitbynie. 

—  *  1262. 

Son  successeur  Orkban  réussit  a  soumettre  la  plupart  des  émires  qui 
restaient  dans  l' Asie-mineure  *.  II  épousa  la  fille  de  Cantacuzène,  empereur 
romain  d'Orient.  Cela  lui  procura  le  prétexte  de  s'emparer  de  Gallipoli  et 
d'autres  endroits  voisins  de  Constantinople.  Amurat  I  qui  succéda  k  Orkban, 
s'empara  d'Andrinople.  Comme  il  avait  pénétré  en  Europe  jusqu'en  Albanie  **, 
il  rencontra  une  armée  de  Walacbes  ,  de  Hongrois,  de  Serviens  et  d'autres 
peuples.  Amurat  les  vainquit ,  mais  il  fut  tué  après  la  victoire.  Bajazet  P" 
s'avançait  de  plus  en  plus  en  Europe  et  en  Asie,  et  il  mit  l'empereur 
de  Constantinople  dans  une  telle  épouvante  qu'il  devint  6on  tributaire. 
Dans  la  suite ,  il  menaça  Constantinople  ***.  Alors'une  armée  considérable 
d'Anglais,  de  Français,  d'Italiens,  d'Allemands  et  de  Hongrois,  à  la  tétc 
de  laquelle  était  Sigbismond,  roi  de  Hongrie ,  vint  au  secours  de  l'empire 
romain  d'Orient  ;  mais  ces  troupes  furent  défaites  auprès  de  Nicopolis  ****. 
Bajazet  assiégea  de  nouveau  Constantinople  ,  et  elle  aurait  été  vraisembla- 
blement prise,  si  Bajazet  n'eût  pas  lui-mc^me  été  pris  par  Tamerlan  auprès 
d'Angora  ou  Ancyre  *****.  —  *  1326-1360.  —  **  1360-1389.  --  ***  1393. 

—  ****  1396.  —  *****  1402. 

Il  s'éleva  depuis  une  inimitié  entre  Tamerlan  et  les  fils  de  Bajazet ,  la- 
quelle les  occupa  pendant  quelques  années ,  jusqu'à  ce  que  Mahomet  I"  * 
obtint  enfin  le  dessus.  C'était  un.  des  meilleurs  empereurs  osmans  ;  il 
'mposa  entre  autres ,  un  tribut  k  la  Yalachie.  Amurat  II  essuya  un  tel 
échec  de  la  part  des  Serviens  et  des  Hongrois  commandés  par  un  excel- 
lent lieutenant-général  hongrois ,  Jean  de  Huniad ,  qu'il  dut  signer  k  Se*- 
gedin  une  paix  de  10  ans  **.  Un  envoyé  du  pape  parla  de  l'obligation  de 
maintenir  cette  paix .  mais  les  Hongrois,  sous  Ladislaw,  II  roi  de  Pologne. 
et  Jean  de  Huniad,  s'avancèrent  au-delk  du  Dabube.  Devant  Gallipoli 
et  le  détroit  de  Constantinople  se  trouvaient  des  galères  du  pape  et  des 
Vénitiens  pour  interdire  aux  Turcs  de  l'Asie  toute  communication  avec 
l'Europe.  Une  armée  turque  de  100,000  hommes  vint  sur  le  détroit , 
et  les  chrétiens  essuyèrent  auprès  de  Varna  une  défaite  dans  laquelle 
Ladislaw  II  perdit  la  vie***.  Neuf  ans  après ,  Constantinople  fut  soumise 
par  Mahomet  II,  fils  d' Amurat  II;  elle  fut  livrée  au  pillage  après  deux  mois , 
de  résistance  ****;  Constantin  XII ,  Palaeologue.  mourut  sur  les  rempar(s. 
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Ainsi  finit  Tempire  romain-grec  d'Orient.  Tous  les  autres  pays  de  cet 
empire  en  Snrope  tombèrent  aux  mains  des  Turcs  victorieux  *****,  Les 
Vénitiens  et  les  Génois  perdirent  aussi  la  plupart  des  pays  cpi'ib  avaient 
enlevés  aux  empereurs  romains  d'Orient:  la  Servie,  la  Valadiie,  la  Bulgarie, 
la  Morée  et  la  Crimée.  Constantinople  devint  le  siège  de  Tempire  ottoman. 

—  *  1413-1422.  —  **  1440.  —  ***  1444.  —  ♦***  1453.  —  *****  1481. 

^6.  —  En  Europe ,  la  maison  d'Autriche  s'opposa ,  d'une 
manière  efficace ,  aux  progrès  des  Turcs. 

Rudolphe  de  Habsbourg*,  la  souche  de  la  maison  d*  Autriche,  si  puis- 
sante aujourdliui,  sut  procurer  k  sa  famille  la  possession  des  pays  autri< 
chiens  que  le  roi  Ottokar.  de  Bohême,  avait  acquis.  Les  princes  allemands, 
qui  s'inquiétaient  de  la  rapide  élévation  de  la  maison  de  Habsbourg,  n*élu- 
rent  pas  pour  roi  Albrecht ,  fils  de  Rudolphe ,  mais  le  comte  Adolphe  de 
Nassau  **.  Celui-ci  marcha  sur  les  traces  de  Rudolphe ,  quoiqu'il  ne  fût 
pas  son  fils ,  mais  il  ne  fut  pas  si  heureux.  Les  princes  allemands,  mécon* 
tens  de  lui,  élevèrent  alors  sur  le  trône  le  duc  Albrecht  d'Autriche, 
fils  de  Rudolphe  ***.  Celui-ci  voulait  subjuguer  les  Suisses,  mais  ces  peu- 
ples formèrent  une  confédération  pour  sauver  leur  liberté.  Telle  fiit  l'ori- 
gine des  cantons  confédérés  ****.  Heureusement,  Henri  VII,  qui  était 
comte  de  Luxembourg,  procura  le  royaume  de  Bohême  à  sa  famille.  Frédé- 
ric d'Autriche  et  Louis  de  Bavière  se  disputèrent  l'empire*****.  Plus  tard 
de  vives  négociations  avec  le  pape  finirent  par  procurer  le  trône  impérial 
k  la  famille  de  Luxembourg  ******.  H  fut  occupé  par  Charles  IV ,  neveu 
d'Henri  VII,  et  par  ses  fils  Wenceslas  et  Sighismond.  Ce  dernier  eut  pour 
successeur  son  beau-frère  *******  Albrecht  IL —  *  1272.  —  **129l. 

—  ***  1298.  —  ****  1308.  —  *****  1347.  —******  1378.  —♦****«'  1437. 
A  Albrecht  II  succéda  son  oncle  Frédéric  III  *.  Son  règne  est  très-in- 
téressant pour  la  maison  d'Autriche ,  puisque  c'est  a  lui  qu'on  doit  le  fon- 
dement de  sa  grandeur.  —  *  1439. 

Il  y  avait,  vers  ce  temps,  des  ducs  de  Bourgogne  qui ,  outre  le  duché  et 
le  comté  de  Bourgogne,  possédaient  encore  la  plus  grande  partie  de  la 
Belgique.  Charles  le  Hardi,  nommé  justement  le  téméraire  après  sa  mort , 
connu  par  son  pouvoir  et  par  ses  malheureuses  expéditions,  laissa  une 
fille  nommée  Marie.  Elle  épousa  Maximilien,  fils  de  Frédéric  III*.  Ainsi 
l'on  vit  tomber  les  provinces  belgiques  au  pouvoir  de  la  maison  d'Autriche. 
Philippe ,  fils  de  Maximilien  et  de  Marie ,  fut  heureux  en  mariage.  **  II 
épousa  l'héritière  de  la  monarchie  d'Espagne,  fa  fille  de  Ferdinand  et 
d'kabelle.  —  *  1477.  —  **  1496. 
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S  7.  —  Vers  cette  époque  ,  les  rois  d'Espagne  et.de  France 
parvinrent  à  un  haut  degré  de  puissance. 

Xes  Arabes  d'Espagne  avaient  insensiblement  fait  naître  la  décadence 
de  leur  domination  sur  ce  pays.  Ils  alFaiblirent  leur  pouvoir  par  leurs 
divisions.  Cette  faiblesse  fut  mise  k  profit  par  les  descendans  des  anciens 
Yisigotbs ,  qui  s'étaient  réfugiés  dans  les  montagnes  du  nord.  Ils  enlevè- 
rent aux  Arabes  ,  qu'ils  nommaient  Haranes  et  Maures,  une  contrée  après 
l'autre.  Ils  en  formèrent  dans  la  suite  des  royaumes  qui  s'agrandirent  de 
plus  en  plus  parles  conquêtes,  par  les  béritages,  par  les  mariages.  Tous  ces 
royaumes  se  réunirent  enfin  et  ne  formèrent  plus  que  deux  états  :  la  Cas- 
tille  et  r  Arragon. 

Au  temps  de  Cbarlcs  le  Mauvais,  Pierre  IV  d' Arragon  et  Pierre  le  Cruel 
de  Castille  se  firent  une  guerre  atroce  ;  ce  dernier  snccolmba.  Henri  de 
Transtamare,  frère  naturel  de  Pierre,  élu  par  les  grands  révoltés,  eut  le  se- 
cours de  la  France  et  de  Duguesclin  qui  le  fit  triompher  en  1368  k  MouteiL 
La  Castille  et  l' Arragon  furent  enfin  réunis  par  un  mariage  *.  Isabelle , 
princesse  héréditaire  de  Castille  et  sœur  de  Henri  IV,  roi  d' Arragon,  épousa 
Ferdinand  le  Catholique,  héritier  d' Arragon.  Ainsi  naquit  la  monarchie 
espagnole,  et  Ton  vit  même  encore  arracher  aux  mains  des  Arabes  ou  des 
Maures  le  royaume  de  Grenade  ** ,  le  seul  qu'ils  possédassent  encore  en 
Espagne  ,  où  tout  leur  était  enlevé  ville  k  ville.  —  ♦  1469.  —  **  1492, 

Le  beau-fils  d'un  roi  de  Castille ,  le  comte  Henri  de  Bourgogne  * ,  avait 
fiût  du  Portugal  un  état  particulier ,  et  son  fils  Alphonse  **  en  avait  été  le 
premier  roi ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit  — *  1093.  —  **  1143» 

La  France ,  avant  de  fonder  sa  puissance  actuelle ,  était  enveloppée 
avec  l'Angleterre  dans  une  guerre  de  succession  qui  dura  plus  de  100 ans*. 
Après  la  mort  des  trois  fils  de  Philippe  ^V  ,  la  première  ligne  des  Capets 
fut  éteinte.  Philippe ,  comte  de  Valois ,  oncle  du  roi  précédent,  monta  sur 
le  trône  de  France.  Mais  la  sœur  de  Charles  IV  ,  dernier  fils  de  Philippe  . 
était  la  mère  d'Edouard  ill ,  roi  d'Angleterre.  **  Celui-ci  voulut  faire  va- 
loir ses  prétentions  au  trône  de  France.  De  Ik  vint  cette  guerre  si  longue  et 
si  funeste  k  la  France,  qui  perdit  30,000  hommes  k  la  bataille  de  Crécy.  Phi- 
lippe VI  se  vit  enlever  bientôt  encore  le  port  de  Cakôs  après  un  long  siège. 
Jean  le  Bon  ne  fut  pas  moins  malheureux.  '"**  Il  fut  fait  prisonnier  par  les 
Anglais  et  dut  leur  céder  une  foule  de  provinces  .en  France.  Cependant, 
Charles  V ,  dit  le  Sage ,  ligué  avec  son  frère  le  duc  de  Bourgogne ,  reprit 
aux  Anglais  contre  lesquels  il  dirigeait  toute  sa  pohtique ,  presque  tout  ce 
qu'ils  avaient  conquis  ;  mais  la  minorité  et  la  démence  de  Charles  VI  mi- 
rent la  France  dans  une  si  fâcheuse  position,  que  les  Anglais  s'emparèrent 
de  toute  la  partie  septentrionale  du  royaume  jusqu'à  Orléans.  Ce  fut  Jeanne 
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d'Arc,  la  puceJle  d'Orléans,  qui  sauva  la  France  du  dangrer  de  tomber  sous 
la  domination  des  Ajiglais  ****.  Cette  jeune  fille  si  fanatique  et  si  héroïque, 
afilrma  qu'elle  avait  reçu  de  Dieu  la  mission  de  lever  le  siège  d'Orléans.  Les 
Français ,  inspirés  ,  suivirent  ses  ordres.  Le  blocus  d'Orléans  fut  levé  et  les 
Anglais  perdirent  encore  plusieurs  autres  pays.  Enfin  cette  héroïne  fut  prise 
au  siège  de  Gompiègne  par  les  Anglais ,  qui  eurent  la  lâcheté  de  la  brûler 
k  Rouen  comme  sorcière.  *****  Cependant,  Charles  VII  ou  plutôt  ses  géné- 
raux eurent  depuis  tant  de  bonheur  contre  les  Anglais  qu'il  ne  resta  plus  h 
ceux-ci  que  Calais  et  le  territoire  qui  en  dépendait.  Ainsi  se  termina  la  guerre, 
de  si  longue  durée,  pour  la  succession,  entre  la  France  et  l'Angleterre******. 

—  *  1328.—**  1346.  —  ***  1360.—*^  1529.—*****  1431.— ******  1451 . 
Alors  le  Dauphiné  vint  augmenter  les  pays  de  la  monarchie  française. 

*  Louis  XI,  fils  et  successeur  de  Charles  YIL  s'empara,  k  la  mort  des  ducs 
de  Bourgogne,  de  ce  qu'ils  possédaient  en  France.  Il  est  célèbre  par  ses  que^ 
relies  avec  son  cousin  Charles  le  Téméraire ,  duc  de  Bourgogne  (qui  fit  le 
siège  de  Beauvais  et  de  Grandson),  k  la  mort  duquel  il  s'empara  de  son  du- 
ché. Il  obtint  aussi  les  terres  du  duc  d'Anjou,  du  Maine ,  et  en  particulier 
de  la  Provence.  **  Louis  XI  était  un  tyran  tejcrible,  mais  un  grand  politique. 
Charles  YIII  lui  succède  en  1483,  et  épouse  Anne  de  Bretagne  en  1491. 

—  *  1477.  —  **  1453. 

Les  Anglais  se  firent  la  guerre  les  uns  aux  antres  * ,  depuis  qu'ils 
durent  renoncer  k  la  conquête  de  la  France.  Ces  guerres  civiles  eurent 
en  partie  pour  cause  la  hberté  que  les  rois  voulaient  opprimer,  et  en 
partie  la  succession  au  trdne  de  Richard  II  **,  car  la  maison  d'Yorck  cher- 
chait k  reprendre  la  couronne  usurpée  par  Henri  IV.  Les  maisons  d'Yorck 
et  de  Lancastre  jouèrent^le  rôle  de  celles  d'Armagnac  et  de  Bourgogne 
eu  France.  Ces  guerres,  dites  de  la  rose  blanche  et  de  la  rose  rouge,  coûtè- 
rent des  flots  de  sang  k  la  Grande-Bretagne.  —  *  1484.  —  **  1461. 

Henri  VI,  fait  prisonnier  par  Richard  duc  d'Yorck.  k  Alban,  où  périrent 
5000  royalistes,  fut  délivré  par  Marguerite  d'Anjou,  son  épouse.  Yorck  est 
décapité.  Henri  monte  sur  le  trône,  en  descend  et  y  remonte.  Sa  femme 
est  partout;  elle  fait  face  k  tous  les  revers,  cherche  des  secours  en  France, 
en  Bourgogne,  en  Espagne,  et  est  prise  dans  une  bataille,  avec  son  fils,  par 
le  duc  de  Glocester ,  qui  poignarde  le  prince  et  mène  sa  mère  k  Londres. 
Les  Yorck  sont  maîtres  du  trône  et  se  détruisent  entre  eux.  Glocester  était 
rusé  et  féroce,  il  garda  la  couronne  sous  le  nom  de  Richard  III.  Henri  de 
Richemond,  issu  des  Lancastre  par  sa  mère,  ranime  leur  parti.  Richard 
est  tué  k  la  bataille  de  BosiKorth.  Henri  VII  monte  sur  le  trône,  épouse 
Elisabeth,  fille  d'Edouard  IV  et  princesse  d'Yorck,  et  commence  la  maison 
dès  Tudor  qui  réunit  les  droits  des  detta;  Roses  en  1485.  Son  règne  fut 
long  et  heureux  :  sa  fille  Marguerite  épousa  Jacques  IV  Stnart,  d'Ecosse, 
alliance  qui  amena  les  Stuarts  dans  la  suite  au  trône  d'Angleterre. 
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» 
£   8.  —  Les  royaumes  du  nord  de  TËuropè  sont  réunis  par 
Marguerite  de  Danemarck. 

Waldemar  III,  roi  de  Danemarck,  qui  rendit  son  royaume  non-seule- 
ment plus  étendu,  mais  plus  heureux,  laissa  une  fille  unique,  Marguerite, 
qui  hérita  4e  Danemarck  de  son  père  et  la  Norwége  de  son  mari  Haguin. , 
A  ces  deux  royaumes  vint  se  joindre  encore  la  Suède.  Depuis  long-temps  ii 
avait  régné  de  grands  troubles  dans  ce  pays.  Les  Suédois  avaient  déposé, 
Tiin  après  l'autre,  trois  de  leurs  rois:  Birger,  Magnus  et  Âlhrecht  *.  lis 
confièrent  ensuite  le  gouvernement  a  Marguerite ,  et  Alhrecht  leur  ancien 
roi  fut  battti  et  fait  prisonnier  par  ses  sujets.  —  *  1389. 

Les  trois  royaumes,  le  Danemarck,  la  Norwége  et  la  Suède*  se  lièrent 
par  cette  union  appelée  Calman'enne  qui  fut  bientôt  odieuse  aux  Suédois. 
Les  Danois,  dans  le  pays  desquels  habitait  la  reine  des  trois  royaumes,  trai- 
taient les  Suédois  comme  leurs  sujets.  Le  successeur  de  Marguerite,  Ërich**, 
se  comporta  si  imprudemment  qu'il  dut  abdiquer  la  couronne  des  trois 
royaumes.  Christophe  sut  mieux  se  concilier  et  mériter  Famour  de  ses  sujets; 
mais  cependant  les  Suédois  ne  furent  pas  pour  cela  plus  contens.  Après 
sa  mort  ***,  les  Danois  élurent  le  comte  Christian  d'Oldenburg  et  de  Del- 
menhorst  pour  roi.  Les  Suédois  brisèrent  les  liens  qui  les  attachaient  aux 
Danois  et  ne  voulurent  plus  étr^  sous  la  dépendance  des  rois  de  ces  der- 
niers peuples.  Us  confièrent  la  conduite  de  leurs  états  à  des  gouverneurs. 
£n  vain  les  rois  Christian  V  et  Jean,  se  flattèrent  d^une  domination 
durable  sur  les  Suédois.  Christian  II  sut  se  la  procurer  enfin  à  l'aide  d'une 
grande  armée ''°'°'°''.  Mais  comme  il  avait  fait  tuer,  à  Stockholm  et  à  d'autres 
endroits,  les  principaux  d'entre  les  Suédois ,  ceux-ci  coururent  aux  armes 
pour  s'allranchir  du  tyran.  Gustave,  fils  d'Ërich,  de  la  famille  de  Wasa, 
rendit  en  cette  circonstance  de  si  grands  services  k  la  Suède,  que,  par 
reconnaissance,  il  fiit  proclamé  roi.  Dès-lors  cessa  entièrement  l'alliance 
entre  la  Suède  et  le  Danemarck.  —  *  1397.  —  **  1439.  — *  ***  1447. 
—  ****1520. 

Christian  II  fut  aussi  déposé  en  Danemarck  et  en  Norwége  *:  il  fiit 
remplacé  par  Frédéric  I,  duc  de  Schlewig-Holstein.  —  *  1523. 

J  9.  —  Les  Européens  ouvraient  alors  la  route  qui  conduisit  le 
monde  à  sa  civilisation  actuelle  et  à  ses  progrès  étonnant 
dans  les  arts ,  dans  les  lettres  ,  dans  les  sciences  et  dans  l'in- 
dustrie et  le  commerce. 

Dans  les  premiers  siècles  de  cette  époque,  la  science  législative  et  les  insti- 
tutions sociales  commençaient  de  faire  des  progrès.  Ce  n'est  pas  que  nous 
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parlions  des  chevaliers  errans  en  Espagne ,  des  troubadours,  des  que^ 
relies  scholastiques  des  réaux  et  des  nominaux,  des  ordres  mendians 
en  Europe,  de  la  fête  des  fous,  de  la  fondation  de  la  Sorbonne,  de  Vin- 
quisition,  des  croisades,  et  de  la  théocratie  qui  écrasa  le  monde  et  le  cou- 
vrit de  sang  et  de  discordes;  mais  rétablissement  des  communes  en 
France,  en  Angleterre,  les  associations  municipales  remédièrent  aux 
maux  de  la  féodahté,  en  même  temps  que  les  Anglais  prenaient  quelques 
idées  d*administration  par  laboUtion  de  la  loi  du  couvre-feu,  le  rétablisse- 
ment des  lois  d'Edouard ,  Finstitution  du  cadastre  et  des  tribunaux  ambu- 
lans,  et  par  la  grande  charte  signée  en  1215  par  Jean  Sans  Terre.  L'étude 
des  Pandectes  de  Justinien,  retrouvées  à  Amalfi,  fit  connaître  la  juris- 
prudence. En  Danemarck ,  Waldemar  II  donna  une  constitution  qui  fut 
en  vigueur  plusieurs  siècles.  En  Suède,  Birger,  maire  du  palais  sous  Wal- 
demar, publia  des  lois  sages.  Ferdinand  II  promulgua ,  eu  Arragon  et 
en  Gastille,  un  code  qu  acheva  son  fils  Alphonse.  La.  pairie  s'étabUt  en 
France.  L affranchissement  des  conununes,  labotition  du  duel  judiciaire , 
la  pragmatique-sanction  qui  maintint  les  libertés  de  TégUse  gallicane;  toutes 
ces  lois,  dues  k  Louis  IXjdu  réglées  par  lui,  et  connues  sous  le  nom  d'Insti- 
tutions de  S^-Lonis ,  .ouvrirent  la  voie^des  améliorations  politiques.  On  vit 
aussi  l'empereur  Frédéric  II  défendre  contre  Rome  le  clergé  de  Fem^ure. 

Vers  1308,1a  Suisse  s'affranchit  du  temps  de  Guillaume  TelL  En  1356, 
Charles  lY  donne  k  l'empire  allemand  la  constitution  dite  BulU  d*Or. 
Ces  siècles  n'étaient  pas  encore  ceux  des  sciences  et  des  lettres  ;  elles  ne 
se  développèrent  que  plus  tard ,  et  nous  en  parlerons  suffisamment  plus 
bas. 

La  culture  intellectuelle  des  Arabes  en  Asie  fut  entièrement  anéantie 
sôus  le  joug  accablant  des  Turcs.  La  civilisation  plus  grande  encore  des 
Romains  d'Orient  et  des  Grecs  fut  aussi  étouffée  sous  ces  mêmes  barbares. 
Après  la  chute  de  Constantinople  prise  par  Mahomet  II,  en  1453,  les 
beaux-arts,  transplantés  en  Italie,  y  fleurirent  comme  dans  leur  terre  na- 
tale. Les  Français ,  les  Allemands  et  les  Belges  cherchèrent  k  s'associer 
aux  progrès  des  nouvelles  lumières. 

L'agriculture  fut  cultivée  de  jour  en  jour  avec  une  zèle  plus  ardent, 
parUculiërement  chez  les  Allemands.  On  vit  ou  s'embellir  d'anciennes  vil- 
les, ou  s'en  élever  de  nouvelles  en  Italie,  en  France,  en  Allemagne,  en 
Espagne,  etc.  On  voyait,  au  contraire,  avancer  tous  les  jours  vers  leur  dé- 
cadence, les  villes  et  les  édifices  tombés  sous  la  domination  barbare  des 
Turcs.  Quant  aux  manufactures  et  aux  fabriques,  c'était  surtout  en  Italie 
et  en  Belgique  qu'elles  accroissaient  de  jour  en  jour  leur  étendue  et  leur 
prospérité. 

Dans  ce  dernier  pays ,  on  trouvait  surtout  d'excellentes  manufactures 
pour  le  tissage  des  laines  et  pour  la  teinturerie. 
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-  Van  Eyck  créait  Fécole  flamande  et  inventait  la  peinture  à  Thoile, 
tandis  qu  on  trouvait  à  Florence  le  secret  de  la  gravure  en  taille-douce. 

Quant  au  commerce ,  il  était  encore,  en  général,  peu  étendu.  Quant  à 
la  navigation ,  elle  faisait  d^immenses  progrès  depuis  la  découverte  de  la 
boussole  *.  Yers  la  fin  de  cette  partie  de  Fhistoire ,  on  voit  figurer  parmi 
les  principales  nations  commerçantes,  les  Vénitiens,  les  Génois,  les  Flo- 
rentins, et  les  Portugais  qui  exerçaient  le  négoce  dans  les  mers  du  Levant 
Cest  par  l'entremise  de  ces  peuples  que  les  marchandises  asiatiques  ar- 
rivaient en  Europe,  en  partie  par  la  Syrie  et  par  TAsie -mineure ,  en  partie 
par  rÉgypte.  On  vit  aussi  paraître,  ve^s  cette  époque,  assez  d'activité 
commerciale  parmi  les  Allemands.  Dans  le  Idl*  siècle,  c  est  k  ces  der- 
niers que  le  commerce  et  Tindustrie  furent  redevables  de  cette  hanse 
teutonique ,  de  cette  ligue  hanséatique ,  protectrice  du  commerce  et  de 
la  liberté  i4vile  * ,  dans  le  nord  de  TAllemagne  ;  elle  fut  un  heureux 
acheminement  vers  une  liaison  et  des  rapports  plus  fréquens  entre  plus 
de  80  villes.  Ces  cités  hanséatiques  ont  pourvu  pendant  long-temps  au 
luxe,  aux  objets  de  nécessité  et  de  commerce,  non-seulement  des  Français, 
noais  encore  des  AngUds,  quoique  ces  derniers  fussent  si  bien  placés  géo- 
graphiquement  pour  avoir  le  monopole  du  commerce  du  monde.  Ces  en- 
trepôts de  commerce  entretenaient  une  puissance  maritime  formidable 
qui,  mainte  fois,  jeta  dans  l'épouvante  les  royaumes  du  nord.  —  *  en  1306. 

Ce  fut  dans  le  14*  siècle  qu'on  inventa  les  lunettes  et  les  horloges  sonnan- 
tes. Les  beaux-arts  et  les  sciences  se  relevèrent  en  Europe  et  commencèrent 
à  reparaître  avec  assez  d'éclat.  Cette  heureuse  révolution  dans  l'histoire 
de  Fesprit  humain  commença  d'abord  en  Italie.  On  doit  certes  reconnaître 
les  titres  de  Frédéric  II  à  la  gloire  d'avoir  imprimé  aux  sciences  et  aux 
arts  une  bien£ûsante  impulsion.  En  Italie ,  florissaient  alors  les  fameux 
peintres,  Léonard  Vinci,  le  Titien, Perugino,  Raphaël, Michel- Ange; les 
célèbres  poètes  le  Dante,  Alighieri ,  Boccace,  Pétrarque;  Boccace  fut  aussi 
.  excellent  conteur  en  prose.  L'Angleterre  voyait  en  sa  possession  les  génies 
d'un  Priscian  et  d'un.  Roger  Bacon.  Dans  l'Europe  occidentale,  on  fut 
surtout  redevable  de  la  propagation  des  sciences  aux  Médicis  de  Florence, 
(Côme  et  Laurent)  dont  la  protection  généreuse  et  le  goût  éclairé  exercè- 
rent une  si  heureuse  influence  sur  la  civilisation.  On  ne  dut  pas  moins 
de  reconnaissance  k  ces  savans  Grecs  chassés  de  l'Orient  par  les  conquêtes 
d'Amurat,  de  Bajazet,  de  Tamerlan  et  de  Mahomet  II,  et  emportant 
avec  eux,  de  Constantinople  en  Italie,  le  flambeau  des  sciences,  dont  ils 
conservèrent  la  hiroière  que  les  barbares  auraient  totalement  éteinte. 
Cependant,  en  Italie,  ce  n'était  pas  seulement  depuis  cette  heureuse  migra- 

^  Cest  à  cette  ligae ,  formée  darant  les  troubles  excités  par  Frédéric  et  son  compé- 
titeur Conrad ,  qu'est  due  Pabolitton  des  tribunaux  secrets  oit  vekmiques ,  dont 
on  ignore  l'origine  et  qui  régniient  par  li  terreur  depuis  le  milieu  *dul8^  siècle. 
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tîon  qu'on  avait  fiiit  connaissance  avec  les  trésors  de  Tantiquité  grecque. 
De  toutes  parts  on  consultait  les  anciens,  dont  on  commentait  les  œuvres, 
et,  tout  en  appréciant  leur  mérite ,  on  apprenait  k  penser  soi-même. 

Les  savans  et  les  artistes  occupaient  Tattention  de  TEurope.  À  ces 
événemens  si  fertiles  en  beaux  résultats ,  vint  bientôt  se  joindre  une  dé- 
couverte plus  féconde  ehcore  ,  l'invention  deTimprimerie,  qui  multiplia 
d^abord  Fécnture  par  des  caractères  en  bois.  On  sait  que  de  temps  immé- 
morial, les  livres  n'étaient  que  manuscrits  *.  On  avait  déjà  trouvé  Tart 
de  tailler  des  images  ou  des  figures  dans  des  tablettes  de  bois,  de  les 
enduire  de  couleurs  et  d'en  transporter  les  épreuves  ou  les  empreintes 
sur  le  papier.  Ainsi  parurent  d'abord  les  tailleurs  en  bois  ou  des  graveurs, 
qui  ne  faisaient  guère  que  retracer  sur  des  morceaux  de  papier  les  images 
des  saints  ou  les  jeux  de  cartes.  Au  bas  de  ces  gravures  sur  bois  on  fit 
bientôt  mettre  les  noms  des  saints  on  des  personnages,  etc.  Enfin  Laurent 
Koster ,  ou  plutôt  Janson  ou  Faust, et  Guttemberg  deMayence,  conçurent 
ridée  heureuse  de  tailler  en  bois  des  côtés  entiers  d'un  livre  et  d'en  tirer 
des  empreintes.  Il  fsinait,  k  cet  effet,  une  infinité  de  planches  ou  de  tables 
de  bois,  gravées  en  relief,  et  qui,  après  avoir  tiré  les  exemplaires,  ne  ser- 
vaient plus  h  rien.  Janson  eut  bientôt  l'importante  idée  d'y  substituer 
des  caractères  séparés  ou  mobiles  en  bois.  —  *  Vers  1280. 

Jean  Gaensefleisch  de  Guttemberg,  auquel  peut-être  Janson  avait 
appris  le  nouvel  art^  et  son  fi-ère,  cherchèrent  k  introduire  cette  inven- 
tion k  Strasbourg:  mais  c'est  k  eux  qu'on  fut  redevable  de  la  vraie  per- 
fection delà  découverte  de  l'imprimerie,  car  ils  substituèrent  aux  carac- 
tères de  bois  des  caractères  mobiles  en  métal.  De  Strasbourg,  Guttemberg 
se  rendit  k  Mayënce  *.  Ce  fut  Ik,  qu'aidé  de  l'orfèvre  Jean  Faust  et  de 
l'ecclésiastique  Pierre  SchoëiTer,  écrivain  distingué  pour  ces  temps-Ik, 
il  porta  l'invention  k  sa  dernière  perfection,  d'après  le  système  de  Schoëffer, 
qui  d'abord  fit  fondre  des  lettres  d'étain  et  découvrit  enfin  avec  ses 
collègues  que  le  meilleur  moyen  était  le  mélange  des  métaux.  Cet  expé- 
dient par  lequel  on  prêtait  plus  de  résistance  k  la  presse ,  ainsi  que 
plusieurs  autres  que  l'usage  fit  facilement  découvrir,  amenèrent  l'impri- 
merie k  son  degré  actuel  d'exactitude.  SchoëiTer  et  Faust,  associés  k 
Guttemberg,  s*approprièrent  dans  la  suite  tous  les  avantages  résultant 
de  l'imprimerie  **.  Enfin,  ils  achevèrent  le  premier  livre  auquel  on  voit 
joint  le  millésime,  le  lieu  de  llmpression,  et  le  nom  de  l'éditeur.  Ce  livre, 
exécuté  en  lettres  rouges  et  noires ,  d'une  rareté  excessive  aujourd'hui, 
a  pour  tifre  :  Psalmorum  codex  latinus  peranttquus  Moguniiœ,  Jo.  Fust 
et  Pet.  Schoyffer  de  Gernzheim,  1457,  in-folio.  Il  est  imprimé  sur  vélin. 
_*  1450.  — **  1457. 

DeMayence  l'imprimerie  se  répandit  dans  d'autres  villes  considérables, 
k  Bamberg  en  1461,  k  Rome  en  1467,  k  Venise  en  1469  .k  Paris  en  1470, 

Digitized  by  VjOOQ le 


DEDXIËME  PARTIE.  187 

et  ainsi  de  suite.  Les  fivres  devinrent  moins  rares  de  jour  en  jour ,  la  lec- 
ture en  fut  plus  facile  en  même  temps  que  Facquisition  moins  onéreuse. 

Le  nombre  de  ceux  qui  lisaient  s^au^enta  de  jour  en  jour.  On  répandit 
donc  un  plus  grand  nombre  de  vérités  et  de  connaissances  que  jamais. 
Bienfait  immense  de  Timprimerie,  qui  est  par  Ik  une  invention  du  plus  haut 
intérêt  pour  llmmanité  !  Les  Chinois  et  les  Japonais  imprimaient  des  livres 
an  10"  siècle ,  long-temps  avant  les  Européens  ;  mais  c^était  à  Faide  de 
tables  et  de  caractères  en  bois,  et  certes  les  Européens,  inventeurs  de 
rimprimerie,  n'avaient  aucune  notion  de  cette  méthode  si  antique  au  Thibet. 

Ce  ne  fut  pas  seulement  Fimprimerie  qui  servit  de  véhicule  aux  sciences 
et  aux  arts, ornais  encore  la  multiplication  des  universités  ou  des  écoles  pour 
l'enseignement  supérieur.  Long- temps ,  les  seules  universités  furent  celles 
d'Oxford  (895),  de  Paris,  fondée  en  900  environ,  de  Cambridge  en  1140,  de 
Florence  en  1321 H  de  Bologne  en  1388.^tte  dernière  était  surtout  célèbre 
pour  le  droit  romain.  Ces  hautes  écoles  servirent  d'exemple  et  de  fondement 
k  celles  qu'on  vit  se  multiplier  depuis  le  milieu  du  14*  siècle,  à  Naples  en 
1219^  a  Âberdeenen  1240,  k  Coïmbraen  1279,  k  Lisbonne  en  1290,  a  Prague 
en  1348,  h  Cologne  en  1358,  à  Leipzig  en  1409,  k  Bâie  en  1459,  k  Tolède 
en  l475.  k  Copenhague  en  1477,  k  Louvmn  en  1426,  etc. 

Barthole,  Littleton,  Pierre  de  Cugnières,  Raoul  de  Presle,  amélioraient 
la  jurisprudence  et  défendaient  savamment  la  liberté  civile.  Froissard , 
Philippe  de  Commines,  Jean  Chartier,  Yillaîn,  avaient  tracé  des  chroni- 
ques, modèles  de  naïveté;  et  le  chanoine  A.  Kempis  avait  écrit  Flmitation 
de  J.-C,  livre  où  respire  la  plus  pure  morale  et  qui  est  un  des  plus  beaux 
sortis  de  la  main  de  l'homme,  dit  un  savant ,  puisque  la  Bible  n'en  est  pas. 

Avec  Fimprimerie  et  les  universités ,  s^accnirent  aussi  le  nombre  des 
savans  et  des  écrivains,  et  l'emploi  du  papier.  Jusqu'au  11*  siècle,  ort 
écrivit  en  Europe  sur  le  papier  d'Egypte  ou  sur  le  parchemin.  On  les  rem- 
plaça alors  par  le  papier  de  coton  que  les  Arabes  connaissaient  déjk 
en  704.  Le  papier  fait  de  toile  ou  de  chiffons  ne  fut  probablement  trouve 
qu'au  13*  siècle,  époque  où  Fusage  du  linge  devenait  plus  commun. 

L'art  militaire  essuya  une  révolution  extraordinaire  par  Finvention  de 
la  poudre  k  canon  '  et  par  Fusage  des  armes  k  feu.  La  poudre  k  tirer,  dont 
on  se  sert  aujourd'hui,  était  connue  long-temps  avant  qu'on  la  fit  servir 
k  sa  destination.  On  en  faisait  usage  pour  faire  sauter  les  pierres  les  unes 
hors  des  autres,  il  parait  même  vraisemblable  que  cette  invention  doit 
être  rapportée  aux  Arabes.  Ce  qu'on  appelle  feu  grégeois  avait  déjk  été 
lancé  hors  de  tuyaux  de  métal  *.  Enfin  le  hasard  vonlut  qu'un  nommé 
Barthold  Sch-warz,  moine  franciscain  k  Fribourg,  lançât  au  loin  un  jour 
par  expérience ,  au  moyen  de  cette  poudre  ^  un  boulet  de  pierre  ou  de 

f  Voir  page  1 70  ,  tiofe. 
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métal  hors  d'un  tu^aa  de  fer.  Ainsi  Ton  connut  les  canons  que  Ton  appela 
d'abord  les  orgues  ou  les  bombardes  des  Allemands.  Dans  la  suite ,  on  fit 
les  canons  si  petits  que  Ton  pouvait  facilement  les  porter  sur  Tépaule.  On 
les  appela  mousquets  et  fusils.  Ces  pièces,  diminuées  insensiblement,  don- 
nèrent enfin  naissance  aux  armes  de  moindre  dimension,  nommées  pistolets. 
Long- temps  on  n'y  mit  le  feu  qu'au  moyen  d'une  mèche ,  mais  un  jour* 
une  tête  inventive  de  Nuremberg  les  munit  d'un  ressort  et  d'une  pierre 
dite  à  fusil  **.  —  *  Vers  133a  —  **  1517. 

L'invention  des  armes  à  feu  apporta  dans  l'organisation  et  dans  la  tac- 
tique militaires,  des  changemens  considérables.  11  n'y  avait  guère  jusqu'a- 
lors que  des  gentilshommes  qui  fissent  la  guerre.  Le  noble  guerrier 
paraissait  armé  de  pied  en  cap  sur  son  cheval  de  bataille,  tout  cuirassé  de 
fer.  Le  chevalier  avait  pour  armes  défensives  le  heaume  ou  casque,  Técu 
ou  bouclier,  le  haubert  ou  la  cotte  de  mailles,  la  cuirasse,  les  brassards,  les 
gantelets  et  les  cuissards;  il  avait  pour  armes  offensives  l'épée ,  le  sabre , 
la  lance,  la  hache  et  la  masse ,  arme  ou  bâton  de  quatre  pieds  qui  avait  a 
chaque  bout  une  chaîne  forte  et  courte  d'où  pendait  un  boulet  de  3  ou  4 
livres  et  souvent  de  10  ou  12.  L'infanterie ,  alors  peu  estimée,  se  composait 
de  bourgeois  et  de  paysans,  et  combattait  avec  l'arc ,  la  fronde  et  le  javelot. 
Cependant  on  rencontrait  déjà ,  avant  l'invention  des  nouvelles  armes  de 
guerre,  des  bandes  ou  des  compagnies  de  soldats  enrôlés  qui  servaient 
sous  des  capitaines.  Depuis  qu'on  faisait  usage  de  fusils  et  de  canons ,  tout 
le  monde  ne  s'occupait  plus  de  l'art  militaire.  11  y  eut  des  gens  qui  en  firent 
leur  unique  occupation,  et  qui,  par  la  raison  qu'ils  recevaient  une  solde  pour 
prix  de  leurs  services ,  prirent  le  nom  de  soldats.  Insensiblement  les  rois 
et  les  princes  entretinrent  de  nombreuses  troupes  de  soldats  qu'ils  tenaient 
constamment  sur  pied.  Telle  fut  l'origine  de. la  milice  permanente.  Les 
gentilshommes  et  les  grands  ne  servirent  plus  dès-lors  qu'en  qualité  de 
commandans  ou  capitaines  et  officiers  de  tout  grade. 

C'est  vers  la  fin  de  cette  époque  que  Louis  XI,  fils  et  successeur  de 
CJiarles  Vil,  qui  s'était  laissé  mourir  de  faim,  de  peur  d'être  empoisonné 
par  son  fils ..  accrut  considérablement  le  pouvoir  royal.  Fils  et  père  cruel 
et  méfiant,  mais  ferme  en  ses  desseins,  il  sut  diminuer  l'autorité  des  pos- 
sesseurs de  grands  fiefs,  dont  plusieurs  portèrent  leur  tète  sur  l'échafaud. 
Le  peuple',  ordinairement  plus  heureux  quand  il  n'a  qu'un  seul  maître, 
vit  son  sort  amélioré  sous  ce  règne  si  fatal  aux  grands.  Louis  XI  créa  la 
poste  aux  lettres  et  établit  YAngelu*  en  commémoration  de  la  mort  de 
son  frère  qu'il  fut  pourtant  soupçonné  d'avoir  empoisonné. 

C'est  aussi  alors  qu'eut  lieu  en  Espagne  l'établissement  de  l'inquisition 
par  Ferdinand  le  Catholique.  Torquemada  fut  grand  inquisiteur.  En 
14  ans  ,  il  fit  le  procès  a  80,000  hommes  et  en  fit  brûler  4  à  5  mille  avec 
l'appareil  splendide  des  plus  augustes  fêtes. 
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gens,  à  faire  de  vive  voix  ou  par  écrit,  sur  les  beautés  de  l'his- 
toire du  moyeu-âge,  sur  les  faits  les  plus  remarquables  ou 
les  plus  intéressans,  sur  les  actions  et  sur  les  paroles  mémo- 
rables des  grands  hommes  qui  se  sont  illustrés  dans  la 
politique,  dans  les  armes,  dans  l'administration  des  états, 
et  rendus  célèbres  par  leur  belle  et  noble  conduite. 


I.  Plus  de  400  ans  après  la  conquête  des  Gaules ,  et  sous  Tempire  d'Hono- 
rius ,  un  peuple  connu  sous  le  nom  de  Francs ,  trop  resserré  dans  la 
Fr.anconie,  contrée  de  l'Allemagne,  cherche  un  séjour  plus  commode. 
Sous  la  conduite  de  leur  chef  Pharamond,  les  Francs  abandonnent  leurs 
marais  et  leurs  bois ,  passent  le  Rhin  et  se  Jettent  dans  les  Gaules.  Us 
ne  peuvent  porter  leurs  armes  plus  loin  que  dans  la  Gauje-Belgique, 
et  Pharamond  quitte  la  vie  sans  avoir  fait  de  grandes  conquêtes. 

IL  Khlodion,  fils  de  Pharamond,  conserve,  augmente  même  les  pays  dont 
son  père  s'était  emparé,  malgré  la  valeur  d'Actius,  général  romain 
dans  ces  contrées. 

III.  Mérovigh,  probablement  de  sang  royal,  mais  non  delà  branche  régnante* 
usurpe  le  trône  et  s'en  montre  digne  par  ses  vertus  guerrières.  Il  laisse 
la  couronne  a  Khildcric,  son  (ils,  moins  connu  par  ses  actions  que  pour 
avoir  donné  le  jour  k  Khlovigh,  fondateur  de  la  monarchie  franqiie. 

IV.  Portrait  des  Francs  a  tracer  d'après  Sidonius,  poète  contemporain. 

V.  Théodoric ,roi  des  Goths  orientaux,  élevé  à  la  cour  de  l'empereur  Léon, 
reçoit  de  Zenon,  successeur  de  celui-ci,  la  permission  de  faire  la  con- 
quête de  l'Italie  (489);  il  bat  plusieurs  fois  Odoacre  et  s'en  défait  par 
un  meurtre.  Il  prend  le  titre  de  roi  d'Italie  en  493,  fait  donner  le  tiers 
des  terres  de  ce  pays  aux  Ostrogoths ^  fait  renaître  l'abondance,  encou>- 
rage  les  sciences  et  les  arts,  et  protège  la  justice  et  tous  les  cultes. 
L'exécution  du  préfet  Symmaque  et  de  son  gendre  Boèce,  impliqués 
dans  la  conspiration  d'Alhinus,  le  ronge  de  remords  qui  le  conduisent 
au  tombeau  en  526. 

VL^  Khlovigh  ceint  le  diadème  à  15  ans  et  montre  tout  ce  qu'il  doit  être.  Cinq 
ans  après,  il  défait  Syagrius,  gouverneur  pour  les  Romains  dans  la  Gaule, 
et  prend  Soissons.  Il  vole  ensuite  h  de  nouveUes  victoires.  Il  défait  les 
Allemands  à  Tolbiac  (Zulpich)  et  affermit  ainsi  sa  domination  du  côté 
de  la  Germanie  (496);  cette  victoire  le  décide  à  eovbrasser  la  religion  d« 
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son  épouse  catholique,  Khlotilde,  nièce  de  Gondebald,  roi  des  fiourgui- 
gnons^qui  est  trahi  par  son  frère,  vaincu  et  soumis  à  un  tribut  (500). 

VIL  La  journée  de  Vouillé,  où  Khlovigh  défit  les  Visigoths,  fut  le  terme  de 
sa  fortune;  la  défaite  de  ses  troupes  devant  Arles  aigrit  son  humeur: 
il  devient  sanguinaire  et  ne  s'agrandit  plus  que  par  des  meurtres:  il  exerce 
SCS  cruautés  même  sur  ses  parens.  Les  rois  de  Cologne ,  des  Morins, 
de  Cambray,  du  Mans,  périrent  avec  leurs  héritiers  par  ses  intrigues , 
ou  par  des  assassinats,  dont  deux  furent  exécutés  de  sa  propre  main; 
il  envahit  leurs  états ,  fonde  plusieurs  églises  et  monastères  pour  expier 
ses  crimes,  et  meurt  h  Paris  en  511. 

VIIL  Ootaire  ou  Klilother  P',  devenu  seul  maître  de  tout  Tempire  des  Francs, 
éprouva  que  le  trône  le  plus  puissant  ne  défend  ni  des  chagrins,  ni  de 
Tennui.  Klu'amne.  son  fils,  se  révolta  deux  fois  contre  luL  Son  père  doit 
s  armer  contre  ce  fils  qu'il  aimait.  Les  Bretons,  avec  lesquels  Khramne 
s'était  ligué,  sont  défaits ,  leur  chef  est  tué,  Ehramne  est  pris ,  cnCermé , 
étranglé  et  brûlé  avec  toute  sa  famille.  Khlother,  depyis  lors,  vécut  dans 
la  plus  profonde  tristesse. 

IX.  Ghilpéric  ou  plutôt  Khilpéric  avait  épousé  Galsuinde,  fille  d* Athanagilde, 
roi  des  Yisigoths  et  sœur  ainée  de  Brunehaut,  femme  de  Sighebert.  Cette 
reine  est  trouvée  peu  après  morte  dan»  son  lit.  Le  soupçon  de  cette  moPt 
tombe  sur  Frédégonde,  reine  d'une  grande  beauté,  mais  d'une  atrocité 
plus  grande  encore;  il  est  justifié  lorsqu'on  lui  voit  occuper  la  place  et 
le  trône  de  sa  rivale.  Ce  fut  la  source  d'une  guerre  civile.  Brunehaut 
veut  venger  la  mort  de  sa  sœur  ;  elle  excite  son  époux  k  s'armer  avec 
Gonthran  contre  Khilpéric  qui  est  battu,  perd  une  partie  de  ses  états 
et  doit  acheter  la  paix  en  cédant  à  Brunehaut  les  domaines  qu'il  avait 
donnés  k  Galsuinde.  Frédégonde  et'  Brunehaut  ou  plutôt  firunehilde 
déchirent  la  France  ;  leur  empire  sur  leurs  maris  et  leur  haine  mutuelle 
produisent  une  infinité  de  crimes. 

X.  Frédégonde ,  maîtresse  de  Paris  qu'elle  avait  assiégé,  finit  paisiblement 
dans  son  lit  la  vie  la  pluç  criminelle  ;  Brunehaut  est  assassinée,  son  corps 
est  mis  en  pièces  et  les  restes  en  sont  Uvrés  aux  flammes. 

XL  Grégoire  le  Grand  est  élevé  presque  malgré  Jui  au  pontificat,  *  après 
Pelage  II,  dans  le  temps  que  Rome  était  ravagée  par  la  peste.  Il  était 
fils  du  sénateur  Gordien  et  de  S^*  Sylvie.  Sa  figure  noble,  ses  manières 
affables,  ses  talens  et  ses  vertus,  son  zèle  infatigable  et  sa  pohtiqùe  habile,  lui 
ont  valu  le  surnom  de  Grand.  Il  envoya  des  missionnaires  qui  convertirent 
une  grande  partie  de  l'Angleterre  et  le  roi  de  Kent.  Il  étendait  la  re- 
ligion et  voulait  qu'on  employât  la  douceur  pour  ramener  les  hérétiques. 
Ce  pape,  qui  donna  l'exemple  du  gouvernement  ecclésiastique,  est  celui 
dont  il  nous  reste  le  plus  d'écrits.  —  ♦  590. 

XII.  Mahomet,  né  k  La  Mecque,  de  la  famille  des  Koraïchides,  qui  pré- 
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tendait  descendre  d'Abraham  par  Ismaël,  se  trouve  de  bonne  heure  or- 
phelin et  sans  fortune.  Son  génie  supérieur  et  son  ambition  excessive 
lui  inspirent  le  projet  d'établir  une  nouvelle  croyance  et  de  se  £aire 
passer  pour  prophète.  Ayant  fait  plusieurs  voyages  et  étudié  la  religion 
juive  et  la  chrétienne,  il  en  forme  une  nouvelle  dite  IslamUme.  Son  but 
était  peut-être  de  retirer  les  Arabes  de  Tidolâtrie.  Contraint  h  fuir  par 
les  habitans  de  La  Mecque ,  Mahomet  arme  ses  prosél^'tes  au  nom  de 
Dieu;  il  remporte  de  brillantes  victoires,  réunit  le  pouvoir  civil  et  reli- 
gieux, fonde  Tempire  arabe  et  meurt  au  milieu  de  ses  conquêtes. 

XUL  Le  conunenoement  du  règne  de  Dagobert,  aîné  des  filsdeEhlother  II. 
donna  de  belles  espérances,  il  rendit  justice  aux  peuples  opprimés,  et 
fut  comblé  de  bénédictions  ;  niais  son  cœur  ne  fut  point  exempt  de  fai- 
blesses :  d'excellent  prince  il  devint  époux  infidèle,  roi  prodigue  et  bientôt 
tyran  de  ses  sujets  qu'il  accabla  de  nouveaux  impôts.  Ce  monarque  porta 
sa  magnificence  jusqu'au  plus  haut  degré;  partout  brillaient  l'or  et  les 
pierres  précieuses.  Les  Francs  devaient  ces  richesses  à  leur  commerce 
d*Orient  et  k  leurs  conquêtes  en  Italie.  Éloi  fit  pour  Dagobert  un  fauteuil 
d'or  massif  et  le  peuple  était  dans  la' misère  !! 

Xiy.  Un  trait  d'humanité  a  rendu  Khlovigh  II  immortel.  Dans  un  temps  de 
famine,  il  épuisa  ses  colTres,  et  fit  fondre  les  lames  d'or  et  d'argent  dont 
l'église  de  S*-Denis  était  couverte,  pour  nourrir  les  pauvres  de  son 
royaume. 

XY.  Peppin,  parvenu  au  plus  haut  degré  de  puissance,  mit  toute  sa<politique 
h  gagner  les  cœurs  des  peuples  qu'il  avait  subjugués  par  la  force.  II 
s'attira  l'admiration  des  cours  étrangères  et  les  bénédictions  de  toute  la 
France  où  il  fit  cesser  l'oppression;  il  rétablit  les  évêques  dans  leurs 
sièges  et  dans  leurs  biens,  les  seigneurs  dans  leurs  dignités  et  dans  leurs 
terres ;ies  lois  dans  leur  ancienne  vigueur,  l'ordre  dans  les  finances ,  la 
discipline  parmi  les  troupes,  et  la  pohce  dans  le  gouvernement.  Peppin 
d'Héristal  était  doué  de  toutes  les  quahtés  qui  forment  l'homme  d'état 
et  le  héros.  Ses  talens  font  absoudre  en  lui  l'ambition  la  plus  démesurée 
et  la  plus  heureuse.  Il  sut  gouverner  les  esprits  sans  paraître  vouloir 
les  maîtriser. 

XYI.  U  est  peu  de  héros  comparables  à  Karle  Martel.  Aussi  grand  prince 
qu'excellent  capitaine,  il  réunit  toutes  les  vertus  guerrières  à  tous  les 
talens  politiques;  sage  dans  ses  projets,  courageux  et  prompt  dans  l'ac- 
tion, toujours  le  premier  à  combattre  et  le  dernier  à  sortir  de  la  mêlée, 
modéré  dans  les  succès ,  il  parvint  au  pouvoir  suprême  par  sa  valeur  et 
s'y  maintint  par  son  habileté.  Il  enrichit  son  armée  des  dépouilles  du 
clergé,  s'empara  de  toutes  les  richesses  de  l'église  pour  les  distribuer 
aux  soldats ,  donna /les  évêchés  et  les  abbayes  aux  principaux  seigneurs 
de  son  armée,  etc.;  il  cnt  ainsi  une  armée  affectionnée  à  son  service. 
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XVII.  Peppîn  le  Bref  était  doué  d*un  génie  subfime,  du  conrage  le  plus 
intrépide,  de  la  prudence  et  delà  sagesse  la  plus  consommées.  On  admirait 
son  éloignement  du  despotisme  et  son  talent  de  gouverner  les  esprits. 
11  n'eut  rien  de  petit  ^ue  sa  taille.  A  sa  belle  âme  se  joignait  une  force  de 
corps  prodigieuse.  £n  voici  une  preuve  :  Il  donnait ,  à  Tabbaye  de  Fer- 
rières,  le  divertissement  du  combat  d*un  taureau  avec  un  lion.  Déjà  ce 
dernier  avait  renversé  son  adversaire;  Peppin  se  tourne  vers  les  sei- 
gneurs :  «  Qui  de  vous,  dit-il,  se  sent  assez  de  courage  pour  aller  séparer 
»  ces  animaux  furieux?  »  Tous  se  taisent  glacés  d'effroi.  «  Ce  sera  donc 
»  moi  »  ^  reprend  froidement  le  monarque.  Il  tire  en  même  temps  son 
sabre,  s'élance  dans  Tarène,  va  droit  au  lion,  Tégorge ,  abat  d  un  seul  coup 
la  tête  du  taureau.  D'une  voix  unanime,  tous  s'écrient  (|ue  Peppin  mérite 
Tempiredu  monde. 

XYIII.  Depuis  la  conquête  de  TEgypte,  les  Sarrasins  s'étaient  emparés  de 
toutes  les  provinces  du  nord  de  l'Afrique  jusqu'à  l'Océan.  De  là  ils 
jettent  un  œil  d'envie  sur  les  belles  provinces  d'Espagne ,  voisines  de  la 
mer.  Ils  avaient  plusieurs  fois  ravagé  les  côtes  de  l'Andalousie,  mais  leurs 
tentatives  pour  entrer  dans  ce  pays  furent  inutiles.  Quelques  événemens 
qui  se  passèrent  en  Espagne  leur  en  ouvrirent  les  portes.  La  vengeance 
d'un  comte  espagnol,  nommé  Julien,  que  Rodrigue  avait  outragé  dans 
llionneurde  sa  fille,  nommée  Florinde  la  Gava  ou  la  méchante,  fut  la 
cause  ou  plutôt  le  prétexte  de  cette  invasion.  Les  Maures  sous  Tarik , 
Abazaraet  Mouza,  sont  vainqueurs  à  Xérès,  et  Rodrigue,  delà  famille  des 
Yisigoths,  se  noie  dans  le  Bétis.  Bientôt  la  consternation  est  dans  l'Es- 
pagne; toutes  les  places  se  rendent  spontanément.  Tolède  seule  résiste 
un  peu.  En  moins  de  5  ans ,  les  fliaures  ont  presque  toute  l'Espagne.  Le 
règne  des  Yisigoths  finit  et  celui  des  Maures  commence  et  dure  700  ans. 

XIX.  Le  khalife  Aaron-al-Raschild  ou  le.  Juste,  le  5*  de  la  race  des  Abbas- 
sides,  régna  de  786  à  800.  C'était  un  prince  inconcevable,  par  le  mé- 
lange de  ses  bonnes  et  de  ses  mauvaises  qualités  :  brave,  magnifique , 
libéral;  mais  perfide,  capricieux,  ingrat.  Il  répandit  des  bienfaits  sur  ses 
peuples ,  et  fit  périr  sans  raison,  la  famille  des  Barmécides,  à  laquelle  il 
devait  une  partie  de  sa  gloire.  Il  conquit  des  pays  depuis  l'Espagne  jus- 
qu'aux Indes,  gagna  8  batailles  en  personne,  ranima  les  arts  et  les 
sciences,  protégea  les  gens  de  lettres.  Les  Français  lui  doivent  une  pre- 
mière clepsydre ,  un  jeu  d'échecs ,  et  les  meilleures  espèces  de  fruits 
et  de  légumes. 

XX.  Un  seul  trait  fera  connaître  l'administration  de  ce  khalife  :  une  femme 
se  plaint  à  lui  des*  ravages  que  ses  soldats  ont  faits  dans  ses  terres. 
Aaron  lui  rappelle  qu'il  est  dit  dans  le  Koran  :  «  que  lorsque  les  armées 
»  des  grands  princes  vont  en  campagne,  les  sujets  dans  les  terres  des- 
}}  quels  el^es  passent  doivent  souffrir.  »  Oui,  répliqua  la  femme,  «  m;  is 
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»  il  est  dit  aussi  que  les  terres  de  ces  princes  qui  permettent  l'injustice 
»  seront  désolées.  »  Aaron  lui  fit  rendre  ce  qu'elle  avait  perdu  et  la 
combla  de  présens  et  d'éloges. 

XXI.  Gharlemagne  termine  le  grand  ouvrage  de  son  père  Peppin  le  bref 
auquel  il  succède  en  768.  Le  règne  long  et  glorieux  de  ce  prince  offre,  au 
milieu  de  la  barbarie  qui  régnait  alors,  un  spectacle  digne  d'admira- 
tion. De  conquêtes  en  conquêtes ,  il  avait  tellement  éteiidu  son  empire 
qu'il  comprenait  la  partie  principale  de  l'Europe.  Toutes  les  Gaules, 
l'Allemagne,  l'Espagne  jusqu'à  TEbre,  l'Italie jusqu'àBénévent,  plusieurs 
tles  de  la  Méditerranée,  la  Sardaigne,  la  Corse  et  les  îles  Baléares,  avec 
une  partie  considérable  de  la  Pannonie,  formaient  l'empire  des  Francs. 
Ce  qui  mérite  un  plus  long  développement,  c'est  la  sagesse  du  gouver- 
nement de  ce  grand  roi,  sa  législation,  son  goût  pour  les  lettres  et  les 
arts.  Gbarlemagne  parait  plus  grand  qu'au  milieu  des  guerres,  quand 
on  le  voit  s'occuper  du  bonheur  de  ses  sujets,  porter  ses  vues  sur  le 
gouvernement,  les  mœurs,  la  religion,  les  sciences,  etc.,  qui  font  la  vraie 
grandeur. 

XXII.  Il  est  curieux  et  intéressant  de  suivre  Gbarlemagne  dan*  sa  vie 
politique  f  où  on  le  voit  convoquer  souvent  des  atsemhlées  nationales , 
pour  travailler  au  bien  public,  où  on  l'admire  plein  de  sollicitude  pour  le 
peuple,  dont  il  respectait  les  droits  et  voulant  réparer  les  désordres  que  les 
guerres,  l'ignorance  et  la  barbarie  avaient  faits;  dans  sa  vie  littéraire^  qui 
prouve  tant  d'amour  pour  l'étude ,  tant  d'estime  pour  les  savans  et  qui 
montre  tant  d'efforts  pour  répandre  et  multiplier  les  lumières;  dans  sa  vie 
privée  où  il  est  bon  père ,  bon  époux,  généreux  envers  ses  amis ,  clément, 
ami  de  l'ordre  et  de  l'économie,  veillant  lui-même  k  l'éducation  de  sa 

.  famille,  a  Un  seul  mot  peint  ce  grand  bomme,  a  dit  Montesquieu ,  il  or- 
donnait qu'on  vendit  les  œufs  de  ses  basses  cours  et  les  herbes  inutiles 
de  ses  jardins,  et  il  avait  distribué  à  ses  peuples  les  richesses  des  Lom- 
bards et  les  immenses  trésors  de  ces  Huns,  qui  avaient  dépouillé 
l'univers.  » 

XXIII.  Gbarlemagne  voulant  humiHer  l'orgueil  des  Grecs  et  leur  donner 
une  grande  idée  de  sa  puissance,  s'y  prit  ainsi  pour  recevoir  les  ambassa- 
deurs deNicépbore,  empereur  de  Gonstantinople.  On  les  fit  passer  par 
quatre  grandes  salles  magnifiques.- Dès  la  P*,  où  était  ie  connétable, 
sur  une  espèce  de  trône,  les  envoyés  se  prosternent;  on  les  détrompe. 
Même  erreur  dans  la  2*,  où  ils  trouvent  le  comte  du  palais  avec  une  cour  . 
encore  plus  brillante.  La  3®  où  était  le  maître  de  la  table  du  roi,  et  la 
4®,  où  présidait  le  grand  chambellan,  en  redoublant  leur  incertitude, 
donnèrent  lieu  à  de  nouvelles  méprises,  le  degré  de  magnificence  aug- 
mentant k  proportion  du  nombre  des  salles.  Enfin  ,  deux  seigneurs  les 
introduisent  chez  l'empereur.  Le  monarque ,  tout  éclatant  d'or   et  de 
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pierreries,  était  debout  auprès  d'une  fenêtre,  au  milieu  des  roîs  ses  enfaos, 
des  princesses  ses  filles  et  d  un  grand  nombre  de  ducs  et  de  prélats  ^ 
avec  lesquels  il  s'entretenait  familièrement.  A  son  aspect,  les  ambassa- 
deurs frappés  de  la  plus  grande  surprise,  se  jetèrent  k  ses  pieds. 

XXIY.  Charlemagne  préyit  avec  douleur  les  maux  que  les  Normands,  qui 
vcommencèrent  h  paraître  sous  son  règne,  causeraient  un  jour  k  la  France. 
«  Si ,  malgré  toute  ma  puissance,  disait-il  en  soupirant ,  ils  osent  insulter 
»  les  côtes  de  mon  empire ,  que  ne  feront-ils  pas  quand  il  sera  partagé?  » 
Il  prit  cependant  de  sages  mesures  pour  préyenir  ces  désastres ,  visita 
tous  ses  ports  et  fit  construire  un  nombre  si  prodigieux  de  vaisseaux,  qu'il 
y  en  avait  du  Tibre  au  .bout  de  la  Germanie  et  qui  restaient  toujours 
armés  et  équipés. 

XXV.  Gharlemagne  envoyait,  dans  les  provinces,  des  oflicîers  chargés 
d'éclairer  la  conduite  des  gens  en  place,  de  veiller  h  la  justice,  de  rece- 
voir les  plaintes  du  peuple  et  de  les  porter  jusqu'au  trône.  Ces  officiers 
qui  subsistèrent,  sous  la  plupart  des  rois  de  la  deuxième  race,  étaient 
appelés  envoyés  royaux,  missi  dominici^  ils  avaient  chacun  leur  dépar- 
tement et  devaient  s'y  rendre  quatre  fois  l'année. 

XXYl.  Gharlemagne  scellait  quelquefois  ses  ordonnances  du  pommeau 
de  son  épéc  :  «je  les  soutiendrai,  disait-il,  avec  la  pointe.  » 

XXYII.  Ge  monarque  si  puissant,  portait  en  hiver  un  pourpoint  fait  de  peau 
de  loutre,  sur  une  tunique  de  laine,  avec  une  simple  broderie  de  soie. 
Il  mettait  sur  ses  épaules  un  sayon  de  couleur  bleue,  et  pour  chaussure 
et  pour  brodequins,  il  se  servait  de  bandes  de  diverses  couleurs,  croi- 
sées les  unes  sur  les  autres.  Il  s'enveloppait  ensuite  d'un  manteau,  si  long 
par  devant  et  par  derrière ,  qu'il  touchait  aux  pieds ,  si  court  par  les 
côtés,  qu'a  peine  approchait-il  des  genoux.  Il  voulait,  par  cette  noble 
modestie,  ramener  la  nation  h  la  simplicité  de  ses  ancêtres. 

XXVIII.  Portrait  de  Gharlemagne  :  haute  taille  ,  extérieur  majestueux  , 
forces  physiques  supérieures,  qualités  de  l'esprit,  de  l'âme  et  du  cœur, 
vertus  militaires,  politiques,  civiles  et  religieuses,  douceur,  simplicité, 
génie  vaste,  prompt,  ferme  et  facile. 

XXIX.  Le  Khalife-al-Mamoun ,  fils  d'Aaron-al-Raschild ,  fut  surnommé 
l'Auguste  des  Arabes.  Il  sut  recueillir  et  augmenter  le  dépôt  des  connais- 
sances humaines,  qui,  peu  de  siècles  après,  devaient  se  répandre  dans 
toute  l'Europe.  La  Gour  de  ce  Khalife  était  le  séjour  des  poètes ,  des 
philosophes,  des  médecins ,  des  savans  de  tous  genres  ;  il  était  lui-même 
très  instruit  dans  les  mathématiques  et  dans  l'astronomie.  Il  fit  élever 
de  toutes  parts  des  collèges,  des  académies,  et  Bagdad  devint  le  centre 
des  sciences;  l'Italie,  l'Espagne  surtout,  où  les  Arabes  avaient  étendu 
leurs  conquêtes,  se  ressentirent  de  l'heureuse  influence  de  ces  établis - 
scmens  d'un  prince  aussi  glorieux  dans  les  armes  que  dans  les  lettres. 
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XXX.  Les  fils  de  Louis  le  Débonnaire,  étant  en  présence  de  Farinée  de  ce 
prince  (833),  contre  lequel  ils  s'étaient  révoltés,  le  pape  Grégoire  IV .  k 
leur  prière ,  alla  traiter  avec  Fempereur.  Mais ,  pendant  les  conférences , 
on  débaucha  les  troupes  du  monarque,  qui,  se  voyant  trahi,  se  livra  à 
la  discrétion  de  ses  enfans.  k  Dans  Fétat  où  m'a  réduit  mon  malheur , 
leur  dit-il  avec  fermeté,  je  crains  peu  pour  moi;  mais,  puis-je  espérer 
que  vous  ferez  pour  l'impératrice  et  pour  votre  frère,  ce  que  vous  m'avez 
tant  de  fois  promis?  Souvenez-vous,  du  moins  ,  de  ce  que  vous  devez  * 
a  leur  rang  et  k  leur  naissance.  »  Les  rebelles  prodiguèrent  les  plus  belles 
paroles,  et  finirent  par  exiler  l'impératrice  Judith,  par  déposer  leur  père 
et  par  cloîtrer  le  jeune  Charles,  leur  frère. 

XXXI.  Charles  le  Chauve  et  Louis  de  Bavière,  son  frère,  s^étant  ligués 
contre  l'empereur  Lother,  aussi  leur  frère,  s'adressent  aux  évéqucs  de 
leurs  états,  et  les  prient  de  déclarer  Lother,  indigne  de  régner.  Les 
prélats  leur  demandèrent,  s'ils  voulaient  gouverner  plus  sagement  que 
leur  frère  :  ils  le  promirent.  «  Recevez  donc  le  royaume  par  Fautorité 
de  Dieu,  ajoutèrent  les  pontifes  gouvernez,  et  selon  sa  volonté.  Nous 
vojis  y  exhortons,  nous  vous  le  commandons.  » 

XXXII.  Le  comte  d'Anjou  aimait  k  chanter  au  lutrin.  Ayant  appris  que 
Louis  d'Outremer  en  plaisantait,  il  lui  écrivit  très-sérieusement.  «  Sa- 
chez, sire,  qu'un  prince  non  lettré ,  est  un  âne  couronné.  » 

XXXIII.  Alfred  le  Grand  monta  sur  le  trône  d'Angleterre ,  en  871,  et 
moutut  en  900.  Il  n'y  eut  peut-être  pas,  sur  la  terre ,  un  homme  plus 
digne  des  respects  de  la  postérité.  L'histoire ,  qui  ne  lui  reproche  ni 
défaut,  ni  faiblesse,  le  met  au  premier  rang  des  héros  utiles  au  genre 
humain.  Vaincu  par  les  Danois,  il  est  d'abord  forcé  de  se  cactier  sous 
les  vétemens  d'un  pâtre;  mais,  devenu  pùsible  possesseur  de  son 
royaume,  il  rend  ses  sujets  heureux.  Il  leur  donne  des  loiis  sages,  règle 
la  disciphne  militaire,  crée  la  marine  anglaise,  établit  le  commerce  sur 
des  bases  sotides ,  fonde  l'université  d'Oxford  et  sa  bibliothèque.  Alfred 
fut  tour-k-tour  cultivateur,  géomètre,  législateur,  architecte,  poète, 
etc.  Il  voulait  que  tous  jouissent  des  bienfaits  de  l'instruction ,  et  punis^ 
sait  les  paréos  qui  négligeaient  d'envoyer  leurs  enfans  aux  écoles. 

XXXIV.  Rollon,  Roi  ou  Raoul,  duc  de  l'antique  Neustrie,  depuis-Norman- 
die, la  fait  fleurir  sous  ses  lois,  il  surmonte  la  férocité  de  ses  sujets, 
fait  succéder  Fagriculture  au  brigandage  et  réprime  le  vol  parmi  des 
barbares  accoutumés  k  vivre  de  rapines. 

XXXV.  Le  comte  de  Périgord,  assiégeant  la  ville  de  Tours,  Hugues  Capet 
et  Robert ,  sou  fils ,  lui  envoyèrent  ordre  de  se  retirer.  Sur  son  refuê  ^ 
l'envoyé  £t  au  nom  des  deux  rois  :  Qvitouê  a  fait  comte?  Pour  toute 
réponse ,  il  le  chargea  de  leur  dire  de  sa  part  :  qui  vous  a  fait  Rois  ? 
Telle  était  l'indépendance  qu'affectaient  alors  les  seigneurs. 
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XXXVI.  La  dévotion  du  siècle  de  Robert  consistait  k  bâtir  ou  k  réparer 
des  églises.  Ce  prince  y  consacrait,  tous  les  ans,  une  somme  considé- 
rable, n  était  imité  par  tous  les  grands  de  ses  états,  qui  renversaient  et 
pillaient  d*une  main,  pour  relever  et  fonder  de  Fantre. 

XXXVII.  Robert  étant  k  Compiègne,  fut  averti  que  douze  scélérats  avaient 
formé  le  dessein  de  Fassassiner.  On  les  arrêta  et  leur  procès  fat  ins- 
truit. Mais ,  tandis  qu*on  y  travaillait ,  le  bon  rrâ  leur  fit  donner  la  com- 
munion ,  après  les  y  avoir  fait  préparer  par  la  pénitence.  D  les  fit 
manger  avec  lui,  et  envoya  dire  aux  juges  qui  les  avaient  condamnés 
d'une  voix  unanime ,  quil  ne  pouvait  te  venger  de  ceux  que  »on  maître 
avait  reçus  à  *a  table, 

XXXVIII.  Ce  fut  en  1022  que  le  premier  bûcher  fut  allumé  en  France , 
pour  le  châtiment  d'une  opinion  religieuse.  Le  sang  des  prétendus  Mani- 
chéens coulait  de  toutes  parts;  Gérard,  évéque  d'Arras,  ayant  décoa- 
vert,  dans  la  ville,  quelques-uns  de  ces  sectaires,  donna  le  bel  exemple 
de  les  instruire  au  lieu  de  les  punir ,  et  parvint  k  leur  Caire  abjurer  leurs 

.  opinions  erronées. 

XXXIX.  Les  filoux ,  sous  prétexte  de  demander  Taumdne  a  Robert ,  le 
suivaient  jusques  dans  son  appartement ,  et  lui  prenaient  tout  ce  qu^îl 
avait  de  plus  précieux  dans  ses  poches  et  dans  ses  habits  ;  un  d*eax  lui 
ayant  coupé  la  moitié  d'une  frange  d'or,  voulut  encore  emporter  Fautre. 
«  Retirez-vous .  lui  dit  le  roi ,  il  doit  vous  suffire  de  ce  que  vous  avez , 
ce  qui  reste  pourra  servir  au  besoin  de  vos  camarades.  » 

XL.  Sous  le  règne  d'Alphonse  VI ,  roi  de  CastiUe  et  de  Léon  et  petit-fils 
de  Sanchele  Grand,  parut  le  fameux  Rodrigue  Diaz  de  Bivar,  si  connu 
sous  le  nom  de  Qd  (  chef) ,  effroi  des  Maures.  Ce  dernier  alla  planter 
Fétendard  chrétien  sur  les  murs  de  Tolède;  mais  tous  ces  exploits  bril- 
lans  n'empêchèrent  pas  FEspagne  de  se  débattre  800  ans ,  soit  dans 
les  guerres  contre  les  Maures ,  soit  dans  ses  discordes  civiles. 

XLI.  Guillaume  le  Conquérant  avait  un  embonpoint  incommode.  Philippe 
demande  en  plaisantant  à  ses  courtisans  :  «  quand  donc  ce  gros  homme 
accouchera-t-il?  »  Guillaume,  naturellement  colère,  fait  dire  au  roi  que 
dès  qu'il  serait  accouché ,  il  irait  faire  ses  relevailles  k  Ste.  Geneviève  de 
Paris,  avec  10,000 lames  en  guise  de  cierges,  et  10 hommes  pour  chaque 
lame.  Il  tint  parole,  entra  dans  le  Vexin  français  qu'il  ravagea  horrible- 
ment, força  Mantes  et  le  réduisit  en  cendres;  mais  ayant  voulu  franchir 
un  fossé,  il  tomba  de  cheval  et  mourut  à  Rouen,  en  1087.  C'était  le 
héros  de  son  temps. 

XLII.  Philippe  1*'  s'était  associé  Louis',  qu'il  avait  eu  de  Berthe,  k  peine 
âgé  de  20  ans,  mais  d'une  sagesse  et  d'un  courage  au-dessus  de  son  âge. 
Le  premier  soin  de  Louis  fut  de  réprimer  les  brigandages  des  seigneurs, 
dont  la  France,  était  alors  le  théâtre; il  vola  partout  où  l'on  réclaniait 
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son  secours;  combattit  partout  avec  succès,  et  comme  un  nouvel  Her- 
cule, purg^ea  ses  états  de  ces  tyrans;  c'est  ce  qui  lui  mérita  le  nom  de 
batailleur. 

XLIII.  An  milieu  de  la  déroute  des  Français ,  dans  la  plaine  de  Brenne- 
ville,  un  anglais  saisit  la  bride  du  cheval  qui  portmt  Louis,  dit  le  Gros  et 
le  batailleur,  et  s'écrie  :  «  le  rot  e»i  pris,  —  Ne  sais- tu  pas,  lui  répond 
froidement  le  monarque  français,  qu'on  ne  prend  jamais  le  roi  aux 
échecs?  »  En  disant  ces  mots,  il  le  tue  d'un  coupd'épée,et  se*sauve 
dans  la  forêt  voisine,  d'où  une  femme  le  conduit  à  Andely. 

XLIV.  C'est  ce  même  prince ,  bon  père ,  bon  époux  et  bon  roi,  qui  disait 
à  son  fils  :  «  Souvenez-vous  que  la  royauté  n'est  qu'une  charge  publique, 
dont  vous  rendrez  un  compte  rigoureux  k  celui  qui  dispose  des  cou- 
ronnes. »  C'est  à  lui  aussi  qu'on  rapporte  l'établissement  des  communes. 

XLY.  Lors  du  départ  de  Louis-le- Jeune,  pour  la  deuxième  croisade ,  l'abbé 
Suger  fut  nommé,  dans  une  assemblée  tenue  à  Etampes,  régent  du 
royaume;  il  gouverna  si  sagement  pendant  l'absence  du  roi,  que  celui-ci, 
Il  son  retour,  l'honora  du  nom  àepère  de  la  patrie»  Jamais  ministre  ne 
fut  plus  digne  de  ce  titre. 

XLVL  La  bataille  de  Bouvines,  entre  Jean  Sans  Terre,  Othon  IV  et  Philippe 
Auguste ,  fut  complète  et  glorieuse  pour  les  Français.  Un  de  ceux  qui 
contribuèrent  le  plus  au  succès  de  cette  journée,  fut  Guérin,  hospitalier 
de  St.  Jean  ;  il  rangea  l'armée  si  bien  qu'elle  était  a  l'abri  des  rayons  du 
soleil,  tandis  que  l'ennemi  l'avait  devant  les  yeux.  L'évêque  de  Beauvais, 
au  Keu  de  fer,  se  servait  d'une  massue,  dont  il  assommait  tout  ce  qu'il 
pouvait  atteindre.  Philippe  fit  aussi  des  prodiges  de  bravoure  :  renversé 
par  terre  et  foulé  aux  pieds  des  chevaux ,  il  dut  son  salut  k  un  seigneur 
de  la  maison  d'Estaing,  brave  qui  en  fut  récompensé  par  le  présent 
héréditaire  des  armes  de  France. 

XLVII.  Alphonse  Henriquez  est  vainqueur ,  dans  les  plaines  d'Ourique 
(Alentejo),  de  cinq  princes  Maures  ,  auxquels  il  enlève  leurs  cinq 
étendarts. 

XLYIII.  Eric,  élu  par  les  Goths  et  par  les  siens ,  introduit  le  christianisme 
en  Suède  et  force  les  Finlandais  k  se  faire  baptiser.  Il  règne  avec  sa- 
gesse et  réunit  les  lois  des  Suédois  en  un  seul  Code.  Il  fait  cesser  le 
brigandage  des  peuples ,  étabfit  des  écoles ,  fait  élever  dès  églises.  Il  est 
vaincu  par  ses  ennemis  ligués  avec  le  roi  de  Norwège,  Maymo,  et  est  dé- 
capité. Charles,  fils  de  Surcher,  prédécesseur  d'Eric,  venge  ce  dernier, 
défait  ses  ennemis,  et  bâtit  une  église  sur  le  lieu  de  leur  défaite. 

XLIX.  Après  les  malheureuses  expéditions  dans  la  Palestine,  les  princes 
d'Occident  s'affaiblissaient  de  jour  en  jour ,  par  leurs  prétentions  réd- 
proques.  Un  tretnblement  de  terre  répand  l'effroi  dans  tout  l'Orient  et 
les  conquêtes  d'une  nouvelle  famille  turcomane  découragent  les  croisés . 
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Cette  famille  était  celle  des  Ayoubites,  dont  Ayoube  ou  Job  était  le  fon- 
dateur. Saladin^  fils  de  Job,  s^empare  avec  une  rapidité  inconcevable  de 
la  Mésopotamie,  de  la  Syrie  et  de  TÉg^yptc,  sur  les  Fatimistes;  chaque 
jour  il  fait  de  nouvelles  conquêtes.  U  tourne  ses  armes  vers  Jérusalem  , 
fait  prisonnier  le  roi  de  cette  ville,  Guy  de  Lusignan,  auquel  il  laisse  la 
vie.  Jérusalem  est  assiég^ée  et  prise.  *  Saladin  fait  grâce  aux  habitans,  en 
faveur  des  femmes  qui  étaient  venues  se  jeter  k  ses  pieds  en  implorant 
le  pardon  de  leurs  familles.  Les  temples  des  chrétiens  sont  lavés  à  l'eau 
de  rose ,  pour  être  purifiés  et  servent  ensuite  de  mosquées  aux  soldats 
du  vainqueur.  —  *  1187. 

L.  On  a  beaucoup  écrit  de  fables  et  de  romans  sur  le  vieux  de  la  m9ntagne, 
personnage  d'orient ,  si  terrible  par  sa  puissance  invisible ,  et  si  célèbre 
par  un  mélange  d'actions  à  la  fois  héroïques  et  barbares,  surtout  à  Tépo- 
que  des  croisades.  C'était  Hassan-Sahah  qui,  vers  1099  fonda  la  deuxième 
branche  des  Ismaéliens  de  Tlrak  de  Perse,  que  beaucoup  dliistoriens  ont 
appelés  aMa^Jtn^par  corruption  du  mot  arsacidet,  Conrad,  marquis  de 
Montferrat,  ayant  été  assassiné,  on  accusa  de  ce  crime  le  prince  de  Torone 
et  Richard,  roi  d'Angleterre.  Le  vieux  de  la  montagne  les  disculpa,  en 
écrivant  qu'ayant  en  vain  demandé  satisfaction  k  ce  marquis  pour  une 
insulte,  il  avait  envoyé  un  de  ses  sujets  dévoués  qui,  en  tuant  Timpie 
Conrad,  avait  mérité  récompense.  On  peut  juger  par  ce  trait,  de 
la  puissance  et  de  la  barbarie  du  vieux  de  la  montagne,  comme  on  jugera 
de  sa  magnificence  et  de  sa  politesse,  par  les  présens  qu'il  fit  k  St.  Louis. 

^  quand  ce  roi  était  dans  Acre,  et  par  les  égards  qu'il  lui  témoigna  dans  le 
temps  de  sa  captivité. 

LI.  Philippe  Auguste,  celui  de  tous  les  rois  de  la  troinème  race,  qui  acquit 
le  plus  de  terres  k  la  couronne  et  le  plus  de  puissance  k  ses  successeurs , 
était  doué  de  toutes  les  qualités  du  corps  et  de  l'esprit,  pour  régner  avec 
gloire; il  était  brave,  prudent,  actif,  équitable,  ferme  sans  entêtement, 
magnifique  sans  ostentation ,  libéral  sans  prodigalité.  Autant  il  était 
porté  aux  entreprises  utiles,  autant  il  méprisait  les  vains  amusemens.  Lors 
de  son  avènement ,  les  bouffons  et  les  jongleurs  faisaient  les  délices  de  la 
Cour  ;  peu  après,  il  les  chassa,  et  fit  donner  aux  pauvres  les  présens 
qu'on  avait  coutume  de  distribuer  k  ces  histrions.  U  soudoya  le  premier 
des  troupes  et  fut  le  vrai  fondateur  de  la  puissance  royale.   . 

LU.  Allant  un  jour  k  Gisors  avec  300  hommes ,  Philippe  Auguste  rencontre 
l'armée  anglaise.  On  proposa  de  rebrousser  chemin.  «  Moi  ^  s'écrie  ce 
prince ,  que  je  fuie  devant  mon  vassal!  Qui  veut  vaincre  ou  mourir  avec 
le  roi ,  me  suive  !  »  Il  fond  sur  les  ennemis ,  se  fraie  passage  l'épée  k  la 
main  et  arrive  k  Gisors ,  presque  sans  perte. 

LIII.  La  reine  Blanche  de  Castille  joignait  aux  vertus  du  gouvernement 
celles  que  la  religion  enseigne  et  sanctifie.  Elle  ne  cessait  de  dire  au  jeune 
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roi  liouis  IX:  u  quelqae  tendresse  que  j'aie  pour  vous,  mon  cher  fils  ,j  ai- 
merais mieux  vous  voir  mort  que  souillé  d'un  seul  péché  mortel.  » 

LIV.  Le  comte  d'Anjou,  frère  de  S^  Louis,  avait  un  procès  avec  un  gentil- 
homme son  vassal;  celui-ci  condamné  par  les  officiers  du  prince,  en 
appelle  k  la  cour  du  roi.  Le  comte  le  fait  mettre  en  prison  ;  il  est  bientôt 
mandé  lui-même,  u  Oroyez-vous ,  lui  dit  le  roi  qu'il  doive  y  avoir  plus 
d'un  souverain  en  France,  ou  que  vous  soyez  au-dessus  des  lois,  parcc- 
que  vous  êtes  mon  frère?  »  Le  monarque  ordonne  que.  le  vassal  soit 
mis  en  liberté,  et  qu'il  vienne  se  défendre.  On  examine  l'affaire  et  le 
comte  d'Anjou  est  condamné. 

LV.  On  blâmait  un  jour  ce  monarque  religieux  de  faire  trop  d'aumônes, 
(c  Les  rois,  dit-il,  sont  parfois  obligés  d'excéder  un  peu  dans  la  dépense  : 
et  s'il  y  a  de  l'excès ,  j'aime  mieux  que  ce  soit  en  aumônes,  qu'en  choses 
mondaines  et  inutiles.  »  La  fondation  des  Quinze -Vingts  '  et  celle  de  la 
plupart  des  hôpitaux  de  Paris  est  son  ouvrage.  11  donna  aux  Chartreux 
le  palais  inhabité  du  roi  Robert.  11  abolit  les  preuves  par  le  feu,  par  le 
fer,  etc. ,  ainsi  que  le  duel  judiciaire,  et  substitua  à  ces  superstitions  hon- 
teuses et  téméraires ,  la  preuve  par  témoins. 

LVI.  S*  Louis  parait  aussi  grand  dans  les  fers  que  sur  le  trône. 

L\  U.  On  demandait  h  S^  Louis  pour  sa  rançon ,  Damiette  et  800,000  be- 
sans  d'or,  près  de  7  millions  de  francs  d'aujourd'hui  :  «  Un  roi  de  France, 
répondit-il,  ne  se  rachète  point  k  prix  d'argent  »  U  convint  de  donner 
Damiette  pour  sa  rançon  et  la  sonmie  d'or  qu'on  exigeait  pour  celle  de 
ses  troupes.  On  conclut  une  trêve  de  10  ans. 

LYIU.  La  reine  Blanche  meurt  de  chagrin  en  1252.  Elle  ne  peut  survivre 
aux  malheurs  de  son  fils,  et  au  regret  d'avoir  fait  pendre  deux  malheu- 
reux qui ,  les  premiers  avaient  annoncé  la  captivité  du  roi.  Depuis  cette 
exécution  elle  était  devenue-,  de  jour  en  jour,  plus  languissante  ;  elle  fut 
enterrée  k  l'abbaye  de  Maubuisson  qu'elle  avait  fondée. 

LIX.  Après  son  retour  de  la  6*  croisade,  la  dernière  et  la  plus  malheu- 
reuse, Philippe  III,  en  paix,  partageait  sa  tendresse  entre  Marie,  fille 
de  Henri  III,  duc  de  Brabant,  qu'il  avait  épousée  après  avoir  perdu 
Isabelle  d'Arragon,  et  entre  son  favori  Labrosse  qui  était  tout  son  con- 
seil. Celui-ci,  jaloux  de  l'affection  de  Philippe  pour  la  jeune  reine,  répand 
le  bruit  que  celle-ci  a  fait  empoisonner  le  fils  atné  du  premier  lit.  Une 
pythonisse  dite  la  béguine  de  IStvelles,  déclara  la  reine  innocente.  Ceci 
affaiblit  le  crédit  de  Labrosse ,  accusé  d'être  soudoyé  par  les  rois  de 
CastiQe  et  d'Arragon.  Des  lettres  qui  confirmaient  ce  soupçon,  sont  inter- 
ceptées et  le  favori  est  arrêté  et  pendu. 

LX.  Le  prévôt  de  Paris  ayant  fait  pendre  un  écolier  digne  de  mort,  luni- 

*  Pour  300  gentil sliommes  croisés  à  qui  les  infidèles  avaient  crevé  les  yeux. 
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versité  criaqa^on  Tiolait  ses  privilèges  et  ferma  tontes  les  écoles.  Ce  prérôt 
fut  excommunié  par  ToiRcial.  Tous  les  curés  allèrent  processionnelle- 
ment  jeter  des  pierres  k  sa  porte  et  Taccabler  de  malédictions.  D  fut 
contraint  de  ûiire  ce  qu'exigea  Funiversité,  et  d'aller  même  chercher  son 
pardon  k  Rome. 

LXL  Après  la  funeste  et  sanglante  bataille  de  Crécî,  Philippe  de  Valœs 
vaincu,  cherchant  un  asile,  arrive  vers  le  milieu  de  la  nuit  k  la  porte 
d'un  château.  Il  frappe,  le  châtelain  veut  savoir  qui  il  est:  a  Ouvrez  , 
dit-il ,  c'est  la  fortune  de  la  France.  » 

LXII.  Héroïsme  de  la  comtesse  de  Montfort  fille  de  Louis,  fils  aîné  de 
Robert  III,  comte  de  Flandres.  Cette  habile  guerrière,  à  la  nouvelle  de 
l'arrestation  de  son  mari,  court  partout  rassurer  ses  sujets  et  donne  des 
preuves  d'une  valeur  extraordinaire  au  siège  d'Hennehon.  Armée  de 
pied  en  cap,  elle  combat  sur  la  brèche,  court  de  poste  en  poste,  va  , 
suivie  de  500  hommes,  mettre  le  feu  au  camp  des  Français ,  se  sauve 
dans  Aurai,  revient  cinq  jours  après,  et  rentre  dans  Hennebon,  k  la 
vue  de  l'armée  ennemie  admirant  son  intrépidité.  Elle  défend  la  place 
jusqu'k  l'arrivée  de  la  flotte  anglaise,  qui, oblige  les  assiégeans  k  se  reti- 
rer. Pendant  une  trêve  entre  la  France  et  l'Angleterre,  le  comte  de 
Montfort  est  mis  en  liberté  ;  il  recommence  la  guerre,  mais  une  maladie 
l'emporte.  Sa  veuve,  après  plusieurs  combats,  met  en  déroute  l'armée 
de  Charles  de  Blois  qui  est  blessé,  fait  prisonnier  et  transporté  en  Angle- 
terre. Jeanne  son  épouse,  dite  la  boiteuse,  douée  du  même  courage  que 
la  comtesse,  prend  les  armes.  La  lutte  est  long-temps  incertaine  entre 
ces  deux  princesses.  0  était  réservé  k  une  troisième  héroïne  de  hâter  la 
fin  de  cette  guerre  par  de  nouveaux  traits  de  bravoure.  Philippe  avait 
fait  décapiter  Olivier  de  Clisson,  soupçonné  d'intelligence  avec  les  An- 
glais. Sa  veuve  aussitôt  envoie  k  Londres,  son  fils  âgé  de  12  ans ,  vend 
ses  bijoux,  arme  trois  vaisseaux,  court  la  mer,  venge  la  mort  de  son 
mari  sur  tous  les  Français  qu'elle  rencontre,  fait  des  descentes  en  Nor- 
mandie, force  les  châteaux  et  met  le  feu  k  plusieurs  villages.  Dès  que  son 
fils  est  en  état  de  porter  les  armes,  elle  le  rappelle  et  il  se  montre  digne 
de  sa  mère  ;  il  contribue  beaucoup  au  gain  de  la  bataille  d' Aurai  qui 
décida  du  duché  de  Bretagne,  en  faveur  du  jeune  comte  de  Montfort. 
Le  fils  d'Olivier  de  Clisson,  y  reçut  un  coup  de  lance  qui  le  priva  d'un 
œil ,  mab  il  n'en  combattit  que  plus  vaillamment. 

LXIII.  Au  siège  de  Calais ,  six  de  ses  habitans  se  dévouent  et  vont  avec 
assurance  au  camp  des  ennemis.  Edouard  III,  aveuglé  pap  la  colère,  allait 
leur  faire  trancher  la  tête,  malgré  les  prières  et  les  larmes  de  son  fils  et  de 
toute  la  cour.  Iiareine  Philippine  se  jette  aux  pieds  de  son  époux  qui  le  re- 
pousse trois  fois;  elle  insiste  et  les  yeux  noyés  de  pleurs:  «Je  vous  demande 
grâce ,  dit- elle,  au  nom  de  ce  tendre  gage  de  votre  amour ,  que  je  porte 
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dam  mon  sein.  »  Elle  voulait  continner.  la  grâce  est  accordée.  Edouard, 
maître  de  Calais ,  retient  prisonniers  le  gouverneur  et  les  plus  notables , 
fait  sortir  le  reste  des  habitans  et  repeuple  la  ville  d'Anglais. 

LXIY.  Comme  on  engageait  le  roi  Jean  II ,  k  ne  point  retourner  dans  sa 
prison  en  Angleterre,  comme  il  lavait  juré,  il  rejeta  cet  avis:  «  si  la 
justice  et  la  bonne  foi,  dit-il,  étaient  bannies  du  reste  du  monde,  il 
faudrait  qu^on  retrouvât  ces  vertus  dans  la  boucbe  et  dans  le  cœur  des 
rois.  »  Charles  Y  régna  pendant  la  captivité  de  son  père. 

liXY.  Charles  Y,  disait  souvent  :  «  Je  ne  trouve  les  rois  heureux  qu'en  ce 
qu'ils  ont  le  pouvoir  de  faire  du  bien.  »  On  lui  doit  les  litê  de  justice, 

LXVI.  Duguesclin ,  chevalier  breton,  pour  obéir  au  roi  Charles  Y,  accepte 
Tépée  de  connétable,  dignité  que  Charles  lui  accordait  en  récompense 
de  ses  grands  service^  et  que  le  héros  avait  d'abord  refusée.  Duguesclin 
prend  cette  épée  et  la  tirant  du  fourreau  :  «  Je  ne  Ty  remettrai  jamais , 
dit-il,  qu'après  avoir  chassé  les  Anglais  du  royaume.  » 

LXYII.  Duguesclin,  dit  Mezerai,  fut  l'honneur  de  la  chevalerie,  et  le  plus 
savant  maître  en  l'art  militaire ,  qu'on  eût  vu  depuis  plusieurs  siècles. 
Ses  dernières  paroles  donnent  une  belle  idée  de  son  caractère.  Il  était 
au  lit  de  la  mort;  il  fait  appeler  Olivier  de  Clisson  et  tous  ses  capitaines. 
«  Je  regrette  de  mourir,  leur  dit-il,  avant  d'avoir  fait  reconnaître  vos 
services  ;  pour  moi ,  j'ai  assez  vécu  pour  ma  gloire ,  mais  non  pour  ma 
patrie;  en  faisant  la  guerre,  souvenez-vous  de  n'avoir  affaire  qu'à  ceux 
qui  auront  les  armes  au  poing,  épargnez  les  pauvres  laboureurs  et  les 
gens  d'églises  :  respectez  l'âge  et  surtout  le  sexe.  » 

LXYIII.  Charles  Y,  dit  le  Sage,  aimait  les  lettres  et  les  protégeait;  Li 
bîbliotiièque  royale  lui  doit  son  origine  ;  il  l'enrichit  de  900  volumes , 
mais  il  n'en  tenait  que  vingt  de  son  père.  «  Tant  que  la  sapience  sera 
honorée  en  ce  royaume ,  disait  Charles,  il  continuera  k  prospérité.  » 

LXIX.  Au  commencement  du  14*  siècle ,  tandis  qu'une  conspiration  se 
tramait  en  Suisse ,  contre  Albert  archiduc  d'Autriche ,  Gessler,  gouver- 
neur d'Uri ,  s'avise  d'un  genre  de  tyrannie  ridicule  et  horrible.  Il  fait 
saluer  sous  peine  de  la  vie,  un  de  ses  bonnets  mis  au  bout  d'une  perche. 
Un  des  conjurés ,  Guillaume  Tell ,  méprise  cet  ordre,  est  condamné  et 
n'a  sa  grâce  qu'k  condition  d'abattre .  d'un  coup  de  flèche,  une  pomme 
sur  la  tète  de  son  fils.  Le  père,  tremblant,  tire  et  est  assez  heureux 
pour  abattre  la  pomme.  Gessler  apercevant  une  deuxième  flèche,  sous 
l'habit  de  Tell,  demanda  ce  qu'il  voulait  en  faire  :  «  Elle  t'était  destinée, 
si  j'avais  blessé  mon  fils  ,»  répondit  le  Suisse  noble  et  fier. 

LXX.  Pierre  V\  roi  de  Portugal  en  1357,  fils  et  successeur  d'Alphonse  lY, 
a  pour  premie  r soin  de  venger  la  mort  de  l'infortunée  Inès  de  Castro, 
son  épouse,  qui  avait  été  assassinée,  par  les  ordres  de  son  père.  Ce 
prince  sage  mourut  fort  regretté  k  48  ans.  Il  fit  des  réglemens  utiles. 
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LXXL  Vers  1348,  les  Romains  choisissent  pour  tribun  Nicolas  Rienzî,  homme 
éloquent,  hardi,  persuasif,  capable  des  grandes  choses  qu'il  entreprit. 
11  régna  quelques  mois  d'une  manière  absolue;  il  s'instituait  cltevalier 
candidat  du  S^ Esprit,  sévère  et  clément  libérateur  de  Rome,  zéla- 
teur de  l'Italie,  amateur  de  l'univers  et  tribun  auguste.  Il  déclara 
tibres  et  citoy^s  romains  tous  les  peuples  de  l'Italie  ;  son  règne  fut 
court.  Rienzi  finit  cooune  les  Gracques  son  modèle  :  il  fut  assassiné  par 
la  faction  des  familles  patriciennes,  et  surtout  par  les  Colonnes,  Tune 
des  maisons  romaines  les  plus  nobles,  qui  avait  secondé  Henri  VU  de 
Luxembourg  pour  s'emparer  de  Rome  et  y  établir  un  gouverneur. 
LXXIL  L'Ecosse  se  défend  contre  Edouard  I",  roi  d'Angleterre  en  1371. 
Guillaume  WaUace,  simple  gentilhomme,  soulève  ses  compatriotes, 
,     chasse  tous  les  Anglais,  qui  ne  conservent  que  la  ville  de  Berwick;  mais 
la  fortune  l'abandonne  :  il  est  vaincu  et  livré  aux  Anglais,  qui  le  font  mou- 
rir. Les  Écossais  ne  se  rendent  point  encore  et  trouvent  un  autre  défen- 
.  seur  dans  Robert  Bruce  :  ce  héros,  après  des  alternatives  de  succès  et  de 
dé&ites,  règne  glorieusement  sur  les  Écossais  et  mérite  le  titre  de  Bon- 
Robert. 
LXXIIL  Sous  Charles  VI ,  l'autorité  du  duc  de  Bourgogne  devenait  de  jour 
en  jour  plus  formidable;  les  princes  font  une  ligue  contre  lui  en  1411  ; 
aucun  ne  montra  plus  d'ardeur  que  le  comte  d'Armagnac,  beau-père 
du  jeune  duc  d'Orléans;  il  donna  son  nom  à  la  facâon  Orléanaise  ou 
des  Armagnacs,  qui  partagea  la  France  avec  celle  des  Bourguignons.  £n 
moins  de  cinq  semaines,  tout  fut  en  armes,  tout  fut  dévasté  d'un  bout  du 
royaume  k  l'autre.  Chacune  des  deux  factions  domine  à  son  tour  et  tour  à 
tour  fait  conduire  au  gibet,  assassiner,  brûler ,  ceux  du  parti  ennemi;  on 
se  bat  dans  les  rues,  dans  les  maisons,  dans  les  églises,  k  la  campagne. 
Peu  d'années  après,  les  Armagnacs  sont  massacrés  par  une  masse  de 
peuple  en  furie.  L'Anglais  profite  de  tous  ces  troubles. 
LXXiy.  Malgré  la  belle  défense  de  tous  ses  habitans.  hommes,  femmes, 
enfans,  vieillards,  Orléans  assiégé  aurait  enfin  succombé  aux  efforts  des 
Anglais ,  sans  une  espèce  de  prodige  opéré  par  Jeanne  d'Arc ,  appelée  la 
Pucelle  d'Orléans.  Cette  fille  merveiUeusequi  ranime  tout,  mais  que  le 
.   comte  de  Dunois  conduit  habilement,  introduit  dans  Orléans  un  nou- 
veau convoi  sans  opposition,  elle  emporte  ensuite  la  Bastille  de  S*  Loup 
et  tue  ou  fait  prisonniers  tous  les  Anglais  défendant  ce  fort;  eQe  prend  la 
bastille  des  Augustins  et  enfin  le  8  mai  1429,  elle  obhge  les  Anglais  k  lever 
le  siège,  après  en  avoir  fait  périr  plus  de  6000.  £lle  quitte  Orléans, 
marche  k  la  tète  de  l'armée,  conunandée  par  le  duc  d'^cnçon,  prend 
d'assaut  Gergeau,  où  le  comte  de  Sufïblk  est  fait  prisonnier,  se  saisit 
du  pont  de  Meun  et  s'empare  de  BeaugencL  Qnq jours  après, elle  com- 
bat k  la  bataille  dç  Patai  en  Beauce,  où  Tilbot  général  des  Anglais 
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perd  2000  hommes  et  est  prisonnier  avec  plusieurs  autres  chefs.  Ls 
roi  yient  k  Gien,  prend  le  commandement  de  ses  troupes,  se  dirige 
-vers  Rheims,  à  la  prière  delaPucelle  et  y  est  sacré  le  17  juillet,  par 
larchevéque  de  Chartres. 

LXXV.  Le  duc  de  Bourgogne,  Charles  le  Téméraire,  ennemi  déclaré  de 
Louis  XI,  se  présente  en  1472 ,  devant  Beauvais  et  veut  emporter  la 
place_d'assaut.  Les  assiégés  se  défendent  avec  la  plus  grande  valeur, 
mais  ils  sont  près  de  succomber  dans  un  dernier  assaut.  Tout-à-coup 
leurs  femmes  volent  à  leur  secours,  ayant  à  leur  tête  Jeanne  Hachette. 
Cette  héroïne  monte  sur  la  brèche,  Tépée  à  la  main,  repousse  les  enne- 
mis, arrache  Fétendard  qu  on  voulait  arborer,  renverse  le  soldat  qui  le 
portait,  et  fait  lever  le  siège.  Les  habitans  de  Beauvais  furent  exemptés 
d'impôts.  Une  procession  annuelle  fut  ordonnée,  où  les  femmes  précéde- 
raient les  hommes,  en  reconnaissance  de  leurs  services.  Depuis  que  les 
armes  du  duc  de  Bourgogne  eurent  été  ainsi  rembarrées  par  des  que- 
nouilles, comme  dit  Mezeray,  elles  ne  prospérèrent  plus  nulle  part. 

LXXy  I.  Malgré  tous  ses  défauts,  Louis  XI  fit  cependant  des  établissemeus 
et  des  réglemens  utiles  et  eut  plusieurs  belles  qualités.  La  simpUcité  de 
ses  mœurs  et  ses  manières  populaires,  le  firent  aimer  du  peuple,  mais 
sa  sévérité  et  sa  cruauté  le  firent  haïr  des  grands.  Appliqué  aux  affaires, 
il  voulait  que  chacun  remplit  son  devoir;  dans  une  revue  de  sa  maison, 
trouvant  les  équipages  de  ses  officiers  en  mauvais  état ,  il  leur  fit  dis- 
tribuer des  écritoires.  «  Us  me  serviront  de  leurs  plumes,  dit-il,  puisqu'ils 
ne  peuvent  pas  le  faire  de  leurs  armes.  »  • —  «  Quand  orgueil  chevau- 
che {chenâne)  devant,  disait -il,  honte  et  dommage  suivent  de  près.  » 
Sa  maxime  favorite  était  :  a  qui  ne  sait  dissimuler  ne  sait  régner.  » 
Pénétré  de  cet  esprit  de  dissimulation,  il  le  soupçonnait  dans  le  reste 
des  hommes;  aussi  disait-il  souvent  :  «je  trouve  tout  dans  mon  royaume, 
excepté  la  vérité.  »  Il  savait  parfois  apprécier  les  hommes  et  leurs  ac- 
tions :  on  lui  parlait  un  jour  de  RauUin ,  chancelier  du  duc  de  Bour- 
gogne, qui  était  mort  très  riche  et  avait  fondé  un  hôpital.  «  Il  n'a  fait 
que  son  devoir,  dit  le  roi;  il  était  juste  qu'ayant  fait  tant  de  pauvres 
pendant  sa  vie,  il  leur  donnât  un  logement  après  sa  mort.  » 
LXXYII.  Ce  fut  sous  le  règne  de  lartificieux  Louis  XI,  que  le  cardinal  de 
la  Balue,  homme  vil  et  dont  le  cœur  était  fiétri  des  vices  les  plus  hon- 
teux ,  trahit  son  roi  qui  l'avait  comblé  de  faveurs  et  rendu  tout  puis- 
sant, et  fut  enfermé  j  pendant  12  ans,  dans  une  cage  de  fer  de  8  pieds 
en  carré,  avec  son  complice  Guillaume  d'Harancourt,  évéque  de 
Verdun.  Ces  deux  perfides  arrêtés  déclarèrent  devant  les  juges  une 
infinité  d'autres  crimes  dont  le  récit  ferait  frémir  et  qui  avaient  précédé 
leur  complot  contre  la  réunion  du  roi  avec  son  frère  révolté. 
LXXYIIl.  Charles  YIII  aimait  beaucoun  les  fenmies.  Dans  le  temps  qu'il 
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était  dans  la  ville  d'Ast,  il  trouva  le  soir,  en  se  retirant  dans  son  appar- 
tement ,  une  jeune  fille  fort  belle ,  que  les  courtisans  liii  avaient  achetée. 
Cette  fille  le  supplia,  les  larmes  aux  yeux,  de  sauver  son  honneur.  Le 
roi,  touché .  fit  venir  ses  parens  ;  et  ayant  su  que  leur  peu  de  fortune 
les  avait  empêchés  de  marier  leur  fille ,  et  les  avait  obligés  de  la  vendre, 
il  paya  sa  dot  et  la  renvoya  pénétrée  de  respect  et  de  reconnaissance. 

LXXIX.  A  la  bataille  d'Ancyre,  Tamerlan  est  vainqueur  de  Bajazet,  sultan 
des  Turcs,  qui  meurt  après  un  an  de  captivité.  Cette  invasion  de  Tamer 
lan  dans  ht  Turquie ,  faiUit  détruire  Tempire  turc ,  que  les  divisions  des 
fils  de  Bajazet  déchirèrent  ensuite;  il  reprit  son  éclat  après  la  bataille 
que  Musa  remporta  sur  Fempereur  Sighismond  en  1412.  Timur-Lenk  ou 
Tamerlan  renouvela  en  partie  la  marche  conquérante  deDschinghis-Khan; 
il  avait  formé  le  projet  de  conquérir  la  Chine,  quand  il  mourut  k  69  ans  : 
ses  vastes  conquêtes  furent  démembrées  après  sa  mort. 

LXXX.  Mahomet  II,  fils  d'Amurath  II,  met  le  siège  devant  Constantinople 
et  la  prend,  après  deux  mois  de  résistance;  elle  est  Kvrée  au  pillage. 
Constantin  XII  Palœologue ,  meurt  sur  les  remparts  et  Tempire  grec  est 
entièrement  détruit.  Mahomet  conquiert  la  Servie ,  la  Yalachie,  la  Bul- 
garie, la  Morée  sur  les  Vénitiens,  la  Crimée  sur  les  Génois  et  les  îles  de 
TArchipel.  Constantinople  devient  le  siège  de  Fempire  Ottoman.  Le  der- 
nier débris  de  la  puissance  romaine  disparaît  :  Tempire  d^Orient  s^écroule  ', 
et  avec  lui  se  termine  Vhittoire  du  moyen-âge  dont  nous  croyons  avoir 
retracé  les  principaux  faits,  en  y  comprenant  toutefois  les  notes  impor- 

.   tantes  que  nous  ajouterons  aux  questions. 


QUESTIONS 

SUR  LES  FAITS  PRINCIPAUX  DE  LTOSTOIRE  DU  MOYEN-AGE, 

AVXQVBUn  8X101IT  ÂJOUTilS,  TOUl  Xlf  FACIIITXI  LA  BOIDTIOII,   BBS  V0TB8  SVl  Gl  QUI 

h'a  ru  irsi  ixposi  qvb  svcciHcinBiiT  dâvs  ls  tsxtbi 


V^,  Parlez  delà  race  justinienne  en  Orient,  et  de  Fempereur  Justin? 

518. 
2*.  Qu'y  a-t-il  k  dire  sur  la  publication  dq  code  justinien?  528  et  533. 

1  Le  Bas-Empire  fat  détroit  après  2205  ans  de  durée  depuis  la  bataille  d'Actiam  j 
1123  ans  depuis  la  translation  du  siège  impérial  par  Ginstantin  et  1188  depuis  que 
Tempire  était  séparé  de  Rome. 
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3^.  Exposez  en  débil  les  conquêtes  et  le  sort  de  Bélisairê,  général  des 

armées  de  Justinien?  584. 
4**.  Gomment  l'empire  des  Ostrogoths  fut-il  détruit  par  Narsès ,    autre 

général  de  Justinien?  553. 
5*.  Racontez  les  exploits,  les  faits  et   la  mort  de  Théodoric,  roi  des 

Ostrogoths?  516. 
6*.  Comment  et  par  qui  fut  fondé  le  royaume  des  Lombards?  568. 

(  exarchat  de  Ravenne  ). 
7".  Parlez  de  Finvasion  des  Yisigoths  en  Espagne  ?  507. 
8*.  Donnez  une  idée  du  pontificat  de  Grégoire-le-Grand?  590. 
9*.  Comment  et  par  qui  fut  conquis  le  royaume  des  Bourguignons  ?  534. 
lO*.  Que  fit  Héraclius  empereur  d'Orient,  racontez  se»  succès  contre 

Gosroës,  roi  de  Perse?  610. 
II*.  Que  rattachez- vous  d'important  k  la  rivalité  de  Frédégonde  et  de 

Brunehilde  ouBrunehaut?  613. 
12'.  Parlez  de  la  victoire  de  Testri,  remportée  par  Peppin-d'Héristal,  sous 

Thierry  m?  687. 
13**.  Qu'est-ce  que  l'Hégyre  de  Mahomet;  quelle  fut  l'origine  dumaho- 

métisme?  622. 
14*.  Que  fit  Abouheker  1"  khalife?  qu'est-ce  que  le  koran?  630. 
15*.  Parlez  de  la  prise  de  Rhodes  par  les  Sarrasins  et  du  colosse?  638- 
16*.  Que  faisaient  les  Mahoraétans,  conquérans  de  la  Syrie  et  de  l'Egypte 

sous  Omar?  640. 
17*.  Conunent  finit  le  second  empire  des  Perses?  652. 
18*.  Qu'y  a-t-il  de  principal  a  retenir  sur  l'invasion  des  Maures  en  Es- 
pagne, et  sur  la  bataille  de  Xérès?  711.  2*  que  fit  Pélasge  ? 
19*.  Que  dites-vous  de  Fépoque  des  Ommiades  et  des  Âbassides?  749. 
20*.  Faites  connaître  le  règne  d'Aaron-Âl-Raschild  ou  le  Juste,  5*  khalife 

de  la  race  des  Âbassides  ?  786-800.  . 
21*.  Parlez  de  la  guerre  des  Iconoclastes  ou  imetcrfc^'ima^e^,  dans  l'em- 
pire romain  d'orient,  sous  Léon  l'Isaurien?  726. 
22*.  Qu'y  a-t  a  à  dire  du  règne  de  l'impératrice  Irène  ?  780. 
23*.  Racontez  la  défaite  des  Sarrasins  par  Karle  Martel?  732. 
24*.  Quelle  fut  l'origine  de  la  dynastie  des  Earlovingicns  ?  752. 
25*.  Exposez  les  principales  particularités  du  règne  de  Charlemagne?  768. 
26*.  Parlez  de  la  défaite  des  Saxons  et  de  Wittikind  leur  chef  en  771  ? 
27*.  Quelle  fut  la  fin  de  l'empire  des  Lombards  et  de  Didier  ?  774. 
28*.  Comment  fut  renouvelé  lempire  d'Occident?  800. 
29*.  Gonmient  et  par  qui  l'ère  vulgaire  ou  dionysîenne,  trouvée  en  530 par 

Denys  le  Petit,  abbé  romain,  reçut-elle  sa  forme  actuelle  vers  720? 
30*.  Expo^ei  les  principales  causes  de  la  puissance  temporelle  des  papes 

et  du  clergé  en  général  ?  756. 
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^l".  Quels  sont  les  faits  remarquables  du  règne  du  khalife  Al-Mamooo  $ 

TAuguste  des  Arabes?  813. 
32*.  Parlez  de  la  race  phrygienne  dans  lempire  d'Orient  ?  (  Michel  le 

Bègue)  820. 
33'.  Gomment  fut  causée  la  bataille  de  Fontenay,  et  que  s^ensui vit-il?  841. 
34".  Expliquez  rétablissement  du  système  féodal  sous  Giarles-le-€3iaave 

et  donnez  une  idée  de  Torigin^  de  la  France  moderne?  877. 
35*.  Gomment  s'opéra  la  séparation  de  TégUse?  870.  (  Schisme  g^rec.  ) 

1053.  (S'  Ignace,  Photius,MicheUGérulaire.) 
36".  Faites  un  précis  historique  et  généalogique  de  la  maison  de  Bour- 
gogne, jusqu'au  15*  siècle?  de  415  à  1477? 
87*.  Parlez  de  la  fondation  du  royaume  de  Bourgogne  cis-jurane  par 

Boson  et  du  royaume  de  Bourgogne  transjurane  par  Rodolphe?  879. 
88".  Gomment  finit  FHeptarchie  en  Angleterre  ?  827. 
39*.  Parlez  de  la  monarchie  anglaise,  d'Ëgbert  et  d'Alfred-le-Grand? 
40*.  Racontez  Texcursion  vers  le  centre  de  TEurope  des  Danois  et  des 

Normands  sortis  de  laGimbrie  et  de  la  Scandinavie?  841. 
41*.  Gomment  la  monarchie  russe  fut-elle  fondée  par  Rurick  en  862? 
42*.  Parlez  des  premiers  temps  de  la  Pologne,  de  Lechus,  de  Gracus  et 

de  Piast?  Quel  en  fut  le  premier  roi ,  garda-t-il  ses  conquêtes  ? 
43*.  Faites  mention  de  Texcursion  des  Hongrois  en  885  ? 
44*.  Qui  fonda  la  Bohême?  Quel  en  fut  le  premier  duc?  894. 
45*.  Qu'est-ce  que  la  dynastie  des  Fathimistes  ?  908. 
46*.  Qu'est-ce  que  celle  des  Gaznevides  dans  l'Inde?  998. 
47*.  Que  firent  les  Bouïdes  en  Perse?  946. 
48*.  Parlez  de  Gonrad  I**",*  empereur  d'Allemagne  et  roi  de  la  maison 

de  Franconie?  911. 
49*.  Parlez  de  la  maison  de  Saxe  et  de  Henri  l'Oiseleur?  919. 
50".  Donnez  une  idée  du  règne  d'Othon  le  Grand,  fils  et  successeur,  en 

936,  d'Henri  l'Oiseleur  et  de  sa  conquête  de  l'Italie?  962. 
51.  Gomment  vinrent  s'établir  les  Normands  dans  la  Neustrie,sous  Gbar- 

les  III ,  dit  le  simple?  912.  Parlez  de  Rollon? 
52*.  Qui  était  Hugues  Gapet,  I*'  roi  de  la  race  Gapétienne?  987. 
53*.  Que  fit  de  remarquable  Wladimir^  grand  duc  de  Russie?  987. 
54".  Gomment  fut  fondé  le  royaume  de  Hongrie?  997. 
55*.  Parlez  des  conquêtes  par  les  Vénitiens  des  villes  grecques  mari- 
times de  la  Dalmatie,  quileur  avaient  demandé  protection? 
56*.  Que  rattachez-vous  au  règne  splendide  et  si  prospère  d*AbdérameIII, 

en  Espagne,  ou  k  l'époque  des  Maures  de  Gordoue?  930. 
57*.  Donnez  une  idée  de  la  maison  de  Franconie  Salique  ?  1024?  Que  se 

passa- t-il  de  plus  remarquable  sous  Gonrad  II  son  I*'  empereur, 

sous  Henri  III  et  sous  Henri  IV?  1056. 
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58*.  Expliquez  le  partage,  en  Espagne,  des  états  de  Sanche  le  Grand 
issu  dlnigo,  comte  de  Bigorre,  du  sang  de  Khlovigh?  1035. 

59®.  Qu'est-ce  que  les  Aknoravides  et  comment  envahirent-ils  TEspagne? 
1086.  Que  devinrent-ils? 

60".  Que  firent  les  Normands  à  Naples?  1043. 

61".  Donnez  une  idée  du  pontificat  de  Grégoire  VII  ?  1073. 

62".  Qui  était  la  comtesse  Mathilde ,  que  fit-elle  de  ses  états  et  que  s^en- 
suivit-il  de  cette  donation  faite  en  1116  au  S*  Siège  ? 

63".  Qu'est-ce  que  la  guerre  dite  des  Investitures  ?  1074. 

64".  Parlez  de  l'établissement  des  Normands  en  Angleterre  .  sous  Guil- 
lauine  le  Conquérant,  et  de  la  bataille  de  Uastings?  1066. 

65".  Parlez  dtt  règne  d'Alexis  Comnène  dans  l'empire  d'orient?  1081. 

66".  Que  sont  les  Croisades  ?  Quel  en  fut  le  but  et  le  résultat? 

67".  Racontez  la  première  sous  le  pape  Urbain  II?  1095.  2°  la  prise  de 
Jérusalem  sous  Godefroyde  Bouillon?  1099. 

68".  Faites  un  précis  des  VI  Croisades,  de  1095  k  1270? 

69".  Parlez  des  personnages  remarquables  qui  y  prirent  part? 

70".  Quel  fut  reflet  des  Croisades  d'après  M.  Guizot? 

71".  Qui  était  et  que  fit  Henri  1"',  roi  d'Angleterre,  3"  fils  de  Guill.?  1100. 

72".  Parlez  de  la  conquête  de  l'Irlande  par  Henri  II  ?  1172. 

73".  Que  dites-vous  de  remarquable  du  régne  de  Richard,  cœur  de  lion, 
successeur  de  Henri  II?  1189. 

74".  Parlez  d'Eric  et  des  commencemens  de  l'histoire  de  Suède?  1160. 

75®.  Qu'est-ce  que  l'établissement  des  Communes  par  Louis  VI?  1119. 

76".  Parlez  de  l'institution  des  communes  et  des  états  généraux  en  Europe 
k  cette  époque  et  de  ses  avantages  ? 

77".  Quelles  furent  les  trois  causes  de  la  guerre  entre  la  France  et  l'An- 
gleterre? 1113. 

78".  Développez  chronologiquement  et  synoptiquement  les  principaux 
événemens  des  guerres  d'Angleterre  de  1119  k  1431  ? 

79*.  Comment  fut  répudiée  Eléonore  de  Guyenne  par  Louis  VII?  1152. 

80".  Parlez  du.  règne  de  PhilippeAuguste,  successeur  de  Louis  VII?  1180. 

81".  Comment  et  par  qui  fut  fondé  le  royaume  de  Portugal?  1139.  Parlez 
d'Alphonse  Henriquez  et  du  valeureux  Cid  ? 

82'.  Qu'est-ce  que  la  guerre  des  Guelfes  et  des  Gibelins,  au  temps  de  Con- 
rad III ,  de  la  maison  de  Souabe?  1 138. 

83".  Parlez  du  règne  de  Frédéric  Barberousse  1152,  et  de  celui 
d'Henri  VI  et  de  Constance,  fiRe  de  Roger  II  des  Deux  Siciles?  1191, 

84".  De  quelle  manière  et  par  qui  s'opéra  la  renaissance  du  droit  ro- 
main et  du  droit  public  en  Italie?  1133. 

85".  Que  dites-vous,  k  cette  époque  .de  l'empire  d'orient  et  du  règne  de 
Manuel  Comnène?  1143.  Qui  lui  succéda  en  1180? 
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86'.  Qu'est-ce  que  la  dynastie  des  Koswaremiens  en  Perse?  1149.      "^ 
87*.  Que  sont  les  Âyoubites  en  Egypte?  1171. 

88".  Faites  l'histoire  du  vieux  de  la  montagne ,  sultan  on  prinee  des  Ismaé- 
liens de  rirak  persien,  dit  schtsmatique  par  les  Musulmans?  1191. 
89*.  Parlez  de  la  fondatiop  de  divers  ordres  militaires  k  Jérusalem  ?  (tels 
que  les  Hospitaliers  1113 ,  les  chevaliers  de  Malte,  du  temple  1118 
et  teutoniques  1 190). 
90*.  Que  se  passa-t-il  sous  le  règne  de  Jean-sans-Terre ,  et  qu'est<:e  que 

la  Grande-Charte  qu'il  signa  k  Runimède  en  1215? 
91*.  Pourquoi  la  conquête  du  pays  de  Galles,  par  Edouard  I*',  fut-elle 

un  des  événemens  les  plus  remarquables  de  son  règne?  1282. 
92*.  Racontez  la  bataille  de  Bouvines,  entre  Lille  et  Tournay,  en  1214? 
93*.  Donnez  une  idée  du  règne  de  St.-Louis  ou  Louis  IX  ?  1226. 
94*.  Gomment  fut  établie  sous  son  règne  l'inquisition  en  1255? 
95®.  Parlez  du  nouvel  empire  grec  en  1261  et  de  Michel  Palaeologue? 
96**.  Que  dites-'vous  des  Torriani  et  des  Visconti  k  Milan?  1259. 
97''.  Que  fit  Charles  d'Anjou,  roi  de  Naples  et  frère  de  S' Louis?  1266. 
98*^.  Faites  le  récit  exact  du  massacre  des  vêpres  Siciliennes?  1282. 
99^.  Quelle  était  alors  la  situation  générale  de  l'Italie? 
100°.  Comment  et  pourquoi  se  forma  la  ligue  anséatique?  1241. 
101*.  Que  se  passa-t-il  après  la  mort  de  Conradin  (1268),  et  que  dites-vous 
de  Rodolphe,  souche  de  la  maison  de  Hapsbourg,  finie  en  1740?  1273. 
102°.  Que  se  passa-t-il  en  Espagne  sous  le  règne  d'Alphonse  X,  roi  de  Cas- 
tille  et  de  Léon?  1252.  Que  se  passait-il  alors  en  Portugal? 
103°.  Qu'étaient  les  Incas,  rois,  princes  ou  seigneurs  au  Pérou? 
104°.  Quelles  furent  les  conquêtes  de  Dschinghis-Khan?  1215. 
105°.  Qu'étaient  les  Mamelouks  et  que  firent-ils  en  Egypte?  1250. 
106*.'  Parlez  de  l'envahissement  de  la  Chine  par  les  Mongoles?  1280. 
107*.  Parlez  de  la  maison  ottomane  en  Bythinîe,  etc?  1300. 
108*.  Qu'est-ce  que  l'institution  du  Jubilé  par  Boniface  YIII  en  1300? 
109°.  Quelle  fut  l'utilité  de  la  découverte  de  la  boussole  en  1306  et  du 

papier  de  linge? 
110°.  Que  faisaient  les  Templiers;  pourquoi  et  comment  furent-ils  abolis 

sous  Philippe  le  Bel  en  1307?  Quel  fut  leur  supplice? 
111°.  Parlez  des  prétentions  d'Edouard  sur  la  France,  et  de  Philippe  YI 

de  Valois,  successeur  de  Charles  IV?  1328. 
112°.  Racontez  la  bataille  de  Poitiers  sous  Jean  le  Bon?  1356. 
113°.  Qu'entend-on  par  les  troubles  de  la  Jacquerie  en  1358? 
114°.  Quel  fut  le  règne  de  CJiarles  V,  dit  le  sage?  1364. 
115°.  Que  fit  Guillaume -Tell  et  quelle  est  l'origine  de  la  confédération 

helvétique  des  3  cantons  de  Schwitz,  Uri,  Unter^rald  ? 
116°.  Par  quoi  se  signalèrent  les  chevaliers  de  St.- Jean  k  Rhodes?  1310. 
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117",  Qui  était  Tamerlan  et  qu^fit-il  dans  Flnde  et  dans  la  Perse?  1336. 

118®.  Comment  les  Turcs  Osmans  s'établirent-ils  en  Europe  en  1360?  > 

119^  Qu'est-ce  que  la  Bulle  d'or,  constitution  promulguée  à  Nuremberg, 
sous  l'empereur  Qiarles  lY  roi  de  Bohême,  en  1356? 

120".  Par  quoi  Pierre  le  cruel,  roi  de  Castille  après  son  père  Alphonse  XI, 
signala-t-D  son  règne?  1350. 

121".  Par  quoi  se  distingua  Pierre  lY ,  dit  aussi  le  cruel ,  roi  d'Arragon 
après  son  père  Alphonse  lY  en  1336? 

122".  Parlez  de  Pierre  I,  roi  de  Portugal,  dit  le  justicier,  fils  d'Alphonse  IV 
et  d'Inès  de  Castro  son  infortunée  épouse?  1357. 

123".  Comment  eut  heu  l'ayénement  de  la  maison  d'Avis  au  trdne  de  Por- 
tugal et  que  s'en  suivit-il  ?  1383. 

124".  Que  se  passa-t-il  en  Italie  sous  le  règne  de  Jeanne  I'"?  1342. 

125".  Que  remarquez-Tous  dans  l'histoire  de  ce  pays  aux  temps  de  Rienzi, 
dernier  tribun  de  Rome  en  1348? 

126".  Parlez  du  pontificat  de  Clément  YI?  1342. 

127".  Comment  eut  heu  le  grand  schisme  d'Occident  en  1378? 

128".  De  quelle  manière  les  Jagellons  arrivèrent4l8  au  trône  de  Pologne  et 
y  établirent-ils  le  christianisme  en  1386? 

129".  Qu'est-ce  que  l'union  de  Calmar;  que  dites-vous  de  Marguerite  de 
Yaldemar  la  Sémiramis  du  Nord?  1397. 

130".  Comment  l'Ecosse  fut^lle  conquise  par  Edouard  I"',  et  comment  les 
Stuarts  arrivèrent-Us  au  trône  d'Ecosse?  1371. 

131".  Que  remarquez-vous  k  l'époque  de  l'avènement  de  la  Rose  rouge 
ou  des  Lancastre?  1399. 

132".  Parlez  de  Favénement  au  trône  et  du  règne  d'Edouard  II  en  1307, 
puis  de  celui  d'Edouard  III  en  1327  ? 

133*.  Faites  le  tableau  des  malheurs  de  la  plupart  des  rois  de  cette  fa- 
mille :  Jacques  I"',  Jacques  II ,  Jacques  III,  Jacques  lY,  Marie 
Stuart,  Charles  I  et  son  fils  Jacques  II? 

134".  Parlez  des  prétendans  Jean  et  Edouard  de  BaiUeul  français,  de 
Robert  et  de  David  Bruce  anglais?  1393. 

135*.  Racontez  la  guerre  des  ^Hussites  ?  1418. 

136*.  Parlez  du  règne  d'Albert  II  d'Autriche, et  delà  pragmatique-sanc- 
tion germanique  ?  1448. 

137*.  Quelle  était  la  situation  de  la  France  sous  Charles  YI?  2"  Parlez 
des  troubles  des  Armagnacs  et  des  Bourguignons,  qui  se  disputaient 
la  régence?  3*  Comment  les  Anglais  profitèrent-ils  de  ces  divisions? 
4"  Qu'est-ce  que  le  traité  de  Troyes?  1420. 

138".  Que  fit  Jeanne  d'Arc  ou  la  Pucelle  k  Orléans?  1429. 

139".  Donnez  une  idée  du  règne  de  Louis  XI,  et  du  siège  de  Beauvais? 
2*  Parlez  de  l'héroïsme  de  Jeanne  Hachette?  1472. 
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léO'*  Faites  lliistoire  deGh.le  Téméraire^ernier  duc  de  Bourgogne?  1477. 

Que  fit-il  h  Grandson? 
141*.  Quelle  estrorigiae  de  la  maisoo  de  Sforze  k  Milan?  1450. 
142".  Quelles  furent  les  différentes  guerres  dltalie  sous  Charles  Ylll. 

Louis  XII  et  François  P'?  14501544. 
143**.  Que  dites-Tous  sur  la  guerre  des  deux  Roses  en  Angfleterre,  en  1452? 
144*'.  Comment  eut  lieu  TaTénement  des  Tudor  ?  1485. 
145%  Parlez  de  la  paix  de  Thorn  en  Pologrne?  1466. 
146*.  Que  pensez -TOUS  du  prince  russe  Ivan  Wasilievistz^?  1462. 
147^.  Comment  se  fit  la  réunion  des  royaumes  d'Arragon  et  de  Castille? 

1474. 
148^.  Faites  connaître  rétablissement  de  Finquisition  en  Espagne?  1478. 
149**.  Racontez  Texpulsion  des  Maures  et  ]e  siège  de  Grenade?  1492. 
150*.  Quelles  furent  les  suites  de  la  bataiOe  d'Ancyre  en  Turquie?  1402. 
151*.  Parlez  de  la  prise  de  Constantinople  par  Mahomet  II  en  1453? 
152*.  Qu'était  Scanderberg  .dit  Alexandre  le  Grand,  mort  en  1468? 
153*.  Que  dites-vous  sur  la  paix  de^Bâle?  1499. 
154*.  Parlez  de  la  découverte  de  Fimprimerie  en  1440,  de  celle  du  cap 

de  Bonne  Espérance  en  1486 ,  de  celle  de  TAmérique  en  1492  et 

des  voyages  de  Vasco  de  Gama  en  1498  et  de  ceux  de  Alvarez 

Cabrai  en  1500? 
155*  Tracez  le  tableau  résumé  de  la  civilisation  du  monde  connu  et  surtout 

de  celle  de  l'Europe,  pendant  les  diverses  époques  du  moyen  âge, 

mais  principalement  pendant  la  dernière  ? 
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NOTES  EXPUGATTVES 

ET  CONCERNANT  LES  QUESTIONS  PRÉCÉDENTES, 

sua  un  GRAND  NOMBRE  pESQVELLBS  ELLES  DONNERONT  DES  DÉTAILS  QUI  NE 
POUVAIENT  ATOIR  PLACE  DANS  UN  PRECIS  d'hISTOIRE  UNIVERSELLE  TEL  QUE 
LE   NÔTRE. 


N.  B.  Chaque  note  est  marqué  du  numéro  de  la  quettion  à  laquelle  elle  renvoie  et  te 

rattacbe. 

V^.  —  Justin,  Thrace  obscur,  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire,  établit  sa  domination  dans 
rOrient ,  qui ,  depuis  Arcadius ,  avait  eu  plusieurs  souverains  étrangers.  Sous  lui , 
Tempire  fut  assez  tranquille  ;  mais  inaslase,  son  prédécesseur ,  avait  appelé  les  Perses 
aux  armes  y  et  cefx-ci  s'étaient  emparés  de  F  Arménie  et  de  la  Colchide.  La  guerre 
était  assoupie ,  quand  Justin  parvint  au  trône  j  elle  se  ralluma  vers  la  fin  de  son 
règne.  Justinien ,  son  neveu  ,  lui  succéda  en  527. 

2®. — Pendant  les  victoires  de  ses  généraux,  Justinien  faisait  rassembler  en  an  code^ 
les  lois  romaines  éparses  çà  et  là  ;  il  en  fit  un  corps  du  droit  romain ,  par  les  soins 
de  plusieurs  jurisconsultes  :  Tribonien,  Théophile,  Dorothée,  etc.  Le  code  fut 
publié  en  528 ,  les  institutes  ou  premiers  élémens  du  droit  en  533  »  à  Tusage  des 
écoles ,  les  pandectes  en  533,  et  les  novelles  ou  authentiques  de  Justinien  lui-même 
parurent  en  534  et  en  566. 

3^.  •— Bélisaire ,  par  ordre  de  Justinieif,  était  allé  en  Afrique  combattre  Gélimer  , 
ambitieux  qui  avait  détrôné  Bildérik ,  fils  de  Gensérik.  Après  avoir  fini  la  guerre 
contre  Cabadès,  roi  des  Perses,  par  un  traité  de  paix  en  530,  Bélisaire  dirigea 
l'armée  navale  destinée  à  conquérir  TAfrique,  prit  Carthage,  marcha  contre  Gélimer , 
détruisit  le  trône  vandale  et  en  prit  possession.  Les  Maures  le  reconnurent  roi;,  et 
peu  après ,  il  défit  le  reste  des  Yandales,  prit  Gélimer  en  534 ,  le  mena  à  Gonstanti- 
nople  et  en  orna  son  triomphe.  En  lui  finit  la  monarchie  vandalico-arienne. 
Bélisaire  alla  ensuite  renverser  celle  des  Goths  en  Italie.  Arrivé  en  Sicile ,  il  prend 
Catane ,  Syracuse ,  Panorme  ,  etc. ,  par  force  ou  par  composition.  Il  court  à  Naples  et 
la  prend.  De  là,  il  va  à  Rome ,  dont  il  envoie  les  clefs  à  Tempereur.  Théodat,  roi  des 
Goths,  ayant  été  assassiné ,  Titigès,  son  successeur,  assiège  Rome  ;  Bélisaire  le  défait , 
le  force  à  se  renfermer  dans  Ravenne ,  le  prend  et  le  mène  à  Gonstanlinople ,  refusant 
la  couronne  que  lui  offrent  les  vaincus.  Le  général ,  libérateur  de  l^empire ,  va  bientôt 
combattre  Gosroës  premier ,  roi  de  Perse.  L'ayant  chassé ,  il  retourne  en  Italie  contre 
Totila,  élu  roi  des  Goths,  l'empêche  de  détruire  Rome ,  rentre  dans  la  ville  et  la 
répare.  Quoique  vieillard ,  il  repoussa  encore  l'irruption  des  Huns  en  558,  et  les  fit 
rentrer  chez  eux.  Les  grands ,  jaloux  de  Bélisaire ,  l'accusèrent,  en  561 ,  auprès  de 
Justinien,  d'ayoir  vculu  le  trône.  L'empereur  lui  ôta  la  dignité  de  patrice,  lui 
retrancha  ses  gardes  et  l'accabla  de  cruels  traitemens ,  cause  de  sa  mort  la  même  année. 

4e.  —  Justinien  envoya,  jiour  s'opposer  aux  progrès  de  Totila,  Narsès  qui  défit,  à  la 
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btUUle  de  Lenfagio ,  le  roi  goUi  qui  fut  blessé  moTteUement ,  et  dont  la  robe  i 
glantée  fut  envoyée  à  l'empereur  comme  un  trophée  en  552.  Narsèss'aTàuce  par  la  Tos- 
cane, prend  Rome,  assiège  Gumes  et  y  défait  le  successeur  de  Totila,  Teïa  qui  arait 
fait  égorger  300  otages  romains.  Narsès  achève  de  conquérir  l'Italie  et  met  fia  au 
royaume  des  Ostrogoths.  Il  gouverna  ce  pays  jusqu''à  Texarchat  de  Ravenne  en  568. 
Rome  fiit  dès-lors  une  ville  de  2e  rang. 

5<^.  —  Théodoric,  roi  des  Ostrogoths,  marcha  contre  Odoacer  et  le  défit  à  Àquilée  ,  à 
Térone  et  près  de  l'Âdda  ;  il  Passiégea  dans  Ravenne ,  le  tua  de  sa  main  et  fit  périr 
le  fils,  les  parens  et  les  amis  de  cet  infortuné,  en  493.  Maître  de  ritalie,  Théodoric 
profite  des  connaissances  qu'il  a  acquises  à  la  cour  de  Zenon ,  empereur  de  Gonstan- 
tinople;  il  laisse  subsister  la  police,  les  coutumes  et  les  lois  romaines,  défend  le  duel, 
et  quoiqu'arien ,  tolère  les  catholiques.  Ce  prince  non  barbare  s^affermit  par  la  jus- 
tice ,  par  de  sages  lois  et  une  bonne  administration.  Son  empire ,  outre  l'Italie  et  la 
Sicile ,  embrassait  une  grande  partie  de  la  Fannonie ,  de  la  Rhétie ,  de  la  Noriqne  et 
de  l'IIlyrie.  Âmalazonte ,  sa  fille ,  hérite  de  ses  talens  et  gouverne  d'abord  sagement  ; 
mais  Théodat  qu'elle  s'associe  au  trône  la  fiiit  étrangler.  Les  Ostrogoths ,  indignés 
contre  ce  lâche  et  perfide  usurpateur ,  l'égorgent  et  nomment  Yitigès.  Les  états  os- 
trogoths, détruits  par  Bélisaire  et  Narsès  (553),  passèrent  aux  Grecs. 

7e. -—  La  monarchie  des  Yisigoths  qui ,  dans  son  état  florissant,  comprenait,  outre 
l'Espagne ,  la  Septimanie  ou  le  Languedoc  dans  la  Gaule ,  et  la  Mauritanie  tingitane 
en  Afrique  ,  subsista  jusqu'au  commencement  du  8^  siècle,  où  elle  fiit  renversée  par 
les  Arabes. 

10*^. — Héraclius,  exarque  d'Afrique,  succéda  à  Phocas,  élu  par  le  peuple  et  derenu 
odieux  par  ses  cruautés.  La  première  expédition  de  ce  prince  eut  lieu  contre  Gosroës 
roi  de  Perse,  qui  avait  envahi  la  Syrie,  brûlé  Ântioche,  Damas  .et  Jérusalem.  Héra- 
clius porte  la  guerre  en  Asie ,  reprend  ces  villes ,  bat  CosroCs  et  £iit  une  paix  solide 
avec  Siroës,  fils  de  Cosroes,  qui  avait  détrôné  et  fiiit  tuer  son  père.  L'empire  fut  assez 
paisible  jusqu'à  l'invasion  des  Arabes.  Après  la  mort  d'B^raclius,  Héraclius-Gonsiantin 
son  fils  et  son  successeur,  est  empoisonné;  son  autre  fils  Héracléonas  règne. 

11^.  —  Le  deuxième  partage  de  la  monarchie  franque  venait  d'être  fait  entre  les  qua- 
tre fils  deKhlother.  Kharibert ,  roi  de  Paris  ,nieurt  après  6  ans  de  règne,  et  son  royaume 
se  divise  entre  ses  frères.  Khilpéric ,  roi  de  Soissons,  etSighebert,  roi  d'Austrâsic) 
épousent  les  deux  sœurs ,  Galsuinde  et  Brunehilde ,  filles  d'Athanagilde  ,  roi  des  Yisi- 
goths. La  mort  subite  de  Galsuinde  et  l'élévation  de  Frédégonde  allument  la  guerre 
civile.  Brunehilde  veut  venger  sa  sœur  ;  son  époux,  presque  triomphant ,  est  tué  par 
ordre  de  Frédégonde.Khilpéric  et  sesenfans  sont  immolés.  Khlolher,  fils  de  Frédégonde, 
est  roi  sous  la  tutelle  de  sa  mère  ;  plus  lard  il  a  toute  la  monarchie  et  fait  mourir  Brune- 
hilde avec  barbarie.  Ce  prince  laisse  les  maires  du  palais  commander  en  Ausirasie 
et  en  Bourgogne.  Les  vices  de  Dagobert,  ses  impôts  accablans,  affaiblissent  et 
avilissent  la  royauté.  Ses  deux  fils  Sighebert  II  et  Khlovigh  II  ne  fondent' que  des 
monastères ,  et  les  maires  croissent  en  pouvoir. 

12<^.  —  Sous  Thierry  III,  les  Austrasiens,  méconnaissant  Vantorité  du  roi,  s'étaient 
nommé  Martin  et  Peppin  de  Heristall  ducs  ou  gouverneurs  du  royaume.  Ebrowin 
marcha  contreeux  et  fit  périr  Martin.  Peu  après  Ebrovin,  ce  maire  du  palais  qui  avait 
tyrannisé  25  ans  les  Francs ,  fut  assassiné  par  le  seigneur  Herminfroy.  La  guerre  con- 
tinua contre  Peppin.  Thierry  III  est  battu  à  Tcstri  et  fuit  dans  sa  capitale  où  le  vain- 
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queur  pénètre ,  te  saisit  du  roi  et  se  dit  nommer  maire  de  Nenstrie  et  de  Bourgogne. 
Peppin  était  Taleoreux,  doux ,  prudent  et  vertueux.  La  Ticloire  de  Testri  prépara  le 
trône  à  sa  prostérité. 

14e. Aboubeker,  V*  Uialife  on  yicaire,  publia  le  Koran ,  code  religieux  composé 

d'extraits  des  liyres  saints  et  d'^un  mélange  bixarre.  Les  khalifes  réunissaient  le  jiouToir 
ciyil  à  Pautorilé  sacerdotale.  Les  Arabes  avaient  enpore  les  traditions  patriarcfaal'es. 

15e. Les  Arabes,  sous  Omar,  prirent  les  îles  de  P Archipel,  notamment  Khodes 

où  ils  trouvèrent  en  morceaux  le  colosse  élevé  sous  Démétrius  Poliorcète,  et  ren- 
versé par  un  tremblement  de  terre.  Les  Arabes  vendirent  cet  airain  à  u»  juif  qui  en 
chargea,  dit-on,  700  chameaux. 

.  le^, Les  Arabes  s'étendent  et  prennent  la  Syrie  ;  maître  de  PÉgypte  et  d'Alexan- 
drie ,  Omar  en  brûle  la  bibliothèque  dont  les  manuscrits  chauffent  six  mois  les  bains 
de  cette  ville.  Lesmahométans  qui  parcouraient  alors  PAsie  et  l'Afrique,  y  détruisaient 
les  monumens  des  arts.  Ce  nC'  fut  que,  parvenus  à  une  puissance  non  contestée ,  sous 
les  Abassides ,  qu'ils  les  firent  fleurir  à  leur  tour.  •• 

1 7'.  —  L'empire  des  Perses ,  soumis  alors  au  roi  Jesdegerde ,  est  attaqué  par  les 
musulmans.  Le  jeune  roi  perd  plusieurs  batailles  et  meurt  assassiné.  A  sa  mort  finit 
le  II®  empire  des  Perses  qui  avait  duré  428  ans.  Les  Arabes  s'en  emparèrent  et  y  fon- 
dèrent plusieurs  villes. 

18« Pélasge,  l'un  des  derniers  rois  des  Yisigoths,  se  retira  avec  quelques 

fugitifs  dans  les  montagnes  des  Asturies  et  quelques  cantons  stériles  de  la  Caniabre 
(Biscaye)  et  de  la  Navarre ,  ou  la  cavalerie  maure  ne  pouvait  Patteindre.  Il  y  fonda 
le  petit  royaume  des  Asturies ,  qui  servit  de  point  d'appui  aux  chrétiens  pour  recon  - 
quérir  l'Espagne. 

20^.  '—  Aaron  partagea  avant  sa  mort  son  vaste  empire  entre  ses  trois  fils  :  Amin , 
Blamonn  et  Motassem.  Le  règne  du  premier  n'offrit  que  commotions  et  gaerres  civiles 
contre  ce  khalife  et  son  frère  Al-Hamoun.  Son  indolence  lui  fait  abandonner  son 
gouvernement  à  Al-Fadel ,  qui  donne  à  son  maître  le  dangereux  conseil  de  changer 
la  succession,  conseil  qui  précipite  Amin  du  trône  sur  lequel  monte  Al-Mamonn. 

21^.  —  Léon  Plsaurien,  emitereur  d'Orient,  humilié  des  reproches  d'idolâtrie 
que  lui  font  les  Musulmans ,  fait  détruire  les  images.  Une  secte  d'iconoclastes  ou 
briseurs  d'images  s'élève  ;  elle  suit  à  la  lettre  Moïse  qui  défend  tout  culte  d'idoles. 
Le  pape  Grégoire  II  se  déclare  contre  l'empereur  et  condamne  son  édit.  Sous  le  règne 
des  empereurs  iconoclastes,  cette  ardeur  enthousiaste  fit  cesser  les  travaux  des  artistes; 
les  églises  et  les  monumens  furent  partout  détruits.  Ce  ne  fut  que  sous  l'impératrice 
Théodora  que  les  arts  reprirent  un  peu  faveur  à  Constanlinople. 

22^  —  Léon  IV ,  empereur  d'Orient ,  avait  épousé  l'athénienne  Irène.  Son  fils 
Constantin  lui  succéda  à  1 0  ans,  sous  la  régence  de  sa  mère.  Cette  princesse  eut  de 
beaux  succès  contre  les  Sarrasins  et  les  Bulgares,  *et  convoqua  à  Nicée  un  concile 
contre  les  iconoclastes.  Plus  tard,  son  fils,  pour  être  libre,  exila  la  régente  qu'un  parti 
replaça  sur  le  trône.  Constantin  fut  mis  dans  un  monastère,  fut  privé  de  la  vue,  et  Irène 
régna  seule.  Peu  après ,  le  trésorier  Nicéphore  la  détrôna  et  la  relégua  à  Mytilène  où 
elle  mourut  bientôt.  Par  ses  crimes,  elle  fut  la  Frédégonde  orientale. 

24*.  —  Karle  le  Martel  régna  encore  après  Thierry  sans  nommer  un  autre  souverain. 
A  sa  mort  il  partagea  Pempire  entre  ses  deux  fils  Karloman  et  Peppin  le  Bref.  Peppin» 
pour  i^aire  aux  Franks,  fit  roi  le  jeune  Khildéric,  fils  de  Thierry.  Karloman  quitte 
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le  tiône  pour  le  monastère.   Peppin  se  conciiie  adroitement  les  grands  et  le  pape,  ' 
et  se  fait  élire  roi.  Khildéric  est  enfermé  avec  son  fils  dans  un  oouTent ,  et  la  race 
mérovingienne  s^éteint  après  271  ans. 

25®.  =-KarleleGrand  ou  Gbarlemagne,  après  une  guerre  de  33  ans,  parfois  cruelle 
et  injuste,  soumit  les  Saxons  belliqueux  dont  le  chef  Witikind  se  fit  chrétien  et  resta 
fidèle  à  Charles.  D  assiège  ensuite ,  à  PaTie,  Didier^  dernier  roi  des  Lombards ,  qu^U 
iait  prisonnier  et  enferme  pour  le  reste- de  sa  vie,  en  incorporant  ses  états  à  U  mo- 
narchie franke  (774).  Il  reçoit, après  celte  victoire,  les  hommages  des  ducs  de  France, 
de  Spolette ,  de  Bénévent,  et  devient  patrice  de  Rome ,  protecteur  du  St.>Siége  ,  et 
empereur  Tan  800. 

29'^.  —  Denys  le  Petit,  abbé  romain  du  temps  de  Justinien,  vers  530,  fut  Tauteur  de 
Tère  vulgaire,  qui  reçut  sa  forme  actuelle,  vers  720,  par  les  soins  de  Béda  le  vénérable, 
moine  anglais.  Des  chronologistes  modernes  font  remarquer  que  Denys  et  Béda  s^étaient 
trompés  et  font  remonter  à  34  ans  trop  haut  la  naissance  de  J.4).  (Test  de  là  que  vient 
la  distinction  entre  Tère  vraie  de  J.-G.  etFère  vulgaire  ou  dionysienne  que  Tusagea 
consacrée.  Cette  ère  ne  fut  adoptée  par  les  rois  de  France  que  depuis  la  fin  du  9^  siècle, 
et  par  les  papes ,  depuis  le  1 1**. 

31®.  —  Àl-llamoun  avait  étendu  sa  gloire  militaire  a  la  fois  dans  Tempire  de  Gon- 
stantinople ,  en  Afrique  ,  en  Italie ,  et  une  fiotte  va  sons  ses  auspices  jeter  Teffroi 
dans  le  Yatican ,  conquérir  la  Sicile  et  Pile  de  Crète ,  depuis  lors  nommée  Candie , 
de  la  ville  qu^y  bâtirent  les  Musulmans.  Son  frère  Motassein  et  son  neveu  Wattec 
Pimitent  ;  mais,  sous  le  cruel  et  débauché  Mottavak ,  les  révoltes  et  les  guerres  civiles 
déchirent  les  provinces  de  Tempire  des  Khalifes.  On  voit  bientôt  se  former  trois  étals 
immenses  :  le  khalifat  de  Bagdad ,  celui  du  Kaire  et  celui  de  l'Afrique  occidentale. 

32®.  — A  Irène  avaient  succédé  :  Nicéphore,  mort  en  comliattantles  Bulgares;  Stau- 
race,  fils  de  Nicéphore,  qui  dut  se  retirer  dans  un  monastère;  Michel  Curopalate,  vaincu 
par  les  Bulgares  et  remplacé  par  Léon  l'Arménien  dont  le  règne  est  peu  remarquable. 
Michel  le  Bègue  ,  né  en  Fhrygie ,  plut  à  Léon  qui  l'avança.  Des  envieux  l'ayant 
accusé  f  il  fiit  mis  à  mort.  La  même  nuit  Léon  est  assassiné  et  Michel  proclamé  empe- 
reur. Ce  prince  faible  et  vicieux  laissa  démembrer  son  empire  par  les  Sarrasins,  et 
moarat  en  829.    . 

35®. — S^  Ignace,  patriarche  de  Constantinople,  odieux  à  Bardas,  oncle  de  l'empereur 
Michel  qu'il  avait  excommunié  pour  ses  mœuri ,  est  emprisonné  par  Michel  et  rem- 
placé par  Photius,  qui  écrit  au  pape  pour  surprendre  son  consentement.  Ce  dernier 
ayant  su  par  quelle  voie  il  avait  eu  son  siège  ,  le  lui  ôte  et  l'excommunie.  Michel 
meurt  et  Basile,  qui  lui  succède ,  rétablit  S^  Ignace ,  convoque  le  >8®  concile  œcumé- 
nique ,  où  l'on  condamne  Photius.  A  la  mort  d'Ignace ,  Photius  est  accepté  par  Basile, 
et  Jean  TIII,  pape ,  pour  patriarche..  Hais  en  886 ,  il  fut  encore  chassé  par  l'empereur 
Léon  et  mis  dans  un  monastère,  où  il  mourut  en  891.  Photius,  en  accusant  l'Église 
it)maine ,  avait  semé  des  germes  de  division  qui  se  développèrent  plus  tard ,  et  cau- 
sèrent le  schisme  que  consomma,  au  11®  siècle,  Michel  Cœnilaire  xwtriarcbe  de 
Constantinople. 

36®.  —  Précis  historique  et  généalogique  de  to  maison  de  Bourgogne ,  d'api  hs 
le  grand  et  excellent  ouvrage  de  M.  de  Barante. 

Les  plus  célèbres  d'entre  les  Celtes,  les  Éduens ,  habitaient  entre  la  Saône  et  la 
Loire ,  c'est-à-dire  une  partie  du  pays  nommé  depuis  Bourgogne ,  et  compris  sous 
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les  Romains  dans  la  première  lyonnaise.  En  415  leur  contrée  fui  envahie  par  les 
Burgundiones ,  peuple  belliqueux,  d^origine  incertaine ,  mais  vandale  selon  Pline. 
Ceux-ci  avaient  pour  roi  Gundahaire.  Ils  prirent  peu  à  peu  le  pays  entre  le  Rhône  et 
les  Alpes  j  leur  royaume  fut  sous  5  rois,  jusqu'en  534  qu'il  tomba  aux  cheCs  des 
Francs  qui  se  le  partagèrent.  Khlother  I**"^,  qui.survécut  à  ses  frères,  réunit  toute  la  Bour- 
gogne à  la  monarchie  franke  ;  à  sa  mort  il  redevint  un  royaume  particulier.  Les  Kar- 
lovingiens  le  confondent  de  nouveau  avec  la  monarchie  ;  et  lors  du  partage  de  la 
Gaule  entre  les  fils  de  Hlovigh  le  Débonnaire ,  Karle  le  Chauve  eut  la  partie  de  l'an- 
cien royaume  de  Bourgogne  à  droite  de  la  Saône  et  dite  depuis  duché  de  Bourgogne  : 
l4)ther  en  eut  le  reste.  En  855 ,  deux  fils  de  ce  dernier  héritèrent  de  la  Bourgogne  : 
Lother  eut  la  Bourgogne  transjurane  ou  la  Suisse  et  la  Franche-Comté  avec'une  partie 
de  l'Alsace;  Karle  eut  la  Bourgogne  cis-jurane ,  ou  les  pays  entre  la  Saône,  le  Rhône, 
la  mer  et  les  Alpes.  Karle  le  Chauve  confia  le  duché  ou  le  gouvernement  de  la  Bour- 
gogne cis-jurane  à  son  beau-frère  Boson,  qui  ,  en  879,  se  fil  élire  roi  dp  ce  pays, 
mieux  connu  sous  le  nom  de  royaume  d'Arles  ou  de  Provence.  La  Bourgogne  trans- 
jurane, échue  à  Hlovigh  le  Germanique ,  fils  de  Lother ,  lui  fut  bientôt  enlevée  par 
Rodolphe  ,  qui  se  fit  couronner  roi  à  S^-Maurice-le-Yalais  en  888 ,  et  depuis ,  elle  eut 
des  rois  particuliers. 

Les  deux  Bourgognes  furent  réunies  sous  Conrad  le  Salique ,  empereur  d'Alle- 
magne en  1224,  mais  ses  successeurs  et  même  les  Souabe-Hohènstauffen ,  n'eurent 
que  le  titre  et  les  hommages  de  rois.  Le  vaste  pays  de  Bourgogne ,  profitant  des  troubles 
de  l'empire  avec  les  papes ,  se  démembra  presque  aussitôt.  L'existence  du  duché  de 
Bourgogne  date  du  règne  de  Karle  le  Chauve  (863).  Eudes,  troisième  duc  de  Bour- 
gogne, fut  élu  roi  des  Franks  en  888  j  des  ducs  continuèrent  à  tenir  ce  duché  jusqu'en 
1 001 ,  qu'il  retourna  au  roi  Rd>ert  le  Pieux ,  qui  en  fit  porter  le  titre  à  Henri  son 
deuxième  fils.  Henri  l^**,  en  montant  sur  le  trône  de  France,  donna,  en  1032,  le  duché 
de  Bourgogne  à  la  race  capétienne.  Cette  branche  subsista  329  ans  sous  1 2  ducs,  et 
s'éteignit,  en  1361  ,en  Philippe  de  Rouvre.  Le  duché  de  Bourgogne  passa  alors  à 
Jean  II  roi  de  France ,  par  sa  mère ,  Jeanne  de  Bourgogne ,  grand'tante  du  dernier 
duc.  Jean  le  donna  à  son  quatrième  fils ,  Philippe  le  Hardi.  Ce  dernier  fut  la  souche  de 
la  deuxième  branche  des  ducs  de  Bourgogne,  qui  finit  avec  Charles  le  Téméraire, 
en  1477 ,  après  avoir  existé  113  ans  sous  quatre  ducs.  Ce  fut  alors  que  Louis  XI  réunit 
pour  toujours  le  duché  de  Bourgogne  à  la  France.  Marie  de  Bourgogne,  unique  héri- 
tière de  Charles  le  Téméraire,  dut  épouser  Maximîlien,  archiduc  d'Autriche  ;  elle  lui 
donna  en  dot  ses  vastes  états.  Ce  mariage  causa  de  longues  guerres  entre  la  France  et 
l'Autriche. 

Les  ducs  de  Bourgogne  de  la  première  branche  ont  été  courageux  et  guerriers. 
Henri  F'^,  petit-fils  de  Robert,  premier  duc,  passa  en  Espagne ,  vainquit  les  Maures , 
et  prit  le  titre  de  comte  de  Portugal  ;  ce  fut  son  fils,  Alphonse  Henriquez,  qui  fut  le 
premier  roi  de  Portugal.  On  remarque  surtout  If  ugues  IV,  qui  accompagna  S^  Louis 
à  son  voyage  d'outrc-mer  en  1248  et  dont  un  fils ,  Jean,  seigneur  de  Charolais ,  épousa 
A(fnès  de  Bourbon.  De  ce  mariage  naquit  Béatrice  de  Bourgogne,  héritière  de  Bourbon, 
mariée  à  Robert  de  France,  un  des  fils  de  S^  Louis ,  dont  la  postérité  prit  le  surnom  de 
Bourbon.  Elle  descendait  au  15'^  degré  de  Robert  le  Fort. 

La  deuxième  branche  a  jeté  plus  d'éclat  que  la  première,  et  son  ambition  causa 
en  France  de  grands  désordres.  Philippe  le  Hardi,  qui  fiit  le  soutien  de  la  France,  fut 
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si  prodigue  qu^à  «a  mort  ses  créaacien  Tendirent  pobUqiiement  ses  meubles  (1404). 
—  Jean  Sans  Peor,  qni  fut  à  la  tète  des  guerres  civiles  sous  Charles  TI ,  fit  tuer  Louis 
d'Orléani^  et  fut  lui-même  tué  à  Montereau  par  Tanneguy  DucliAtel  (1419).  —  Philippe 
le  Bon ,  qui  désola  la  France  pour  Tenger  son  père ,  en  signant  le  traité  de  Troyes 
(1420) ,  hérita  du  Luxembourg,  du  Brabant,  de  la  Hollande,  et  institua  la  l'oison- 
d'Or  (1467). —  Charles  le  Téméraire,  célèbre  par  son  ambiti(«,  par  sa  politique 
et  par  ses  querelles  ayec  Louis  XI,  fut  tué  devant  Nancy  en  1477. 

42^.  —  Au  6*^  siècle ,  Lechus,  chef  dWe  troupe  de  Sarmates ,  s'établit  en  Pologne 
et  fit  bâtir  auprès  de  la  Vistule  des  forts  et  des  châteaux.  Il  fonda  Gnesen,  et  ses  des- 
cendans  prirent  le  titre  de  ducs  de  Pologne  et  subsistèrent  1 50  ans.  Après  eux  le  duché 
fut  confié  à  Cracus,  fondateur  de  Cracovie  sa  capitale,  et  â  la  mort  du  duc  Popiel  II,  un 
bourgeois  nommé  Piast  fiit  élevé  au  rang  de  duc.  Alors  furent  créées  les  dignités  de 
fnagnaig ,  de  palatins  et  de  toaivodes',  mais  la  Pologne  ne  fut  royaume  que  vers  le 
1 1*'  siècle.  Boleslas  I*^'^  en  fut  le  premier^roi.  Il  conquit  la  Bohême,  la  Moravie ,  vainquit 
les  Prussiens «t  les  Busses;  nuis  ses  successeurs  perdirent  le  fruit  de  ses  victoires. 

44'.  —  Sous  Auguste,  les  Marcomans  chassèrent  les  Boyens  du  milieu  de  la 
Germanie ,  où  ils  s^étaïent  fixés  depuis  600  avant  J.-C.  Ceux-ci  furent  dispersés 
au  5«  siècle  par  les  deux  frères  Trichus  et  Lechus ,  à  la  tête  d'une  colonne  de  Sar- 
mates (Slaves).  Lechus  fonda  la  Pologne,  Trichus  la  Bohème.  Bonikow^iîit  le  premier 
duc  cbrétien. 

45e.  —  Mahomet  avait  marié  sa  fille  Fatime  à  son  cousin  Ali  -qui ,  à  la  mort  de  son 
beau-père ,  avait  été  privé  du  khalibt.  11  mourut ,  et  ses-deux  fib  Hacan  et  Hussein 
périrent  en  défendant  leurs  droits;  cependant  une  faction  se  soutint  et  prit  même 
rÉgypte  en  908  :  elle  s'y  maintient  jusqu'en  1172. 

46®.  —  Un  prince  mahométan ,  Mahmoud ,  gouvernait  à  l'est  de  la  Perse ,  le  petit 
état  dont  Gazna  était  la  capitale.  H  était  estimé  par  ses  talens  militaires,  et  son  zèle 
pour  la  religion  lui  avait  valu  de  la  part  du  khaliSe  le  titre  de  amod  ad  daouletj  ou 
soutient  de  la  foi.  Ce  petit  sonverain  conquit  des  parties  occidentales  de  l'Indooatan 
et  tua  le  chef  des  Gaznevides. 

47*^.  —  Bouhia,  de  la  province  de  Dilem,  prétendait  descendre  des  Sassaniens* 
Ses  fils  firent  des  conquêtes  remarquables  et  finirent  par  secouer  le  joug  des  kbalifes 
à  qui  en  946  ils  ne  laissèrent  que  le  pouvoir  spirituel. 

48®.  —  Louis  III  dit  l'Enfant,  fils  d'Arnoul,  fut  le  dernier  empereur  d'Occident 
de  la  maison  karlovingienne  dans  le  nord.  Conrad  l"  de  Franconie  lui  succéda  en 
Allenugne.  L'Italie  se  partagea  alors  successivement  en  plusieurs  petits  états  :  c'est 
l'époque  de  la  fin  du  deuxième  em^re  d'Occident.  —  Cinq  rois  ont  été  empereurs 
d'Occident,  en  y  comprenant  Louis  II  le  Bègue  (incertain).  Ce  sont  1°  Charlemagne, 
2°  Hlovigh  ou  Louis  V^  le  Débonnaire  ;  3**  Karle  le  Chauve;  4?  Louis  II  le  Bègue; 
5*^  Karle  le  Gros.  LejB  autres  princes  de  la  même  famille  qui  ont  été  empereurs  sont  : 
Lother,  fils  de  Louis  I^''  ;  Amould,  fils  de  Karloman  ;  Louis[,lII  l'Enfant,  son  fils. 

51®.  —  Les  Scandinaves,  Danois  et  Normands,  tentés  depuis  Charlemagne  par  le 
beau  pays  de  France,  s'y  étaient  souvent  montrés.  L'embouchure  de  la  Seine  et  de  la 
Loire  leur  offrait  une  entrée  Cicile.  Charlemagne  avait  fait  bâtir  des  forts  contre  eux. 
Après  sa  mort ,  sous  Louis  le  Débonnaire  et  Karle  le  Chauve ,  Rouen ,  Pontoise ,  Paris 
furent  mis  à  feu  et  â  sang.  Enfin ,  sous  Karle  le  Simple ,  Rollon,  leur  chef,  fuyant  la 
Norvrége  et  le  Jung  d'Harold ,  roi  de  ce  pays  y  rassemble  dans  la  Scanie  ses  parens , 
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set  amis ,  hit  nxt  appel  aui'  Danois  (des  Orcades  et  des  Hébrides)  et  fait  en  France 
tant'de'ravages  qtte  Ijiflele  Simple  dôitlni  eéder  wae  partie  de  la  Neustrie  a  condition 
de  se  frire  chrétien;  RoHon  accepte  ce' traité  et  la  main  de  Giselle ,  fille  da  roi  Karle 
«aqvLfà  il  refuse  toutefois  hommage  et  se  fait  remplacer  par  un  de  ses  officiers.  Ce 
dernier  le  fit  arec  une  insolence  que  l'impuissance  seule  empêcha  de  punir.  II  lera 
si  haut  les  jamhes  de  Satie  qu'il  le  fit  tomber ,  à  k  lisée  des  Normands  présens  à 
cette  scène. 

Kollon  fut  grand  et  donna  de  sages  institutions  à  ses  peuples ,  pour  qui  le  carnage 
était  uAe  vertu.  Guillaume  le  Conquérant  qui ,  en  1066 ,  s'empara  du  trône  ^'An- 
gleterre, était  le  sixième  descendant  de  Rollon ,  de  la  manière  suivante  :  1^  Raoul  Ou 
RoUon,  époux  de  Giselle  ;  2°Gtd}laume  Longue  Épée  ;  S''  Richard  Sans  Peur ,  gendre 
de  Hugues  le  Blanc;  4°  Richard II,  le  Bon  J  5°  Richard  III;  6<»  Robert  le  Diable , 
mort  en  pèlerinage  à  Jérusalem  ;  7<*  Guillaume  le  Conquérant,  fondateur  de  la  monar- 
chie normande  eii  Angleterre,  en  1066.  (Voir  Texcellent  et  précieux  ouvrage  de 
Thierry  8ttt  la  conquête  des  Normands.  Paris,  4  vol.  in-8»,  1885.) 

52^  *—  La  faiblesse  des  successeurs  de  Gharlemagne  et  la  puissance  des  grands 
Vassaux  firent  tomber  la  race  karlovingienne.  Hugues  Capet,  fils  de  Hugues  le  Grand, 
comte  de  France  et  de  Bourgogtie ,  et  arrière-pelit-fils  de  Robert  le  Fort,  se  fit  élire 
après  la  mort  de  Louis  Y,  att  préjudice  de  Karle  de  Lorraine,  onole  du  roi.  Ce  prinee 
voulut  en  vain  revendiquer- ses  droits.  Hugues' le  vainquit  et  le  fit  prisonnier. 
Karle  étant  mort  peu' après ,  laissa  Hugues  paisible  ^lossesseur  de  la  couronne. 

53*^.  —  A  celui  de  Rurick  avaient  succédé  des  règnes  sans  intérêt.  Au  10*  tiède 
l^hydimir  guerroie  en  Orient,  puis  se  réconcilie  avec  Basile  qutlui  donne  sa  sœur 
Anne.  H  se  &it  chrétien  du  rit  grec  avec  toute  sa  nation.  Alors  sont  brisées  les  idoles 
russes  les  ]^us  vénérées ,  telles  qde  celles  de  Peroun,  leur  Mars.  Wladimir ,  un  des 
saints  du  calendrier  russe  ,  mourut  en  1016. 

06<^.  —  Yenise,  fondée  au  ft>  si^le,'^  était  régie  paîr  det^ogés  depuis  le  7^.  Déjàpuia* 
eaiite,  elle  a  encore  la  Dalmatie  et  est  maitresMp  de  toute  la  câte  et  de  la  mer  Adriatique . 
Le  d!oge  8%tituledne  de  l^idmatie. 

66^  «—Tout  oe  que  IHmagination  se  figive  d'opulence  et  d'éclat  dans  les  villes  et 
les  palais,  tout  ce  que  la  civilisation  moderne  a  produit' d'élégance  et  d'urbanité  dans 
les  usages ,  tel  est  le  spectacle  étonnant  qu'offrent  les  Arabes  d'Espagne ,  au  milieu 
des  ténèbres  barbares  du  reste  de  l'Europe. 

Cependant  Abdérame  lil  lut  feoifvent  vaincu  par  les  rois  chrétiens  du  nord  de  l'Es- 
pagne ,  surtout  pur  ^amire  II,  roi  de  Léou:,  k,U  bataille  de  Simancas  en  988.  Le  roi 
des  Maures  mourut  en  960 ,  à  73  ans ,  après  avoir  régné  un  demi-siècle  avec  plus  de 
gloire  que  de  benhisur  ;  car  il  avouait  Ini-mêine  n'avoir  été  heureux  qfie  quatorze  jours 
dans  sa  longue  vie. .  .  j  .        ■ 

&7®.  -.-  La  maison  de  Fràneonie  «altqiie  succéda  à  celle  de  Saxeet  fut  contemporaine 
des  premiers  Capétiens.  Conrad  II  en  fut  k.  premier  empereur.  LVmpire  s'agrandit 
du  royaume  d'Arles  ou  desdeux  Bourgognes^  et  alla  jusqu'au  Rhône  et  au  Jiira  ;  mais 
deiuéyéaemenab&tèTentUdésunioA  de  la  monarchie:  1<»  U/querelledes  investitures 
BOUS  Henri  lY  y2^  l'indépendance  quelle  doùna  aux  aeiglwnxs  et  princes  allemands. 
—  Sous  Henri  IH,  filtet  suAioesseuip.  (If0a9):  ^  Cininid  H',  eut  lieu  la  guerre  de  Lor- 
raine,  à  l^Hîcaaion de  FrédéricU,  di}A4«.c#fteproviAQe. L'emperbuir  ayant  vaincu 
les  prétendans,  donna  la  Haute-Lorraine  à  Gérard ,  comt^d'Aleioé,  dont  descend  la 
laaison  impériale  de  Lorraine. 
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%a*.  —  La  lïavaire  t'était  rendue  indépendanla  tout  Louia  I^,  at  depvû  oonatitiiée 
en  royaume.  Elle  tracerai  de«  contra  d^ixragaa  et  de  Caatilla  et  fut  trèa-poiasania 
loua  Sanche  le  Grand  qui  partaj^ea,  4  sa  mort,  aea  étati  entre  tes  trou  fils.  La  Navarie 
fut  à  Talné  (ararcie  IV ,  Tirragon  à  Bamire,  et  le  royaume  de  Castille  et  de  Léon  à  Fer* 
dinand  If',  —  Au  moment  où  la  race  de  Gharlemagne  perdait  le  trône  de  France,  la 
postérité  des  Méroringiens  restaurait  celui  d^Espagne.  Sanche  fit  la  mÂme  iîats 
que  Khloyigh  et  Charlemagne ,  en  démembrant  ses  états  entre  ses  en£uu.  Lea  trois 
branolies  nées  de  ce  partage  s'illustrèrent  par  de  Uuta  fùta  dVmes. 

99^  — «  Les  AlmoiaTides  étaient  nne  secte  en  ÀfriqiM  ,  sous  le  khalife  Toiiae£>Ben< 
Jascfalyn,  fondateur  du  rt^ume  et  de  la  Tille  de  Maroc.  Ils  furent  i^pelés  en  Espagne 
par  Ben-Abad,  prince  maure ,  contre  le  roi  de  GastiUe  Alphonse  TJ.  Bientôt  ils  tour« 
nërent  leurs  armes  contre  les  Muanlmans ,  soumirei^t  une^  grande  partie  de  FEi^gae 
et  du  Portugal.  L'Espagne  se  réTolte»  tandis  qu  une  autre  secte ,  eeUe  des  Almohades, 
s'élève  en  Af](lque  contre  les  Almorayidet  qui  sont  détruits  ou  dispersés. 

60^  —  Plusieurs  putseapces  Toulaieint  le  sud  de  Pltalie  dont  les  Grecs  avaient  nne 
partie  y  mais  Napks  était  prête  à  s«  réroller.  Quarante  pèlerins  normands  abordent  en 
Italie  et  repoussent  les  Sarrasins  qui  assiégeaient  Salem^.  Jla  in^ent  «naniie  4 
fenrs  compatriotes  ledéair  d'âToir  cette  belle  centrée.  Trots  miUe.'çheYaUera^  aons 
Osmoud,.  prennent  le  royaume  de  Naples.  Les  fils  ds  Tançréde-Haute«ille  «e  diatin- 
gnent  dans  ceHe.  guerre.  GuiUaume  Bras  àfi  ïtjc ,  Pun  d'jBux ,  est  iait  diu^  de  Fouille. 
Dans  la. suite,  la  Sûsile  est  rénnie  à  ce  royaume  par  Bogfr.  II  et  se  maintient  jusfu'w 
I2«  siècie. 

61^  ,.$2«  et  6Z\  «^  On  a  TU  que  Grégoire  YII  aT^  défendu  k  reqpereur  de  oen> 
lérer  les  bénéfices,  et  qu'Qenri  IV^vefiiaant  de  se  ^i>u#ettre,  fut  excommunié* 
Bientïôt  ce  dernier,  s'humilia  et  nVbtini  son  pardon  qu'en  fi^sant  pénitenee  mi^rpieds 
dans  la  cour  du  château  de  Ganosse.  La  cganlesse.AfUthilde  soutenait  Grégoire  dont  la 
mort  fiïtaauséepar  «e4  tfouUasy  à  Salçme,  0n  10S5.  Mathilde  était  fille  de  Baçifin^e, 
comte  de  Toscane  et  cousin  de  l'empereur  Henri»  et  épouse  de  Godc&oy  le  Qamu, 
fils  du  duo  de  Lorraine.  Elle  mourut  en  1116  et  légua  ses  ^ats  an  S^-Siége.  Ua  com- 
prenaient la  Toscane  y  Ibmtoue ,  Patme  >  Bej^o ,  Plaisance ,  Modène  y  Ferrarç  ,  une 
partie  de  l'Ombrie ,  le  duché  de  Spdeite^  Vérone ,  presque  tout  ce  que  noua  nooimons 
patnnHDine  de  S^  Pierre,  de  YiterbP  à  Orrietto,  aTCC  une  pactie  de  la  marche  d'Ancône. 
L'empereur  d'Allemagne,  Henri  Y,  prit  cette  suceessicD,  omam  le  plus  prêche  purent 
de  Mathitde  ;  il  alla  4  Rone  où  il  se  fit  oouioniier  «ne  d»uxième  foU  p«r  ||«urioe 
Bourdin,  archeTéque  de  l^tapUt  9t  lc|^t,,.  qulen  reuanche  il  fit  pape,  soua^le  nom  de 
Grégoire  YUL 

e4<^..  -r-  On  a  parlé  des  HmciJktptM  leponssa  Alfred  t  à  su  mort,  Sla  s'empaieat  dn 
trône.  Kanut  ou  Knnd  le  Grand  règne  aTCc  gloire  (1017).  Edouard,  psiiiee;  aaiion,  rae- 
saisit  le  diadème.  A  sa  nkort ,  BaiBold,  un  seigneur,  est  roi;  mais. Guillaume,  due  de 
Normandie,  fit  Tsloir  des  droits  vrais  on  supposée  fu'Édouasd  lui  donnait puf  te». 
tament.  H  passe  en  Angleterre  stco  une  flotte  nombrcoseet  bat  Harold  |k  Haetings. 
Feu  après  Guillaume  eêp  solenne&ement  proclamé  rot^  •  11  fit  des  refermes  wndireuses, 
confisqua  les  biens  de  la:nidb|bsse.an^flniRe,  en  fil  des  fieSi  et)  des  batoxues  q«H14,onna 
aux  seigneurar  normands.  Le  faunçaiB'lut  la  limgwe  de-  là  don»  et  iki  ^uvememènt. 
n  établit  la  loi  du  oouTre4eu,  «^rB  mourut  dnns  Une  guerre  en  1076,  contre 
FhiUp^  I^*")  roideFrau^.  •  -  -'' 
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65^.  -<-  L'empire  grec ,  iaondé  par  les  croisés ,  soumis  4  im  pontife  ennemi  de  ce 
trône»  se  sauye  par  l^ibileté  d'Alexis  Comnène.  Il  est  assex  paisible  sons  ce  prince 
si  bien  yengé  de  la  baine  des  Latins  y  par  Pbistoire  que  nous  a  laissée  sa  fille  aussi 
illustre  par  son  esprit  que  son  père  par  ses  talens  (lUQ)*  Jean  C!omnène,  dit  Calo 
Jean,  lui  succède  :  ce  prince  barbare,  qui,  par  superstition,  refusa  la  sépulture  à  son 
père,  met  en  fiiite  les  Turcs  et  les  Hongrois,  se  couvre  de  gloire  en  Asie  et  périt 
atteint  d'une  flèche  empoisonnée,  lorsqu'il  se  pr^re  à  de  nouTcUes  conquêtes  (114SJ. 

69«.  —  Personnages  remarquables  des  Croisades, 

\^^,  Jnsiigaleurs  :  Pierre  l'Ermite  et  le  pape  Urbain  II. 

Princes  :  Philippe  P',  roi  de  France.  Alexis  C!omnène ,  empereur  grec. 

Guerriers  :  Première  armée.  Godefroi  de  Bouillon ,  duc  de  Lorraine ,  qui  denent 
roi  de  Jérusalem.  Eustache  de  Boulçgne  et  Baudouin ,  ses  frères.  •—  Baudouin  du 
Bourg ,  leur  cousin;  Baudouin ,  comte  de  Bainaut  j  Hugues  de  S^-Pol  et  Gérard  de 
Chérisy.  — -  Deuxième  armée,  Hugues,  comte  de  Yermandois.  ■<-  Bobert ,  duc  de 
Normandie.  Etienne  de  Blois,  et  Robert,  comte  de  Flandre.  Bohémond ,  prince  de 
Tarente,  et  Tancrède,  son  ami,  tous  àeax  d'origine  normande,  se  joignent,  à  Borne, 
à  cette  armée  avec  30,000  chevaliers.  •—  Troisième  armée,  Baymond ,  comte  de 
Toulouse.  —  Adhémar  de  Monteil,  évèque  du  Puj  et  légat  apostolique.  —  Gauthier, 
général,  meurt  avec  les  siens,  en  voulant  venger  Benaud  de  Brescia,  que  les 
musulmans  avaient  forcé  avec  toute  sa  troupe  à  embrasser  le  mahométisme. 

IP.  Instigateurs:  S^  Bernard,  abbé  de  Clairvaux,  et  Eugène  III,  pape. 

Princes:  Louis  yiI,roi  de  France.  Conrad,  empereur  d'Allemagne.  Manuel  Comnène, 
empereur  grec.  Raymond  de  Poitiers,  prince  d'Antioche^  oncle  de  la  reine  de 
France  Éléonore.  Roger ,  roi  de  Sicile ,  qui  offre  des  vaisseaux  aux  croisés  qui  les 
refusent  et  qui  par  orgueil  se  livrent  pour  la  deuxième  fois  4  la  perfidie  des  empe- 
reurs grecs. 

Guerrier  :  Thierry  d'Alsace,  comte  de  Flandre. 

IIP.  Instigateur  :  Urbain  III,  qui  meurt  de  douleur  à  Ferrare,  i  la^nowelle  delà  prise 
de  Jérusalem  par  Saladin, 

Princes  :  Philippe-Auguste,  roi  de  France  en  1190 ,  fils  et  successeur  de  Louis  TII. 
—  Richard  Caur  de  Lion,  roi  d'Angleterre,  (La  rivalité  de  ces  deux  rois  vint  en 
partie  de  leur  différente  opinion  sur  le  roi  qui  devait  régner  4  Jérusalem;  l'uu 
soutenait  Conrad  fils  du  marquis  de  Blontferrat  et  de  Sibylle,  qui,  veuve  du  marqni», 
avait  épousé  Lusignan ,  soutenu  par  ]^chard.)  -^  Frédéric  Barberousse ,  empereur 
d'Allemagne^  —  Isaac  l'Ange,  empereur  grec.  —Philippe,  de  retour,  fit  la  guerre  à 
Jean  Sans  Terre ,  lui  prit  la  Normandie ,  la  Touraine ,  le  Bfaine ,  l'Anjou,  et  le  battit 
à  Bouvines  en  1214.  Après  avoir  Jait  d'utiles  réformes ,  embelli  Paris  et  protégé  les 
lettres,  Philippe<-Auguste  mourut  en  1223,  laissant  pour  successeur  Louis  YIII,  roi 
obscur. 

Bais  de  Jérusalem  :  Baudouin  IV ,  malade ,  abdique  pour  Guy  de  Lusignan ,  époiix 
de  Sibylle,  sœur  de  Baudouin.  Forcé  d'id)andonner  le  trône,  Lusignan  va  régner 
à  Chypre ,  que  lui  cède  Richard ,  qui  l'avait  conquise.  —  Guy  de  Lusignan.  -^ 
Amaury,  époux  d'Isabelle,  veuve  de  Henri,  comte  de  Champagne ,  qui  avait  le  titre 
de  roi  de  Jérusalem. 
Querriers:  Saladin,  sultan  d'E^fypte  (impôt  dé  la  dîme  saladine).  -«  Halek  Adel,  son 
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frère.  —  Remmd  de  GhàtiUon.  — >  Léopold,  dac  d'Àutriclie.  —  Conrad,  fils  du  mar- 
quis de  Montferrtt.  -—  Josselinde  Montniprency.  — >  CruiUaamey  archeTèque  de  Tjr. 
IT*i  InstigatmtTê  :  Grégoire  Yll.  ^~  Gnillaïune,  archeyèqae  de  Tyr.  —  Innocent  III. 

—  Foulqaes  de  Nenilly.  •^~  G^est  Innocent  III  qui  fonda  Finquisition  et  les  ordres 
mendians  des  Franciscains  et  des  Dominicains. 

Princes  :  Philippe-Augaste ,  roi  de  France.  -~  Alexis  Gomnène ,  fils  d^Isaac  TAnge. 

Guerriers  :  Dandolo,  doge  de  Tenise. — Eudes,  duc  de  Bourgogne. — Thibaut  et  Louis, 
comtes  de  Blois.  «^  Thibaut ,  comte  de  Champagne ,  commande  Farmée  ;  il  meurt  et 
Ton  nomme  à  sa  place  :  Boniface,  comte  de  Montferrat ,  à  qui  succède  Baudouin , 
comte  de  Flandre.  Baudouin  est  élu  empereur ,  à  Gonslantinople ,  en  1204 ,  après 
la  prise  de  cette  TÎUe  par  les  croisés ,  sur  Pempereur  Alexis  Ducas  dit  Mursulphe, 
assassiù  d^ Alexis.  —  Ils  fondent  ainsi  Tempire  des  Latins ,  qui  dure   58  ans. 

—  Baudouin  II  de  la  maison  de  Courtenaj  est  détrôné  par  Michel  Palseologue.  Ce 
prince  était  un  des  successeurs  de  Lascaris ,  descendant  des  empereurs  grecs,  et 
qui  ayait  fondé  un  empire  particulier  à  Nicée.  Michel  retourna  à  Gonstantinople. 
Le  dernier  de  cette  famille,  Constantin  XI  Palaeologue,  mourut  les  armes  à  la  main, 
en  combattant  Mahomet  II,  qui  prit  Gonstantinople  en  1453. 

y^.  Instigateurs  :  Grégoire  IX.  —  Eudes  de  Ch&teauneuf,  cardinal. 

Prince  :  S*  Louis  ,  roi  de  France. 

Guerriers  :  Robert ,  comte  d^ Artois,  frère  de  S'  Louis.  —  Il  est  tué  à  la  bataille  de 

Massoura. — Alphonse  de  Provence,  frère  de  S' Louis.  —Mile  et  Sala,  fils  de  Saladin. 

— .  S**  Louis  est  bit  prisonnier  et  rend  Damiette  pour  sa  rançon. 
YI«.  Instigateur  ;  Urbain  lY. 

Princes  :  S^  Louis.  —  Philippe  le  Hardi,  fils  de  S^  Louis. 
Guerriers  :  Alphonse  de  Provence,  frère  de  S^  Louis  j  il  meurt  à  Sienne  en  revenant 

en  France.  —  Tristan,  fils  de  S' Louis  ^  il  meurt  de  h,  peste  4  Tunis  avec  le  roi  son 

père. 

71e.  —  n  usurpa  la  couronne  sur  son  frère  Robert  |  qu^il  tint  prisonnier  28  ans 
au  château  de  Gardif.  Il  succéda  à  Guillaume  le  Roux ,  son  frère ,  abolit  la  loi  du  coih 
vre-feu,  rétablft  les  lois  d^Édouard ,  abrogées  par  Guillaume  le  Conquérant ,  et  donna 
une  charte,  base  des  libertés  anglaises.  Etienne  de  Blois,  petit-fils  de  Guillaume  le 
Conquérant,  lui  succéda,  et  son  règne  fut  troublé  parla  prétention  de  Mathilde,  fille  de 
Henri  I«'. 

72«. Après  la  mort  d^Étienne  de  Blois,  dernier  roi  normand,  Henri  II,  fils  de 

Geoffroy  Plantagenet  et  de  Mathilde ,  règne  et  commence  la  ligne  des  Plantageneis. 
SoQS  lui  on  voit  le  martyre  de  S^  Thomas  de  Csntorbéry.  Il  s'empara  de  l'Irlande,  en 
vertu  d^une  bulle  d^ Adrien  III  qui  lui  en  donna  Pinvestiture.  Ce  pays  fat  réuni  à 
l'Angleterre. 

L'Irlande  était  depuis  long-temps  sons  des  rois  qui  s'étaient  partagé l'ile  en  plusieurs 
royaumes.  En  1169,  les  Anglais  sous  Strongbow,  comte  de  Pembroke ,  débarquent  en 
Irlande.  Trois  ans  après ,  Henri  y  descend  pour  la  conquérir.  L'Irlande,  envahie  par 
une  armée  puissante  et  divisée  entre  plusieurs  princes  non  d'accord ,  doit  se  sou- 
mettre aux  Anglais  qui  ne  l'ont  plus  quittée.  Le  prince  Jean,  fils  du  roi  d'Angleterre, 
fat  le  premier  lord  ou  vice-roi  de  l'Irlande. 

7S«.  —  Henri  II  eut  pour  successeur  Richard  Cœur  de  Lion,  qui  guerroya  toute  sa 
vie.  Il  se  croisa  avec  Philippe- Auguste ,  prit  et  céda  le  royaume  de  Chypre ,  combattit 
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TaiUanment  Saladin,  et,  apr^s  aroir  été  prûonnier  en  Allemagne,  alla  mourir  an  siège 
de  GhalaS)  près  de  Limoges. 

75'.— X  Louis  TI,  fils  de  Philippe  P'',  {dt  excellent  prince.  Il  donna  le  droit  de  fran- 
chise à  toutes  les  rilles  sous  sa  dépendance,  moyennant  une  certaine  somme  par  tète. 
Chaque  ville  put  s'administrer  et  avoir  ses  maires  et  ses  échevins,  ce  qui  forma  àe petites 
républiques  communales ,  qui)  en  cas  de  guerre^  fournissaient  au  roi  des  soldats  qui 
marchaient  sous  la  bannière  de  leur  saint.  L'oriflamme  était  celle  du  roi.  Les  vassaux 
imitant  le  monarque,  les  serfs  sont  affranchis  et  deviennent  bourgebis.  Peu  à  peu  les 
seigneurs  en  besoin  d'argent  pour  se  croiser  ,  vendirent  aux  vassaux  de  leurs  do- 
maines le  droit  de  bourgeoisie. 

Sous  Philippe  le  Bel,  en  1285,  les  communes  furent  assez  puissantes  pour  qu'on  leur 
fît  envoyer  des  députés  aux  états-généraux  :  ce  qu'on  nommait  tierS'éfat,  L'institution 
des  états-généraux  contribuai  renverser  la  féodalité.  L'impulsion  fut  donnée  presque  en 
même  temps  i  toute  l'Europe,  avec  un  peu  de  différence  :  en  France,  le  roi  et  le  peuple 
•e  réunirent  contre  la  noblesse;  en  Espagne,  les  chrétiens,  conduits  aux  états- généraux 
pax  leurs  prêtres,  furent  reçus,  frisant  valoir  les  secours  donnés  au  gouvernement 
ocmtre  les  Blaures  ;  en  Angleterre ,  les  barons  et  le  peuple  se  coalisèrent  contre  les 
rois  et  les  forcèrent ,  à  main  armée ,  i  signer  les  chartes  et  privilèges  ;  en  Allemagne , 
la  ligue  des  villes  hanséatiques  força  les  états-généraux  d'admettre  à  la  diète  de  l'em- 
pire les  députés  de  ces  mêmes  villes ,  puissantes  par  le  commerce. 

La  barbarie  et  l'ignorance  seules  avaient  entretenu  les  peuples  dans  Fesclavage. 

77^ — &iJBaix  s'iNGixTExis.  PixHiÈEx  GàPSB  i  Élévotion  du  duc  de  Normandie 
autrône  d^ Angleterre  en  IWB. 

GuOlanme,  duc  de  Normandie  et  vassal  du  roi  de  France ,  était  fils  naturel  dfi  Ro- 
bert, duc  de  Normandie.  H  se  dit  institué  héritier  de  la  courcnne*  d'Angleterre  par 
Edouard  le  Confesseur,  pour  les  services  que  lui  avait  rendus  Robert  son  père.  Guil- 
Uume  passa  en  ingleterre  et  conquit  la  couronne  en  la  disputant  i  Hardd,  fils  du 
comte  de  Godvin ,  reconnu  roi  par  la  nation.  On  a  vu  que  Guillaume  défit  Harold  à 
Hastings  en  1066.  Harold  y  fut  tué,  et  le  duc  de  Normandie  eut  le  titre  de  roi  et  de 
conquérant.  Cette  fortune  soudaine  d'un  vassal  puissant  et  courageux  commença  la 
rivalité  des  deux  pays. 

DxvxiÙB  ciusB  :  Mariage  d^tléonore  de  Guyenne  et  dé  Poitou  avec  Henri  II 
en  1152. 

Louis  Yll,  en  répudiant  Éléonore ,  après  la  mort  de  son  ministre  Sugcr ,  ajoute  des 
motifs  à  cette  rivalité.  En  renvoyant  son  épouse,  il  oublie  qu'il  doit  lui  restituer  sa 
dot  ;  et  la  princesse,  par  goût  ou  par  politique,  porte  ses  deux  provinces,  deux  mois 
après,  à  un  des  plus  puissans  vassaux  du  roi  de  France,  à  Benri  Plantagenet ,  duc 
d'Anjou  et  de  Normandie,  filsde  GeoflFroy  Plantagenet  ei  de  Mathilde,  fille  de  Henri  I«», 
roi  d'Angleterre.  Deux  ans  après  ce  mariage,  Henri  Plantagenet  succède  au  trône 
anglais  par  Etienne ,  comte  de  Boulogne ,  fils  d'Adèle ,  sœur  de  Henri  I«' ,  et  devient 
un  rival  puissant  pour  la  France. 
TnoxsiiMB  cAirsB  :  Prétentions  d' Edouard  IJI  au  trône  de  France,  enl  528. 
Elles  ont  causé  les  plus  sanglans  démêlés  entre  les  deux  nations.  A  k  mort  de 
Charies  le  Bel,  Edouard  lU  voulait  faire  valoir  ses  droits  comme  fils  d'IsabeUe ,  soeur 
de  Charles  le  Bel  ;  mais  le  jugement  des  pairs  ayant  maintenu  la  loi  salique ,  en  mettant 
à  ta  place  Philippe  dfr  Yaloîs ,  peUt-fils  de  PhiUppe  le  Hardi ,  It  monarque  anglais  ne 
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TCtpin  plat  ^e  Tengeance;  il  rint  fendre  wx  U  payi,  prétextent  l'anle  qn'n^t 
donné  Philippe  de  Valois  à  Darid  Bruce ,  roi  d'Ecosse,  détrôné  par  ses  armes.  Ces  pré- 
tentions d'Édonard  III,  passant  à  ses  sucoessears ,  bonlerersèrent  la  France,  ^  se 
•vit,  près  de  100  ans ,  presque  tans  interruption ,  ensanglantée  par  mille  coaJmts  et 
déchirée  par  la  guerre  civile. 

7S«.  —  Chronologie  dès  pHneipauûB  événement  des  guerres  éPAngleierre, 
SousLouis  VI. .»  1119.  Défaite  des  Français  à  Brenneville,  bataille  <tui  eut  lien 

pour  la  prise  par  Henri  I^**  de  la  forteresse  neutre  de  Grisors.  — lie  roi  s'y  distingue. 
Seus  Philippe  II.  —-  1214.  Victoire  de  Bourines.  -—  Le  roi  s^y  distingue ,  «iiisi  que 

Henri  Clément ,  Maréchal ,  et  Guérin ,  éréque  de  Senlis. 
Sous  S^  Louis.  —  1242.  Victoires  de  TaiUebonri^  et  de  Saintes. — Français  :  S*  Louis. 

—  Anglais  :  Henri  III.  —  Hugues  de  Lusignan. 

Sons  HiiUppe  VI.  *-  1346.  Dé&ite  de  Grécj.  — Siège  de  Calais.  —  Français  :  Moiit- 
pesat.  •—  Jean  de  Hainaut.  — -  Gauche  de  Ghàtillon ,  connétable.  •—  Eustnche  de 
S^  Pierre.  —  Anglais  :  Edouard  III.  ^  J.  Arterelle  de  Gand.  »  Robert  d^Artots. 

Sous  Jean  II  le  Bon.  —  1356.  Défaite  de  Poitiers.  —  Guerriers  français  :  Loviis  de 
Blois.  —  Pierre  de  Bourbon.  —  Anglais  :  le  prince  Noir  (de  Galles). 

Sous  Charles  V.  ^  1364.  Auray.— Français  :  Duguesclin.  —  Anj^ais:  Captai  de  Budi. 

—  Chandos Talbot. 

Sous  Charles  VI.  •—  1 41 5.  Dé&ite  d'Axîncourt.  —  i  420.  Traité  de  Troyet.  -*  Français: 

le  duc  de  Bourgogne.  •-»  Anglais  :  Henri  V. 
Sons  Charles  VII.  -^  1424.  Déroute  de  Vemeuil  ^  1429.  Siège  d'Orléana.  -«  145\>. 

Victoire  de  Fourmigny.  —  1431.  Gompiègne.  —Français  :  Jean  Stuart,  comte  de 

Douglas.  -»  Jeanne  d'ire.  -^  Dunois.  — >  Bichemond.  ^^  Anglais  :  Bedfort.  •—  Var- 

^rick.— Sufiblk. 

80*.  —  Philippe-Auguste,  ainsi  nommé  pour  ses  exploits,  succède  en  1180  à 
Louis  VII  son  père.  Revenu  de  Palestine ,  il  fit  la  guerre  à  Jean  Sans  Terre ,  nu^ 
il  prit  la  Normandie ,  la  Touraine ,  le  Maine,  TAnjou  et  <pi'il  battit  à  Bourines  en 
1214.  Il  fit  d'utiles  réfi>rmes  et  embellit  Paris,  protégea  les  lettres,  et  mourut  en  1223. 
Son  fils,  Louis  VIII,  lui  succéda  et  ne  laissa  aucun  grand  souvenir. 

88<^.^  Henri  VI,  roi  des  Romains  ,  époux  de  Constance,  fille  de  Roger  II,  roi  des 
Deux-^iciles,  avait  succédé  à  son  père  Frédéric  Barberousse  q[ui  avait  régné  «près 
Conrad  III.  Le  règne  de  Henri  VI ,  empoisonné  en  1197,  a  une  triste  céèânrité.  B 
s'empaïa  de  la  PouiBe  et  de  la  Sicile,  et  fit  crever  les  yeux  à  Guillaume  III,  fort 
jeune  encore ,  pour  se  venger  de  ce  que  Tancrède ,  frère  du  jeune  prince  ,  lui  avait 
été  préféré  en  1189  par  les  Napolitains.  H  fit  exhumer  son  corps  pour  exercer  sa 
fureur  sur  le  cadavre  de  son  rival.  Ce  fiit  Henri  VI  qui  tint  15  mois  prisonnier 
Richard  Cœur  de  Lion,  par  les  conseils  perfides  de  Léopold,  duc  dUutricke,  dont 
le  roi  d'Angleterre  avait  blessé  Pamour-j^^ipre  au  siège  d'Acre.  Henri  règnnit  depuis 
1190. 

84e.  —  Imcrou  Wemer ,  Allemand,  retrouve  les  Pandectes  à  Amalfi  (Nsples)  et 
professée  Bologne  le  droit  romain.  Ouvrât  s'élever  des  jurisconsultes  :  Durand, 
Barthole ,  Cujas ,  eto.  Les  Romains  avaient  mis  en  vigueur  chea  les  Gaukis  le  Code 
théodosien,  publié  en  485.  U  se  perdit  vers  la  fin  de  la  deuxième  race;  eelnide 
Justinien,  publié  en  529 ,  n'avmt  jamais  été  promulgué  en  France  :  il  devint  le  dreii 
ècHt 
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85^.  -^ Miiroel  Gonmène  roit  le  plan  de  «es  aïeux;  il  ae  kit  haïr  des  eroîaés  par 
«es  artifices  et  chétif  des  Grecs  par  sa  libéralité.  Il  penche  pour  la  doctrine  de  Ma- 
homet. Il  meurt  en  11«0  ;  et  Alexis  II,  gendre  de  Louis  VII,  est  à  peine  sur  le  trône, 
qu'il  est  massacré  par  son -oncle  Andronic  en  1183,  litre  lui-même  à  la  fiirenr  do 
la  populace  par  Isaac  PAnge  qu^il  destinait  au  supplice  (1185). 

88e,  —  Les  Seldjucides  tenaient  jusque-là  la  Perse  et  une  païlîe  de  l'Asie.  Ils 
avaient  laissé  des  colons  Turcomans  se  fixer  dans  une  province  de  leur  empire , 
à  Pest  et  à  l'ouest  de  l'Oxus.  Ce  pays  s'appela  Kowaresmie,  parce  que  les  Seldjn- 
cidesj  avaient  remporté  des  victoires  &ciles.  On  compte  neuf  princes  de  celte  dynastie. 
Lie  premier  int  fidèle  à  ses  engagemens  envers  les  vainqueurs ,  mais  les  antres  se 
Tévrftirent  et  prirent  peu  à  peu  les  pays  de  leurs  hôtes.  Les  Kowarestuiens  mirent 
fin  à^la  dynastie  des  Seldjucides:  leurs  états  immenses  allaient  de  la  Syrie  an  lac 
Araf,  mais  ils  eurent  un  éclat  de  peu  de  durée  :  Dschinkiskihan  renversa  leur  empire 
en  1199. 

^0«.  ^~  Jean  Sans  terre  ayant  pris  le  sceptre  à  la  mort  de  Richard  Cœut  de  Lion , 
an  préjudice  d'Arthur,  fils  de  son  frère  Geofeoy ,  héritier  de  Richard ,  le  roi  de  France 
fteconda  Arthur  qui  bientôt  fut  assassiné  à  Rouen  par  son  oncle.  Philippe-Auguste 
'eiyant  sommé  Jean  Sans  Terre  de  comparaître  comme  son  vassal  (au  nOm  de  Constance 
mère  du  prince  assassiné),  confisqua  tous  les  biens  et  les  terres  qu'il  tenait  de  la  cou- 
ronne. Le  lâche  despotisme  de  Jean  causa  la  révolte  des  barons  anglais  ;  ils  exigèrent 
iine  constitution  qui  réglât  les  intérêts  du  roi  et  de  ses  sujets.  Jean  dut  signer  et 
sceller  l'acte  célèbre  dit  Magna-Charta ,  base  de  la  liberté  anglaise.  Cette  charte  as- 
•tktales  privilèges  les  plus  importans  aux  divers  ordres  du  royaume  qui  avaient  déjà 
lin  pouvoir  excessif.  Quant  au  peuple,  esclave ,  il  devait  attendre  encore  avant  d'avoir 
part  aux  lois  et  d'être  regardé  comme  partie  de  la  société.  l.'aulorité  ôtée  au  roi  aug- 
mentait celle  du  clergé  et  des  barons. 

91*.  •—  Henri  m  s'était  montré  aussi  faible  que  Jean  Sans  Terre ,  son  père  ;  mais 
Edouard  I^',  son  fils  et  successeur,  fut  courageux  et  ferme.  Le  pays  de  Galles,  à  l'ouest 
de  l'Angleterre,  avait  été,  avant  qu'il  ne  le  conquît,  et  depuis  les  temps  les  plus  reculés, 
BOUS  des  princes ,  issus  des  anciens  rois  bretons ,  sonverains  chez  enx ,  nmis  vaèàaux 
et  tributaire»  de  l'Angleterre.  Lewelin  était,  an  18^  siècle ,  chef  de  cette  principauté, 
qnand  Edouard  I^ ,  pour  le  punir  d'avoir  cherché  à  Se  rendre  indépendant,  marcha 
contre  lui ,  le  tua  et  réunit  le  pays  de  Galles  à  ta  couronne.  Le  titre  de  prince  de 
Galles  passa  depuis  au  fils  aîné  du  roi  d'Angleterre .  Edouard  II  le  porta  le  premier. 

99*.  -^  Michel  Paleeoiogue ,  prince  grec,  usurpe  le  sceptre  de  Lascaris  à  Nieée , 
détruit  l'empire  des  Latins,  s'en  empare  et  reporte  à  Constantinople  le  siège  de  l'em- 
pire gtec.  Ainsi  finit  l'empire  laHn.  La  politique  habile  de  Michel  délivra  l'empire 
des  Tarfares  et  des  Turcs ,  en  les  armant  les  uns  contre  les  autres ,  et  arrêta  la  ten- 
geaace  des  Latins  indignés  de  perdre  Pempire.  H  enchaîna  aussi  l'impétuosité  de 
Charles  d'Anjou ,  son  plus  formidable  voisin ,  et  se  fit  respecter. 

98».  —  Milan ,  bâtie  par  les  Gaulois  au  6«  siècle  avant  J.-^. ,  fit  partie  de  la  Gaule 
cisalpine  et  fut  au  5e  siècle  à  Odoacer,  roi  des  Hernies.  Théodoric,  roi  visigoth,  la 
lui  prit  et  y  fixa  sa  couf.  Peu  après  elle  lut  aux  Bourguignons ,  puis  encore  aux  Goths, 
puis  reprise  par  Narsès,  et  enfin  aux  Lombards  jusqu'en  774.  Après  Charlemagne, 
elle  passa  anx  Allemands  et  se  rérolta ,  à  cause  des  impôts ,  contre  Frédéric  Barbe- 
Mfasse>  La  femme  de  ce  monarque  étant  à  Milan  y  ftit  insultée  et  la  garnison  allemande 
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égorgée.  Frédéric  assiège  et  &it  raser  lu  tOIc.  Elle  est  rebâtie  peu  après  par  les  habi- 
tans  réfugiés  cîiet  leurs  voisins.  Us  se  forment  en  république  et  se  créent  des  seigneurs, 
dont  le  premier  fut  un  prince  de  Torrie ,  de  là  la  famille  des  Torriani,  à  l'extinction 
de  laquelle  Mathieu  Yisconti  fut  duc.  Sous  Galéas  III ,  cet  élat  devint  formidable  et 
le  Milanais  donnait  des  lois  à  toute  Tlulie.  Philippe ,  de  la  même  race ,  gouTema 
aussi  avec  éclat}  mais  à  sa  mort,  Charles  d' Angoulème ,  pelit-fils  de  Yalentine  de 
Milan,  fille  de  Galéas,  voulut  faire  valoir  ses  droits ,  ainîi  que  Fr.  Sforze ,  éponx  de 
la  fiUe  de  Fhilippe.Les  Sforze  remportèrent,  et  cette  rivalité  causa  les  guerres  ruineuses 
de  la  France  en  Italie. 

99«.  —  L'Italie ,  déchirée  par  les  Guelfes  et  les  Gibelins ,  voyait  ses  provinces  du 
nord  disputées  par  une  foule  de  petits  tyrans  continuellement  en  guerre  et  déTastant 
ce  beau  pays.  Yenise,  Gênes,  Pise,  Florence,  profitent  des  troubles  î  et  leur  commerce, 
plus  animé  que  jamais  dans  leurs  ports ,  leur  donne  tous  les  jours  de  nouveaux  degrés 
de  puissance. 

1 03«.  —  D'après  leurs  chroniques,  les  Péruviens  éUient ,  au  1 8«  siècle ,  plongés  dans 
des  désordres  criminels.  Le  Soleil,  voulant  les  humaniser ,  envoya  Manco-Capac  et 
Mamma  sa  femme  pour  les  civiliser.  Il  leur  donna  pour  guide  une  verge  d^or  qui  a^eii- 
fonça  en  terre  quand  ils  furent  dans  les  plaines  de  Tasco.  Ils  crurenj  devoir  là  s'ar- 
rêter, Manco-Capac  les  instruit ,  leur  donne  de  sages  lois  et  est  leur  premier  inca. 
A  sa  mort  on  lui  élève  des  autels  comme  fils  du  Soleil.  Ses  successeurs  furent  pnissans 
jusqu'aux  divisions  entre  Huascar  et  Athualipa;  c'est  alors  ,  au  15^  siècle ,  que  les 
Espagnols  mirent  fin  à  l'empire  du  Pérou. 

105^.  —  LesAyoubites  régnaient  en  Egypte  :  l'un  d'eux,  Nedjedin,  acheta  beancoup 
d'enfuis  de  toutes  nations  et  les  fit  élever  militairement,  pour  s'en  fiiire  une  garde; 
il  les  nomma  Mameloucks  (esclaves  guerriers).  Cette  milice,  puissante  par  la  suite, 
se  révolta  contre  ses  maîtres  et  leur  ravit  l'Egypte.  La  couronne  parmi  eux  était 
élective  j  ils  achetaient  de  nouveaux  esclaves,  et  les  ébvaient  pour  en  faire  des  rois. 
Ce  furent  eux  qui  rendirent  la  liberté  à  S^  Louis  pour  une  rançon*  Les  Mameloucks 
occupèrent  le  trône  jusqu'à  Sélim  I'' ,  qui  les  en  dépouilla  en  1517. 

108^.  —  Boniface  YIII,  qui  poussa  ses  prétentions  beaucoup  plus  loin  que  ses 
prédécesseurs ,  publia  le  premier  jubilé  avec  indulgence  plénière ,  pour  ceux  qui 
YLsiteraient  la  basilique  de  S'-Pierre  et  de  S^-Paul  à  Rome.  Une  grande  foule  y  accourut 
de  tous  pays  et  y  .apporta  son  argent.  Ce  jubilé  de  100  ans  fut,  réduit  à  50  par  Clé- 
ment YI ,  à  30  i>ar  Urbain  YI  et  à  25  par  Paul  II  et  Sixte  lY, 

110'.  —  Des  gentilshommes  français  avaient  fait  vœu  de  chasteté  et  d^obéissance 
entre  les  mains  du  patriarche ,  et  dévoué  leurs  biens  et  leur  vie  au  service  et  à  la 
défense  des  pèlerins  et  de  la  terre  sainte.  Ayant  eu  de  Baudouin  JI  un  logement  près 
du  temple ,  ils  furent  nommés  templiers.  Ils  firent  de  belles  actions  sous  les  rois  de 
iérusalem  et  acquirent  en  Europe  de  grands  j^iens  qui  les  perdirent  en  les  rendant 
fiers,  indépendans,  efféminés,  voluptueux.  On  les  accusa,  sous  Philippe  le  Bel,  de 
crimes  atroces  et  d'horribles  excès  j  Us  furent  tous  arrêtés  en  un  seul  jour  y  par  un 
ordre  secret,  en  1307.  A  la  première  interrogation  subie  par  140  chevaliers  ^  3  seule-- 
ment  nièrent  tout.  Selon  plusieurs  historiens,  les  aveux  des  autres  avait  été  extorqués 
par  touimens.  59,  parmi  lesquels  un  aumônier  du^oi,  furent  livrés  en  France  au  bras 
séculier.  Ils  furent  brûlés  vifs  et  à  petit  feu,  en  1 309,  dans  un  champ  voisin  de  l'abbaye 
4e  S'-Antoine.  H  y  en  eut  9  à  Seolis  et  beaucoup  en  divers  endxoits  qui  souffirirait 
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bérèKqaement  ce  supplice.  Enfin,  en  1812 ,  Clément  T ,  dus  un  concile  à  Tienne, 
•néAntit  par  une  bulle  Toidre  militaire  dn  temple  qui  resta  pour  toujours  aboli. 
En  131 4,  J.  de  Molaj ,  grand-maître  de  Tordre,  fut  brûlé  sur  la  place  Daupbine ,  avec 
Gui^i  dauphin  d' Auvergne  et  commandeur  d'Aquitaine  :  ils  citèrent  le  roi  et  le  pape 
au  tribunal  de  Dieu ,  Philippe  lY  dans  l'année  et  ce  pontife  dans  40  jours*  On  disposa 
de  leurs  biens  en  faTCur  des  cheTaliers  de  S^- Jean  déroués  à  la  défense  des  saints  lieux 
et  qui  Tenaient  àp  conquérir  Rhodes. 

111^.^  Charles  IT  étant  mort  sans  en£ms,  le  trône  était  de  droit  à  Philippe  de  Talois 
•on  parent ,  mais  Edouard  III  y  prétendit  comme  fils  d'Isabelle,  sœur  du  dernier  roi. 
La  loi  salique  fit  annuler  ses  prétentions  par  les  états  qui  reconnurent  Philippe.  Ce 
prince  marche  contre  les  Flamands  révoltés  et  les  défait.  Bientôt  la  guerre  éclate  entre 
la  France  et  l'Angleterre  j  la  marine  anglaise  triomphe  k  la  journée  de  l'Écluse. 
Edouard  s'avance  sans  obstacle  jusqu'à  Paris  )  repoussé,  il  passe  la  Somme ,  et  vain- 
queur 4  Grécy  il  fait  perdre  à  la  France  30,000  hommes.  Le  siège  de  Calais  suivit 
cette  baéaille ,  en  1347.  Les  assiégés,  sous  Jean  de  Vienne,  se  défendent  11  mois. 
Alors^eut  lieu  le  beau  dévoueijient  d'Ëustache  de  S'-Pierre  et  de  quatre  de  ses  parens 
(voir  page  200 ,  n?  LXIII).  Enfin  on  conclut  une  trêve  de  8  ans.  Philippe  TI  meurt  à 
Nogent-le-Rotrou.  Sous  lui,  Bumbert  donna  au  roi  le  Dauphiné,  pour  apanage  du  fils 
aine  du  roi  de  France. 

112e,  _  Les  liaisons  de  Charles  le  Mauvais,  roi  de  Navarre  ,  gendre  de  Jean  le 
Bon,  avec  l'Angleterre,  et  sa  détention  au  thàteau  d'Arleux,  enCambrésis,  cau- 
sent une  nouvelle  guerre.  Le  prince  Noir ,  fila.  d'Edouard  III ,  parait  en  France , 
s'avance  jusqu'à  Poitiers,  après  avoir  ravagé  plusieurs  provinces.  Jean  marche  contre 
lui ,  l'attaque  imprudemment  à  Maupertuis ,  est  battu,  pris  et  emmené  à  Londres  où  il 
passe  4  ans.  La  principale  noblesse  de  France  périt  on  fut  prise  dans  cette  action. 

1 13e.  ^  Pendant  la  captivité  du  roi ,  des  troubles  régnent  en  France.  Charles  le 
Mauvais,  sorti  de  prison,  se  met  à  la  tète  des  révoltés.  Etienne  Marcel ,  prévôt  des 
marchands,  et  Robert  Lecocq,  évèque  de  Laon,  le  secondent  et  tentent  de  le  nommer 
roi.  Le  dauphin  Charles,  trop  faible  contre  ces  rebelles ,  assiégeait  Paris.  Jean  Maillard, 
capitaine  des  gardes,  sauve  la  ville  en  immolant  Marcel.  Le  dauphin  y  rentre  en  triomphe. 
C^est  alors  que  les  provinces  étaient  ravagées  par  les  Jacques  (nom  de  mépris  donné  ^ 
aux  paysans} ,  qui  brûlaient  les  châteaux.  Le  malheureux  traité  de  Bretigny  et  le 
retour  du  roi  ramenèrent  un  peu  de  calme  dans  la  France. 

1 15e.  —  Si  la  Suisse  simple  et  pauvre  n'était  pas  devenue  libre,  l'histoire  n'en  parle- 
rait pas.  Un  ciel  triste  et  nébuleux ,  un  terrain  pierreux  et  ingrat ,  voilà  ce  qu'a  fait  la 
nature  pour  les  trois  quarts  de  cette  contrée.  Cependant  on  se  disputait  la  souveraineté 
de  ces  rochers.  Albert  en  voulait  fiiire  une  principauté  pour  un  de  ses  enfans.  Une 
partie  des  terres  du  pays  étaient  de  son  domaine ,  comme  Luceme,  Zurich  et  Glaris^ 
Des  gouverneurs  sévères  y  furent  envoyés  et  abusèrent  de  leur  pouvoir.  Les  fondateurs 
de  la  liberté'  helvétienne  sont  Mechtal ,  Stauffacher  et  Furst.  Ces  3  paysans ,  les 
premiers  conjurés,  en  attirèrent. chacun  3  autres^  ces  9  gagnèrent  [les  3  cantons. 

116'.  •—  lia  prirent  cette  ile  sur  les  Turcs  ;  leur  grand-maître ,  Foulques  de  Tilla* 
ret,  s'y  établit.  L'ordre  prit  le  nom  de  Rhodes,  comme  depuis,  en  1530,  il  prit  celui 
de  Malte ,  quand  il  s'empara  de  cette  ile. 

119^  —  L'empire  allemand,  troublé  depuis  le  12^  siècle  par  des  dissensions  intes- 
tines ,  prit  «ne  forme  plus  stable  sous  Charles  ÏS  de  Luxembourg.  Le  jurisconsulte 

Digitized  by  VjOOQIC 


226  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

Barthole  rédigea  la  bulh  «f  or ,  bw  d«  U  constitation  gemumqne  et  tdnsi  lummée 
à  caïue  du  sceau  d'or  dit  iuUa  aurea  dans  U  basse  latinité.  Le  style  s'y  ressent  de 
la  bar]>arie  du  siècle.  On  commenee  par  ^ostiûpker  les  7  péchés  mortels  ;  on  y  proute 
qu'il  faut  7  électeurs  par  le  cbanddier  à  7  branebes  de  l'Apocaly^ïse.  Par  cette  loi  fon- 
damentale: 1»  le  nombre  des  lecteurs  est  fixé  à  7  ;  2<>  on  assigne  à  cbacun  une  cbar(^ 
à  la  couronne  ;  3^  on  règle  le  cérémoniid  de  Télection  et  du  oouTonnenient  ;  4**  on 
établit  des  yicariats  ;  6°  les  électorais  sont  déclarés  indivisibles  ;  6®  on  confirme  au 
électeurs  tous  les  droits  de  la  souveraineté  dite  territoriale  ^  7®  le  n^  de  Bobème  est 
mis  à  la  tète  des  électeurs  séculiers. 

Cette  loi  de  l'empire ,  conservée  à  Francfort  et  écrite  sur  du  vain  très-propre,  en 
très-mauvais  latin ,  avec  un  grand  sceau  ou  bulle  d'or  au  bas ,  fut  fiâte  en  présence 
et  4u  consentement  de  tons  les  princes  ^  abbés  et  députés  des  vOles  impériales ,  qui, 
fdPfa  la  première  fois ,  assistèrent  à  ces  assemblées  de  la  nation  teutoniqne.  Cette  pro> 
mulgation  se  fit  avec  faste  :  le  duc  de  Luxembourg,  neveu  de  l'empereur ,  lui  servait 
à  boire;  le  duc  de  Saxe,  grand-maréchal,  parut  avec  une  mesure  d'argent  pleine 
d'avoine,  qu'il  prit  dans  un  gros  tas  devant  la  saDeà  manger;  l'âecteur  de  Brande- 
bourg donnait  i  laver  à  l'empereur  et  à  l'impératrice,  et  le  comte  palatin  posait  ks 
plats  sur  la  table.      "^ 

121^  —  Il  fut  baï  et  craint,  non  sans  peine,  de  ses  sujets  souvent  réw^lée.  ûepen- 
dailt  il  s'unit  aux  rois  de  Castille  et  de  Navarre  contre  les  Maures,  et  le  fit  avec  sueeès. 
Les  troubles  de  la  Sardaigne  et  ses  démêlés  avec  Pierre  le  Cruel ,  l'occupèrent  auni 
une  grande  partie  de  son  règne.  Il  avait  réussi  à  rétablir  la  paix,  et  l'on  venait  de 
célébrer  la  50*  année  de  sa  puissance ,  quand  il  mourut,  en  1387,  à  6S  ans,  kàssant 
lean ,  son  fils  idné,  pour  successeur. 

123*.  —  La  descendance  des  rois  de  Portugal ,  issus  d'Alphonse  Henriques ,  manqni 
avec  don  Ferdinand ,  fils  et  successeur  du  roi  don  Pèdre.  Ce  prince  avait  une  fille 
unique ,  Béatrix,  née  d'une  alliance  criminelle  avec  Éléonore  Tellez  de  Mendès,  qu'il 
avait  enlevée  à  son  époux.  Désirant  fiûre  succéder  à  la  couronne  cette  princesse ,  il 
la  maria  411  ans  à  Jean,  roi  de^Gastille,  en  assurant  le  trône  au  fils  qui  naîtrait  de 
cette  union ,  et  en  substituant  à  ce  fils  le  roi  de  Castille  [son  gendre.  Ferdinand  étant 
mort  après  ce  mariage ,  don  Juan,  son  frère  naturel  et  grand-maître  de  l'ordre  d'Avis, 
profita  de  l'aversion  des  Portugais  pour  les  Castillans  et  s'empara  de  la  couronne  dont 
il  dépouilla  la  reine  douairière.  Le  roi  de  Castille  veut  alors  assiéger  Lisbonne  ;  il 
échoue ,  et  les  états  portugais ,  réunis  à  Goimbre ,  donnent  le  trône  à  don  Juan  qui  est 
vainqueur  des  Castillans. 

124*.  —  La  première  maison  d'Anjou ,  issue  de  Charles ,  frère  cadet  de  S^  Loois , 
régnait  à  Naples.La  reifte  Jeanne  P*,  fille  de  Robert ,  roi  de  Naples,  étant  sans  enbnt, 
a^fypta  un  prince  cadet  de  sa  maison,  Charles  Durano,  lui  fit  épouset  sa  nièce  et  le 
désigna  pour  son  successeur.  Ce  prince  ingrat  veut  régner  et  s'arme  contre  la  reine. 
Alors  Jeanne  adopte  Louis  I***,  frère  puîné  de  Charles  Y,  roi  de  France  et  fondateur 
-  de  la  deuxième  maison  d'Anjou.*  Hais  Charles  s*étant  emparé  de  Naples  et  de  la  per- 
sonne de  la  reine,  la  fit  mourir  et  se  maintint  sur  le  trône  contre  son  adversaire, 
Louis  d'Anjou ,  qui  n'eut  de  la  succession  de  Jeanne ,  que  le  comté  de  Provence  qu'il 
transmit  aux  siens  avec  la  prétention  au  royaume  de  Naples.  Jeanne  P*  avait  été  nHt- 
riée  à  André  de  Hongrie  qu'elle  hiSssait.  On  le  trouva  assassiné  :  elle  se  remaria  à 
Louis  de  Tarente ,  soupçonné  de  ce  meurtte.  Lmiis  de  Hongrie  marche  ocmtre  elle 
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pour  yenger  la  mort  àe  son  frère.  Jeame  te  HSa^  en  Frotenee;  eepenâttt  «Hé  re- 
ooaTTe  M  capitale.  Son  mari ,  et  na  troisième  qu^èlle  prit ,  étant  morts ,  elle  en  épousa 
nu  quatrième.  Ce  fat  dUe  qvi  tendit  ÀTignon  à  Clément  T ,  en  1348,  et  les  pontifes 
7  restèrent  jnsqa^en  1371  :  c'eut  ce  qn^on  nomme*fo  captivité  de  V  Église. 

125«.  -~  Depuis  que  Gément  V  avait  transféré  le  S'-Siége  à  ÀTignon ,  l'Italie  étoit 
dans  Tanarcliie.  Le  premier  empereur  d'Allemagne,  qui  aurait  touIu  passer  les  monts , 
pouTait  renouTeler  les  prétentions  de  Cbarlemagne  et  des  Othons:  ce  qui  arrira. 
HenriYUpritBome.  Louis  de  Bavière,  qui  lui  succéda,  futdéposéparle  pape  Jean  XXII. 
L'empereur,  accompagné  de  Castracani  de  Lucquet ,  convoqua  à  Bome  une  assemblée 
o4  il  prÎTsit  le  pape  de  tout  bénéfice.  Les  trouUca  renaissent  à  Rome  au  départ  de 
Louis.  Bienai.  est  au  tribun. 

127*.  -^  A  la  mort  de  Grégoire  XI,  qui  avait  transporté  son  siège  à  Bome ,  les 
cardiiMUT  durent  élire  Urbain  YI ,  qu^iis  révoquèrent  pour  élire  Clément  TU  qui  se 
fixa  à  Avignon.  Ainsi  naquit  le  grand  scbisme.  L'Angleterre  et  l'Allemagne  recon- 
nurent Urbain  Y 1 ,  la  France  Qément  YIL 

130^. ...  L'ancienne  race  des  mis  d'Ecosse  s'étant  éteinte  avec  Alexandre  Itl,  on 
vit  beaucoup  de  prétendaas  :  parmi  eux  on  distinguait  lean  de  Bailleiil  et  Bobert 
Bruee.  Edouard  I^',  roi  d'Angleterre  ,qui  songeait  à  soumettre  l'Éoosse ,  s'offrit  pour 
arbitre,  et  BaiUeul  fut  choisi,  car  il  consentait  à  être  vassal  de  l'Angleterrow  Lenou* 
veau  roi  ayant  senti  la  lâcheté  de  son  procédé,  se  révolta  et  fut  vaincu  ;  alors  Edouard 
fit  porter  en  Angleterre  le  sceptre  et  la  couronne  d'Ecosse,  et  surtout  la  pierre  fiiaMusé 
de  Sene ,  sur  laquelle  se  iaisait  l'inauguration  du  roi  et  dont ,  suivant  le  peuple, 
dépendait  le)iestin  delà  monarchie.  Guillaume  Wallace,  gentilhomme,  défend FÉcosse* 

David  Bruce,  fils  du  grand.  Robert,  foi  long-temps  retenu  en  Angleterre  par 
Edouard  III,  son  beaurfrère ,  qui  battit  plusieurs  fois  les  Écossais  sans  les  dompter.  Son 
neveu,  Bobert  II,  fik  de  Gauthier  Stuart,  grand  sénédud ,  et  de  Marguerite  Bruce,  lui 
succéda,  et  avec  lui  la  maison  des  Stuart  monta  sur  le  trène  d'Éoosse  et  s'y  conserva 
jusqu'en  1B03  ,  époque  où  ce  royaume  fut  réuni  4  l'Angleterre ,  à  la  mort  d'Elisabeth*, 
par  l'avénement  de  Jacques  YI,  fils  de  Marie  Stutf  t. 

IBP,  ..^  Richard  II«  fils  du  prince  Noir,  ha£  pour  sa  tyrannie,  fut  détrôné  par  Henri 
de  Lancastre,  son  cousin  germain ,  qui  prit  le  titre  de  Henri  lY ,  et  iiit  digne  du  trône 
qu'il  usurpa  sur  les  Torch.  Plusieurs  révoltes  sont  comprimées  avec  rigueur.  Piercy 
comt»  de  Northumberland,  chef  de  méccnatens  unis  aux  Écossais,  fut  vaincu  à  la 
bataille  de  Shrvwsbury,  l'archevêque  d'Torch  condamné  à  mort  et  exécuté.  Les 
LoUarda  sont  condamnés  au  feu.  Ce  prince  meurt  en  1413 ,  laissant  pour  successeur 
Henri  Y,  sa»  fils ,  l'un  des  idus  grands  rois  de  l'Europe. 

132*.  -^  An  règne  brillant  et  sage  d'Edouard  I*' ,  succéda  celui  d'Edouard  II  qui 
se  laissa  gouverner  par  ses  &voris  Gavestonet  Spencer.  Les  barons,  bdignés,  se  sou- 
lèvent emitre  lui,  le  forcent  à  andiquer  et  l'enferment  au  château  de  Beskiej,  où  on 
le  fit  mourir  en  lui  enfonçant  un  fer  chaud  dans  les  entrailles,  â  trarers  un  tuyau  de 
oome,  afin  qu'il  n'^  restât  paa  de  trace.  Edouard  II  avait  43  ans.  Le  règne  sage  et 
glorieux  de  son  fils  Edouard  III  sanva  l'Angleterre. 

133^^  lo  Jacques  I^,  après  avoir  été  prisonnier  18  ans  en  Angleterre ,  meurt 
assassiné  par  ses  sujets* 

2^  Jaequee  II  périt  i  29  ans  dans  une  bataille  contre  les  Anglais. 

r*  Jaequealll  est  tué  pnr  des  révoltés. 
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4<>  JacqiiMlV  etttnéà  It  battill*  de  FloddoB. 

5®  Marie  Stuart,  après  18  ans  de  captivité ,  a  la  tète  tranchée  en  Angleteire. 

6^  Charles  1^ ,  petit-fils  de  Marie ,  tendn  par  les  Écossais ,  et  juf[6  par  les  Àii§lais, 
périt  sur  un  échafaud. 

7®  Jacques  II ,  fils  de  Charles  I"' ,  est  chassé  de  ton  rojanme  et  ta  naourir  en 
France. 

18S«.  —  L'empereur  Charles  IT,  législatenr  d'Allemagne  et  de  Bohème^  «Vnii  fondé 
une  uniTcrsité  à  Prague.  Les  Allemands  aTaient  trois  Toix  et  les  Bohémieiis  une  dans 
les  dâihérations  académiques,  lean  Huss,  né  en  Bohème ,  j  fut  bachelier^  il  derint 
confesseur  de  Sophie  de  Bayière,  iemme  de  l'empereur  Yenceslas  de  laquelle  il  obtint 
trois  Toix  pour  les  Bohémiens  et  une  pour  les  Allemands.  Genx-ci  irrités  se  retirèrent  et 
furent  les  ennemis  de  Jean  Huss  qui,  anim^par  l'exemple  du  docteur  an^^ais  Wiclef, 
se  déclara  bientôt  contre  les  papes  et  toute  puissance  ecclésiastique.  Jean  Hues,  accusé 
d'hérésie ,  fut  cité  en  1411  derant  Jean  XXIII.  Il  ne  comparut  point,  mais  il  se  pré- 
,  senta  3  ans  après  j  au  concile  de  Constance.  A  peine  arrivé  il  lut  mis  en  prison,  com- 
parut plusieurs  fois  chargé  de  fers ,  fiit  condamné  an  feu  et  traîné  au  supplice  par  les 
ordres  de  l'électeur  jMdatin  qui  suivait  ceux  de  l'empereur  Si^^smond  qui  STait 
cependant  donné  un  sauf-^sonduit  à  Huss.  Celui-ci  loua  Dieu  jusqu'à  ce  que  In  flasune 
étouffât  sa  Toix.  Cette  mort  fit  beaucoup  de  Hussites^  à  leur  tète  étaient  Ziaca  e( 
Procope.  On  prêcha  contre  eux  une  croisade  et  l'on  dut  fidre  avec  eux  le  traité  dit 
pacia  contenta  en  1 431 .  Sighismond,  après  la  mort  de  Procope,  fat  élu  roi  de  Bohème; 
il  mourut  l'année  suivante,  laissant  une  fille,  Elisabeth,  qui  épousa  Albert  II  d'Aiitriclie, 
qui  eut  les  sceptres  de  Bohème  et  de  Hongrie  et  fut  élu  empereur  en  1498  à  Fraiicfert. 

1360. ...  C'est  depuis  ce  dernier  empereur  qu'il  fietut  lire  attentivement  l'histoire  si 
compliquée  de  l'Allemagne.  A  compter  de  ce  règne,  la  maison  d"* Autriche  occupe,  sans 
interruption,  le  trône  impérial  et  sr  le  plus  de  puissance.  Sous  Albert  II,  qui  régne  un 
an,  les  électeurs  dressent  un  acte  pour  adopter  les  décrets  du  concile  de  Bàle,  qui 
limitaient  le  pouvoir  du  pape  ;  c'est  la  pragntaHqUê-êoneHon  fermam^uê. 

137^.  —  Jean  Sans  Peur ,  oncle  du  roi,  fait  assassiner  à  Paris  Louis  duc  d'Orléans, 
propre  frère  de  Charles  YI  j  il  est  assassiné  lui-même  sur  le  ponl  Montereau ,  tous  les 
veux  du  dauphin ,  depuis  Charles  YU. 

Henri  Y,  roi  d'Angleterre,  gagne  en  1415  la  bataille  d'Aûncourt  et  puis  ocmqiiiert 
la  Normandie.  On  vit  alors  Isabeau  de  Barière  abandonner  le  parti  d'Orléans  et  son 
fils  le  Dauphin  pour  se  jeter  dans  la  faction  des  Bourguignons.  Philippe  le  Boa  ,  filt 
de  Jean  Sans  Peur,  décidé  à  venger  la  mort  de  son  père  dont  il  accusait  le  dauphin,  se 
ligue  avec  les  Anglais  et  est  imité  d'IsaWu.  Par  le  traité  de  Troyes  il  fut  arrêté  que 
Catherine  de  France ,  fille  de  Charles  YI,  épouserait  Henri  Y ,  et  qu'à  la  mort  du  roi  la 
couronne  serait  au  roi  d'Angleterre  et  i  ses  enfuis,  à  l'exclusion  du  dauphin ,  décUré 
déchu  et  exclu  du  royaume.  Henri  Y  meurt  en  14^2,  et  peu  après  lui  Ourles  YI, 
Ce  fut  un  double  bonheur  pour  la  France.  Alors  Henri  YI ,  fils  de  Henri  Y  et  de 
Catherine  de  France,  est  roi  d^ Angleterre  et  de  France,  réside  i  Paris  et  a  pour  régens 
ses  deux  oncles,  les  ducs  de  Bedfbrt  et  de  Grlocester;  de  son  côté  le  daaphia  se  £ût 
proclamer  roi  sous  le  nom  de  Charles  YII  ^  il  n'avait  plus  guère  que  le  Berry. 

1 40^.  —  Ce  duc^  irrité  contre  les  Suisses  réunis  contre  lui  à  la  France  et  à  l'Autri* 
che,  les  voyant  abandonnés  de  leurs  deux  alliés,  entre  ches  eux,  prend  Yverdan 
défendu  par  une  faible  garnison  bernoise.  Le  château  de  Grandsoa  résiste  plus  losf^ 
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teapt,  mais  I0  duo  P*  psr  tnbison.  H  en  bit  périr  cniellemait  la  gankiaon  malgré 
la  li])r«  retraite  conTenue.  Let  confèdérés,  saisit  d'horreur,  forts  de  29,000  bommes, 
marchent  sur  ^randscm  contre  une  armée  trois  Ibis  aussi  nombreuse.  Au  point  du  jour 
du  8  mars  1470,  les  soldats  de  Lu6eme,  de  Sohwitz  et  de  TOberland  bernois  se  mon- 
trent oomme  aTsnl-garde  dans  les  vignobles  entre  le  lac  de  Neufchâtel  et  la  chaîne 
du  Jura.  Après  une  prière ,  ils  attaquent  :  les  Fribourgeois  et  les  Bernois  s'aTancent 
fermes  sous  le  héros  Jean  de  Hallwyl.  Cette  aranUgarde  s'était  déjà  battue  plusieurs 
heures,  q[uandle  gros  de  Tarmée  confédérée  parut  4  midi  sur  les  hauteurs.  Les  bannières 
flottantes  de  Zurich  et  de  Scha£Fhouze  s'approchent.  La  terreur  s'empare  des  troupes 
du  duc  qui  yeut  s'opposer  aux  fujards  :  loin  de  pouvoir  les  arrêter,  il  est  entraîné 
par  eux.  Les  Suisses  les  poursuivent  jusque  dans  la  nuit  et  font  un  butin  i™m^nf«»  ^ 
car  le  camp  de  Charles  le  Téméraire  était  presque  un  camp  de  luxe  et^e  plaisance. 

141^  — Lafeimille  des  Tisconti  fut  éteinte  avec  Philippe,  fils  de  J.  Galéas.  Les 
Milanais  rétablissent  la  république ,  mais  ayant  donné  quelque  pouvoir  à  François 
Sfbrze ,  gendre  du  dernier  roi ,  ce  prince  s'empara  du  duché  et  commença  une  noi»* 
velle  dynastie. 

142®.  —  Noie  sur  les  guerres  d'Italie,  de  CJtarles  Vil  à  Français  I^,  lesqtêeUes 
durèrent  84  ans, 

Toici  les  deux  causes  des  guerres  fiûtes  en  Italie  partrois  rois  de  France,  Charles  YIII, 
iouis  Xn  et  François  I«'  :  1<>  la  donation  i  Louis  XI  du  royaume  de  Naples  et  de  Sicile, 
en  1480,  par  Charles  d'Anjou,  duc  duMaine,  neveu  de  Bené  d'Anjou  et  dernier  prince 
de  la  deuxième  maison  d'Anjou  ;  2^  les  droits  de  Louis  XII  et  de  François  I^*"  au 
duché  de  Milan  par  leur  aïeule,  Yalentine  de  Milan,  fille  de  &aléas  Tisconti ,  duc  de 
Milan ,  et  femme  de  Louis  V^  d'Orléans. 

On  a  vu  le  royaume  de  Naples  et  Sicile  passer  aux  Normands  (12^  siècle),  à  la 
maison  allemande  de  Hohenstaufen  (ib.)  et  i  la  maison  d'Anjou  capétienne  (l  3^  siècle). 
Cette  fim^lle  française  régna  jusqu'en  1384 ,  que  Jeanne  V^  nomma  héritîerLouis  l^ , 
£rère  puîné  de  Charles  T,  itide  France  j  mais  Charles  Duras,  cousin  de  cette  princette, 
la  fit  monrir  et  régna.  Louis  d'Anjou  n'eut  de  l'héritage  que  le  comté  de  Provence , 
qu'il  fit  passer  à  sa  postérité  avec  ses  droits  au  royaume  de  Nanties.  La  reine  Jeanne  II, 
fille  et  héritière  de  Charles  Duras ,  nomma  d'abord  héritier  Alphonse  T,  roid'AmgOD, 
puis  Louis  III  d'Anjou ,  à  la  mort  duquel  René  d'Anjou,  frère  et  héritier  de  ce  prince 
en  1436,  futmidtre  du  royaume  d'où  le  chassa  le  roi  d'Arragon,  qiu  se  fit  donner, 
par  le  pape  Eugène  lY ,  l'investiture  de  ce  royaume  pour  son  fils  naturel  Ferdinand , 
tige  d'une  branche  particulière  des  rois  de  Naples. 

Quant  au  duché  de  Milan ,  on  a  vu  les  Tisconti  s'en  emparer  au  14*  siècle ,  et  Jean 
Graléas,  arrièrejpetit-fils  de  Mathieu  Tisconti,  être,  pour  une  forte  somme,  déclaré 
par  l'empereur  Tenceslas,  duo  de  Milan,  Im  et  ses  descendans.  Les  Tisconti  régnè- 
rent jusqu'en  1450OU  jusqu*à  Philippe-Marie  où  les  Sfones  les  remplacèrent,  ilors 
Louis  XII  fit  valoir  ses  droits  dérivant  du  contrat  de  mariage  entre  Louis , 
duc  d'Orléans ,  grand*père  de  Louis  XII  et  Talentine  de  Milan.  Ce  contrat  portait 
qu^au  dé&ut  de  postérité  mâle  de  J.  Galéas  |  ce  duché  serait  à  Talentine  et  aux  enfons 
issus  de  son  mariage.  > 

Ces  guerres  d'Italie,  souvent  renouvelées ,  coûtèrent  à  la  France  un  sang  précieux 
et  des  sommes  iknmenses:  elle  y  succomba.  François  I«<^,  vaincu  à  Pavie  et  prisonnier 
à  Madrid ,  dut  céder  à  Charles  le  Quint,  par  la  paix  de  Crépi  (1644),  ses  prétentions 
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snr  rikUe.  Fnaçm  Sfonei  deraier  duo  deHflu,  éteaC  sort  •«UflaiuMes  IMft, 
ChârlstdoaBt  1«  daehé  à  Philippe  ion  fib  ;  c^att  ûnn  que  le  lojiiiiBe  de  Neplee  el  le 
diMbéd»  Milan  lettèitat  à  U  wonardiie  d^fiapagae  alon  ai  focmidalile. 

PrincipaUs  haUtiUeê, 

1494.  G(mq[Qête  du  Tojanme  deNaples  par  Charles  YIII. 

1 495.  Yictoîre  glorieuse  de  ce  roi  sur  tous  les  princes  alliés,  auprès  de  Fomoue(Paniie). 
1 603.  Batailles  de  Séminare  et  de  Gérignoles,  perdues  par  Louis  XH. 

1506.  Ligue  de  Cambray  contre  les  Yénitiensi  entre  Jules  II,  pape,  Mazimilien,  Fer- 
dinand le  €iâu>lLq[ue  et  Louis  XII. 

I  fiÙ9,  Tîetoire  d^Agnadel  par  Louis  XII  sur  Alriane,  général  des  Yénitiena. 

1 51i.  Tictoire  de  JRaTenne,  gagnée  par  de  Foix,  duc  de  Nemours,  neveu  de  Louis  XII  : 
il  y  perdit  la  yie. 

1 513.  Batsille  de  NoTarre ,  gagnée  par  les  Suisses ,  et  bataille  des  Éperons  ou  de  Gui- 

négate  :  déroute  des  Français. 

1514.  Traité  de  paix  entre  Louis  XII  et  ses  ennemis  :  il  épouse  Marie  d'Angleterre , 

sœur  de  Henri  YIII. 

1515.  Yictoire  glorieuse  de  François  I^   à  Mariguan  y  fur  les  Suisses  :  cette  bataiOe 

fut  dite  :  ixnnhai  des  géants. 

1 521.  Dé&ite  des  Français  à  la  Bicocpie, 

1522.  -Betraite  de  Bebec,  ou  Tannée  française  est  taillée  en  pièces  :  Bajard  y  périt. 
1525.  Bataille  de  Parie,  od  François  I^  est  pris.  Il  écrit  à  sa  mère  :  tout  est  perdu 

fora  rhonneur. 
1 544.  Paix  de  Grécy  :  François  I^^  cède  i  Charles  Quint  ses  droits  sur  Htalie . 

Persotmages. 

Frtmeê  :  Le  maréchal  d'iubigny.  —  Trivulce.  ^^  La  TréaMiiHe.  —  Bayird.  —  Lan- 
tiec.  —  BanniTCt  «—  La  Palioe.  — .Seaiblaaçayy  torintendant  dea  fiiianees. 
-M  Montmorency. 
Espagne  :  GonxalTe  de  Gordoue.  —  Antoine  de  Lèyes. — Froaper  Colonie. 
Angleterre  :  Wolsey ,  ministre. 
Vémtiens  :  Alriane. 

145^»— La  Pologne  aTail  pris  parti  pour  la  Pmsse  en  guerre  avee  lea  dberaUen  teu- 
tooiques.  Cette  guerre  finit  à  la  paix  de  Thom  en  Prusse.  Les  Polaaaia  oonaerrèffent 
la  Prusse  occidentale  et  les  Teutons  la  Prusse  orientale. 

14ft«. ..  n  commença  la  grandeur  de  la  Bussie  qu'il  afrmefaît  du  joug  tartare. 

II  s'allia,  pour  s'affermir ,  à  de  paissans  princes ,  fit  un  code  dea  kns  naacaabléea, 
introduiaitle  commerce  dans  ses  états ,  disciplina  des  troupes  et  fnt  le  premier  csar. 

149«.-*-  Le  siège  de  Grenade  dura  g  mois.  On  dicta  aux  Maurea  épuisés  dea  cob- 
ditions  rigoureuses^  ils  durent  se  eonvertir  ou  passer  en  Afrique.  Plusieurs,  retirés 
dans  les  monts  Alpoxares,  massacrent  des  prêtres  qu'on  leur  enroie.  Enfin  iU  adhèteat 
au  poids  de  l'or  la  permission  de  se  retirer  en  Afrique,  ce  qui  enridût  le  tréMrdu. 
roi  d'Espagne. 

152*.  .^  Ce  guerrier,  fils  de  lean Gastriol,  prince  albanats,  anift  été  donaé  en 
éiageau  sultan  Musa.  UtnTersalaaoonqoftlead'AvQiatli  II  et  défendit  Onja(A&«ne) 
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odtotie  ee  sdiiao.  SamortenleTi  tin  poissamt  tppai  aux  Àlbtaais.  J«a  Hiiayadc  anéU 
«ussi  les  tncoès  de  rottoman  :  à  la  tète  des  Hongrois ,  il  fit  des  prodiges  de  vikw. 

1 53®.  —  En  Tain  Tempereur  Maximilien  avait  &it  la  guerre  aux  Suisses  \  il  bit 
avec  eux  la  paix  à  Bàle.  On  se  rend  de  part  et  d^autre  tout  ce  ^'on  s^étidt  pris.  Uin« 
dépendance  suisse  a  Tégard  de  Pempire  germanique  j  fut  décidée.  BAle  et  Schaffhouse 
firent,  dès  1 501 ,  partie  des  cantons  et  le  pays  d^Appentelle  en  Ibrma  le  1 8*  et  dernier. 
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DE    l'histoire   du  H0TE1I-A«E# 


8CC01IBE  PÉRIODE  DE  L'HISTOIBE  ORIVEBSBIJiE, 

DEPUIS  476  APAiS  J.-C  JU$QU*A  L'ÂXiaiQVE  DiCOUTBHTB  M  1492. 


iVQQVB  A. 

Clotis  ou  plutôt  KJdovigh  — *  Chatiemaffue,  900  ans. 

1 .  Monarchie  des  Francs.  Revue  des  états  germaniqaes.  Qovis;  ses  conquêtes  ; 

rétablissement  du  christianisme  dans  ses  états. 

2.  Etat  des  Francs,  Goths  et  Longobardes  (Lombards).  Théodoric.  Justi- 

nien.  Alboin*  Royaume  des  Yisigoths.        * 

3.  Les  Arabes  viennent  fondre  sur  les  Francs  et  d'autres  peuplades  ger- 

maniques. Rs  veulent  la  conquête  du  monde.  Mdiamed  ou  Mahomet. 
Les  khalifes.  Les  Arabes  sont  victorieux. 

4.  Monarchie  karlovingienne  ou  seconde  race  des  rois  Francs^/ Elle  com- 

mence en  751  par  l'élection  de  Peppin  le  Bref  Charlemagne^son  fils , 
lui  succède  et  étend  le  royaume  en  Espagne,  en  Italie  et  en  Allemagne; 
il  est  même  couronné  empereur  d'Occident.  Le  pape,  les  états  eoclé* 
siastiques  s'agrandissent.  Désiré.  ThasseL  Les  Saxons.  Bornes  de 
l'Espagne.  Titre  d'en^ereur. 

5.  Culture  morale  et  intellectuelle  des  Romano-Germains.  Vie  privée. 

Nouvelles  langues  :  le  latin  est  abandonné  et  remplacé  par  la  languo 
romane  qui  a  fait  naître  le  français,  etc.  Les  sciences  fleuQSsent 
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surtout  dans  les  cbttres,  k  Fombre  de  la  religion  de  plas  en  plus  ré- 
vérée. L'administration  de  Vétat,  de  la  justice  et  de  la  gnerre  ùàt  pen 
de  progrès. 

ifOiivB  B. 
CTuiriemagne  —  Croisades.  900  ans. 

1.  Division  de  la  monarchie  karlovingienne.  Louis  le  Pieux.  Charles  le 

Chauve.  Verdun.  Italie.  Royaume  de  Lotharingie.  Charles  le  Gros. 
Amulphe.  Hugues  Capet 

2.  Empire  romano-germanique.  Conrad  I*'.  Otton  P'.  Adélaïde.  EzpédîtioDs 

romaines. 

3.  Hongrois.  Normands.  Esclavons.  Première  habitation  des  Hongrœs. 

Arpad.  (Henri  I*').  Saint  Etienne.  Normands.  Rois  des  mers.  Gottric. 
Anschar.  Danemark.  Ejiud.  Angleterre.  Alfred.  Ethelred.  Guillaume 
le  Conquérant..— France.  RoUon.  —  Italie.  Naples  et  Sicile.  —  Slaves 
on  Esclavons.  Russes.  Polonais. 

4.  Guerre  entre  l'empereur  et  le  pape.  Prétentions  de  la  cour  de  Rome. 

Les  Ottons.  Henri  III.  Henri  IV  et  Grégoire  YII. 

5.  Xjc  nord  de  VEurope  était  au  premier  degré  de  la  civilisation.  Causes 

qui  ûivorisèrent  cette  dernière.  Industrie.  Commerce.  Navigration. 
Sciences.  Christianisme. 

iVOQVB  G. 

Croisades  —  Colomb.  400  ans. 

1.  Croisades  des  chrétiens  de  TEurope.  Chute  dukhaliiat.  Puissance  crois- 

sante des  Turcs!  Évanouissement  du  pouvoir  des  Romains  d'Orient. 
Première  croisade.  Pierre  rErmite.  Godefroid  de  Rouillon.  Deuxième 
croisade.  Conrad  lU  et  Louis  TH.  Troisième  croisade.  Saladin.  Fré- 
déric I**.  Philippe  n  (Auguste).  Richard  CoBurde  lion.  Quatrième 
croisade.  Henri  YI.  Cinquième  croisade.  Montferrat  (Constantinople). 
Sixième  croisade.  Frédéric  II.  Septième  et  dernière  croisade.  Louis  IX 
Egypte  et  Tunis. 

Chevaliers  de  S' Jean.  Ordre  des  templiers.  Les  Marianes  (Prusse).  Divi- 
sion de  Tempire  romain  d'Orient. 

On  voit  s'élever  Yemse  et  Gènes.  —  Influence  sur  tous  les  états  et  sur  la 
culture  européenne. 

2.  Coup  d'œil  sur  les  guerres  et  sur  les  troubles  d'Espagne  et  de  Portugal 

qui  n'avaient  point  pris  part  aux  croisades. 

3.  Grande  influence  du  pape  durant  les  croisades.  Allemagne.  Naples. 

France.  Louis  VI.  Philippe  II  Auguste.  Philippe  IV.  (Boniface  VIII.) 
Templiers.  Avignon*— -Angleterre.  Henri  II.  Jean  Sans  Terre.  (Grande 
charte.) 
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4.  Empire  des  Mongoliens.  Etat  de  TAsie  dans  ce  temps.  Les  Mong<dcs.  Les 

Qiînois.  Dschinldskhan.  Oktai.  État  de  l'Europe  orientale.  États-Eajuk 
(Hulaku)  Eoblai.  Dschinkes  en  Chine,  Perse,  Dschagathai,  Kapt- 
schak.  Troubles  des  Tiniurides  (Grand-Mogol.) 

5.  Royaume  des  Osmans.  Etat  de  TAsie-mineure  et  de  l'Europe  d'orient 

'  Hongrois  et  Polonais  réunis  (Louis  le  Grand.)  Sighismond.  Jagellon.  — 
Osman.  Orkhan.  Amurad  P^  Bajazeth  (Angora).  Segedin.  Varna. 
Constantinople. 

6.  Rudolphe.  (Ottokar.j  Adolphe.  AlbrechtP'.  (Suisse).  Henri  VIL  (Bohême). 

Frédéric  d'Autriche  et  Louis  de  Bavière.  Luxembourg.  Empereur. 
Empire  d'orient  (Burgundes). 

7.  Puissance  distinguée  de  l'Espagne  et  de  la  France.  Origine  de  la  mo- 

narchie espagnole.  —  Le  Portugal.  —  I^a  France.  Valois.  Charles  VL 
Pucelle  d'Orléans.  Dauphiné.  —  Louis  XI.  (Ai^ou^.  Angleterre.  Guerre 
pour  la  succession. 

8.  Monarchie  Scandinave.  Marguerite.  Union  Gahnarique.  Carnage  de 

Stockholm. 

9.  Préparation  k  la  culture  actuelle  de  l'Europe.  Peuples  principaux  civi- 

lisés. Industrie.  Commerce.  Grands  seigneurs.  Sciences  et  arts.  Im- 
primerie. Universités.  Papier.  Armes  k  feu. 


SYNCHRONISMES  PRINCIPAUX 

DE  L'SISTOIRE  DU  MOTEN-AGE. 


ÂvoQva  A. 

iChîovtgh  ou  Clovis  —  Charlemagne,  300  ans. 

500.  Théoderic.  Khlodovîgh  ou^Qovis.  Benoit. 

570.  Alboin.  Esclavons.  Justinien.. 

630.  Mohamed.  Dagobert 

712.  Gebel  Tarek.  Majordomes  ou  maires  du  palais. 

750.  Peppin.  Exarchat  Désiré.  Abbas  P^  Boniface. 

êvoqvbB. 

Chartemagne  —  Croisades,  300  ans, 

800.  Charlemagne.  Thassel.  Wittekind.  Irène.  Gottric.  Harun-alRaschild. 
Kitanes.  Njudsches. 
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840.  Louis  le  Pieux.  Ânschar.  Vîast 

SGO.  EariL  Louis  le  Germanique.  Alfred. 

900.  Louis  rSnfant.  Hon^rob.  Normands. 

950.  Otton  I*'.  Adélaïde.  Nicéphore  Phocas.  Emir-al-Omrah. 

990.  Hugrues  Capet.  Ethelred.  Suen. 

1Û20.  Wladimir  le  Grand.  Knud  le  Grand.  Gastilles.  Etienne  I*'. 
1070.  Guillanme  le  Conquérant  Henri  lY.  Gréfpoire  YIL  Boleslaw  U. 
Robert  de  Sicile. 

ÉvofluaC. 

Croisades  —  Colomb.  400  ans, 

1100.  Godefroid  de  Bonillofi.  PortugaL  Arragon. 
1160.  Conrad  m.  Louis  YIL 

1 190.  Frédéric P'.PhilippeiI(Auguste).RichardCœiir de  Licm.IiiiMetntin. 
1230.  Frédéric  IL  Dsclùnkiskhan.  Prusse. 
1250.  Hanse  teutonique.  Commerce. 
1270.  Louis  IX.  Lunettes.  Compas  de  mer  oa  boussole. 
1818.  Osman.  Avignon.  Helyétiens.  Fayence  (ville  dltalie). 
1340.  Canons.  Yalois.  Orkhan. 

1400.  Marguerite.  Charles  YI  de  France.  Tlmur.  Jean  Huss. 
1453.  Constantinoplc.  SénégaL  Traite  des  nègres  et  des  esclave).  Impri- 
merie. Gravures.  Estampes.  Tailles  douces. 
1470.  Charles  le  Hardi.  Ferdinand  et  Isabelle. 


FIN  DE  LA  DEUXIÈME  VARTIB  DB  L*niSTOIRB  U5IVEESEUB  OU  FIK  SE 
l'uiSTOIAB   du  M0TEn-A6E. 
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A  VW«  VNAA  WM  WM/VMI* 


TROISIÈME  PARTIE. 

APERÇU  DE  l'histoire    MODER9E. 
De  1402  à  B08  jours. 


Les  événemens  qui  séparent  l'histoire  moderne  de  Thistoire  du  moyen- 
âge  sont  les  suiyans  : 

a.  La  prise  de  Gonstantinople  et  rétablissement  de  Fempire  turc  en 
Europe  (1453). 

b.  La  découverte  de  l'Amérique  en  1492. 

e.  Le  passage  nouveau,  trouvé  par  Yasco  di  Gama,  pour  aller  aux  Indes 
orientales  par  le  cap  de  Bonne-Espérance  (1498).  Cest  par  suite  de  cet 
événement  et  du  précédent  qu'on  vit  naître  un  changement  considérable 
dans  la  direction  générale  du  commerce. 

d.  La  révolution  totale  causée  dans  la  tactique  mOitaire  par  l'invention 
de  la  poudre  k  canon. 

A  la  prise  de  G)nstantinople  disparurent  les  derniers  débris  de  la  puis- 
sance romaine.  L'empire  d'Orient  s'écroula  et  k  peu  près  avec  lui  se  ter- 
mina Yhistoire  du  moyen-âge.  Le  bas-empire  fut  détruit  après  2205  ans 
de  durée,  depuis  la  bataille  d'Actium;  1123  ans  depuis  la  translation  du 
siège  impérial  par  Constantin  ;  et  1188  depuis  que  l'empire  était  séparé  de 
Rome. 

Caractère  des  époquerteculatres  de  rkistoire  moderne. 

XV"  siècle.  —  Découvertes  et  inventions. 

XYP    '»      —  Dissensions  et  cruautés  religieuses. 

XVII*    »       —  Politique  et  civilisation. 

XVIIP  et  commencement  du  XIX*  siècle.  —  Révolutions  et  «mâîorations. 

Activité  politique  et  mdustrielle.  Faits  importans,  nombreux  et  féconds 

en  résultats. 
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CMnrV-D'<BXL  WRÈ9ARATOIBM  BVR  L'iVAT  DU  MOITOB  A  LA  WVK  DIT 
ZV*  BlkOXJÊ. 

Époque  de  la  découverte  de  V Amérique  par  Christophe  Colomb  ,  de 
plusieurs  inventions  de  la  plus  haute  importance  et  de  la  renaissance 
de  toutes  les  lumières  dans  V  Occident 

L*£oAorB  se  raffermissait;  la  législation  avait  ramené  le  calme  dans  ses 
états;  la  navig^atiAO  les  liait  par  le  commerce  et  la  politique  par  leurs  inté- 
rêts. Les  mœurs  se  poliçaient,  les  beaux-arts  renaissaient  avec  les  sciences  ; 
de  sublimes  et  importantes  inventions  promettaient  k  cette  partie  de  Tuni- 
vers,  d'être  un  jour  la  plus  belle,  la  plus  éclairée  et  la  plus  civilisée,  quoi' 
que  la  plus  petite. 

LItalie  était  le  foyer  des  lumières  :  ses  villes  devenaient  les  plus  magni- 
fiques du  monde;  ses  habitans  en  étaient  le  peuple  le  plus  éclairé,  et  ses 
souverains  se  piquaient  h  Tenvi  d'animer  les  progrès  de  Tesprit  humain. 
Les  papes  les  secondaient  de  leur  toute-puissance  et  les  comblaient  de  leurs 
bienfaits. 

UËHriRE.  qui  avait  perdu  le  nord  de  Tltalie,  gardait  la  suzeraine* 
té  du  duché  de  Milan  et  de  la  plupart  des  états  voisins.  Il  était  divisé  en 
sept  électorats  fiiés  par  la  huile  d^or,  et  en  une  foule  de  principautés 
ecclésiastiques  et  séculières.  La  maison  d'Autriche  était  la  plus  puissante 
de  ce  corps.  Frédéric  IV,  qui  en  était  le  chef,  possédait,  avec  le  sceptre 
de  l'empire ,  des  états  assez  considérables,  et  Maximilien,  fils  de  ce  monar* 
que ,  désigné  roi  des  Romains,  venait  de  recueillir  la  riche  succession  de 
Charles  le  Téméraire,  en  1477.  Ils  ajoutaient  k  ces  vastes  possessions  de 
grandes  prétentions  sur  la  Bohême  et  la  Hongrie ,  et  de  hautes  espérances 
sur  la  succession  d'Espagne. 

La  Frakgb  s'étendait  de  la  Manche  aux  Pyrénées;  elle  n'avait  ni  l'Alsace 
ni  la  Franche-Comté,  ni  la  Lorraine ,  ni  la  Flandre  :  k  cela  près,  elle  diffé- 
rait peu  de  son  état  actuel  Ce  royaume,  si  étendu  et  si  peuplé^  était  soumis 
et  tranquille.  Les  grands  fiefs  Venaient  d'être  réunis  k  la  couronne.  Le 
gouvernement  féodal  expirait  ;  des  tribunaux  établis  effrayaient  les  oppres- 
seurs ;  le  droit  de  fixer  les  impôts  rendait  le  monarque  tout-puissant ,  et 
les  troupes,  soudoyées  par  le  fisc,  ne  marchaient  plus  qu'k  Tordre  du  prince. 
Une  noblesse  habituée  k  de  perpétuels  combats ,  ne  pouvant  plus  exercer  sa 
valeur  dans  son  pays,  soupirait  après  des  expéditions  étrangères.  Charles 
y III,  alors  sur  le  trône ,  bien  éloigné  de  la  politique  de  son  père ,  était  en- 
nemi du  travail,  mais  affable,  généreux,  vaillant,  avide  de  gloire,  prêta 
saisir  la  fausse  lueur  d'une  grande  entreprise  et  k  l'abandonner  k  la  plus  lé- 
gère apparition  de  disgrâce,  dominé  par  l'esprit  des  conquêtes,  ayant  toutes 
les  qualités  nécessaires  pour  les  faire ,  et  aucun  talent  pour  les  conserver. 
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L^EsPAfiins  divisée  depub  un  siècle,  venait  d'être  réunie  sous  une  même 
domination.  Les  Maures  avaient  perdu  leur  dernier  asile  ;  et  la  Gastille ,  si 
long-temps  séparée  de  TArragon,  formait  avec  lui  un  même  royaume  par 
le  mariage  des  deux  souverains.  Cette  puissance  devenait  plus  considérable 
par  la  possession  de  presque  toutes  les  îles  de  la  Méditerranée,  et  par  le 
caractère  des  deux  chefs  ambitieux,  habiles,  consommés  dans  la  pohtîcpe 
si  commune  alors  de  cacher  leurs  desseins  sous  le  voile  de  la  religion. 

L'Empire,  la  France  et  FEspagne,  premières  puissances  de  TOccident, 
se  contrebalançaient,  se  regardaient  d'un  œil  jaloux,  et  avaient  sur  Tltalie 
des  prétentions  qui  devaient  amener  des  guerres  funestes.  Le  midi  de 
Y  Italie  ne  jouissait  plus  du  bonheur  que  lui  avait  procuré  le  génie  d'Al- 
phonse le  Magnanime ,  qui  avait  laissé  l'Arragon  et  la  Sicile  aux  princes 
légitimes  de  sa  maison,  mais  nommé  pour  successeur  au  royaume  de 
Naples,  son  fils  naturel,  Ferdinand  P' qui  en  occupait  actuellement  le 
trône  :  âme  faible  et  vicieuse ,  méprisé  des  étrangers  qui  ambitionnaient 
son  sceptre  et  haï  de  ses  sujets,  qui  soupiraient  après  une  occasion  favorable 
pour  le  renverser. 

Sous  le  nom  spécieux  de  chef  de  la  république ,  Pierre  de  Médicis  régnait 
en  despote  à  Florence],  et  était  loin  de  montrer  les  vertus  et  les  talens 
que  ses  ancêtres  avaient  employés  à  rendre  leur  patrie  florissante.  D'illus- 
tres maisons,  jalouses  de  tout  temps  de  la  sienne ,  tramaient  en  secret  un 
changement  qui  pût  ramener  la  liberté ,  en  secouant  le  joug  d'un  maître 
hautain  et  détesté. 

L'acquisition  de  Gênes,  l'usurpation  de  Parme  et  de  Plaisance,  et  la  fer- 
tilité delà  Lombardie,  faisaient  du  duché  de  Milan  une  puissance  impor- 
tante. Les  princes  de  la  maison  d'Orléans,  descendans  de  la  légitime  héri- 
tière de  Yisconti ,  réclamaient  en  vain  des  droits  incontestable^  :  François 
Sforze,  bâtard  d'un  soldat  de  fortune,  avait  ravi  k  leurs  pères  une  si  belle 
possession  ,  et  sa  postérité  s'y  était  maintenue.  Faible  successeur  de  ces 
aventuriers  célèbres  parvenus  par  leur  courage  au  rang  suprême,  le  jeune 
Galéas  était  le  premier  esolave  de  son  oncle  Ludovic,  tyran  le  plus  méchant 
et  le  plus  artificievix  qui  fût  jamais. 

VÉmsE  était  k  son  plus  haut  période  de  splendeur  ;  elle  avait  ces  fertile} 
provinces  qui  s'étendent  depuis  son  golfe  jusqu'à  l'Adda.  La  Dalmatie  avait 
perdu  toute  idée  de  révolte  et  tenait  sous  ses  lois  les  îles  qui  ferment  la 
mer  Adriatique.  Une  partie  de  la  Morée  et  des  iles  de  UArchipel  venaient 
de  lui  être  enlevées,  mais  elle  avait  encore  Candie  la  plus  grande ,  et  Chypre 
la  plus  fertile.  Elle  venait  d'anéantir  les  républiques  si  long-temps  ses 
rivales.  Son  commerce  était  le  principal  de  la  terre  ;  sa  politique  profitait 
de  tous  les  mouvemens  de  ses  voisins,  sei  armées  en  étaient  Teffroi  et  ses 
flottes  résistaient  aux  Ottomans,  terreur  du  monde. 
,  Les  Suisses  figuraient  parmi  les  grandes  puissances:  leurs  cantons, 
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récemmeat  unû  sons  le  titre  de  confédération  helvétique ,  étaient  renoplis 
de  cet  enthousiasme  qu^inspirait  une  Uherté  nouTellement  acquise  et  a  la- 
quelle Guillaume  Tell  contribua  beaucoup.  Les  habitans  étaient  autant  de 
soldats  d'une  valeur  »  redoutée  en  Eun^e,  que  les  plus  grands  princes  les 
cherchaient  pour  défenseurs,  et  le  nord  delltalic,  dont  ib  tenaient  les 
passages,  regardait  ce  peuple  de  guerriers  comme  Tarbitre  de  son  sort. 

UAiiCLETSRai,  déchirée  depuis  cent  ans  par  Tanimosité  de  la  faction  des 
deux  roses  ^respirait  sous  Henri  VU  qui  en  réunissait  les  droits  (de  1485 
à  1509).  Ce  roi,  le  premier  des  Tudors,  vainqueur  des  partis  sans  nom- 
bre qni  avaient  agité  le  commencement  de  son  règne,  respirait  dans  on 
calme  dû  k  une  conduite  prudente  et  ferme. 

La  Navaers  et  l'Écossb,  unies  k  la  France  par  penchant  et  par  intérêt, 
mesuraient  leurs  mouvemens  sur  l'impression  que  leur  donnait  ce  grand 
royaume.  Jean  d'Albret,' Français,  voyait  avec  ei&oi  Fambitieuz  roid'Ar^ 
ragon,  méditant  d'envahir  ses  états,  et  n'avait  contre  un  ennemi  si  snpé-^ 
rienrque  la  protection.de  ses  anciens  maîtres. 

L'ÉcossB ,  trop  feuble  pour  résister  k  l'Angleterre,  son  antique  ennemie, 
devait  recourir  au  même  appui;  elle  respirait  sous  Jacques  IY>  faisant  ou- 
blier par  ses  vertus,  les  fureurs  de  son  père  et  les  malheurs  qu'elles  avaient 
amenés. 

Lb  PoATiTGAi  ne  pensait  qu'k  de  nouvelles  découvertes  :  sa  marine  flo- 
rissante parcourait  les  mers  de  l'Afrique ,  fondait  de  puissantes  colonies , 
soumettait  de  vastes  royaumes  au  joug  de  sa  religion  et  au  sceptre  de  son 
roi  Jean  II,  un  des  plus  grands  monarr^es  de  son  âge,  qui,  laissant  k  ses 
voisins  de  sanglans  et  frivoles  débats,  était  l'âme  de  la  prospérité  et  des 
travaux  de  ses  sujets  industrieux  et  inventifs. 

Les  tkois  kotaumes  dv  Nord  venaient  de  se  réunir  sous  Jean  d'Olden- 
bourg, mais  la  Suède  était  toujours  prête  k  briser  des  Uens  formés  par  elle 
en  frémissant.  Etienne  Sture  (Stephanus)  quoique  privé  de  sa  charge  d'ad- 
ministrateur,  gardait  une  autorité  dangereuse.  Des  troubles  fréquens  ,  que 
l'habileté  du  monarque  ne  pouvait  apaiser,  présageaient  une  rupture  écla- 
tante et  prochaine. 

Ladislaws  Jagellon ,  appelé  pour  régner  en  Bohême  et  en  Hongrie ,  était  trop 
faible  pour  écarter  les  ennemis  qui  ravageaient  ses  frontières,  et  réprimer  des 
sujets  obéissant  k  regret  k  un  maître  qu'ils  croyaient  indigne  d'être  leur  chef. 

La  PoiOGifE  avait  le  gouvernement  conservé  par  elle  jusqu'en  1795,  où 
elle  cessa  d'être  nation;  elle  élisait  des  rob,  les  prenait  dans  la  Emilie  des 
Jagellons ,  pleurait  Casimir  le  Grand  dont  elle  venait  de  couronner  le  fils 
Albert,  frère  de  Ladislaws ,  mais  plus  digne  que  lui  du  rang  suprême.  £lle 
était  sans  cesse  aux  prises  avec  la  Turquie  qui  ravageait  ses  campagnes , 
et  avec  la  Russie,  redoutable  depuis  qu'elle  avait  été  tirée  d'esclavage  par 
]e  grand  Basilowitz, 
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La  puissance  des  Turcs ,  accrue  ra]»deinent  par  des  prodiges  de  valeur , 
dominait  de  FEuphrate  k  la  Save  et  de  TEuxin  au  Nil.  Un  sultan  absolu 
faisait  voler  des  troupes  innombrables,  qu'animait  le  fanatisme  de  la  refi-. 
gion  et  de  la  gloire.  Elles  étaient  la  terreur  des  autres  parties  de  la  terre,  et 
ne  trouvaient  de  barrières  que  les  flottes  vénitiennes  et  le  courage  des  che- 
valierK  qui  rendaient  si  célèbre  Tile  de  Rbodes. 

La  PïASB  était  sous  le  joug  des  Tartares. 

L'ÉcîiPTB  continuait  d'être  soumise  à  la  milice  des  Mamelouks  et  au 
Soudan  qm  la  commandait.  Le  reste  de  rAfrique ,  divisé  entre  plusieurs 
schérifs,  était  sous  le  tyran  de  Maroc,  qui,  avec  le  nom  de  Miramolin, 
retraçait  quelque  ombre  de  la  puissance  que  les  kbalifes  avaient  pos- 
sédée. 


Il*  vtai09«.  — .  jftvoçra  A. 

De  la  découverte  de  Y  Amérique  à  Za  révolution  française  de  1789. 
—  Espace  300  ans, 

%l.  —  Les  conquêtes  des  Turcs,  des  inventions  de  la  plus  haute 
importance,  et  la  découverte  de  rAmérique  occasîonèrent 
des  phangemens  considérables  dans  les  relations  de  tous  les 
peuples  de  l'univers.  Les  lettres,  les  arts,  les  sciences,  la 
religion ,  les  gouFernemens  et  les  mœurs  prennent  une  faoe 
entièrement  uouvelle. 

Les  efforts  réitérés  des  Italiens  et  des  Portugais  pour  trouver  une  route 
parmervers  les  Indes  orientales,  contribuèrent  puissamment  à  la  découverte 
de  rAmérique^  Les  troubles  causés  en  Asie  par  les  conquêtes  de  Dsebinkis- 
kbanetdeTimur  rendirent  de  plus  en  plus  nécessaire  le  moyen  de  passer  aux 
Indes  par  une  voie  nouvelle. 

*  Déjà  vers  la  fin  du  13**  siècle,  desgenti]abommes  génms  à  qui  des  Ara- 
bes avaient  probablement  inspiré  cette  idée ,  cbercbèrent  s'il  n'y  avait  pas 
autour  de  TAfirique  un  cbemin  vers  les  Indes  orientales  ;  ils  échouèrent 
dans  cette  entreprise.  Ces  Génois  doivent  cependant  avoir  été  les  premiers 
qui  retrouvèrent  les  îles  Canaries.  Les  Normands  étaient  aussi  sortis  de 
France  pour  reconnaître  et  visiter  ces  îles.  **  Ils  avaient  déjà  des  établisse- 
mens  dans  la  Guinée.  Quant  aux  Portugais ,  ils  furent  plus  beureux  que 
leiiGénois  et  les  Normands.  —  *  1290.  —  **  1364. 

Les  Portugais,  qui  ne  se. contentaient  pas  d'avoir  chassé  les  Arabes  de 
leur  pays ,  les  poursuivirent ,  sous  Jean  \" ,  élu  par  la  nation ,  jusqu'en 
4&iqae,  où  ilf  cemportèreat  sur  eux  quelques  avantages  :  *  le  résultat  Ifî 
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plus  heureux  de  cette  expédition  fut  une  connaissance  plus  parfaite  de 
l'Afrique.  Ce  qui  y  contribua  le  plus,  ce  fut  sans  doute  le  noble  goût  pour  la 
science  de  Texcellent  prince  Henri.  Par  ses  efforts ,  outre  Madère  et  les 
Canaries,  on  découvrit  les  îles  Açores  et  celles  du  Cap-Yert ,  ainsi  que  la 
Côte  d'Or  de  la  Guinée  **.  —  *  1409.  —  **  1418. 

Après  la  mort  de  Henri  *,  les  Portugais  étendirent  lenrs  voyages  k  la 
découverte  le  long  des  côtes  occidentales  de  l'Afrique.  **  Barthélemi  Dîai 
arriva  enfin  jusqu^k  Textrémité  méridionale  de  l'Afrique,  dont  le  promon- 
toire, aujourdliui  nonamé  Cap  de  Bbnne-Espérance,  s'appelait  ja<fis  Cap 
des  Tempêtes  —  *  1463.  —  **  1486. 

Le  roi  Emmanuel  le  Grand  ,  de  Portugal ,  fit  équiper  une  flotte  pour 
Yasco  di  Gama,  afin  de  favoriser  les  efforts  de  sa  na6on ,  et  Yasco ,  guidé 
par  des  navigateurs  arabes ,  arriva  hffioceusement  k  CaUcut  dans  les  In- 
des orientales  *.  Il  n'y  avait  plus  alors  de  Grand-Mogol  ni  de  Marattes  ;  les 
produits  indiens  de  la  nature  et  de  IHirtHchérehaienldepuià  long-temps  des 
débouchés  chez  des  commerçans  étrangers  de  tputesles  nations,  La  domi- 
nation du  pays  considérable  qui  forme  la  presqu'île  en-deça  du  Gange  on 
r Avant-Inde  était  partagée  entre  différens  princes.  Un  des  plus  puissans 
était  le  roi  de  Calicut  qui  régnait  3ur  les  cdtes  du  Malabar  et  dont  la  ca« 
pîtale  était  le  siège  principal  du  cpmmerce  des  Indes  orientales  *^.  Il  fut 
vaincu  par  F^^miral  Cabrai  ;  <}ès-lors ,  les  princes  de  Cocliin  et  de  Cansquor 
et  bien  d'autres  encore,  durent  reconnaître  la  domination  portugaise. 
-^*^1498.  — **I500.  ^  • 

Gama  et  d'autres  chefs  portugais  ^tétidlrent  de  {^us  en  plus  Tautonté  de 
leur  nation.  Les  Portugais  pénétrèrent  jusqu*k'<ieylafi^(Sekiti)*.  Celui  qui 
accrut  au  plus  haut  degré  la  domination  portugaise  dans  les  Indes  orientales 
fut  Alphonse  Albuquerque.  H  fit  de  Goa  un  des  principaux  établissemens 
de  commerce  des  anciennes  Indes  ;  il  s'empara  de  la  côte  de  Malacca  et  de 
nie  d'Ormus  **.  Les  Portugais  étaient  alors,  en  Asie,  maîtres  des  contrées 
qui  s'étendaient  depuis  l'embouchure  de  l'Inde  jusques  aux  îles  Molaques 
—  *  1506, —  **  1515. 

Ils  donnaient  en  Afrique  des  lois  a  tous  les  pays  de  la  c6te  occidentale , 
depuis  le  Cap-Yert  jusqu'k  celui  de  Bonne-Espérance ,  et  sur  les  côtes  du 
sud-ouest ,  notamment  k  Zànguebar ,  leurs  étabBssemens  et  leurs  alfian- 
ces  leur  procuraient  aussi  beaucoup  d'autorité. 

*  Quelques  années  avant  que  les  Portugais  se  fussent  établis  dans  les  In- 
des orientales ,  Colomb  aborda  pour  la  première  fois  en  Amérique.  Chris- 
tophe Colomb  ou  Colon ,  Italien ,  qui  connaissait  par  sa  propre  expérience 
toutes  les  mers  où  s'aventuraient  les  Européens ,  crut  qu'il  trouversût  phis 
facilement  le  chemin  vers  les  Indes  orientales  que  les  Portugais  cherchaient 
autour  de  l'Afrique ,  s'il  se  dirigeait  des  iles  Canaries  vers  l'ouest.  La  ré- 
publique de  Gènes  et  la  cour  de  lisbonne  refusèrent  de  l'appuyer  da^i 
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Texécufion  de  son  plan.  Enfin ,  la  reine  Isabelle  de  Castille  mit  k  sa  disposi- 
tion troi*  petits  vaisseaux  sur  lesquels  il  n'y  avait  guèrcs  que  190  personnes. 
Colond)  mit  à  la  voile  **  :  après  un  voyage  très-dangereux  de  9  semaines, 
il  découvrit  Yûe  Guanahani ,  qu'il  nomma  San-Salvador  ***.  Il  vit  bientôt 
apparaître  encore  les  îles  de  Cuba  et  d'Espagnola  ou  S*-Dominique.  Il  s'ima- 
gina cette  fois  avoir  trouvé  la  côte  orientale  d'Asie.  Au  mois  de  mars  de 
l'année  suivante,  il  retourna  en  Espagne  ****.  — *  1492.—**  3  août  1492. 
***  12  octobre.  --  ****  1493. 

Les  Espagnols  se  proposèrent  non-seulement  d'établir  leur  domination , 
mais  encore  d'importer  le  cbristianisme  dans  les  pays  nouvellement  décou- 
verts, Alexandre  VI,  comme  cbef  du  culte,  leur  octroya  upe  permission  par 
écrit*,  telle  que  l'avaient  eue  les  Portugais  depuis  40  ans.  Ce  pontife ,  pour 
tout  concilier,  divisa  la  surface  du  globe  vers  Ip  milieu  entre  les  découvertes 
anciennes  des  Portugais  et  des  Espagnols  et  en  adjugea  k  chaque  nation 
une  égale  moitié,  en  traçant  des  lignes  de  démarcation  vers  les  îles  Açores  : 
le  Portugal  eut  les  pays  a  l'est,  l'Espagne  ceux  de  l'ouest.  —  *  1494. 

Colomb  fit  voile  encore  deux  fois  vers  le  Nouveau-Monde  *.  A  son  troi- 
sième voyage,  il  arriya jusqu'au  bord  inférieur  du  golfe  du  Mexique  et 
jusqu'k  la  terre  ferme  près  de  VOrénoque.  Colomb ,  qui  avait  si  bien  mé- 
rité des  Espagnols  par  ses  découvertes ,  fut  accusé  et  traîné  vers  l'Europe , 
dans  les  fers;  on  les  lui  ôta  k  la  vérité  lorsqu'il  y  fut  arrivé ,  mais  on  lui  fit 
la  défende  expresse  de  donner  suite  k  ^es  découvertes.  Colomb  fit  enfin 
son  quatrième  jet  dernier  voyage  **  aux  nouvelles  Indes,  et  il  pénétra  sur  la 
terre-ferrie  jusque;»  a  Portobello.  ***  Ne  pouvant  plus  continuer  autre- 
ment ses  recherches,  il  devait  se  borner  au  ùuble  secours  qu'on  lui  accor- 
dait. ^  *  1493  et  1498.  —  **  1502.  —  ***  Dep.  1506. 

De  nouveaux  voyageurs  allaient  cependant  k  la  découverte.  L'amiral  por- 
tugais Cabrai  fit  voile  avec  une  flotte  considérable  vers  les  Indes  t^rientales. 
*  Une  tempête  l'entraîna  tellement  vers  le  Sud-Ouest,  qu'il  toucha  presque 
^aux  côtes  du  Brésil  ;  le  roi  de  Portugal  prit  alors  k  son  service  le  florentin 
Aménc-yespuce,pouf  s'assurer  la  possession  des  nouveaux  pays.  C'est  de  lui 
que  les  terres  qu'il  nous  fit  le  premier  connaître  par  des  cartes ,  et  ensuite 
le  nouvel  hémisphère  entier,  ont  pris  injustement  leurs  noms.  -—  *  1500. 
Les  Espagnols  augmentèrent  tous  les  jours  leurs  possessions  dans  le 
Nouveau-Monde.  Quoiqu'il  se  trouvât  en  Amérique  des  états  d'une  grande 
étendue,  par  exemple,  le  Mexique,  le  Pérou,  etc.,  qui  se  distinguaient  par  leur 
population ,  la  culture  de  leurs  champs ,  etc. ,  cependant  ils  furent  soumis 
facilement  par  une  poignée  d'Espagnols.  Il  est  vrai  que  les  armes  k  feu, 
la  ruse  et  la  cruauté  y  contribuèrent  beaucoup.  F.  Cortex  s'empara  du 
Mexique*,  Pizarre,  du  Pérou  et  du  Chiji**.  Les  Espagnols  traitèrent  les  bons 
habiians  de  ces  contrées  avec  une  inhumanité  farouche.  Le  portugais 
Magellan  ***  découvrit  vers  cette  époque  le  détroit  qui  a  pris  sop  nom,  ainsi 
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que  la  met  da  sud  et  les  fies  des  Larrons  et  les  Philippines;  ce  fui  lui  qui 
fit  le  premier  voyage  autour  du  monde.  -«—  *  1519.  —  **  IKÎS.  —  ***  1520. 

Le  vénitien  Cabot,  *  envoyé  par  Henri  Vlll,  roi  d'Angleterre,  navigua 
vers  TAménque  du  Nord,  dont  il  parcourut  tontes  les  côtes  orientales.  — • 
*  1497. 

La  découverte  du  Nouveau-Monde  fut,  aussibién  pour  ce  dernier  mo« 
narque  que  pour  TËuropé  entière  ,  de  la  plus  haute  importance.  L^£arope 
puisa  en  Amérique  des  richesses  immenses  en  or,  en  argent  et  en  pierres 
précieuses.  La  quantité  des  métaux  de  grand  prix  s'accrut  extraordiom- 
remenib,  mais  aussi  le  prix  de  l'argent,  signe  de  valeur  des  marchandises, 
baissa  beaucoup.  Tout  devint  insensiblement  beaucoup  plus  cher  qu'aupa- 
ravant. De  nouveaux  besoins  de  luxe,  tels  que  le  tabac,  le  chocolat ,  Fia* 
digo ,  la  cochenille  ,  etc.,  s'emparèrent  des  Européens  ;  ils  forent  balancés 
par  de  nouveaux  secours  importans,  Técorce  du  Pérou  et  d'autres  re- 
mèdes très -utiles,  par  les  pommes  de  terre,  destinées  à  remplacer  souveirt 
le  pain  et  k  doubler  la  population  de  certains  pays. 

L'Amérique,  depuis  ses  relations  avec  les. Européens,  perdit  la  pins 
grande  partie  de  ses  habitans  ;  les  uns  épuisés  de  fatigues  dans  les  mines, 
les. autres  tués,  ceux-ci  accablés  de  la  petite-vérole  on  d'autres  maux  euro- 
péens ,  ceux-là  chargés  de  fers ,  succombant  k  la  tristesse  ou  aux  mauvais 
traitemens  de  tout  genre.  Les  Américains  reçurent  en  échange  de  l'Europe, 
ces  liqueurs  corrosives  qui  achevèrent  de  ies  décimer.  Les  Européens 
firent  en  Amérique  des  plantations  de  sucre  et  dé  café.  Du  mélange  des 
Européens  et  des  Américains  naquirent  de  nouvelles  races ,  teles  que  les 
mulâtres ,  etc.  En  général ,  par  la  découverte  de  cet  hémisphère ,  l'indus- 
trie, l'activité  et  le  cercle  des  connai$8attces  humées  s'accrurent  extraor- 
dinairement. 

La  découverte  de  l'Amérique  et  d'un  passage  par  mer  aux  Indes  orien- 
tales ,  changèrent  toute  la  face  du  commerce.  Depuis  la  découverte  de  cette 
route  maritime ,  les  Portugais  apportèrent  en  Europe  les  besoins  asiatiques 
du  luxe  et  de  la  débauche,  et  le  commerce  des  Vénitiens  se  réduisit  à  peu 
de  chose. 

S  -^  2.  L'Espagne,  qui  s'appropria  la  plus  grande  partie  del'A- 
mérique ,  rendit  inutiles  les  yaes  de  la  France  tie  s'établir 
en  Italie. 

Les  rois  de  France  avaient  hérité  des  biens  et  des  droits  de  la  maison 
d'Anjou.  Cette  maison  possédait  encore  alors  le  royaume  de  Naples,  qui  lui 
avait  été  enlevé  par  les  rois  d'Arragon.  Le  roi  qui  régnait  a  Naples,  des- 
cendait d'un  fils  illégitime  de  roi.  Gela  servit  de  prétexte  au  roi  Giarles  YIII 
de  France  pour  tenter  de  s'emparer  du  royaume  de  Naples  *  ;  mais  Ferdir 
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nandle CatiioHque,  l'empereiir  Maxiini!ien  V",  le  dnc èe  Milan  eiàe  Venise' 
se  réunirent  pour  contrecarrer  ses  vues  ;  et  Charles ,  qui  se  faisait  aussi 
baïr  k  Naples,  dut  s'estimer  heureux  de  pouvoir  sortir  dltalie;  il  revint 
mourir  k  Amboise  en  1498  ,  et  le  duc  d'Orléans  régna  sous  le  nom  d« 
Louis  XII.  —  *  1495. 

Les  rois  de  France  avaient  non-seulement  des  prétentions  sur  Naples . 
mais^  encore  sur  le  duché  de  Milan.  Louis  XII  se  crut  par  k  en  droit  de 
faire  sortir  du  Milanais  qu'il  avait  pris,  Louis  le  More  et  de  le  faire  mourir 
en  prison  *.  Ce  même  Louis  XII  fit,  avec  Ferdinand  V  le  Catholique  » 
iin  traité  pour  s'emparer  du  royaume  de  Naples  et  le  posséder  avec  lui 
en  commun  **.  L'entreprise  coûtait  peu  de  peme  ;  mais  Louis  et  Ferdinand 
furent  divisés  sur  le  partage,  et  le  général  de  ce  dernier,  Gonzalve  de 
Cordoue,  se  montra  si  habile  que  son  roi  finit  par  tout  avoir,  ***  malgré  la 
valeur  du  chevalier  Bayard.  —  *  1499.  —  **  1501.  --  ***  1603. 

Ferdinand  le  Catholique,  qui  y  gagna  Naples  et  la' Sicile,  et  Loub  XII, 
firent,  quelques  années  après,  avec  l'empereur  Manmilien  I"  et  le  pape 
Jules  II,  *  un  traité  d'alliance  k  Cambray  contre  la  riche  et  snperbe  Venise  ; 
la  république  fut  sauvée  tant  par  ses  résolutions  énergiques  et  par  sa 
conduite  prudente,  que  par  la  discorde  qu'elle  sut  jeter  entre  ses  ennemis. 
•-*1508. 

François  P'jle  plus  proche  parent  et  le  successeur  de  Louis  XII,  trouva 
dans  l'empereur  Charles-Quint  un  puissant  rival.  Philippe,  fils  de  l'empe- 
reur Maximilien  I",  avait  épousé  l'héritière  de  la  monarchie  espagnole,  et 
laissé  deux  fils,  Charles  et  Ferdinand.  Charles  fut  le  maitre  de  la  monar- 
chie espagnole,  k  laqueHe,  outre  l'Espagne  et  les  possessions  en  Amé- 
rique, appartenaient  Naples,  la  Sicile,  les  Pays-Bas  et  les  états  héréditaires 
d'Autriche  en  Allemagne.  Charles  céda  ces  derniers  k  son  frère  Ferdi- 
nand et  devint  empereur  après  la  mort,  de  son  aïeul  Maximilien  I"  *. 
— .*1520. 

François  V*  briguait  aussi  la  dignité  impériale.  La  j^ousie  fut  ainsi  une 
des  causes  principales  des  inimitiés  entre  Charles  V  et  François  I".  De 
Ik  ces  quatre  guerres  dont  l'Italie  fut  le  plus  souvent  le  théâtre.  Fran- 
çois P'  eut  plusieurs  succès,  mais  k  la  bataille  de  Pavie  en  1525,  il  eut  le 
triste  sort  de  devenir  prisonnier  de  Charles  V  et  d'être  emmené  comme 
tel  k  Madrid.  Borne  fut,  en  1527,  pillée  et  saccagée  par  les  soldats  de 
l'empereur.  François  l"  fit  une  alliance  avec  le  grand  sultan  des  Turcs, 
Soliman  II;  cependant  il  dut  abandonner  Milan  au  pouvoir  de  Ciiarles- 
Quint.  François  I",  en  dépit  du  clergé  et  du  parlement  de  Paris,  avait 
aussi  conclu  en  1516  un  concordat  avec  Léon  X, 
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2  â.  —  A  cette  époque  le  pouvoir  papal  reçut  une  grande  se- 
cousse par  la  réforme  religieuse  de  Lutber. 

Le  pape  s'était  aperçu  depuis  long»teinps  avec  un  grand  déplaisir  qae 
quelques  points  de  doctrine  de  son  église  semblaient  absurdes  a  plusieurs 
théologiens.  Ce  que  désapprouyaient  surtout  ces  derniers,  c'étaient  tons 
ces  réglemens  ecclésiastiques  non  fondés  sur  Fesprit  de  la  Bible.  Us  vou- 
laient Fabolition  du  purgatoire  et  des  messes  d'âmes ,  de  Tinvocation  des 
saints,  de  la  vie  des  cloîtres  et  des  monastères,  des  vœux  et  des  pèleri- 
nages. Us  prétendaient  qu'a  la  communion  on  devait  aussi  offrir  Iç  calice 
aux  laïques  et  les  faire  communier  ainsi  sous  les  deux  espèces.  Ils  croyaient 
enfin  que  le  pouvoir  excessif  que  le  pape  s'ét^t  arrogé ,  devmt  avoir  des 
bornes  bien  plus  restreintes. 

Déjà,  dans  le  12*'  siècle,  s'étaient  trouvés  des  hommes  qui  hasardaient 
ces  projets  d'innovations.  Il  s'éleva,  dans  le  sud  de  la  France,  une  secte, 
dite  des  Albigeois.  Cette  nouvelle  consterna  tellement  lepape,qu'i  |ie  se 
tint  pas  tranquille  qu'il  n'eût  envoyé  une  croisade  de  plus  de  cent  mille 
hommes,  pour  exterminer  ces  hérétiques  *.  Il  y  en  eut  un  certain  nombre 
qui  s'échappèrent  et  trouvèrent  un  refuge  dans  les  vallées  des  Alpes,  entre 
la  France  et  l'Italie.  —  *  1209. 

Le  pape  désirait  d'anéantir  désormais,  en  temps  etlieu,de  pareilles  in- 
novations religieuses.  Il  porta  un  édit  par  lequel  on  devait  faire  le  procès 
sur-le-champ  aux  novateurs  hérétiques.  De  là,  ces  tribunaux  terribles 
d'inquisition,  où  se  montrèrent  surtout  actifs ,  les  moines  du  noiiyel  ordre 
de  Dominique  Gusman ,  dits  Dominicains.  C'est  dans  ces  temps-là ,  que 
*  l'Espagne,  aussi  malheureuse  que  ses  colonies ,  subissait  l'inquisition,  diri- 
gée par  Torquemada  ;  80,000  personnes  déclarées  hérétiques  furent  brû- 
lées, parles  ordres  de  ce  prêtre,  dans  l'espace  de  14  ans.  Sous  Jean  III, 
l'inquisition  fut  aussi  étabUe  en  Portugal,  malgré  le  peuple  et  les  grands. 
L'empereur  en  permit  l'établissement  k  Naples,  mais  une  révolte  éclata. 
Rome  se  souleva  aussi  contre  ce  tribunal  de  sang  qu'on  vouhdt  lui  imposer; 
les  prisons  du  St-Office  furent  détruites. 

Malgré  ces  ordonnances  sévères,  il  se  montra  dans  la  suite  encore  des 
hommes  qui  ne  craignirent  pas  de  manifester  hautement  leur  méconten- 
tement, au  sujet  de  la  religion  des  papistes.  Parmi  eux  se  distingua  sur- 
tout Wiclef,  *  qui  traduisit  la  Bible  en  anglais,  et  qui  eij^erça  une  telle 
influence  qu'on  commença  de  sentir  un  peu  vivement  le  besoin  d'une 
réforme  dans  l'église.  —  *  1380. 

Cette  nécessité  rendit  sensible  la  confusion  qui  régnait  alors  dans  les 
affaires  ecclésiastiques.  Rome,  depuis  70  ans,  n'était  plus  le  siège  de  la 
résidence  papale  *;  les  papes,  se  tenaient  beaucoup  plus  k  Avignon.  — - 
*  Depuis  1307. 
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L*Empereur  Charles  IV  voulait  rétablir  k  Rome  la  Cour  jtontificale. 
Les  cardinaux  ne  furent  pas  d'accord  et  élurent  deux  papes.  Enfin  on  souf- 
frit même  qu'il  y  eût  k  la  fois  trois  vicaires  de  Jésus-Christ. 

Ces  troubles  et  en  même  temps  le  désir  de  faire  disparaître  les  abus 
dominans  dans  l'église,  firent  naître  la  pensée  de  faire  assembler  un  concile 
général  a  Constance  *.  L'empereur  Sighismond  se  montra  à  cette  occasion 
très-actif.  Les  trois  papes  alors  régnans  furent  déposés,  et  l'on  choisit  un 
nouveau  chef  k  l'église.  Cependant  les  abus  et  les  désordres  qu'on  reprochait 
à  celle*ci  ne  furent  pas  encore  réparés.  Ce  concile  de  Constance  occasiona 
lui-même  de  nouveaux  troubles;  il  fit  périr  sur  un  bûcher  JeanHuss,  qui 
répandait  de  nouveau  les  maximes  de  Wiclef.  Les  Hussites  s'opposèrent  si 
vivement  au  gouvernement  de  l'empereur  Sighismond ,  que  leur  désunion 
seule  lui  fraylile  chemin  pour  s'emparer  delà  Bohême.  —  *  De  1414  k  1418. 

Comme  on  ne  faisait  pas  disparaître  les  sujets  de  plainte  des  nations 
chrétiennes  contre  l'Église ,  il  devait  arpver  enfin  une  époque  où  le  mé- 
contentement serait  plus  général  et  plus  vif.  Elle  fut  préparée  par  Jes  abus 
du  trafic  des  indulgences  vendues  çk  et  Ik  par  les  moines. 

L'indulgence  n'était  originairement  rien  autre  chose  qu'une  attestation 
par  écrit,  qu'on  s^était  racheté  de  ses  fautes  ou  de  ses  péchés.  De  pareilles 
attestations  ne  furent  faites,  d'abord ,  que  pour  quelques  semaines  ou  pour 
quelques  mois;  dans  la  suite,  pour  plusierirs  années  ,  pour  toute  la  vie, 
pour  les  enfans,  pour  les  petits-enfans ,  et  elles  servirent ,  déplus,  pour 
effacer  toute  sorte  de  fautes.  On  en  fit  usage  surtout  au  temps  des  croisades, 
comme  un  moyen  de  levée. 

Dans  la  suite,  le  pape  publia  pour  cent  ans  une  indulgence  générale, 
qui  fut  restreinte  ensuite  k  cinquante,  puis  k  vingt-cinq  ans  *.  Enfin  l'on  con- 
çut l'idée  que,  pour  de  l'argent,  on  pouvsdt  obtenir  le  pardon  de  ses  fautes 
ou  une  indulgence.  Les  papes  établirent  un  bureau  d'indulgences  ;  ils  en 
affermèrent  bientôt  le  commerce.  —  *  1350. 

Déjk  en  Allemagne ,  l'électeur  Albrecht  de  Mayence  avait  loué  au  pape 
Léon  X,  le  trafic  des  indulgences.  Le  dominicain  Jean  Tessel,  qui  agissait  en 
son  nom ,  obtint  dans  ces  affaires  un  intérêt  si  scandaleux ,  qu'il  fut  en 
horreur  k  toutes  les  personnes  qui  pensaient  bien. 

Martin  Luther,  professeur  de  théologie  k  Wittemberg  en  Saxe,  s'était 
tellement  éclairé  l'esprit  par  la  lecture  attentive  de  la  Bible,  qu'il  avait 
déjk  étudiée  k  Erfurt,  comme  moine  augustin,  qu'il  sentit  vivement  les 
abus  de  l'église  papale.  De  plus,  les  actions  de  Tessel  excitèrent  k  un'sihaut 
degré  son  indignation,  qu'il  prêcha  non- seulement  contre  les  indulgences, 
mais  disputa  ouvertement  contre  elles.  —  *  1517.  Octobre. 

L'Allemagne  et  même  l'Europe,  se  trouvsdent  alors  dans  une  position 
très-favorable  k  Luther. 

L'empereur  Maximilien  vintk  mourir,  et  le  souverain  de  Luttiçr,  l'élcc- 
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tear  Frédéric  àe  Saxe,  gfouverna  le  royaume.  Aussi,  le  parti  papiste  ne 
put  nuire  k  Luther.  Celui-ci  n'avait  pas  pensé,  dans  le  principe,  k  opérer 
un  changement  dans  la  rehgrion;  mais  comme  ses  antagonistes  le  poursui- 
Taient  trop  violemment  *,  et  que  le  pape  le  déclarait  hérétique ,  il  voulut 
s'en  venger,  en  dévoilant  de  plus  en  plus  les  abus  et  les  turpitudes  qall 
Toyait  dans  Téglise  romaine.  Le  pape  fit  brûler  ses  écrits  ;  Luther ,  de  son 
côté,  brûla  la  bulle  papale  et  la  collection  des  ordonnances  ecclésiastiques, 
émanées  du  pontife  souverain.  —  *  1520^ 

L'Allemagne  eut  sur  ces  entrefaites  un  nouvel  empereur,  Charles  Y*. 
Celui-ci  ordonna  k  Luther,  sous  sa  responsabilité ,  de  se  rendre  a  Wormi 
Luther  parut,  et  se  défendit  avec  autant  dé  résolution  que  d'intrépidité. 
11  ne  voulait  absolument  être  réfuté  que  par  des  argumens  fondés  sur  le 
texte  et  Fesprit  de  la  Bible.  —  *  1521. 

La  doctrine  de  Luther  commença  k  trouver  de  Fappuî  dans  le  peuple. 
Ce  fut  surtout  par  sa  traduction  allemande  de  la  Bible,  et  par  sfes  chants 
d'église  en  allemand,  qu'il  parvint  k  ce  résultat.  Les  princes  suivirent 
volontiers  l'impulsion  de  leurs  sujets ,  car,  k  cause  de  l'afFranehissement  de 
l'autorité  épiscopale  et  de  la  suppression  des  biens  des  cloîtres ,  la  réforme 
leur  procurait  de  grands  avantages.  Les  innovations  religieuses  de  Luther 
se  firent  en  grande  partie  en  Allemagne,  d'où  elles  se  répandirent  ailleurs. 
Comme  les  princes  du  parti  de  Luther  avaient  protesté  contre  les  dispo- 
iitioBS  d'une  diète ,  lesquelles  étaient  contraires  k  leur  croyance ,  ils  en 
conservèrent  le  nom  de  Protestans  *.  Ceux-ci  furent  cependant  bientôt 
désunis  eux-mêmes  **.  Ulrich  Z^vingle,  k  Zurich,  et  Jean  Calvin,  k  Genève? 
s'éloignaient  en  plnsieixrs  points  de  Luther.  Leurs  disciples  furent  appelés 
dans  la  suite  Réformés.  —  *  1529.  ^**  Depuis  1524. 

La  réformation  opéra  de  grands  changemens  dans  la  politique  des  états 
de  l'Europe.  D'abord,  on  vit  la  plupart  de  ceux-ci  se  soustraire  a  la  puis- 
sance spirituelle  du  pape  ;  de  Ik  vinrent  de  nouveaux  états ,  tels  que  la 
Prusse  et  ks  Pays-Bas-Unis,  tels  queleDanemarck,  la  Suède  et  l'Angleterre. 
EnDanemarck,  Frédéric  P'  appuyait  les  efforts  de  Tausen,  qui  avait 
suivi  la  doctrine  de  Luther  k  Wittemberg.  11  s'attira  par-lk,  la  persécution 
du  clergé  qui,  avec  ses  adhérens ,  voulait  replacer  sur  le  trône  Christiaa  Uj 
qu'on  avait  déposé. 

Christian  m,  fils  de  Frédéric,  parvint  avec  beaucoup  de  peine,  à  agir 
en  sorte  que  les  Danois  et  les  Norwégiens  le  reconnussent  pQur  leur  roi  *. 
Il  se  ireagea  des  évéques  qui  l'avaient  persécuté ,  en  confisquant  leurs 
biens ,  et  il  abolit  l'église  catholique.  —  *  15.34. 

Gustave  Wasa,  aidé  des  frères  Andréa,  introduisit  en  Suède  la  réforme 
lathérienne.  D  dépouilla ,  avec  b  plus  ferme  résolution ,  les  évé<|aes  de 
leurs  grands  biens  *,  et  établit  en  Suède,  la  constitution  de  l'église^  d'après 
les  bases  de  Luther.  —  *  1527, 
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Oo  vit  aasM ,  v«rs  cette  époque ,  TÂngleterre  se  sougisaîire  k  la  domina- 
tion papale.  Cette  séparation  eut  moins  pour  cause  la  réforme  elle-même  de 
Luther,  qu'un  procès  en  divorce.  Henri  VIII,  fils  et  successeur  d'Henri  VII, 
était  si  prévenu  coptre  les  innovations  religieuses  de  Luther,  qu'il  écrivit 
lui-même  un  livre  contre  cette  doctrine.  Aussi  Qément  VII  le  nomma- 1- il 
])rotecteur  de  la  foi  ;  mais  ce  pape  différait  trop  long- temps  k  le  divorcer  àe 
son  épouse,  Catherine  d*Arragon,  princesse  espagnole,  et  tante  de  Charles- 
Quint.  Henri  s'en  sépara  de  son  propre  mouvement  * ,  pour  épouser  Anne 
(le  Boleyn,  et  le  pape  exprima  vivement  son  m'écontenkment  k  ce  sujet. 
Henri  en  fut  si  irrité ,  qu'il  fit  enlever  au  pape  par  le  parlement  **  tous 
ses  droits  et  revenus  en  Angleterre,  supprima  les  couvens  et  les  cloitres , 
brûla  les  reliques  et  introduisit  violemment  de  nouveaux  articles  de  foi***.  Ce 
fut  premièrement  sous  son  fils ,. Edouard  VI9  que  la  réforme  dite  calvinisme 
pur  se  répandit  dans  tout  le  royaume.  —  *  1531. —  **  1534.  —  ***  1547. 

En  Prusse,  le  pouvoir  de  Tordre  germanique  était,  depuis  quelque 
temps,  tombé  en  décadence.  Les  villes  les  plus  importantes  de  ce  payi, 
Dantzig,  Thorn,  etc.,  que  leur  commerce  florissant  avait  rendues  fières, 
firent  alliance  avec  le  roi  de  Pologne,  après  s'être  soustraites  k  la  domination 
des  chevaliers  allemands. 

La  guerre  qui  en  résulta*  eut  pour  conséquences,  que  la  partie  supérieure 
de  la  Prusse  se  réunit  entièrement  k  la  Pobgne,  et  que  la  Prusse  inférieure 
dut  être  reconnue  par  la  Pologne,  comme  fief  de  la  couronne.  ^'*  1466. 

Dans  le  temps  de  la  réforme ,  le  grand-maitre  de  l'ordre  germanique  * , 
le  Margrave  Albrecbt  de  Brandebourg,  avec  tous  les  autres  membres  de 
son  ordre,  embrassa  le  culte  de  Luther.  En  même  temps  ÎL  changea  ^  avec 
l'assentiment  de  Sighismond ,  roL  de  Pologne  ,  la  Prusse  orientale  ea  un 
duché  héréditaire.  Les  chevaliers  protestèrent  vivement  contre  cechang#^ 
ment,  mais  l'appui  même  de  l'empereur  Charles  V  ne  put  leur  être  utile 
pour  se  rétablir  dans  leurs  droits.  H  ne  leur  resta  plus  d'autre  parti  que 
de  se  rendre  en  Allemagne,  et  ils  élurent  dans  leur  grand-maitre  un 
nouveau  chef,  qui  prit  le  titre  d'administrateur  de  la  Grande -Maîtrise  de 
l'ordre  teutonique  en  Prusse.  —  *  1525. 

Ainsi  s'étaient  déjà  soustraits  k.  l'autorité  pontipeale  plusieui;s  des  prin- 
cipaux états  de  l'Europe ,  et  vraisemblablement  le  pouvoir  papal  eût  été 
bien  plus  restreint  encore,  si  l'ordre  des  Jésuites  ne  fût  venu  k  son  secours. 
Cet  ordre  fut  fondé  par  Ignace  de  Loyola,  gentilhomme  espagnol,  qui.  après 
avoir  été  estropié  dans  une  guerre,  fut  embrasé  d'un  sèle  chaleureux  pour 
la  religion*.  D'abord  le  pape  PauUII  voulut  limiter  cet  ordre  nouveau  k 
60  membres;  quelques  années  après,  il  lui  donna  son  entière  approbation**. 
Au  bout  d'un  espace  de  cinqwmte  ans,  le  nombre  des  membres  du  nouvel 
ordre  montait  déjk  k  10,000;  dans  la  suite ,  il  fut  plus  que  doublé.  Les  Jé- 
ainies  qm  surent  s'emparer  des  places  de  confesseurs  des  grands  seigneurs 
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et  des  principales  chaires,  se  mirent  bientôt,  surtout  en  Allema^e,  en 
état  de  lutter  contre  le  protestantisme.  —  *  1534. —  **  1543. 

£  4.  —La  réformation,  dans  presque  tous  les  pays  de  l'Europe, 
occasiona  des  guerres  civiles. 

Charles  V  régnait  en  Allemagne ,  précisément  dans  le  ten^s  où  les 
innovations  religieuses  de  Luther  s'étendaient  et  s'affermissaient.  Le  pape 
ne  cessait  d'eiciter  l'Empereur  à  la  persécution  des  protestans  ;  mais  Charles^ 
par  bonheur  pour  ces  derniers ,  était  en  guerre  avec  François  l". 

Enfin  Charles  V  se  vit  en  état  d'exercer  en  Allemagne  son  pouYoîr 
pour  l'oppression  des  protestans.  Ceux-ci  avaient  formé  pour  leur  sûreté^ 
une  alliance,  et  rassemblé  une  armée  considérable'*';  ils  attaquèrent  avec 
celle-ci  l'Empereur,  quand  il  n'y  était  pas  encore  préparé.  Les  chefs , 
l'électeur  Jean  Frédéric  de  Saxe,  et  le  landgrave  Philippe  de  Hesse  ,  lais- 
sèrent passer  la  plus  belle  occasion  de  presser  vivement  l'Empereur.  Le 
duc  Maurice  de  Saxe  pénétra  dans  le  pays  de  son  oncle,  l'électeur  Jean- 
Frédéric.  L'électeur  retourna  chez  lui,  et  la  grande  armée  de  l'alliance 
protestante  se  désunit,  sans  avoir  rien  fait.  L'empereur  attaqua  Télec- 
teur  ** ,  et  celui-ci  fut  battu  près  de  Miihlberg  et  fisût  prisonnier.  Charles  V 
jouait  maintenant  le  rôle  de  puissant  monarque  en  Allemagne;  maisMau- 
vrice,  qu'il  avait  rendu  électeur  de  Saxe,  le  surprit  tellement  par  une  at- 
taque subite,  qu'il  dut  consentir, k  Passau,  k  une  paix  très-avantageuse 
pour  les  protestans  ***.  —  *  1546.  —  **  1547.  —  ***  1552. 

Maurice,  pour  donner  plus  de  force  k  ses  entreprises  contre  l'empe- 
reur, avait  fait  alliance  avec  le  roi  de  France,  Henri  II,  fils' et  successeur 
du  roi  François  V^,  Henri,  qui  était  alors  en  campagne ,  s'empara  des  trois 
évéchés  lotharingiens ,  Metz,  Toul  et  Verdun.  Charles  s'efforça  en  vain 
de  reprendre  Metz.  Le  chagrin  et  la  goutte  le  décidèrent  alors  à  abdiquer 
la  couronne,  et  k  passer  le  reste  de  ses  jours*  dans  le  monastère  espagnol 
de  St.-Just.  —  *  Depuis  1558. 

Le  fils  de  Charles  Y,  Philippe  II,  en  hérita  la  monarchie  d'Espagne. 
Celui-ci,  par  son  despotisme  sur  les  Pays-Bas,  leur  donna  l'occasion  de  se 
rendre  indépendans.  Les  sept  provinces  qui  formèrent  les  Pays-Bas-Unis,  ap- 
partenaient principalement  aux  domaines  des  dues  de  Bourgogne  ;  Charles  V 
y  ajouta  les  autres.  Les  Néerlandais  répubhcains  avaient  embrassé  la  religion 
protestante.  Philippe  voulait  les  forcer  k  reconnaître,  de  nouveau,  le  Culte 
catholique.  Cela  les  excita  k  défendre  énergiquement  leur  religion  et  leur 
liberté  *,  a  former  l'union  d'Utrecht,  et  après  une  lutte  de  30  ans,  ils 
amenèrent  les  Pays-Bas-Unis  a  une  telle  force ,  que  l'Espagne  dut  leur 
proposer  k  Anvers  un  armistice  **.  Les  héros  qui  dirigeaient  surtout  cetta 
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résistance  k  la  Jomination  espagnole,  étaient  le  prince  Oïiillaume  d'Orange 
et  le  comte  Maurice  de  Nassau.  —  *  1579.  — **  1609. 

Mainte  fois  les  Pays-Bas-Unis  se  trouvèrent  en  danger  d'être  accablés 
par  l'Espagne,  mais  leur  bonheur  dans  les  batailles  navales  s'augmenta 
de  jour  en  jour.  Leurs  flottes  devinrent  de  plus  en  plus  nombreuses  et 
leur  négoce  s'agrandit  beaucoup.  Les  HoUandais,  qui  avaient  été  exclus 
du  commerce  avec  tous  les  pays  espagnols ,  cherchèrent  trois  fois,  mais  en 
vain,  un  nouveau  chemin  vers  l'Asie ,  par  la  mer  Glaciale  *.  On  vit  alors 
les  premiers  vaisseaux  hollandais  faire  voile  autour  du  promontoire  de 
Bonne-Espérance,  vers  les  Indes  anciennes.  Peu  après,  la  Hollande  établit 
sa  société  des  Indes  orientales  **,  qui  posséda  ces  îles  d'Asie  si  fécondes  en 

épiceries  et  en  denrées  dites  coloniales.  —  *  1595. «*  igo2 

Les  Pays-Bas-Unis,  dans  leurs  efforts  pour  se  rendre  libres,  furent  sur- 
tout aidés  de  la  reine  Elisabeth  d'Angleterre,  dont  l'heureux  gouverne- 
ment  suivit  tant  de  troubles  occasionés  par  la  réforme.  Edouard  VI 
mort  en  1553,  n'avait  pas  de  plus  proche  héritier  que  sa  sœur  Marie,  qui 
professait  la  religion  catholique.  Pour  l'éloigner  du  trône  d'Angleterre 
on  amena  Edouard  à  déclarer,  pour  lui  succéder,  Jeanne  Gray,  petite-fiuè 
de  la  sœur  d'Henri  VIII  *.  La  reine  Gray  ne  régna  cependant  que  9  jours 
Sa  nvale,  Mane,  la  fit  décapiter  et ,  en  même  temps,  cette  même  Marie 
qui  épousa  le  roi  cathofique  PhiKppe  II  d'Espagne,  employa  les  moyens' 
les  plus  sévères  pour  opprimer  en  Angleterre  le  protestantisme;  elle  ne  put 
cependant  parvenir  k  son  tut,  car  eUe  ne  régna  que  peu  d'années  ** 
—  *  1555.  —  **  jusqu'en  1558. 

Elisabeth,  fille  d'Anne  de  Boleyn  etbefle-sœur  de  Marie,  devint  alors 
reine  d'Angleterre.  Son  gouvernement  fut  très-bienfaisant  pour  les  Anglais. 
Sous  son  règne,  la  religion  réformée  redevint  la  dominante  *.  Elisabeth 
se  comporta  à  cet  égard  avec  beaucoup  de  tolérance.  Elle  permit  qu'une 
partie  de  ses  sujets  conservât  les  évêques  et  les  autres  institutions  de 
l'église  papiste;  de  là,  la  différence  entre  les  épiscopaux  et  les  presbyté- 
riens. Le  peuple  respectait  et 'aimait  tant  cette  reine,  qu'il  lui  laissait  toute 
liberté  d'agir.  Elle  mérita  aussi  beaucoup  de  FAngleterre,  dont  elle  accrut 
le  bien-être  en  protégeant  et  en  favorisant  le  commerce;  k  l'aide  des  réfugiés 
Néerlandais  et  Français,  eUe  établit  des  manufectures  et  des  fabriques 
que  rendaient  de  plus  en  plus  indispensables  les  trop  nombreuses  impor- 
tations  de  marchandises  étrangères.  Les  Anglais  commerçaient  dès-Iors 
en  Perse,  en  Turquie  et  aux  Indes  orientales.  Ds  construisaient  des  vais- 
seaux eux-mêmes,  et  leur  marine  se  rendait  déplus  en  plus  formidable**. 
Ils  s'établirent  plus  solidement  que  jamais  dans  l'Amérique  septentrionale  ; 
ils  se  fixèrent  particulièrement  dans  la  Virginie  et  k  Terre-Neuve  ***.  Fran- 
çois Drake  fit  le  tour  de  la  terre  par  eau,  et  Jean  Davis  découvrit  le 
détroit  qui  a  pris  son  nom.  — *  1558.  —  **  1583. ***  1577-1589. 
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Le  gouyeraernimt  d'ËlUabetii  ne  fut  pas  cependant  toujours  heareui 
et  paisible.  La  cause  principale  en  fut  dans  ses  relations  ayec  la  reine 
Marie  Stuart  et  wee  le  roi  I^iilippe  II  d'Espagne.  Marie,  reine  d^Ecosse , 
épousa  le  roi  de  France ,  Françrâs  II ,  roi  k  17  ans,  et  mort  à  18  *",  sous 
lequel  eut  lieu  la  conspiration  d'Amboise  **.  Elle  retourna  dans  sa  patrie 
et  se  choisit  ua  de  ses  neveux,  Henri  Darnley,  pour  époux  ***,  Elle  le  ût 
assassiner  dans  la  suite.  £Ue  épousa  en  troisièmes  noces,  âothwel, meur- 
trier de  feu  son  marL  Marie  fuit  en  Angleterre  ****.  Comme  elle  avait 
alors  des  prétentions  sur  ce  royaume,  et  qu'elle  s'efforçait,  conome 
ou  lui  en  faisait  un  crime,  d'amener  à  son  parti  les  habitans  cathofiques, 
et  cela  par  les  ruses  les  plus  détournées,  et  d'exciter  les  anglicans  k  faire 
abjuration,  Elisabeth  la  fit  enfin  conduire  k  l'échafaud  *****.  —  *  1560. 
—  **  1560.  —  ***  1567.  —  ****  1568.  —  *****  1587. 

L'infortunée  Marie  avait  transmis  au  roi  Philippe  II  ses  prétentions  sur 
l'Angleterre.  Celui-ci  fut  encore  excité  par  le  pape  k  faire  la  guerre 
contre  Elisabeth; 

n  rassembla  toutes  ses  forces  et  se  flatta  d'accabler  Elisabeth  et  ceuxqDi 
dans  les  Pays-Bas-Unis  et  l'Amérique ,  lui  avaient  fait  tant  de  tort  *,  La 
grande  flotte  qu'il  fit  équiper  fut  appelée  k  tort  l'Invincible ,  car  elle  dut 
céder  au  courage  hértuque  des  marins  et  des  soldats  anglais.  —  *  1588. 

Les  Espagnols,  brûlant  de  se  venger  d'Elisabeth  *,  tâchaient  d*exciter 
k  la  révolte  les  catholiques  d'Irlande  ;  k  cette  occasion  le  favori  d'Elisabeth, 
le  comte  d'Essex,  encourut  sa  disgrâce.  **  Ëhsabeth  mourut  sans  avoir  été 
mariée  :  avec  elle  finit  la  maison  des  Tudor. —  *  1596.  -^  **  1603. 

Son  successeur  fut  le  roi  Jacques  YI  d'Ecosse^  fils  de  Marie  Stuart,  qui 
avait  été  déc^qiitée. 

Le  premier  mari  de  cette  dernière,  François  II,  roi  de  France ,  fut  par 
sa  minorité  la  cause  que  les  Français  furent  enveloppés  dans  une  longue 
suite  de  guerres  civiles  déplorables.  *  En  effet ,  pendant  cette  minorité, 
deux  partis  cherchèrent  k  se  disputer  Tun  k  l'autre  le  gouvernement  de 
la  France.  A  leur  tête  se  trouvaient  respectivement  les  maisons  de  Bour- 
bon et  de  Guise.  Pour  cacher  leurs  vues  ambitieuses,  elles  prirent  la  re- 
ligion pour  prétexte  de  leur  inimitié.  La  maison  de  Bourbon  et  ses  parti- 
sans défendaient  les  droits  des  huguenots  ou  réformés  ;  la  famille  des  Guise 
soutenait  les  intérêts  dés  catholiques.  Mais  les  réformés,  qui  étaient  ap- 
puyés au  dehors  par  l'Angleterre  et  l'Allemagne,  firent  en  sorte  qa*on 
dut  leur  céder  4  villes  ou  4  places  de  sûreté  et  la  liberté  religieuse. — *  1559. 

Dès  que.  les  catholiques  virent  que  les  réformés  opposaient  une  résb- 
tance  efficace  k  leur  pouvoir,  ils  prirent  la  secrète  et  infâme  résolution 
de  s'en  défaire  d'une  manière  horriblement  affligeante.  Charles  IX,  suc- 
cesseur de  François  II  ^,  maria  sa  sœur  Marguerite  an  jeune  roi  Henri 
de  Navarre,  qui  était  k  la  tête  du  parti  réformé.  La  fête  de  la  S^  Barthé- 

/  DigitizedbyVjOOQlC 


lemy  &é  ckingre  en  une  scène  tragique  époiiTaataUe  '^.  Les  catkolique» 
tombent  sur  les  réfotrmés  leurs  conciiiiayens ,  çofnme  sur  des  animaux  fé- 
roces, et  soixante  nuAUers  d'entre  eux  sent  impitoyablement  massacrés.  Le 
roi  lui-même  tirait  sur  le  peuple.  — *  Depuis  1566.  —  **  1572,  24  août. 

Les  huguenots  en  lurent  cependant  si  peu  désespéi^és  qu'ils  se  reipontrè- 
rent  avec  plus  de  force.  *  Henri  III,  successeur  de  Cbeurles  IX ,  éts^it  enfin 
las  d'être  le  chef  de  parti  de  k  famille  des  Guise.  Cela  alla  si  loin  que 
Henri  fut  déposé  et  excommunié.  Lorsque,  ligué  ayec  k  roi  de  Navarre, 
il  &isjût  le  siège  de  Paris ,  il  fut  assassiné  par  un  moine  dominicain  nommé 
Jacques  Qément  **.  —  *  Depuis  1574.  —  **  1589. 

Le  roi  de  Navarre  était  alors  le  plus  proche  héritier  du  trône  français. 
Mais  la  famiUe  des  Guise,  appuyée  du  côté  de  FEspagne,  lui  opposa  une 
résistance  si  vive  qu'il  dut  conquérir  son  royaume,  qu'il  ne  posséda  ce- 
pendant encore  en  paix  qu'après  s'être  fait  ouvertement  catholique  *.  La 
France  trouva  d^s  ce  roi  Henri  lY  un  des  meilleurs  souverains  qu'elle 
mt  jamais  eus.  Henri  fut  véritablement  le  père  de  ses  sujets,  dont,  à  Vaide 
de  son  excellent  ministre  Sully,  il  chercha  k  accroître  le  bonheur  par  tous 
les  moyens  en  son  pouvoir.  La  France  lui  dut  l'introduction  de  plusieurs 
manufactures  qui  firent  gagner  et  épargner  beaucoup  d'argent  k  la  na- 
tion. Ce  bon  roi  n'était  pas  aimé  également  de  tous  ses  sujets,  parce  quHl 
favorisait  trop  les  huguenots.  L'édit  de  Nantes  avait  rendu  aux  protestans 
lenrs  droits,  et  leur  avait  donné  plusieurs  villes  fortifiées  *^.  Henri  IV 
affermissait  aussi  le  pouvoir  royal  et  par  là  mécontentait  les  grands.  I/c 
maréchal  de  Biron,  ami  de  Henri  lY  et  qui  l'avait  suivi  dans  ses  guerres, 
forme  une  conjuration  pour  faire  de  la  France  un  état  électif  comme 
l'empire,  et  y  rétablir  la  féodalité,  abattue  par  les  efforts  consécutifs  de 
sept  rois  de  France.  Il  est  condamné  k  mort  par  le  parlement,  et  Henri 
le  laisse  aller  au  supplice,  déjouant  par  cet  exemple  les  derniers  efforts 
de  l'aristocratie.  Ce  sage  et  excellent  prince,  qui  avait  dû  faire  le  siège  de 
sa  bonne  ville  de  Paris ,  pour  l'avoir  en  sa  possession  *^ ,  finit  par  être 
ass^siné  par  Ravailh^ç,  après  20  a^A  d'un  règne  des  plus  mémorables 

de  l'histoire  de  France  W*.  -.,  ♦  169a.  —  **  1598 "^  15&4,  r- 

-  **^'!' 1676,  14  mai. 
/ 
J  —  8.  La  réforraalion  occasiona  surtout  en  Allemagne  la  guerre, 
de  trente  ans;  ce  qui  donnât  sujet  aux  rois  de  France  et  de 
Suède ,  de  restreindre  la  puissance  de  l'Autriche. 

Les  états  héréditaires  aufricbieqs  qU0  Çbarlw  afs^^  l^és  k  son  frère 
Ferdin^d,  s'accrurent  def  deux  raya^umes  de  Hon^grie  et  de  Bp^éme. 
Ferdinand  avait  pQur  femme  la  sœur  du  roi  Louis  I|  de  Hongrie  et  de 
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Bohême.  *  Gomme  le  jeune'roi  avait  été  battu  auprès  de  Mohatsch  par  lea 
Turcs,  Ferdinand  fit  valoir,  du  chef  de  son  épouse  et  d'anciens  traités, 
des  prétentions  k  la  possession  des  deux  royaumes  labsés  à  la  mort  de 
Louis.  — *  1526. 

Les  Bohémiens  se  décidèrent  bientôt  k  le  reconnaître  pour  leur  roi;  les 
Hong;rois  protestans,  qui  ne  se  fiaient  pas  k  Ferdinand  porté  pour  les 
catholiques,  lui  opposèrent  un  autre  roi  dans  la  personne  de  Jean  de 
Zapolya,  et  comme  celui-ci  était  appuyé  par  les  Turcs,  Ferdinand  dut 
abandonner  non-seulement  le  titre  de  roi ,  mais  encore  une  partie  de  la 
Hongrie.  *  Le  fils  de  Jean,  Jean  Sîghismond,  se  soutint  aussi,  mais  enfin 
il  préposa  un  vaivode  ou  prince  palatin.  —  *  1540. 

Après  la  mort  de  Jean  Sighismond  *,  les  chefs  autrichiens  n'avaient  plus 
de  concurrens.  Ferdinand  V"  **  et  Maximilien  II  ***  étaient  morts,  et  l'em- 
pereur Rudolphe  II  était  actuellement  régnant.  Ce  fut  alors  que  les  pro- 
testans furent  persécutés  vivement  en  Hongrie  et  en  Bohême,  k  l'insti- 
gation des  Jésuites.  Les  protestans  de  Hongrie  et  de  Bohême  se  berçaient 
d'agréables  espérances,  quand  Rudolphe  II  fut  forcé,  par  son  jeune  frère 
Mathias,  de  lui  céder  le  gouvernement  de  la  Hongrie  et  de  la  Bohème. 
Mathias  donna  aux  protestans  des  assurances  écrites  pour  la  liberté  de 
leur  religion  ****'^  on  agit  en  Bohême  si  contrairement  à  ces  promesses, 
que  les  seigneurs  de  ce  pays  prirent  enfin  les  armes  pour  s'afFranchir  du 
joug  imposé  k  la  religion  *****.  —  *  1572.  —  **  1564.  —  ***  1576.  —  **** 
Dep.  1612.  —  *****  1618. 

Sur  ces  entrefaites,  mourut  Mathias,  et  son  successeur,  l'empereur 
Ferdinand  II,  se  montra  si  mal  intentionné  pour  la  foi  religieuse  des  Bo- 
hémiens, k  cause  de  son  xèle  excessif  pour  le  culte  catholique,  que  ceux-ci 
ne  purent  se  résoudre  k  le  reconnaître  pour  leur  roi.  Ils  préférèrent 
beaucoup  voir  leur  gouvernement  confié  k  l'électeur  palatin  Frédéric  Y. 
L'Empereur  s'unit  aSors  au  neveu  de  Frédéric,  au  duc  Maximilien  de  Ba- 
vière; ce  fut  par  lui  que  l'armée  de  Frédéric  fiit  battue  sur  le  mont  Blanc^ 
auprès  de  Prague.  *  Frédéric  ne  perdit  pas  seulement  la  Bohême,  maïs 
encore  son  électorat,  qui  échut  en  partageau  duc  Maximilien.  —  *  1620. 
Après  que  les  partisans  de  Frédéric  (le  duc  Christian  de  Brunswick, 
le  Margrave  de  Baden  et  le  comte  de  Mansfeld]  eurent  dû  céder  au  pou- 
voir impérial,  il  n'y  eut  plus  personnne  en  Allemagne  qui  osât  résister  aux 
vues  ambitieuses  de  l'empereur  Ferdinand  IL  Les  princes  protestans  en 
Allemagne  durent  restituer  les  étabhssemens  et  les  couvens  qu'ils  s'é- 
taient appropriés.  11  y  avait  alors  surtout  dans  la  Basse-Saxe,  divers  princes 
qui  possédaient  des  cloîtres  et  d'autres  biens  ecclésiastiques.  Ces  princes 
se  réunirent  pour  défendre  leurs  droits  et  élurent  pour  chef  le  roi  Chris- 
tian IV  de  Danemarck,  qui  était  aussi  duc  de  Holstein.  *  Christian,  k 
Taidé  de  ses  alliés,  rassembla  des  forces  imposantes;  les  générayx  impé- 
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rîaiix  Waldstein  du  W^llenstêift  et  Tilly ,  (qui  les  avait  battus  à  Barem- 
berg  près  de  Lutter),  le  repoussèrent  jusque  dans  ses  états  héréditaires, 
et  le  forcèrent,  par  la  crainte  de  les  perdre,  à  promettre  qu'il  ne  s'immis- 
cerait plus  désormais  dans  les  troubles  germaniques  **.  —  *  1626.  — 
**  1629. 

Bientôt  TËmpereur  fit  des  dispositions  sérieuses  pour  forcer  les  princes 
allemands  k  restituer  les  biens  et  les  cloîtres.  Il  ne  se  trouvait  personne 
en  Allemagne  qui  pût  lui  opposer  de  la  résistance.  Vint  cependant  Gus- 
tave Adolphe  de  Suède  qui,  animé  tant  parla  France  que  par  quelques 
princes  allemands,  sauva  la  liberté  de  F  Allemagne.  L'Empereur  lui- 
même  lui  donna  un  juste  prétexte  de  guerre  *.  Gustave  Adolphe  fit  la 
guerre  au  roi  de  Pologne,  et  Ferdinand  prêta  du  secours  k  ce  dernier.  — 
*  1629. 

Gustave  Adolphe  n'amena  vers  F  Allemagne,  que  14  a  15,000  soldats, 
parce  qu'il  comptait  sur  les  secours  des  princes  allemands.  Dans  le 
principe,  personne  ne  voulut  cependant  lui  prêter  assistance.  Le  plus 
puissant  entre  les  princes  de  l'empire,  l'électeur  de  Saxe,  ne  s'y  résolut 
lui-même  que  quand  Tilly  eut  emporté  la  ville  de  Magdebourg  et  fut 
entré  dans  son  territoire  *.  Alors  Gustave  remporta  auprès  de  Leipzig  une 
victoire  décisive,  et  se  retira  vers  la  Thiiringie  et  la  Souabe  jusqu'en  Ba- 
vière. Mais  son  allié,  l'électeur  de  Saxe,  xlut  non-seulement  se  retirer 
de  la  Bohême,  mais  Waldsteinle  poursuivit  jusque  dans  son  propre  pays  **. 
Gustave,  après  plusieurs  hauts  faits  d'armes,  voulut  le  sauver  et  trouva 
glorieusement  la  mort  dans  un  combat  auprès  de  Liitzen,  où  il  fut  vain- 
queur du  duc  Bernhard.de  Weimar.  — •*  1631,  20  mai.  —  **  1632, 
6  novembre. 

Les  Suédois  combattirent  encore  pour  la  liberté  de  l'Allemagne.  Mais 
la  bataille  de  Nordlingen,  qui  fut  perdue  par  les  protestans,  par  la  trop 
grande  ardeur  de  Bernhard ,  eut  des  suites  très-funestes  pour  la  Suède  *. 
L'électeur  de  Saxe  se  réconciha  avec  l'Empereur  par  la  paix  de  Prague, 
et  tous  les  autres  princes  de  l'empire  y  accédèrent,  excepté  le  Landgrave 
de  Hesse-Cassel  **.  — .  *  1634, 7  sept.  —  **  1535^  30  mai. 

La  France,  où  régnaient  actuellement  *  Louis  XIII  et  son  grand  minis- 
tre Richelieu,  prenait  une  part  active  aux  affaires  germaniques.  Bernhard, 
aidé  de  l'argent  français,  leva  des  troupes  et  battit  une  armée  impériale, 
entre  autres,  et  s'empara  de  Breisaeh  et  d'autres  endroits  de  FAutriche 
supérieure  **,  Mais  découragé,  il  se  donna  la  mort  et  ses  conquêtes  aussi 
bien  que  ses  troupes  tombèrent  aux  mains  des  Français.  —  "^  1620.  — 
**  1639,  3juilL 

Sous  le  gouvernement  de  Ferdinand  III,*  les  Suédois,  qui  avaient  d'ex- 
cellcns  chefs  dans  Banner ,  Torstenson  et  Wrangcl,  portèrent  la  guerre 
surtout  dans  les  états  héréditaires  impériaux,  sans  pouvoir  cependant 
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atteîaàrc  leur  bot  de  pénétrer  jusqu'à  Yiènne.  Bfnaer  trîomplia  des  im- 
périaux auprè&de  Mittstock"^.  Torstensoo,  son  suooe«selk ,  après  avoir 
gagné  une  bataille  k  Leipzig,  pénétra  jusque  daaa  k  Moravie  ;  il  dut  s'en- 
fuir bien  vite  et  se  mettre  en  marche  vers  le  Blanemarck.  Ayant  repris 
sa  route  précédente ,  '***  il  triompha  des  impériaux  k  Jancowitz ,  et  pé- 
nétra jusqu'au  Danube.  Faute  de  Tadsseauz ,  il  ne  put  s*aTancer  ei  dut 
retourner  en*  Bohême  où  k  goutte  le  décida  k  se  démettre  dn  cmmaan- 
demcnt.  Wrangel  et  Tucenne  pénétrèrent  deux  £bb  en  Bayiëre.  —  *  Bep« 
1637.  —  **  1636,  24  sept.  —  ***  1645, 24  fév. 

Après  que  cette  guerre  si  funeste  k  F  Allemagne  eut  duré  30  ans,  on 
conclut  enfin  la  paix  k  Munster  et  k  Osnabrack,  en  WestpbaEe  *.  La 
France  retint  un  plein  pouvoir  sur  ks  évéckés  de  Metz ,  de  Toul  et  de 
Verdun,  avec  les  possessions  d'Autriche  appartenant  au  landgraviat  de 
rAkace.  A  k  couronne  de  Suède  appartint  toute  k  Poméranie  eîtérieiire, 
avee  Brème,  Yerden  et  Wisman  Les  états  de  Tempire  durent  en  oatre 
payer  5  miHions  dethalersk  Tarmée  suédoise.  Quant  k  rAfiemagne,  k 
paix  de  WestphaKe.eut  pour  elk  cette  conséquence  heurease  qaVlle 
dessina  exactement  les  rapports  entre  les  catholiques  et  les  protestans, 
comifie  entre  les  luthériens  et  les  réformés;  elle  maintint  la  domination 
des  états  de  Tempire  germanique  k  k  constitution  duquel  eHe  servît  de 
base  ainsi  qu'au  droit  pubHc  de  l'Europe.  -—  *  1648. 

Les  Pays-Bas-Unis  et  la  Suisse,  k  k  paix  de  Westphalie,  furent  dé- 
ekrés  expressément  états  libres  et  indépendans. 

J  6.  —  A  cette,  époque,  la  puissance  des  Français  acquérait  en 
Europe  une  grande  prépondérance.   . 

Ble  eut  pour  causes  Louis  XIV  ou  k  Grand  et  ses  ministres  Rkhe^ 
lieu  et  Masarin.  Richelieu  en  jeta  les  fondeooens  par  ses  vues  d'expnker 
entièrement  ks  réformés  de  France,  et  d  affaiblir  le  pouvpir  de  k  maison 
d'Autriche.  Il  enleva  k  ceux-k  toute  espèce  de  droits  civik  et  relijpb«^(.  Il 
nuisit  beaucoup  k  k  maison  d'Autriche,  en  appuyât  la  Suède  et  le  ine 
Bernhard  dans  k  guerre  de  30  ans,  et  en  faisamt  passer  des  armées  en 
Allemagne  *.  Son  élève  Mazarin  dpmia  sous  Louis  IPIY  he^ucepp  d'eii- 
tensitm  aux  vues  de  Richelieu.  —  *  Dep.  1643. 

Non-seolement  l'Autriche,  -mais  d'autres  élats  voisii^s  4^  k  F^iioef, 
sentaient  souvent  et  trop  vivement  ks  suites  de  l'ambition  sans  bonnes  4e 
Louis  XIY.  L'Espagne,  depuis  k  mort  de  Philippe  II,  était  tondiée  de 
plus  en  plus  en  décadence  *^»  Ce  qui  eontribu»  surtout  k  eet  affaiblisseinetity 
ee  fut  k  prodigalité  ipcfoyable  de  Philippe  III ,  aussi  bien  que  k  dépopu- 
ktion  produite  par  un  édit  qui  expuls»  900,000  Mauoes  du  territoire 
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espagnol.  Le  mauvais  gouvernement  des  rois  suivans,  qiH  se  laissaient 
entièrement  conduire  par  Yeurs  Êivoris ,  affaiblit  de  plus  en  plus  le  pou» 
ydr  et  la  considération  de  la  monarchie  d'Espagne  **.  Philippe  III  dut 
conclure  un  armistice  avec  les  Pa^s-Bas-Unis.  —  *  1598.  •—  **Dep.  1621. 

Sous  le  gouvernement  de  Philippe  lY,  le  Portugal  se  sépara  de  nouveau 
de  FEspagne  **.  Sa  dynastie  particulière  était  éteinte  depuis  €0  ans  *.  Phi* 
lippe  II,  qui  y  avait  quelque  droit  par  parenté,  s'était  mis  en  possession 
du  royaume.  Les  Portugais  trouvèrent  cependant  enfinle  jougde  la  do- 
mination espagnole  si  insupportable,  qu'ils  se  révoltèrent  et  élurent  pour 
roi  le  duc  Jean  de  Bragance  ***.  —  *  1580.  —  **  Dep.  1665.  —  **♦  1646. 

L'Espagne,  qui  venait  de  perdre  le  Portugal,  vit  ses  affaires  encore  plus 
embrouillées  sous  le  gouvernement  de  Charles  II ,  qui  suivit  celui  de 
Philippe  ly.  Charles  était  mineur  et  sa  mère  régnait  mal.  Aussi  Louis  XIY 
chercha-t'il  de  plus  en  plus  k  s'approprier  les  Pays-Bas  espagnols.  Peu 
s'en  fallut  une  fois  qu'il  ne  s'en  fut  rendu  entièrement  maître,  si  l'Angle- 
terre, la  Hollande  et  la  Suède  ne  se  fussent  liguées  pour  mettre  des  homes 
à  son  esprit  de  conquête. 

Comme  les  Pays-Bas  avaient  pris  une  part  importante  h  cette  coalition 
si  désagréable  pour  Louis  XIY,  celui-ci  résolut  de  nuire  de  tout  son  pou- 
voir à  la  liberté  néerlandaise.  Celle-ci  se  trouva  bientôt  dans  une  position 
qui  sembla  très-favorable  aux  vues  de  Louis.  Il  lui  manquait  un  chef; 
son  stadhouder  héréditaire,  le  prince  GuiHaurae  II  d'Orange,  *  s'étaat 
rendu  suspect,  par  ses  vues  secrètes  d'arriver  au  pouvoir  suprême ,  on 
crut  beaucoup  mieux  faire  en  laissant  sa  place  vacante.  La  conséquence 
en  fut  que  les  forces  des  Pays-Bas-Unis  se  trouvèrent  en  mauvais  état 
et  que  Louis,  quand  il  pénétra  en  Hollande  **,  put  en  faire  la  conquête, 
en  grande  partie,  sans  beaucoup  de  peine.  L'ouverture  des  écluses  auprès 
de  M uydcn  sauva  seule  la  ville  d'Amsterdam.  Dans  cet  embarras ,  les 
Hollandais  rétablirent  le  stadhoudérat  ***,  Us  furent  secourus  par  Télec- 
teur  Frédéric  GuiUaume  de  Brandebourg,  et  les  impériaux  ansai  bien 
que  les  Espagnols  prêtèrent  également  leurs  secours  aux  Hollandais.  -** 
♦  1650.  —  **  1672.  —  ***  1673. 

La  France  excitait  le  rcù  de  Suède  à  faire  une  incursion  dans  la  marche 
de  Brandebourg  *;  mais  Frédéric  Guillaume,  après  avoir  remporté  la  &- 
meuse  bataille  de  FehrbeUin,  repoussa  les  Suédois  hors  de  son  pays,  et  leur 
enleva  avec  leurs  alliés,  parmi  lesquels  se  trouvait  le  Danemarck,  presque 
toutes  leurs  possessions  allenuindes.  Les  Allemands  furent  bien  Ioîq  d'avoir 
autant  de  succès  dans  leurs  entreprises  vers  le  Rhin ,  dans  les  Pays-Bas 
et  en  Hollande.  Les  Français  avaient  d'exceUens  généraux,  par  exanple, 
un  Condé,  qui  gagna  la  grande  bataille  de  Senefe  **,  Ils  s'emparèrent  aussi 
d'un  grand  nombre  de  places  dans  les  Pays-Bas.  L'Espagne  et  l'Empe- 
reur conclurent  la  paix  k  Nimègue  avec  la  France  ***.  Bientôt  liouis  XIY 
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recommença  k  faire  vafoir  ses  droits.  II  manifesta  ses  prétentions  a  ane 
foule  de  pays  allemands  ****.  —  *  1675.  — •**  1674,  août.  —  ***  1679.  — 
♦***  1680. 

Par  malheur  pour  TEmpereur  et  pour  les  états  germaniques,  il  se  trou- 
vait alors  en  guerre  avec  les  Turcs,  qui  pouvaient  exercer  à  cette  époque 
une  grande  influence  sur  la  destinée  des  provinces  de  Test  de  TEurope. 
Les  Turcs,  depuis  la  conquête  de  G)nstantinople,  ne  s'étaient  pas  seule- 
ment emparés  de  tous  les  pays  de  FEurope  appartenant  à  Fempire  grec, 
mais  ils  avaient  étendu  leurs  états  aux  dépens  de  leurs  voisins.  Pour  VEm- 
pereur,  cooune  roi  de  Hongrie,  le  voisinage  de  la  Turquie  était  particu- 
lièrement très-redoutable.  Les  Turcs  s'immisçaient  continuellement  dans 
ses  démêlés  avec  les  Hongrois. 

Gela  se  passait  ainsi  surtout  sous  le  grand  Soliman  II .  qui  fit  la  con- 
quête de  Tunis  et  d'Alger,  et  qui  s'allia  au  roi  de  France  François  P'. 
L'empire  turc  était  alors  arrivé  au  plus  haut  point  de  splendeur  et  de  pou- 
voir. Sous  le  gouvernement  des  grands  sultans  qui  suivirent,  il  y  eut  tant 
de  troubles  que  trois  d'entre  eux  furent  étranglés.  Le  sévère  Amurat  IV 
rétablit  l'ordre  et  son  successeur  Muhamed  lY  conquit  l'Ile  de  Candie  *, 
Ce  fut  le  même  qui  secourut  le  comte  Tokôly  que  les  Hongrois  mécontens 
avaient  choisi  pour  chef.  —  '"  1669. 

Les  Turcs  pénétrèrent  jusqu'à  Vienne  *\  mais  bientôt  ils  furent  battus 
par  le  secours  de  Sobiesky,  roi  de  Pologne,  et  des  électeurs  jde  Bavière 
et  de  Saxe  ;  cependant  la  guerre  avec  eux  se  prolongea  encore  et  l'em- 
pereur se  vit  ainsi  forcé  de  conclure  avec  la  France  une  trêve  de  20  ans  **, 
et  de  lui  abandonner  une  grande  partie  de  ce  dont  elle  s'était  emparée. 
—  *  1683,sept.— ♦*1684. 

A  peine  s'écoulèrent  quelques  années ,  que  Louis  XIY  chercha  une 
nouvelle  occasion  de  s'approprier  encore  des  parties  du  territoire  germa- 
nique *.  H  fit  valoir  des  prétentions  aux  pays  de  l'électeur  palatin  et  s'en 
servit  comme  d'un  prétexte  pour  ravager  les  pays  qu'arrose  le  Rhin.  Tout 
l'empire  germanique  déclara  alors  la  guerre  aux  Français.  L'Espagne , 
la  Hollande  et  l'Angleterre  furent  enveloppées  dans  cette  guerre.  Les 
Français,  qui  avaient  d'exceUens  généraux  et  des  troupes  bien  exercées, 
furent  heureux  dans  presque  toutes  leurs  entreprises.  Le  maréchal  de 
Luxenobourg  fut  vainqueur  k Fleuras  (1690,  juillet),  à  Steenkerke  (1692, 
août)  et  à  Neerwinden  (1693,  juillet).  Ces  trois  victoires  sont  des  plus  bril- 
lantes. La  France  dut  néanmoins  restituer,  à  la  paix  de  Ryswyk ,  presque 
tout  ce  qu'elle  avait  conquis  **.  —  *  1688.  —  **  1697. 

Cependant  Louis  XIV  conçut  vers  ce  temps  de  nouveaux  projets  d'agran- 
dir sa  monarchie  ou  au  moins  le  pouvoir  de  sa  maison.  Le  roi  Charles  II 
d'Espagne  fut  le  dernier  de  sa  dynastie  mâle.  *  Une  de  ses  sœurs  fut  mariée 
à  Louis  XIV,  et  l'autre  à  l'empereur  Léopold  I" ,  successeur  de  Ferdi> 

DigitizedbyVjOOQlC 


TROISIÈME  PARTIE.  257 

nand  III  **.  Tous  les  deux  Toulaicnt  faire  valoir  leurs  droits  héréditaires; 
les  autres  puissances  de  l'Europe  et  surtout  FAngleterre  et  la  Hollande , 
ne  pouvaient  cependant  pas  permettre  que  la  grande  monarchie  espagnole 
fût  réunie  aux  états  de  la  France  ou  de  l'Autriche.  Louis  XIV  fit  recon- 
naître k  Charles  II  pour  son  héritier,  son  petit-fils  le  duc  Philippe  d'Anjou, 
et  Léopold  P'  transmit  à  son  second  fils  Charles  ses  droits  à  l'hérédité. 
L'empereur  avait  pour  aUiés  l'Angleterre,  la  Hollande  et  la  Savoie.  Ce- 
pendant le  duc  d'Anjou  prit  possession  de  l'Espagne  et  le  prince  autrichien 
Charles  en  conquit  une  partie ,  mais  il  ne  put  la  maintenir.  —  *  1700.  — 
**Dep.l659. 

Cette  guerre  s^étendit  en  Allemagne  ^  en  Italie  et  dans  les  Pays-Bas. 
En  Allemagne ,  Eugène  et  Marlhorough  remportèrent  *  sur  Télecteur  de 
Bavière  et  sur  le  général  français  Tallard,  une  victoire  brillante  k  laquelle 
les  villages  de  Hochstedt  et  de  Blindheim  donnèrent  leur  nom.  En  Italie, 
la  guerre  ne  fut  pas  décisive  pendant  quelques  années ,  jusqu'k  ce  qu'Eu- 
gène chassât  les  Français  de  Turin  et  assiégeât  Toulon  **.  Cette  dernière 
place  ne  fut  cependant  pas  emportée  ;  ***  mais  les  Français  durent  éva- 
cuer l'Italie,  et  les  Autrichiens  eurent  Naples  en  leur  pouvoir.  L'Empereur 
et  ses  alliés  étaient  aussi  heureux  dans  les  Pays-Bas.  Us  triomphèrent  à 
RamilUes  (1706,  mai),  k  Oudenarde  (1708,  jniUet) ,  k  Malplaquet  (1709,  sep- 
tembre). Ils  s'emparèrent  de  Lille,  de  Tournay,  de  Douay,  etc.  ****  Mais 
la  mort  de  Joseph  l"  et  la  chute  de  Marlborough  furent  cause  que  les 
Anglais  se  retirèrent  àe  l'alliance  et  que  la  paix  fîit  conclue  k  Utrecht  *****, 
puis  k  Rastadt,  où  Philippe  V  fut  reconnu  possesseur  de  la  monarchie  es- 
pagnole ;  cependant  des  pays  assez  importans  en  firent  démembrés.  L'Au- 
triche, qui  transigea  avec  la  France  k  Rastadt  ******,  obtint  Milan,  Naples, 
la  Sardaigne  et  les  Pays-Bas-Unis.  Le  duc  de  Savoie  eut  en  partage  la 
Sicile.  Les  Anglais  conservèrent  l'ile  de  Minbrque ,  et  Gibraltar.  -—  *  1704. 
— **1706,  sept.—***  1707.—****  1711.—*****  1713,  avril.—******  1714. 

J  7.  —  L'extension  de  la  monarchie  française  mit  surtout  des 
bornes  étroites  à  la  domination  de  la  Grande-Bretagne. 

Le  nom  de  Grande-Bretagne  provient  de  la  réuîiion  *  de  l'Angleterre  et 
de  l'Ecosse,  sous  Jacques  P'  de  la  maison  des  Stuart.  Cet  état  fut  exposé 
encore  k  bien  des  troubles  avant  d'atteindre  k  sa  puissance  actuelle.  Les 
rois  Stuarts,  par  leurs  efforts  pour  régner  suivant  leur  volonté  et  pour 
opprimer  la  religion  protestante,  se  firent  haïr  de  leurs  sujets  et  cette 
haine  leur  attira  les  plus  tristes  destinées.  Déjk  Jacques  l*'  s'était  rendu 
suspect  k  ses  sujets  réformés,  par  le  peu  de  zèle  avec  lequel  il  avait  pour- 
suivi Fauteur  de  la  conjuration  des  poudres  **•  Q  appuya  aussi  bieù  peu 
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son  beau-fib,  li&fibrtuné  Ff  édéric  Y,  le  paUtûou  Enfia  il  fit  ^onser  a  son 
ûh  une  princesse  catiiolique.  —  *  1G03.  —  **  Depuis  1625. 

CSuurles  P',  fils  et  successeur  de  Jacques,  sédukpar  ses  favoris,  trahît  trop 
ouvertement  son  intention  choquante  de  régner  arbitrairement.  Il  vécut 
pour  cek  continuellement  en  guerre  avec  le  parlement  Comme  il  voulait 
forcer  les  Écossais  k  suivre  quelques  nouvelles  coutumes  eccléfiiasti> 
ques,  il  fiit  cause  que  ceux-ci  se  révoltèrent  de  nouveau  con^e  luL  Â 
cela  se  joignit  que  les  catholiques  irlandais  massacrèrent  en  une  fois 
phi^eurs  millions  de  leurs  compatriotes  protestans,  et  que  ce  massacre 
fut  attribué  aux  ordres  de  Charles  *.  Alors  le  parlement,  que.  depuis  1641 
il  B^osait  plus  supprimer,  lui  déclara  formellement  la  guerre.  Les  Ecossais 
se  réunirent  aux  ennemis  de  Charles,  et  Charles,  dont  la  petite  année  se 
composait  en  grande  partie  de  gentilshommes  et  de  catholiques ,  fut  battu 
dk  dut  se  réfugier  en  France  **.  —  *  1642.  —  **  164â* 

Pendant  Tabsence  de  Charles ,  Olivier  Cromvell  forma  le  parti  des  indé- 
pendans,  qui  sut  attirer  Farmée  de  son  côté.  Charles ,  appuyé  des  catho- 
liques dlrlande ,  recommença  la  guerre  ;  *  il  perdit  une  seconde  fois  la 
bataille,  et  une  armée  écossaise ,  k  la  protection  de  laquelle  il  se  confia, 
le  vendit  au  parlement  anglais  **.  H  tomba  ensuite  au  pouvoir  de  Crom- 
wdl ,  qui,  après  la  sentence  d'un  conseil  de  sang  organisé  au  nom  de 
larmée,  le  fit  décapiter***.  —  *  1646.— **  1647.  —  ***  1649 ,  30  janvier. 

Cromwell  régna  depuis  sur  la  Grande-Bretagne,  sous  le, nom  de  protec- 
teur. Son  gouvernement  accrut  le  bien-être,  les  relations  et  la  considc* 
ration  des  Anglais.  On  lui  doit  Tacte  de  navigation  de  1651  et  les  plans 
d'établissemens  comAerc^ux  aux  Indes  occidentales  et  sur  les  côtes  de  la 
mer  du  Nord  et  de  la  Baltique.  Les  Hollandais,  qui  (vers  1650)  avaient  le 
plus  de  vaisseaux  marchands,  les  plus  grandes  flottes, les  meilleurs  navices, 
les  amiraux  les  plus  ctistingués,  unTromp,  un  Ruyter,  etc.,  durent  après  une 
victoire  navale  éclatante  reconnaître  la  suprématie  *  des  Anglais  snr  mer, 
et  Cromwell  prit  la  Jamaïque  aux  Espagnols.  Malgré  ces  grands  services, 
Cromwcll  fut  mainte  fois  en  danger  de  perdre  la  vie  **.  Son  fil^  Richard 
déplaisait  k  Farmée.  Ceci  procura  k  Charles  II,  fils  de  Charles  P',  Toccasion 
de  monter  sur  le  trône  paternel  ***. — *  1654. — **  Dep.  1658.»— ♦**  1660. 

Mais  ce  roi  Charles  II  suivit  précisément  encore  les  maximes  qui  avsûent 
l'endu  son  père  malheureux.  11  manifesta  trop  d'inclination  pour  les  catho- 
Uqiiei  ;  il  aspirait  trop  à  un  gouvernement  arbitraire.  Son  firère  et  snc- 
cesseui*,  Jacques  II  * ,  se  donna  toutes  îes  peines  pour  ramener  le  culte 
catholique  et  pour  détruire  les  privilèges  et  les  libertés  de  sa  nation.  Mais 
le  joug  qu'il  voulait  imposer  aux  Anglais  leur  parut  si  insupportable  qu'ils 
Ipi  firent  céder  le  gouvernement  k  son  beau-frère,  le  prince  d'Orange 
Guillaume  III ,  le  stadhouder  héréditaire  des  provinces  unies  des  Pays- 
%«$  **.  }acq^es  U  s'enfuit  trop  vite  en  France.  Il  av^Lt,  surtout  en  frlandey 
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encore  beaucoup  cle  partisans^  et  Louis  XIY  h  soutint  si  vivement  ***  que 
Guillaume  eut  beaucoup  de  peine  et  courut  de  grands  tlang^ers  pour  éloîgnei' 
son  antagoniste  de  l'Irlande.  —  *  1685.  —  **  1688.  —  ***  16^1. 

La  France  protégea  ainsi  que  le  pape  les  descendans  de  Jacques;  çt 
le  dernier  prince  d  entre  eux  qui,  comme  ses  ancêtres,  fut  nommé  le  pré- 
tendant, est  mort  bien  long-temps  après  Tépoque  où  nous  sommes  paryenus. 

Après  Guillaume  III,  qui  possédait  beaucoup  de  bonnes  quaUtés,  sans 
être  cependant  encore  bien  aimé  des  Anglais,  *  régna  Anne,  fiUe  cadette 
du  premier  mariage  de  Jacques  II,  laquelle  appuya  de  toutes  ses  forces 
l'Ejupereur  dans  la  guerre  pour  la  succession  d'Espagne.  -^  *  1702. 

Après  sa  mort^,  une  dynastie  de  princes  allemands  monta  sur  le  trône  de 
la  Grande-Bretagne*.  Georges  P',  électeur  de  Brunsivick-Lunebourg,  était 
le  petit'fils  de  la  fille  de  Jacques  If',  Elisabeth,  qui  avait  eu  pour  époux 
rinfortuné  électeur  Frédéric  Y,  prince  palatin.  Gelui-lk  fut  inauguré  roi 
d'Angleterre,  et  dès-lors  sefoHïfiarinfluencede  cette  nation  sur  les  destinées 
et  sur  les  événemens  de  l'Europe,  et  l'on  vit  de  plus  en  plus  les  projets 
d'agrandissement  de  la  France  limités  visiblement  par  les  Anglais. — *17H. 

Les  monarques  autricbiens  eurent  dans  les  rois  d'Angleterre,  des  alfiés 
fidèles.  Cela  se  montra  surtout  quand  le  roi  (Philippe  Y )  d'Espagne  voulut 
reprendre  k  l'empereur  Charles  VI  les  pays  italiens  qui  avaient  été  séparés 
de  la  monarchie  espagnole  *.  L'Espagne  profita  dans  cette  vue,  du  temps 
que  l'Empereur  était  impliqué  dans  une  guerre  contre  les  Turcs,  pour 
reprendre  d'abord  la  Sardaigne  et  ensuite  la  Sicile.  Mais  les  Anglais  pro- 
tégèrent Charles  si  fortement,  que  les  Espagnols  ne  purent  poursuivre  plus 
loin  leurs  conquêtes.  —  *  1716. 

Bans  la  suite,  l'Espagne  pensa  eneore  k  l'exécution  de  ses  projets*. 
L'Autriche  dut  rendre  de  nouveau  Naples,  la  Savoie  et  la  Sicile.  Le  prince 
Qiarles,  un  des  fils  de  Philippe  Y ,  obtint  les  deux  royaumes.  Un  jeune  fils 
de  Philippe  conserva  les  deux  duchés  italiens-  de  Parme  et  de  Plaisance, 
Le  duc  de  Savoie  eut,  en  compensation  de  la  Sicile,  l'île  de  Sardaigne,  et 
il  s'appela  depuis  ce  temps-la  roi  de  Sardaigne.  —  ♦•  1735. 

J  —  8.  Au  maintien  de  l'équilibre  politique  de  TEurope  contri- 
buèrent surtout  deux  états  qui  se  rendaient  puissans  dans 
la  région  orientale  de  cette  partie  du  monde. 


Ces  deux  états  étaient  la  Russie  et  la  Prusse.  La  Russie,  depuis  le  i 
du  13"  siècle,  avait  accru  sa  puissance.  Iwan  Wasilievvitsch  P',  awt» 
à  Kaptschak ,  entièrement  délivré  sa  patrie  du  joug  des  Mongoles  *.  Ses 
successeurs  étendirent  de  plus  en  plus  l'empire  rus&e,  non-seulement  en 
Europe,  mais  en  Asie.  Iwan  Wasilievitsch.  U  s'empara  dfis  woi^amaet 
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mongoles,  de  Kasan  et  d'Astrakan  **.  Un  conquérant  cosaqae,  Jermak 
lunofeew,  étendit  le  premier  la  domination  rosse  dans  lliorrible  Sibérie***. 
—  *  1444.  —  **  1552.  —  ***  1577. 

Avec  le  fils  d'Iwan  s  éteignit  la  soudie  impériale  de  Russie.  Il  s'ensuivit 
dans  ce  pays  une  époque  de  troubles  ♦,  parmi  lesquels  cet  empire  faillit 
tomber  sous  la  domination  des  Pdonais  **.  Enfin  les  Russes  s'encoura- 
gèrent de  nouveau,  et  nommèrent  pour  leur  czar  un  seigneur  de  la  maison 
de  Romanow,  Michel  Fedro^tsch.  —  *  1598.  —  **  1613. 

Les  Polonais,  par  qui  les  Russes  avaient  été  jusque-là  pressés,  s'aper* 
curent  bientôt  que  leur  voisin,  le  cxar  de  Russie^  devenait  de  plus  en  plus 
puissant  ;  ils  l'éprouvèrent  particulièrement  depuis  l'époque  où  ils  choisis- 
saient leurs  rois.  *  La  race  des  Jagellons  était  éteinte,  et  les  Polonais  ,  qui 
ne  pouvaient  s'entendre  sur  le  choix  d'une  nouvelle  dynastie,  résolurent 
de  choisir  un  roi.  Le  premier,  Henri ,  fut  un  prince  firançais,  frère  de 
Charles  IX,  qui,  k  la  mort  de  ce  dernier  ♦*,  s'éloigna  secrètement  delà 
Pologne,  pour  aller  prendre  possession  du  trône  français.  Son  successeur 
fut  Etienne  Bathori,  le  beau-fils  du  dernier  roi  de  la  famille  des  Jagellons, 
qui  était  en  même  temps  prince  de  Transylvanie.  Ce  fut  un  des  meilleurs 
rois  de  Pologne;  il  s'opposa  vaillamment  aux  Russes  et  aux  Tartares.  Son 
successeur  Sighismond  111  ***,  perdit  le  royaume  de  Suède,  qu'il  avait 
hérité  de  son  père.  C'est  alors  que  pouvait  passer  aux  rois  de  Pologne  la 
domination  sur  la  Russie;  mais  Sighismond  se  montra  trop  imprudent.  Au 
temps  du  roi  Jean  Casimir,  les  Polonais  perdirent  leurs  alliés  fidèles,  les 
Cosaques.  —  *  1573.  —  **  1575.  —  ***  1604. 

Les  Cosaques  étaient  originairement  des  Russes  et  des  Tartares,  qui, 
pour  échapper  atix  poursuites  des  Polonais  et  des  lithuaniens,  cherchaient 
un  libre  asile  dans  les  contrées  de  la  Russie  mineure  (vers  le  cours  inférieur 
du  Dnieper)  et  formaient  un  état  guerrier.  Ils  se  tinrent  long-temps  alliés  k 
la  Pologne.  *  Mais  comme  celle-ci  les  opprimait  et  les  resserrait  de  toute 
mamère ,  ils  se  rendirent  k  la  domination  russe  et  les  Polonais  durent  ainsi 
avoir  affaire  aux  Russes  et  aux  Tartares.  —  *  1654. 

La  Pologne  se  trouvait  de  plus  alors  en  danger  de  tomber  au  pouvoir 
de  la  Suède.  Jean  Casimir  commença  des  négociations  avec  le  roi  de  Suède 
Charies  X.  Charies  X,  né  prince  palatin  des  Deux-Ponts ,  fils  de  la  sœur  de 
Gustave  Adolphe ,  fut  le  successeur  de  la  reine  Christine,  fille  de  Gustave 
Adolphe ,  laquelle  se  fit  surtout  connaître  par  son  goût  particulier  de  pré- 
férer au  trône  une  vie  Khre  et  privée.  Quand  Charles  X  son  cousin  fiit  roi  de 
Suède,  Jean  Casimir  fit  sentir,  de  diverses  manières,  qu'il  n'avait  pas  aban- 
donné toute  prétention  sur  la  Suède.  *  Ce  qui  servit  k  Charles ,  qui  avait 
assez  le  goût  des  conquêtes ,  de  prétexte  pour  is'emparer  d'une  grande 
partie  de  la  Pologne.  —  *  1655. 

Charles  X,  dans  son  entreprise,  fut  secouru  par  l'électeur  Frédério 
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Guillaume  de  Brand^ourg  *.  II  lui  accorda  en  récompense  Findépen- 
dance  du  duché  de  Prusse  **  laquelle  la  Pologne  ratifia  dans  la  suite. 

—  *  1656.  ^**  1657. 

Charles  X  se  fit  par  Ik  tant  d'ennemis  qu'il  dut  abandonner  ses  projets  de 
conquête  et  Jean  Casimir  excita  encore  dans  son  pays  tant  de  troubles  qu'il 
finit  par  se  retirer  dans  un  cloître  *.  Au  mauvais  roi  Thomas  succéda  Fex- 
cellent  prince  Jean  Sobiesky,  qui  aida  à  délivrer  Tienne,  assiégée  par  les 
Turcs.  Son  successeur  fut  Auguste  II ,  électeur  Je  Saxe ,  qui  prit  part  k 
une  alliance  de  la  Russie  et  du  Danemarek  contre  la  Suède,  laquelle  al- 
liance occasiona  une  longue  guerre  dans  la  moitié  septentrionale  de  FEu- 
rope.  —  *1668. 

£n  Russie  régnait  alors  le  célèbre  Picrre-le-Grand*,  qui  rendit  ses  états 
très-importans  sur  terre  comme  sur  mer.  Il  sut  donner  une  forme  plus 
civilisée  a  une  nation  grossière ,  par  son  exemple  et  par  des  mesures 
sévères,  sages  et  utiles.  —*  Depuis  1695. 

Dans  le  Danemarek ,  Christian  lY,  qui  joua  un  rôle  si  malheureux  dans 
la  guerre  de  30  ans ,  eut  pour  successeur  Frédéric  III ,  qui  eut  à  soutenir 
des  guerres  dangereuses  contre  Charles  X,  roi  de  Suède.  Son  gouverne- 
ment était  au  commencement  très4imité  et  la  pluS' grande  autorité  se  trou- 
vait dans  les  mains  de  la  noblesse;  *  le  clergé  et  la  bourgeoisie  se  réunirent 
pour  transférer  au  roi  les  droits  d  un  monarque  absolu.  **  Après  lui 
régna  son  petit-fils  Frédéric  IV.  ■—  *  1660.  —  **  1700. 

£)n  ^uède  aussi ,  le  roi  .Charles  XI,  successeur  de  Charles  X*,  par  Fap 
pui  de  la  bourgeoisie  mécontente  de  la  grande  autorité  de  la  noblesse , 
acquit  les  droits  d'un  monarque  illimité  ;  son  fils  fut  le  célèbre  conquérant 
Charles  ^XII ,  contre  lequel  la  Russie ,  la  Pologne  et  le  Danemarek  se  réu- 
nirent ,  pour  lui  enlever  les  terre;»  que  ses  ancêtres  avaient  conquises. 

—  *  1680. 

Charles  XII  combattit  presque  toujours  aussi  heureusement  que  Tail- 
làmnient  *.  Il  força  d'abord  le  Danemarek  a  la  paix,  battit  les  Russes  à 
Narwa,  et  chassa  enfin  jusqu'en  Allemagne,  le  roi  Auguste  II,  de  Polo- 
gne**. Auguste  dut,  à  la  paix  d'AItranstadt,  transmettre  ses  droits  à  la 
couronne,  k  Stanislas  Lessinsky.  Charles  se  retira  en  Russie;  faute  de  vivres 
et  d'autres  ressources,  il  fut  réduit  k  une  grande  extrémité,  dans  ce  pays 
peu  habité***.  Près  de  Pultawa,  le  reste  de  son  armée  fut  entièrement 
défait  par  Pierre  le  Grand  et  Charles  lui-même  se  réfugia  dans  Fempire 
turc ,  vers  Render.  —  *  1701.  —  **  1706.  —  ***  1709. 

A  Render,  Charles  fit  tous  ses  efforts  pour  déterminer  les  Turcs  k  la 
guerre  contre  les  Russes,  et  il  y  parvint  ♦.  Le  Grand- Vizir  vint  investir 
le  czar  Pierre  près  de  la  Moldaw;  le  sang*froid  de  Catherine,  seconde  épouse 
de  Pierre,  sauva  cependant  le  czar.  —  *  1711. 

fjQê  états  de  Charles  furent  attaqués  de  tou«  côtés.  *  Pierre  conquit  Inr 
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ger-Mannland,  lieTêUind,  ladarébe,  et  d'autres  contrées  stiédotses;  le 
Danemarck  s*empara  de  Brème  et  de  Verden.  Les  ennemis  de  la  Suède 
se  renforcèrent  d*un  nouvel  allié,  le  roi  de  Prusse.-—*  1710. 

Frédéric-GroiUavme ,  le  fondateur  de  la  puissance  prussienne ,  eut  ^on  fils 
Frédéric  T'pour  successeur.*  Celui-ci  érigea  en  royaume  le  duché  indépen- 
dant de  Prusse,  et  se  mit  lui-même  la  couronne  sur  la  tête.**  Son  successeur, 
le  roi  Frédéric-Guittaume  l*%  amena  son  état  de  guerre  k  une  force  redou- 
table et  il  s'en  servit  pour  enlever  une  partie  de  la  Poméranie  citérieure 
au  roi  Charles  XII,  qui  ne  voulait  aucunement  se  décider  au  repos.  — 
*  1701,  18  janv.  —  **  1713. 

Le  remuant  Charles  XII  *,  qui  retournait  pour  la  première  fois  depuis 
cinq  ans  dans  son  royaume ,  fut  enfin  tué  devant  la  place  danoise  de  Fré- 
derikshall  ;  la  Suède  avait  perdu ,  pendant  la  lon(pie  guerre  que  causa  sa 
témérité, beaucoup  d argent,  de  terres  et  d'hommes**.  Les  états  suédois 
crurent  avoir  dès-lors  une  cause  pour  mettre  des  bornes  au  pouvoir  de 
leurs  rois.  Ils  profitèrent,  dans  cette  vue,  de  la  circonstance  qu^une  femme , 
la  sœur  de  Charles,  Ulrique  Eléonore,  montait  sur  le  trône.  Elle  se  maria  au 
landgrave  Frédéric  de  Hesse ,  qui  fut  par  là  roi  de  Suède.  Le  royaume  de 
Suède  eut  dès-lors  peu  de  considération.  ***  Il  commença  imprudemment 
contre  la  Russie  une  guerre  qui  coûta  une  partie  de  la  Finlande.  —  *  1714. 

—  **  1718.  — ***  1741. 

La  Russie,  voisin  dangereux  pour  la  Suède,  voyait  s^aecroftre  de  plus  en 
|)lus  sonpauvmr  et  son  bien-être.  *Â  Pierre  le  Grand,  qui  avait  pris  le  titre 
d'empereur,  succéda  son  épouse ,  Catherine  P"  qui ,  ainsi  que  Pierre  II , 
petit-fils  de  Pierre  I",  ne  régna  que  peu  d'années.  **  Le  trêne  russe  échut 
alors  à  Anne,  fiile  de  la  sœur  de  Pierre  le  Grand.  Elle  fit  faire  avec  xèle 
beaucoupd'améhorations  dans  l'état  militaire  de  la  Russie.  Les  fruits  de  celle 
conduite  prudente  se  montrèrent  dans  les  guerres  heureuses  qu'Anne  eut 
k  soutenir  contre  k  Turquie  et  la  Suède.  ***  Quand  elle  mourut ,  son  suc- 
cesseur Iwan  était  encore  mineur.  Elle  y  avait  pourvu  en  nommant  régent 
le  duc  Biron  de  KourlandcMais  la  mère  d'Iwan,  la  fille  de  la  sœur  d'Anne, 
sut  s'emparer  eUe<même  du  gouvernement  et  Biron  (ut  envoyé  en  Sibé- 
rie. Cependant  la  mère  d'Ivan  ne  régna  pas  long-temps  non  plus.  ****  Le 
trône  hii  fut  enlevé  par  Elisabeth,  fille  de  Pierre  P'.  —  *  1724^  — **  1780. 

—  ***  1740.— ****  1741. 

Déjk,  du  temps  de  l'impératrice  Anne,  on  s'était  aperçu  que,  surtontpour 
la  Pologne ,  la  Russie  était  un  voisinage  dangereux.  La  Russie  s'appro- 
pria la  principauté  de  Kourlande*,  et  Anne  nomma  son  favori  Biron  duc  de 
Kcmrlande.r-*1737. 

Le  roi  Auguste  II ,  que  Charles  XII  avait  fait  fuir  * ,  était  revenu  en  Po- 
logne après  la  bataille  de  Pultawa,  et  avait  forcé  Stanislas  Lessinsky  à  lui 
abandonner  le  trône  de  Pologne.  Quand  Auguste  II  mourut,  non-seule* 
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ment  son  Ms  Angnste  III,  mais  encore  Stanislas  **,  firent  valoir  leurs  pré* 
tentions  à  la  couronne  de  Pologfne.  Le  premier  fut  appnyé  par  rAutricbe 
et  la  Russie ,  et  le  dernier  par  le  roi  de  France.  —  *  1709.  —  **  1733. 

Loois  Xiy  avait  régné  si  long- temps  que  ce  ne  fut  ni  son  fils,  ni  son  petit* 
fils,  mais  son  arrière- petit-fils  Louis  XV  qui  lui  succéda  *.  Celui-ci  avait 
pour  épouse  la  fille  de  Stanislas  Lesstnsky.  fl  chercha'k  placer  son  beau-père 
sur  le  trône  de  Pologne.  Aussi  s'éleva-t-il  une  guerre  entre  lui  et  TËmperetir  **, 
qui  souhaitait  voir  Télecteur  de  Saxe  roi  des  Polonais.  L'Espagne  et  k 
Sardaigne ,  comme  alliées  de  la  France ,  y*  prirent  part.  Bans  les  années 
suivantes,  la  paix  fut  conclue  k  Vienne  ***.  L'électeur  de  Saxe  fut  roi  de 
Pologne.  Stanislas  eut  en  compensation  le  duché  de  Lorraine ,  k  condition 
qu'après  sa  mort,  il  passerait  k  la  France.  Au  duc  de  Lorraine  fut  assigné 
en  dédommagement  le  grand-duché  de  Toscane,  dont  les  seigneurs  étaient 
décédés  k  cette  époque  ****.— *1715.  — **  1734.—***  1735.  —****  1737. 

Charles  VI 9  qni,  k  cause  de  Télectorat  de  Saxe,  avait  commencé  la 
guerre  contre  la  France ,  était  enveloppé  alors  dans  de  mauvaises  rela« 
lions  avec  les  Turcs.  Son  père ,  l'empereur  Léopold  I*',  avait  terminé  la 
guerre  contre  la  Turquie  *,  par  la  paix  de  CarloMritz ,  par  laqueUela  mai* 
son  d'Autriche  conserva  la  Transylvanie  et  le  pays  entier  situé  entre  ]e 
Danube  et  leTheis,  Temeswar  excepté.  Comme  les  Turcs,  sous  Achmed  III^ 
avaient  la  guerre  k  ce  sujet  contre  les  Vénitiens ,  Charles  VI  fit  marcher 
contre  les  Turcs  l'excellent  prince  Eugène.  **  Eugène  fut  si  heureux  que  les 
Turcs,  k  la  paix  de Passarowitz,  durent  abandonner  k  l'Autriche  Belgrade, 
avec  la  plus  grande  partie  de  la  Servie,  ainsi  que  Temeswar  ***.  —  *  1699. 
—  **1716.  —  ***  1718. 

Charles  VI  s'allia  dans  la  suite  avec  l'impératrice  Anne  contre  les  Turcs '^t 
Trois  fois  les  Autrichiens  et  les  Russes  entrèrent  en  campagne  contre  les 
Turcs,  et  k  la  fin  Charles  VI  dut  abandonner  Belgrade  avec  toute  la  Servie  et 
d'autres  pays  encore.**  Les  Russes,  qui  avaient  enlevé  beaucoup  aux  Turcs, 
durent  leur  restituer  tout .  pour  plaire  k  leurs  alliés.  — *  1736. — **  1739. 

Charles  VI  n'avait  pas  d'enfans.  Il  institua,  avec  l'assentiment  des  au- 
tres puissances  de  l'Europe ,  sa  sœur  aînée ,  Marie-Thérèse*,  qui  était  ma- 
riée au  grand- duc  François  de  Toscane,  pour  héritière  de  la  monarchie 
autrichienne.  *  Quand  il  mourut,  Marie-Thérèse  fut  attaquée  de  tous 
côtés.  —  *  1740,  20  octobre. 

L'électeur  de  Bavière ,  qui  occupait  le  trône  impérial  *  sous  le  nom  de 
Charles  VII,  séduit  par  la  France,  manifesta  toutes  ses  prétentions  aux 
pays  autrichiens  et  pénétra  en  Autriche  et  en  Bohême ,  aidé  d'une  armée 
française.  —  *  1742 ,  janvier. 

Le  roi  Frédéric  II  de  Prusse ,  dont  le  père  Frédéric-Guillaume  I"  était 
mort  vers  cette  époque  *,  chercha,  k  cette  occasion,  k  faire  valoir  certains 
droits  k  différentes  principautés  de  la  Silésie  qu'on  ne  voulait  pas  lui  con- 
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céder.  Il  pénétra  intrépidement  h  la  tête  d^ane  grande  armée  ëans  la  Sî- 
lésie,  triompha  k  Mc^mtz  (1740,  avril),  et  à  Czaslaw  (1742,  mai). 
Marie^Thérèse,  pour  s'ailrancliir  d'ennemis  à  craindre,  dut  lui  abandon- 
ner presque  toute  la  Silésie ,  k  la  paix  de  Breslaw  **.-»-*  1742,  jnin.  — 
**  1740,  31  mai. 

Marie-Thérèse  6e  TÎt  ensuite  k  même,  surtout  par  Fappui  de  la  Hongrie, 
de  chasser  4e  nouveau  les  Français  et  les  Bavarois  de  ses  états ,  et  son 
adversaire  Charles  VII  «e  trouva  k  une  telle  extrémité ,  qu'il  perdit  tout 
son  pays.  Sous  prétexte  de  le  secourir,  Frédéric  II  commença  la  guerre 
contre  Marie-Thérèse  *.  U  voulait  conquérir  aussi  la  Bohême  ;  il  ne  fut 
cependant  pas  heureux  dans  cette  entreprise ,  mais  il  triompha  de  ses 
ennemis  kStriegau  ^^^  kSorr,  et  son  chef  d'armée,  Léopold  de  Dessaa, 
battit  les  Saxons  k  Kesselsdorf  i°^.  Cela  avança  la  paix  de  Dresde,  par 
laquelle  l'Autriche  et  la  Saxe  se  réconcilièrent  avec  la  Prusse  ****.  -.- 
*  1744.  —  **  1745  ^  4  jain.  —  ***  30  septembre.  —  **^  25  décendbre. 

Cette  guerre  fut  cependant  continuée,  "dans  les  Pays-Bas  et  en  Italie,  par 
l'Autriche,  aidée  de  l'Espagne,  de  l'Angleterre  et  de  la  Hollande.  D'abord 
les  maisons  de  Bourbon,  de  France  et  d'Espagne  eurent  le  plus  grand 
bonheur  dans  l'Italie  -supérieure.  Mais  en  1746  Gênes  tomba  au  pouvoir 
de  l'Autriche.  Les  Autrichiens  furent  ensuite  chassés  de  Gênes  et-  les 
Français  ne  purent  se  maintenir  en  Italie  '*'.  Au  contraire  le  bonheur  les  fa- 
vorisa dans  les  Pays-Bas,  où  Louis  XV  était  en  campagne  **.  Ils  triom- 
phèrent près  de  Fontenoy,  emportèrent  Tournay  et  conquirent  les  Pays- 
Bas-Unis  autrichiens  jusqu'k  Luxembourg  ***;  ils  s'emparèrent  de  la 
Flandre  hollandaise  et  de  la  place  de  Berg-Op-Zoom  ****.  Quand  ils  blo- 
quaient Maestricht  *****,  la  paix  était  conclue  k  Aix-la-ChapeUe.  —  *  1744. 
—  **  1745 ,  mai.  —  ***  1746.  —  ****  1747.  —  *****  1748,  avriL 

Sur  ces  entrefaites ,  Charles  VII  étant  mort ,  François  P' ,  époux  de 
Marie-Thérèse,  devint  empereur*.  Marie -Thérèse  ne  pouvait  oublier  la 
perte  de  la  Silésie.  Elle  s'aUia  donc  secrètement  avec  la  Russie  et  avec 
l'électorat  de  Saxe ,  contre  le  roi  de  Prusse.  Mais  ce  dernier ,  qai  était 
resté  toujours  tranquille ,  s'avança  k  l'improviste  sur  la  Saxe  électorale 
et  força  près  de  Pirna,  après  la  victoire  de  Lowositz  **,  l'armée  saxonne 
électorale  k  se  rendre ,  et  il  remporta,  auprès  de  Prague ,  une  victoire 
signalée  ***.—  *  1745  sept.  —  **  1756, 1"  octobre.  —  ***  1757,  6  mai 

Ayant  ensuite  attaqué  malheureusement  les  impériaux  auprès  de  CoUin, 
il  dut  non-seulement  se  retirer  de  la  Bohême*,  mais  même  laisser  péné- 
trer les  impériaux  dans  la  Silésie.  —  *  1757  18  juin. 

D'un  autre  côté,  une  armée  française  considérable  vint  fondre  vers  ce 
temps  sur  les  états  de  Frédéric.  La  France  s'était  unie  k  l'Antriche 
contre  Frédéric  II.  Ce  dernier  était  de  son  côté,  allié  de  l'Angleterre, 
quand  celle-ci  pour  une  question  de  limites  dans  le  nord  de  l'Amérique,  fut 
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en  guerre  avec  la  France.  On  opposa  anx  Français  en  ABemagne ,  uha' 
armée  qni  se  composait  d'Hanovriens,  de  Hessois,  de  Brunswickois  ;  cette 
armée  dut  céder  a  celle  de  la  France  auprès  de  Hastenbeck  *  ei  ce  fut  alors 
qu'une  deuxième  armée  française  pénétra  dans  le  territoire  prussien  par  la 
Hesse  et  par  la  1%iiringe.  Frédéric  II  s'avança  avec  le  peu  de  troupes  qu'il 
put  rassembler,  et  remporta,  h  Rosbach  **,  en  Thiiringe,  sur  les  Français 
et  sur  les  troupes  alliées,  de  Fempire ,  une  victoire  aussi  complète  qne 
facile.  ***  Puis  il  maitcharapidetaïent  vers  la  Silésie  et  battit  les  impérâox 
près  de  Leuthen.  L'attaque  auprès  de  Hocl^irchen  fut  rendue  inutile  par 
le  courage  héroïque  des  Prussiens  ****.  —  *  26  juillet.  —  ♦*  5  novembre. 

—  ***  5  déc.  —  ♦**♦  1758  ^  14  oet. 

Les  états  de  Frédéric  furent  encore  cependant  attaqués  par  les  antres 
alliés  de  Marie-Thérèse,  les  Russes  et  les  Suédois.  Les  Suédois  firent 
peu  de  tort  k  Frédéric  ;  les  Russes  lui  causèrent  phis' d'embarras.  Mais  ils 
ne^profitèrent  pas  de  leur  victoire  remportée  auprès  de  Grossjagerndorf. 
Ils  s'approchèrent  davantage.  *  Frédéric  II  les  battit  non  loin  de  Zorndorf , 
mais  il  perdit  la  bataille  aui  envwons  de  Knnersdorf**,  et  les  Russes  «'étant 
joints  aux  Autrichiens ,  Frédéric  II  fut  de  plus  en  plus  resserré  ***,  Deux 
divisions  considérables  de  son  armée,  commandées  par  Fink  et  Fou- 
quet ,  furent  faites  prisonnières  de  guerre  près  de  Maxen  et  de  Landshni 
****,  Dresde  tomba  au  pouvoir  des  Autrichiens ,  et  ce.  ne  fut  que.  la  vie* 
toire  de  Torgau  *****  qui  empêcha  la  Saxe  d'être  prise.  —  *  1757,  30.aoâi 
— **  1758,  25  août.  —  ♦**  1759, 12  août  —  ****  1759 ,  nov.  ;  1760,  jttin. 

—  *****  4  novenAre. 

Du  côté  de  la  France ,  Frédéric  n'avait  plus  rien  k  craindre ,  puisque 
cetfe  nation  avait  affaire  aux  Hanovriens  et  a  leurs  alliés,  qin,  sôus  la 
conduite  du  duc  Ferdinand  de  Brunswk,  qui  triompha  entre  autres  près 
deCrefeld  et  deMinden  *,  la  repoussèrent  au-delk  du  Rhin  et  lui  opposèrent 
de  plus  en  plus,  dans  la  suite,  une  vigoureuse  résistance  **.  —  *  1758, 
23  juin.  — *•  1759,  l^août 

Les  Français  et  les  Anglais  ne  se  battirent  pas  seulement  sur  terre, 
mais  aussi  sur  mer ,  et  ici  l'avantage  resta  presque  toujours  aux  Anglais. 
Ceux-ci  enlevèrent  aux  Français  des  possessions  dans  l'Asie ,  l'Afrique  et 
l'Amérique  ;  la  marine  française  s'affaiblissait  beaucoup  par  les  victoires 
fréquentes  des  Anglais.  Cette  circonstance  contribua  puissamment  k  faire 
soupirer  les  Français  après  la  paix ,  laquelle  fut  conclue  k  Fontainebleau. 
*  L'Espagne  et  le  Portugal  qui ,  comme  alliés  de  la  France  et  de  l'Angle- 
terre, avaient  pris  part  k  cette  guerre,  souscrivirent  k  cette  patt.— »*1762, 
5  nov.  ,      " 

£n  Allemagne*,  la  mort  de  l'impératrice  russe  Elisabeth,  vint  tirer 
d'embarras  le  roî Frédéric  II  Son  successeur ,  Pierire  III,  fut  l'allié  de 
Frédéric  ;  mais  il  ne  régna  pas  long-temps ,  car  dans  l'année  même,  il  per^ 

r^^      î 

Digitized  by  V^jOOQlC 


266  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

dit  le  trdne  tt  la  vw  *^.  Son  épouse,  Catherine  II  qui  lui  succéda,  ne  piit  plus 
aucune  part  à  cette  g^rre.  ''^  La  Suède  s  en  était  déjk  retirée  et  Ton  y'A 
alors  r  Autriche ,  la  Prusse  et  la  Saxe ,  conclure  à  Hubertsbourg  uae  paii 
par  laquelle  rien  ne  fut  changé;,  t-*  5janv. — **17  juil. — ***  1763, 15  fé?. 

La  Prusse  et  la  Russie,  qui,  dan«  la  guerre  de  sept  ans ,  étaient  enne< 
mies ,  eurent  depuis  une  influence  toujours  cms^ante  sur  les  affaires  de 
FËurope.  Frédéric  II  qui ,  dans  cette  même  guerre ,  s  était  acquis  une 
gloire  immortelle ,  éleva  la  Prusse  à  une  poissante  guerrière  redoutable. 
-Son  principal  mérite,  pour  le  bien-être  de  son  pays,  fut  de  lavoir  augmenté 
à'vok  tiers.  Une  nouvelle  occasion  d'agrandir  ses  états  lui  fut  offerte  par 
les  troubles  de  Pologne.  ""  Les  Polonais,  après  la  mort  d'Auguste  III,  avaient 
choisi  pour  roi  un  de'  leurs  gentilshonunes ,  le  comte  Stanislas  Auguste 
de  Poniatowsky,  qui  jouissait  de  la  protection  de  l'impératrice  Catherine  II. 
Cette  souveraine  de  la  Russie  se  mêla  des  affaires  de  la  Pologne  et  c'est 
à  elle  que  les  dissideas  (les  non  catholiques)  de  Pologne  furent  surtout 
redevables  d'avoir  récupéré  leurs  AOpi^i^s  droits  et  leurs  anciennes  liber- 
tés. Leurs  concitoyens  les  catholique^  on  furent  mécontens  et  il  s'éleva  à  ce 
sujet  de  violens  troublés.  **  Les  pui|S9nces  voisiner,  F  Autriche ,  la  Rus- 
sie et  la  Prusse  en  profitèrent  pour  ç'appropri^r  df  s  portion^  considérables 
du  territoire  polonais.  L'Autriche  prit  la  Lodomirie  etla.Gjill^ci.e,  la  Russie, 
ime  partie  de  la  lithuanie,  et  la  Prusse  ejut  la  Prusse  pplonaiçe  ou  la 
Prusse  occidentale  avec  le  district  de  Nets.  7:7  f  1763.  -t-  *^  1772, 

Pendant  que  l'impératrice  des  Russes  appuyait  si  jFiyement  les  Polonais 
dissidens,  ses  antagonistes  offraient  de  l'assistance. aux  Turcs  et  cenx-d 
commencèrent  contre  la  Russie  unç  guerre  .qui  leur  causa  beaucoup  de 
mal  *.  Les  Russes  triompl^èreat  presque  paftoi^t  et  ils  s'approchèrent 
même  de  Constantinople.  Une  flotte  russe,  4a  première  qui  apparût  dans 
l'Archipel  ^ ,  battit  et  brûla  auprès  de  Tschesme  une  flotte  turque  et  con- 
quît plusieurs  villes  et  plu  sieur  s  îles  grecques. ''^  Les  Turcs  durent,  à  h^ 
paix  de  Kutschuk  Kainardge ,  concéder  aux  Russes  la  libre  navigation  sor 
la  mer  Noire  ;  ils  furent  obligés  de  leuc  abandonner  aussi  deux  villes  de  la 
Crimée,  ce  qui  fournit  aux  Russes  l'occasion  de  se  rendre  maîtres  de  cette 
presqu'île  tout  entière,  qui  devait  être  indépendante.—-*  1760.  -r-.**  J770 , 
7  juil. — ***  1774,  juil. 

La  perte  de  la  souveraineté  de  la  Crimée,  aussi  bien  que  la  libre 
navigation  que  les  Russes  exerçaient  sur  la  mer  Noire ,  vexaient  tçllenient 
les  Turcs  que  quelque  temps  après  ils  4ê.clarèrent  de  nouveau  la  pierre 
^  l'impératrice  [de  Russie.*  L'empereur  Joseph  II,  successeur  de  Fran< 
cois  P",  prêta  ouvertement  du  secours  h  son  alliée,  l'impératrice  des  Russes. 
Mais  la  première  campagne  fut  malheureuse  pour  les  impériaux**,  .puisque 
les  Turcs  les  attend^ent  k  leurs  frontières.  ***  Dans  la  campagne  suivante, 
le  pnnoe  de  Cobonrg  et  Somrarof  battirent  le  Grand- Vizir  auprès  de  partir 
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nîestîe,  et  Laudon  conquit  Belgrade;  les  Autrichiens  alliés  aux  Rosses, 
pénétrèrent  dans  la  Moldavie  et  dans  la  Yalachie.  Les  Russes  enlevèrent 
aux  Turcs  Oczakow ,  Bender  et  d'autres  lieux  encore  ****,  Mais  Joseph  II 
mourut ,  et  son  frère  et  son  successeur  Léopold  II ,  pour  éviter  une  guerre 
avec  le  roi  de  Prusse,  *****  conclut  la  paix  avec  les  Turcs ,  et  leur  reâdit 
tout.  ******  La  Russie  étendit  cependant  ses  limites  jusqu'au  Dniester.  — 
*  1787,  août  —  **  1788.  —  ***  1789,  sept.  ^  ****  1790.  -.  *****  1791. 
^  ******  1792. 

Pendant  la  guerre  contre  les  Turcs,  Gustave  III,  roi  de  Suède,  com- 
mença des  négociations  avec  la  Russie.  Gustave  était  le  successeur  d'A- 
dolphe-Frédéric ,  duc  de  Holstein ,  que  les  Suédois  avaient  élu  roi.  *  Gus- 
tave, par  son  courage  et  son  sang-froid,  s'acquit  une  autorité  beaucoup 
moins  bornée  que  celle  de  ses  ancêtres.  La  noblesse  suédoise  était 
mécontente  de  ces  changemens  politiques.  Cela  parut  évident  dans  la 
guerre  que  Gustave  fit  k  la  Russie.  Plusieurs  officiers  entretinrent  **  avec 
l'impératrice  de  Russie  des  intelligences  qui  arrêtèrent  les  entreprises 
faites  contre  elle.  Gustave  fui  assassiné  ***  dans  un  bal  par  Ànkarstroem. 

—  *  1772,  août— **  1789.-^***  1792,  mars. 

La  Russie  et  la  Prusse  aidèrent  à  amener  k  sa  fin  l'état  polonais.'* 
Une  partie  de  cette  nation  avait  accordé  au  roi  Stanislas  un  pouvoir  pea 
limité  qui  aurait  pu  dans  la  suite  élever  le  royaume  de  P<Jogne  k  une 
plus  grande  conbîdération.  Ce  changement  déplaisait  cependant  k  une 
autre  partie  de  la  nation ,  et  surtout  k  l'impératrice  Gatàerine  IL  Cette 
dernière  fit  avancer  sur  la  Pologne  une  partie  de  ses  forées  guer- 
rière9'  *^  Les  Polonais,  en  patriotes  a^rdens,  combattirent  avec  beaucoup  de 
courage  et  d'intrépidité  ;  ils  durent  cependant  céder  au  nombre  et  tout 
fut  ^jemis  9ur  l'ancien  pied.  La  diète  dut  souscrire  k  un  nouveau  partage 
de  la  Pologne.  Le  vaillant  Eosziu^o  voulait  k  la  yénié  sauver  la  liberté  de 
sa  patrie,  **^  mais  Souwarof  conquit  Varsovie  dont  le  siège  avait  été  aban- 
donné par  Frédéric-Guillaume  II,  et  la  Pologne  fut  alors  entièrement  di- 
visée entre  l'Autriche,  la  Russie  et  la  Prusse  ****.  —  *  1791.  —  **  1792. 

—  ^m  1794.  —  ****  1795. 

%  9,  —  Les  Russes  et  les  Anglais,  qui  avaient  lant  d'influence 
sur  les  aJQTaires  des  états  européens ,  exercèrent  aussi  leur 
pouvoir  sur   les  états  de  l'Asie. 

Cette  autorité  s^exerça  surtout  sur  la  Perse  et  sur  les  Indes  orientales  *. 
Après  avoir  eu  différentes  destinées  sous  différons  princes ,  la  Perse,  sous 
le  gouvernement  d'Ismaël  Sofi,  qui  croyait  descendre  d'Ali,  du  célèbre  cou- 
sin de  Mahomet ,  s'éleva  au  rang  d'état  proprement  dit ,  et  fut  long-temps 
en  lutte  avec  les  Turcs.  Abbas  P%  un  des  successeurs  d'Ismaël ,  a^andit 
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son  royamne  par  des  terres  et  des  pays  qull  enleva  aux  Portugsôs ,  et  il 
le  plaça  sur  un  pied  très^respectable.  ''"l' Sofi  II  cependant  abandonna  le 
gotivemement  k  des mimstres  peu  raisonnables,  et  son  fils  Hnssain  épreih 
va  les  tristes  conséquences  de  sa  négligence.  Mirrwis  s'empara  de  Candahar 
et  Hussaîn  dut  abandonner  le  royaume  à  Mirr  Mahmoud,  fils  de«e  conqué- 
rant. Mais  le  &s  d'Hussain,  Thamasp ,  eut  tant  d'assistance  de  la  part  des 
Russes  et  des  Turcs  qu'il  put  se  remettre  en  possession  des  états  de  ses 
pères.  — *  1525.  —  **  1709. 

Pîerre  le  Grand  eut  alors  l'envie  d'arrondir  sa  vaste  monarchie  de  quel- 
ques provinces  perses.  *  Il  força  le  schah  Thamasp ,  de  lui  abandonner 
-Daghestan,  Schirwan,  Ohilan,  ainsi  que  les  villes  de  Baku  et  de  Der- 
bcttd ,  que  son  petit-fils  Pierre  Uî  dut  restituer  **.  Lès  Turcs  avaient  aussi 
conquis  alors  quelques  portions  de  la  Perse.  Us  les  perdirent  cependant 
lorsque  Kouli-Êhan,  général  en  chef  de  Thamasp,  eut  èhassé  ses  maîtres 
et  régna  ki-méme  sous  le  nom  de  Schah  Nadir,  empereur  des  Persans  ***. 
fkhah  Nadir  agrandit  son  empire  surtout  par  ses  conquêtes  *♦**  dans  les 
Indes.  AfHrès  sa  mort  il  fut  partagé  en  deux  états ,  en  Perse  occidentale 
et  ea  Perse  orientale,  et  ilTégna  dès -lors  de  viole»  troubles  en  Perse,  les- 
quels furent  mis  k  profit  par  les  Russes  pour  s*étab)ir  dans  qtielques  pro- 
vinces, le  long  de  la  mer  Caspienne;  un  traité  de  paix  *****avec  Aly  Hehmed, 
souverain  de  la  Perse  occidentale ,  reconnut  pour  limite  le  flenve  Kur. 
Oefut  Fat  Aly  Schah  qui  fut  ensuite  souverain  de  la  Perse  occidentale, 
-u  *  1723.  —  **  1727.  —  ***  1736.  —  *«*  1747.  —  *****  1798. 

Le  gouvernement  de  Schah  Nadir  en  Perse  eut  une  grande  influence 
sur  Tétat  de  l-faide  orientale.  Dans  llnde  antérieure,  il  y  avait  depuis  le 
15«  siècle,  un  état  des  Mongoles  *  ,  parmi  les  chefs  duquel  Acbarle 
Grand  se  rendit  mémorable  par  ses  excellentes  institutions  **.  Aarengzeb 
étendit  Fempire  Mongole  jusqu'à  la  plus  grande  partie  de  la  presqu'île  an- 
térieure dé  rinde.  Le  persan  Schah  Nadir  enleva  k  Tanière -petit-fik  et 
au  successeur  d' Anrengeeb  une  grande  partie  de  son  territoire  ***.  Ce  qd 
eut  pour  le  grand-mogol  Muhamed  la  conséquence  funeste  que  beaucoop 
de  princes  indiens,  qui  jusques-lk  lui  avaient  ité  soumis,  se  rendirent  indé- 
pendans.****  L'empire  jadis  si  considérable  du  Grand-Mogolfut  ainsi  de  plus 
pn  plus  petit  et  le  Grand-Mogol  lui-même  vécut  dans  la  captivité.  *****  Ses 
états  furent  divisés  surtout  entre  les  Rohillas  et  les  Marattes  ******^  deux 
peuples  courageux  de  l'Inde,  et  les  Anglais.  —  *  1556-1605.  — •  **  Dep. 
1660.  —  ***  1739.  —  ****  1785. 

Ces  derniers  enlevèrent  non-seulement  aux  Français  presque  toutes 
leurs  possessions  aux  Indes  orientales  * ,  surtout  dans  le  Bengale  et  sur  la 
côte  de  Malabar,  mais  ils  prirent  aussi  aux  Hollandais  Negapatnam ,  et  leur 
domination  dans  les  Indes  orientales  s'étendit  depuis  ce  temps-ik  de  plus 
en  plus.  A  k  vérité  ,  Hyder  AUy,  roi  de  Mysore.  aidé  par  les  Français  et  les 
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Marates,  lear  opposa  cpiekpie  temps  une  Tigoureuse  résistance; cela  ne  les 
empêcha  cependant  pas  d'étendre  leurs  conquêtes,  et  TippoSaïb.  successeur 
d'Hyder  Ally,  eut  la  destinée  de  tomber  totakmentau  pouvoir  des  Ân^j^is**. 
Pîabob  d^Aud  avait  du  ausû  leur  abandonner  son  paya,  «—  *  Dep.  1758. 

—  **  1800. 

Les  Anglais  et  les  Russes  mirent  aussi  la  Chine  de  plus  en  pkis  en  re*> 
lation  avec  le  reste  du  monde.  Ce  grand  empire,  qui  avait  eu  si  longtemps 
à  lutter  contre  les  Mongoles,  eut  encore  au  .commencement  du  17*  siècle  un> 
ennemi  dangereui.  Les  TartareS-Mantschous,  descendans  de  Kin^tombèrent 
sur  la  Chine  où  ils  firent  de  grandes  conquêtes*.  Comme  vers  ce  terops4à  un 
chef  de  révolte  nommé  Li,  avait  causé  un  tel  désespoir  à  Tempereur  régnant 
que  celui-ci  finit  ses  jours  par  la  corde ,  les  Chinois  appelèrent  l^s  Mants- 
chous.à  leur  secours,  contre  Li  qui  s'était  fait  empereur**.  Les  M antscfanus 
prirent  eux-mêmes  possession  de  la  Chine.  Parmi  les  empereurs  de  la  race 
de  ces  derniers ,  se  trouva  particulièrement  Canghi ,  qui  conquit  Tile  Eor- 
mose  ***,  agrandit  Tempire  par  les  territoires  mongoles  qu*ily  ajouta,  et 
accorda  la  liberté  d'étabfir  le  culte  chrétien.  Ses  successeurs  Yontsching  et 
Kienlong,  crurent  an  contraire  avoir  des  raisons  d'expulser  les  chrétiens  de 
leur  empire.  ****  Ce  dernier  prince  recula  si  considérablement  les  bornes  de 
ses  états  par  le  Kasgar ,  Tlerken ,  la  plus  grande  partie  du  pays  des  Son- 
gares,  le  Thibet  septentrional' et  par  d'autres  conquêtes  encore,  qu'ils  de- 
vinrent après  la  Russie,  l'empire  le  plus  grand  de  l'A^e  *****.  Son  succes- 
seur fut  Kahing.  —  *  lfi06.  —  **  1643.  —  **♦  1682.  —  **♦*  1735. 

—  ***«' Depuis  1800. 

5  10.  —  La  France,  que  les  puissances  de  l'Europe  ayaient  jus- 
qu'alors TU  garder  l'équilibre  politique,  changea  subitement 
sa  monarchie  en  un  état  libre. 

Depuis  environ  vingt  ans,  plusieurs  états  et. plusieurs  peuples  aidés 
surtout  de  l'appui  de  la  France,  aspiraient  à  l'indépendance  et  k  la  liberté. 
Le  premier  exemple  fut  donné  par  les  provinces  anglaises  de  la  Nord- 
Amérique.  *  Les  Anglais  avaient,  depuis  Jacques  l*%  étendu  de  plus  en.plus 
leurs  posscsions  dans  l'Amérique  septentrionale.  Leurs  colonies,  qui  s'étaient 
accrues  considérablement  par  les  vexations  religieuses  et  le  despotisme  du 
gouvernement  de  l'Angleterre ,  se  changèrent  insensiblement  en  provinces 
importantes.  Les  habitans  de  celles-ci  s'étaient  formé  une  armée  k  eux  dans 
la  guerre  de  sept  ans.  Ils  avaient  appris  k  avoir  la  conscience  de  leur  cou- 
rage et  de  leur  intrépidité.  Ils  crurent  maintenant ,  aussi  bien  que  leurs 
compatriotes  %n  Europe  ,  pouvoir  montrer  des  prétentions  k  la  hberté  du 
commerce  et  k  la  participation  au  gouvernement.  Ils  ne  voulurent  plus 
payer  d'autres  impôts  que  ceux  qu'ils  se  seraient  imposés  volontairement 
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à  eux-mêmes.  **  On  exigea  d'eux  an  inapàt  sur  le  papier  timbré  et  sur  le 
thé.  Cela  les  excita  k  la  révi^.  Le  gouvernement  anglais  s'opposa  dans 
Forigine  k  celle-ei  avec  trop  peu  d'énergie.***  Comme  il  préparait  des  forces 
plus  redoutables  contre  l'insurrection  d'Amérique,  les  provinces  insur- 
gées avaient  déjk  fait  affîance  entre  elles  et  levé  une  armée.  ****  Le  géné- 
ral en  chef  en  fut  Washington,  et  les  habitansdu  nord  de  l'Amérique  se  con- 
duisirent avec  tant  de  bravoure  que  Burgoyne  et  Cornwallis  avec  leurs 
troupes  furent  ùits  prisonniers  de  guerre  *****.  —  *  Dep.  1625.  — 
**  1773.  —  ♦*♦  1776.  —  ****  1777.  —  *****  1780. 

Les  Nord- Américains  durent  aussi  aux  efforts  de  Franklin  qui  en- 
flamma Paris  pour  la  liberté,  d'être  secourus,  d'abord  eti  secret,  puis  pu- 
bliquement par  la  France.  Une  flotte  avec  une  petite  armée  de  Français , 
aborda  dans  le  nord  de  l'Amérique  *  et  enleva  aux  Anglais  différentes  fles. 
En  Afrique,  les  Français  firent  encore  la  conquête  du  Sénégal.  En  revanche 
ils  se  virent  enlever  par  les  Anglais ,  en  Amérique  S**-Lucie,  en  Afrique 
Gorée,  en  Asie  Pondichéry ,  et  toutes  leurs  possessions  dans  les  Indes 
orientales.  Les  Espagnols  aussi  prêtèrent  du  secours  aux  Français  **  et  ik 
firent  le  siège  de  Gibraltar  que  l'on  défendait  entre  autres  moyens  par  des 
batteries  flottantes.  Quelque  grande  que  fût  la  puissance  maritime  des  Fran- 
çais et  des  Espagnols  réunis ,  elle  resta  constamment  inférieure  k  ceDe  de 
l'Angleterre.  Mais  celle-ci  fut  bien  moins  heureuse  dans  ses  entreprises  sur 
le  continent  de  l'Amérique  septentrionale.  ***  Cela  engagea  enfin  le  gou- 
vernement anglais  k  renoncer  solennellement  k  Paris  k  la  souveraineté  des 
treize  états  ums  de  l'Amérique-Nord.  —  *  1778.  — **  1782.  —  ***  1783. 

La  part  que  les  Hollandais  prirent  k  la  guerre  de  l'Amérique ,  montra 
ouvertement  que  la  marine  hollandaise  n'était  plus  dans  le  meilleur  état 
Les  ennemis  du  Stadhouder  héréditaire ,  les  patriotes  saisirent  cette  oc- 
casion pour  faire  des  reproches  audit  Stadhouder  *.  Ainsi  naquirent  k 
Amsterdam  et  dans  d'autres  villes  hollandaises  de  grands  troubles  •  qui 
avaient  pour  but  l'abolition  du  stadhoudérat.  Mais  comme  l'épouse  do 
Stadhouder  était  la  sœur  du  roi  Frédéric- Guillaume  II  de  Prusse,  celui-ci 
saisit  un  prétexte  pour  envoyer  le  duc  de  Bruns^rick  k  la  tête  d'une  ar- 
mée **  dans  les  Pays-Bas-Unis,  armée  qui  servit  k  faire  bientôt  rétablir  dans 
ses  droits  ce  même  Stadhouder.  —  *  1780.  —  **  1787. 

Les  Pays-Bas  autrichiens  n'étaient  pas  non  plus  contens  de  leur  gou- 
vernement  Les  nouveaux  réglemens  ecclésiastiques  de  Joseph  II,  ses  chan* 
gemens  dans  Tinstruction  déplaisaient  surtout  au  clergé.  Celui-ci  excita  ses 
frères  séculiers  k  la  révolte.  Pour  l'effectuer,  les  Belges  profitèrent  du  mo- 
ment que  Joseph  II  était  enveloppé  dans  une  guerre  dangereuse  contre 
les  Turcs  et  qu'une  maladie  morteUe  le  ramenait  k  Tienne  *.  lisse  déclarè- 
rent indépendans  ;  ils  se  donnèrent  le  nom  de  république  belgique  *.  Mais 
Léopold  II,  successeur  de  Joseph ,  fit  approcher  de  la  Belgique  une  armée 
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considérable  et  le  pouvoir  auiriâliien  y  fut  rétabli.  —  Ce  fut  une  bien  au- 
tre destinée  qu'eut  le  beau-père  de  Léopold,le  roi  de  France  Louis  XVI 
qui  régnait  depuis  Ï774.  Les  sujets  de  ce  grand  et  beau  royaume  étaient 
depuis  long-temps  accablés  sous  le  poids  insupportable  d  une  multitude 
d*impôt$  exorbitans  auxquels  la  noblesse  et  le  clergé  prenaient  peu  de  part 
—  *1790. 

La  plus  grande  partie  de  ces  impôts  était  employée  pour  payer  les  inté- 
rêts des  capitaux  énormes  que  le$  rois  de  France ,  depuis  le  conquérant 
Louis  XIV ,  avaient  empruntés.  Enfin,  la  grande  quantité  d'impôts  n'était 
plus  suffisante  pour  fournir  assez  d^argent  pour  les  besoins  de  FEtat.  Après 
une  lutte:  de  huit  ans  contre  l'Amérique ,  la  dette  publique  de  l'Angle- 
terre s'était  aCérue  aussi  de  quclque^s  milliards. 

Le  roi  et  les  ministres  de  France  fiïrent  Aiis-paf  le  désordre  des  finances  * 
dans  un  embarras  extraordinaire*. Ils  convoquèrent  les  notables  du  royaume 
et  formèrent  une  assemblée  nationale.  Les  délibérations  et  les  discussions 
de  celle-ci  aboutirent  k  faire  sentir  la  nécessité  d'un  changement  dans 
l'État.  La  cour,  ayant  remarqué  cette  vue  de  changer  la  forme  de  lIEtat,  fit 
avancer  des  troupes  sur  Paris ,  pour  se  maintenir  dans  son  autorité.  Les 
adversaires  de  la  cour  firent  naître  tout-a-coup  un  violent  changement  dans 
la  forme  du  gouvernement  **,  La  nation  s'appropria  l'autorité.  Les  droits 
du  roi  furent  fort  restreints.  Dans  la  suite  on  abolit  toute  noblesse  ;  tous 
les  cloîtres  et  couvons  furent  supprimés  et  les  ecclésiastiques  mis  k  la  pen- 
sion. —  *  1788.  —  **  1789,  14  juil. 

Les  princes  de  la  maison  royale  et  plusieurs  d'entre  les  principaux  de  la 
eour  et  de  la  France ,  qiii  étaient  fort  mécontens  de  tous  ces  changemens, 
iiban donnèrent  leur  patrie  et  se  réfugièrent  principalement  en  Allemagne. 

■  Ob  trouTft  dans  le  rerenn  un  déficit  annuel  de  140  millions ,  et  l'on  vit  avec  effroi 
^e  les  empruiits  s'étaient  élevés  en  pea  d^aunées  à  un  milliard  646  millions. 
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III*  vi^ibba.  —  tw^vom  B, 
Ou  exposé  rapide  des  faits  principaux  de  1789  à  nos  Jours. 


S  1.  —  Nous  touchons  à  de  très-grayes  éTénemens ,  à  des  évé- 
nettens  qui  ont  changé  la  face  de  la  France  et  exercé  une 
immense  influence  sur  FEurope  et  peut-être  sur  le  monde 
entier;  les  passions  qui  les  ont  fait  naître  et  qui  sont  encore 
vivantes  de  nos  jours,  les  préjugés,  les  &iibiesses,  les  inimi- 
tiés ,  les  vengeances ,  les  excuses ,  les  personnalités  ,  etc. , 
empêchent  d'exposer. ^us  ces  faits  avec  une  certitude ,  une 
fidélité  et  UQe  exactitude  telles  que  les  exigent  les  lois  de 
teate  histoire  véritable. 

Kautorîté  souveraînc  a  subi  en  France  trois  changemens  considérables 
de  1787  a  1792.  £n  1787 ,  le  parlement  de  Paris  refusa  d'enregistrer  Tim- 
pôt  territorial  et  celui  du  timbre ,  déclinant  sa  compétence  sans  le  con- 
cours des  états-généraux.  Lamoignon ,  chancelier  de  France ,  cmt  pouToir 
publier  par  la  suite  les  édits  sans  être  enregistrés ,  mais  ce  projet  fut 
violemment  conibattu.  Necker,  ministre  des  finances ,  convoqua,  au  nom 
du  roi ,  les  états-généraux.  Une  nouvdle  convocation  a  lieu  pour  délibérer 
sur  le  mode  d'assemblée.  On  se  forme  en  bureaux.  L*opinion  du  bureau 
présidé  par  Monsieur ,  depuis  Louis  XVIII ,  fut  que  le  tiers^dre  devait 
avoir  k  lui  seul  plus  de  représentans  que  les  deux  autres.  Les  nSbles  et  le 
clergé,  pour  neutraliser  cette  mesurç ,  voulurent  faire  voter  par  ordre  et 
aon  par  tête,  pour  mettre  le  bas  clergé  dans  Timpossibilité  de  se  joindre  an 
tiers-état.  Entre  ee  dernier  et  les  deux  ordres  supérieurs  règne  bientôt  one 
grande  dissension.  Le  peuple  inquiet  manifestait  Fintention  de  protéger 
ceux  qui  le  représentaient. 

Le  roi  fait  fermer  le  lieu  des  séances  k  Versailles ,  le  20  juin  1789.  Les 
députés  se  précipiteat  dans  un  jeu  de  paume  voisin  et  jurent  d'y  accomplir 
leur  mandat.  Prononçant  avec  enthousiasme  le  mot  de  liberté,  Paris 
s'arme  et  court  renverser  la  Bastille.  Une  assemblée  nationale  se  forme  des 
députés  dû  tiers ,  réunis  à  une  partie  des  deux  premiers  ordres  ;  elle  dé- 
clare les  droits  de  l'honune  et  du  citoyen ,  proclame  la  souveraineté  du 
peuple  et  abolit  la  noblesse  et  la  féodalité  contre  lesquelles  votèrent  même  les 
noms  les  plus  illustres  de  France.  L'acte  constitutionnel  est  présenté  k  Tao- 
ceptation  du  roi  qui  demande  en  vain  des  modi6cations  ;  il  est  arraché  de 
son  palais  et  entraîné  k  Paris  par  le  peuple  déjk  maitre  et  furieux.  La  no- 
blesse émigré  en  foule  et  le  roi  s'évade  ;  il  est  rejoint  k  Varennes  (  septem- 
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bre  1791)  et  ramené  k  Paris  où  il  est  forcé  d'accepter  la  coastîtutioa  qui 
mettait  la  république  dans  la  monarchie.  L'assemblée  législative  succéda 
à  l'assemblée  constituante,  célèbre  par  ses  travaux  immenses  et  aussi  sages 
qu'utiles.  Les  princes  du  sang  s'étaient  réfugiés  k  Goblentz;  Louis  XYI  était 
gardé  k  vue.  Dans  l'assemblée  législative  on  voyait  les  jacobins  dominer  sur 
les  girondins  ou  républicains  modérés ,  et  sur  les  feuiUans  ou  royalistes  con* 
stitutionnels.  Les  biens  des  émigrés  sont  mis  sous  le  séquestre,  et  les  prêtres 
qui  ne  veulent  pas  jurer  la  constitution  sont  déclarés  réfractaires.  Le  roi 
refuse  sa  sanction ,  et,  k  la  demande  du  peuple,  engage  les  princes  français 
k  revenir.  La  constitution  déclarait  le  roi  déchu  s'il  ne  s'opposait  aux  entre- 
prises contre  elle.  Or  l'émigration  armée  et  les  états  qui  le  souffraient  étant 
dans  ce  cas,  Louis  XYI  est  forcé  de  venir  k  l'assemblée  législative  déclarer 
la  guerre  k  l'Autriche.  La  Prusse  et  l'Allemagne  ayant  pris  les  devans  rem- 
portent d'abord  quelques  avantages.  Tandis  que  l'ennemi  s'avançait,  les 
jacobins  menaçaient  ouvertement  la  couronne,  des  clubs  soulevaient  la 
populace  et  demandaient  la  déchéance  du  roi  qu'on  insulta  même  publi- 
quement. Les  choses  en  vinrent  au  point  que  le  roi ,  assiégé  aux  Tuileries 
CCI  les  suisses  sont  massacrés  en  août  1792,  se  voit  obligé  de  demander  un 
tefuge  k  l'assemblée  ;  il  est  transféré  au  Temple  et  déclaré  déchu,  aux  ap*. 
plaudissemens  du  peuple  qui  détruit  partout  les  insignes  royaux.  Les  Prus-. 
siens,  maîtres  de  Longwy  et  de  Verdun,  s'étaient  avancés  jusque  dans  la 
Champagne  ;  ils  sont  battus  k  Yalmy  par  la  France,  armée  k  la  hâte,  qui  se 
lève  contre  eux  et  les  force  k  s'éloigner.  Le  désordre  dans  l'intérieur  était 
aimé  k  son  comble.  Exaspérées  par  l'invasion  ennenûe ,  une  masse  de. 
bourreaux  et  l'assemblée  elle-même  organisent  des  massacres  dans  les 
prisons  qui  renfermaient  les  restes  du  clergé  et  de  la  noblesse.  (  2  et  3 
septembre  1792  ).  La  convention  et  la  république  s'établissent  au  miheu  de 
ces  horreurs.  La  première  partage  avec  les  jacobins  et  la  commune  de  Pa- 
ris ,  le  pouvoir  de  proscrire.  Malesherbcs  et  Desèse  défendent  en  vain 
Louis  XYI  qui ,  condamné  k  une  faible  majorité ,  est  exécuté  devant  son 
palais,  le  21  janvier.  1793.  La  reine  subit  aussi  bientôt  un  sort.^reil. 
Toute  l'Europe  se  ligue  contre  la  France.  Une  nouvelle  insurrection  a  lieu 
dans  la  Vendée.  La  France  vole  aux  frontières  ;  Montesquieu  s'empare  de 
U  Savoie  ;  Gustine  pénètre  en  Allemagne  ;  un  million  d'hommes  peuple  les 
camps ,  tandis  que  la  terreur  règne  en  France.  Robespierre ,  député  de 
Paris,  £adsait  étendre  la  proscription  et  élevait  sa  puissance  sur  des  mares  de 
sang;  il  £usait  même  craindre  les  jacobins  pour  eux-mêmes.  TalKen  dénonee 
et  fait  décapiter,  en  1796,  le  bourreau  dé  la  France.  Ijcs  royalistes  du  mdï 
se  relèvent  et  investissent  les  républicains  frappés  k  leur  tour  par  la  guillotina 
qm  jeue  un  si  grand  r^le  k  cette  époque  de  sang  et  d'horreur.  A  Paris ,  la 
convention  est  attaifuée  par  les  sections  et  n'est  préservée  que  par  le  lieu- 
tenant Bonaparte  k  la  tête  de  quelques  compagnies.  Elle  publie  sa  consti- 

12. 
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tutîon  qaî  établissaît  deax  consdis;  1c  pouvoir  exécutif  est  confié  li  an  diree* 
toire  composé  de  cinq  membres ,  dont  trois,  par  une  révolution  inténeure , 
sont  remplacés.  Quatre  partis  avaient  alors  succédé  a  ceux  descordelîers,des 
Jacobins ,  des  feuillans  et  de^  girondins.  Les  deux  premiers  étaient  les  répu- 
blicains exclusifs  dont  les  uns  tenaient  pour  la  constitution  de  1791 ,  les  an- 
tres pour  celle  de  1793; le  troisième  partiale  moins  nombreux,  se  composait 
de  royalistes  constitutionnels;  le  quatrième,  formé  de  monarchistes  absolns, 
n'était  pas  le  plus  faible ,  quoique  le  plus  extravagant.  Le  directoire ,  isolé 
au  milieu  de  ces  factions ,  parsemait  FEurope  de  victoires  et  de  républi- 
ques (1797).  Venise  avait  vu  s'établir  la  démocratie;  la  république  Kgu- 
rienne  était  fondée  k  Gènes  ;  Milan  était  la  capitale  de  la  république  Gsal- 
pme.  La  France  fait  la  paix  à  Caropo-Formio ,  avec  la  coalition  européenne 
formée  contre  elle.  La  Suisse  devient  la  république  Helvétique,  la  Hollande 
la  république  Batave  ,  une  partie  de  lltalie  redevient  république  Romaine. 
Bonaparte,  plein  de  gloire  par  tant  de  conquêtes,^ étmt  craint  k  Paris,  où  il 
reparut  cependant  en  1799.  Le  directoire  l'envoie  en  Egypte  d'où  il  revient, 
laissant  son  armée  sous  Kléber  et  dans  un  état  déplorable.  Il  débarque  à 
Fréjus  et  se  présente  avec  une  armée  à  Paris  au  conseil  des  Cnq-Cents.  Le 
directoire  est  renversé  (1800)  et  remplacé  par  le  consulat  provisoire  de 
Bonaparte ,  de  Sieyes  et  de  Roger-Ducos. 

L'Allemagne,  battue  plusieurs  fois,  n'osait  armer  de  nouveau.  La  Ras« 
sie,  la  Suède ,  le  Danemark  et  la  Prusse  signent  un  nouveau  traité  de  nen* 
tralité  armée,  dirigé  surtout  contre  l'Angleterre  qui,  maitresse  de  ht 
Méditerranée  et  du  Portugal  ^  alliée  à  la  Russie ,  victorieuse  de  la  France 
en  %ypte ,  prétendait  k  l'empire  des  mers. 

Charles  lY  avait  succédé  en  Espagne  k  Charles  III  ;  le  comte  d'Aranda , 
son  ministre ,  l'empêcha  de  se  joindre  k  la  coalition  contre  la  France.  Ma- 
nuel Godoy ,  prince  de  la  Paix  par  les  faveurs  de  la  reine,  remplace  d'A- 
randa et  irrite  par  ses  bravades ,  les  Français  qui  passent  Tl^re  et  mar- 
chent sur  Madrid  en  1794,  sous  Dugommier  et  Moncey.  Celui-ci  prend 
Ernani,  S'-Sébastien  et  détruit  l'armée  espagnole  devant  Toloza;  l'autre 
périt  après  une  suite  de  victoires  qu'arrêta  la  paix  de  Bâie,  qui  allia  la 
France  et  l'Espagne  contre  l'Angleterre.  Jean  YI,  régent  de  Portugal, 
s'était  uni  k  l'Espagne  contre  la  France  ;  il  gouverna  avec  vigueur ,  et  k  la 
paix  de  Bâle ,  il  rompit  avec  l'Espagne  pour  s'unir  k  l'Angleterre. 

Le  gouvernement  anglais  chercha  k  égarer  et  k  diviser  la  France,  et  par 
de  nouveaux  débats  avec  l'Espagne ,  k  troubler  les  travaux  de  l'assemblée 
constituante.  Mirabeau  sut  dévoiler  cette  politique  odieuse  et  F  Angleterre 
se  borna  k  jeter  sourdement  la  désunion  parmi  les  hommes  de  couleur  des 
colonies  françaises;  un  traité  conclu  par  lord  ComwaUisavec  Typpo-SaSb 
priva  la  France  de  cet  allié  dans  l'Inde.  Le  parlement  anglais  autorisa  le 
~roi  k  chasser  les  étrangers  et  un  bill  interdit  toute  exportation  de  grains 
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en  f  rance.  De  plus ,  a  la  mort  de  Louis  XVI,  l'ambassadeur  français  dut 
quitter  Londres.  L'assemblée  nationale  déclare  la  guerre  au  roi  d'Angle- 
terre^ laquelle  se  joint  k  la  coalition  suscitée  par  elle.  Toulon,  Valenciennes 
et  Gondé  sont  occupés  par  les  alliés.  La  France,  pour  répondrp  aux  me- 
naces d'extermination  que  lui  font  les  Anglais,  improvise  k  la  fois  14  ar- 
mées. La  "victoire  couvrait  toutes  les  frontières  de  France ,  dont  elle  ca- 
chait les  discordes  civiles.  Les  Anglais  sont  repoussés  à  Dunkerque ,  k 
S'-Malo ,  à  Granville,  à  Cherbourg ,  à  Brest ,  a  Marseille ,  k  Toulon. 
La  Belgique  est  conquise  rapidement. 

L'Angleterre ,  qui  la  convoitait ,  s'en  dédommage  par  la  prise  de  la 
Martinique,  deS^^-Lucie,  de  Pondichéry,  de  Chandernagor  et  de  Mabé. 
L'amiral  Hood  s'empare  de  la  Corse ,  qu'une  nouvelle  vicissitude  réunit  k 
l'Angleterre.  Cette  puissance  attire  l'insurrection  en  Vendée  et  débarque 
des  émigrés  k  Quiberon  ;  mais  cette  entreprise  ayant  échoué  par  les  succès 
du  général  Hoche,  les  Anglais  furent  accusés  d'avoir  abandonné  lâchement 
leurs  victimes.  La  Hollande,  que  la  France  s'était  alliée  par  ses  victoires , 
perdit  ses  colonies  et  ses  vaisseaux;  l'Espagne  fut  dé  nouveau'en  butte  aux 
Anglais  qui  Faceusaient  d'avoir  abandonné  la  coalition ,  qu'achevaient  de 
disperser  les  victoires  de  Bonaparte  en  Italie.  Catherine  II  meurt,  laissant 
poi|r  successeur  Paul  P'.  John  Adams  succède  k  Washington;  Le  rusé 
plénipotentiaire  anglais  Malmesbury  vient  tenter  une  pacificatioa ,  mais  il 
est  renvoyé  par  le  directmre  (1796.) 

Bonaparte  continuait  ses  conquêtes  ;  l'armée  d'Italie  entre  dans  le  Tyrol 
après  avoir  pris  Mantoue.  La  nation  anglaise  murmure  ;  une  insurrection 
a  lieu  sur  la  flotte  de  la  Manche  k  Spithead;  on  la  comprime  par  la  violence.. 
Les  Irlandais,  opprimés  par  le  gouvernement  britannique,  se  liguent  contre 
lui  et  menacent  Dublin  et  les  fonctionnaires  royaux;  vingt-cinq  mille  Irlan-' 
dais  périssent  dans  les  réactions  après  que  l'Irlande  a  été  pacifiée. 

L'expédition  d'Egypte  faisait  craindre  k  Pitt  pour  les  Indes  ;  aussi^Fami- 
ral  Nelson  surveilla-t-il  avec  sa  flotte  le  port  de  Toulon  et  la  Méditerranée. 
Bonaparte  avait  pris  Malte  que  Nelson  ne  savait  pas  encore  la  direction  de 
là  flotte  française  qu'il  parvint  k  détruire  peu  après ,  tandis  que  les  Fran- 
çais s'étaient  couverts  de  gloire  par  lés  hauts  faits  de  Chabreisse  et  des  Pyra- 
mides, et  par  l'expulsion  d'Ibrahim-Bey  de  l'Egypte.  L'Angleterre  acquérait 
aussi  quelque  puissance  en  Orient.  Typpo-Saïb,  sultan  de  Mysore,  fut  atta- 
qué et  .vaincu  par  Harrys  dans  Seringapatnam  sa  "^ capitale.  Les  possessions 
anglaises  qui  s'étendaient  jnsqu'kBénarès,  auprès  du  Gange ,  leur  parurent 
plus  assurées.  L'Angleterre  s'enhardit ,  fait  débarquer  au  Helder,  pour 
s'emparer  de  la  Hollande,  une  armée  sous  les  ordres  d'Abercromby.  Le  duc 
d'York  débarque  peu  de  jours  après  k  la  tête  d'une  armée  russe.  Brune , 
qui  commandait  les  Français  et  les  Hollandais ,  les  fit  rétrograder  et  dicta 
ses  conditions  au  duc  d'York  qui  évacua  la  Hollande. 
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S  2.  -«-  De  1800  à  18U,  Napoléon  doit  être  le  seul  penoD- 
nage  historique  auquel  il  faut  rattacher  tous  les  fiiits  princi- 
paux et  si  remarquables  qui  signalent  ce  court  inter?alle. 

Bonaparte  se  mettant  au-dessus  de  Cambacérès  et  de  Lebrun ,  fut  Inen- 
tôt  premier  consul.  La  Russie  s'était  détachée  xle  TAutnche  qae  Booaparfs 
écrasa  à  Marengo  *•  bataille  qui  donna  k  la  France  le  pays  entre  la  Chiesay 
rOglio  et  le  Pô.  Moreau  força  Fempereur  d'Autriche  de  ratifier  Farmis- 
tice  de  Hohenlinden  et  fut  victorieux  k  la  première  rupture.  Tandis  qull 
s'approchait  de  Vienne,  Brune  enTahissait  la  Toscane.  Kléber,  dans  la 
Haute  Égyte,  battait  les  Turcs  à  Héliopolis  et  pacifiait  le  Caire  où  il  mou- 
rut assassine.  Les  débris  de  Farmée  revinrent  en  France.  Un  traité  ngné 
en  1801  k  Lunéville ,  étendit  la  France  da  Rhin  aux  Alpes.  S^-Domingne 
conquiert  son  indépendance  sur  les  républicains  français  envoyés  contre 
la  liberté  et  abolit  Fesclavage.  Bonaparte  fait  an  concordat  avec  le  pape 
Pie  VU  et  rétablit  le  culte  catholique  en  1802. 11  traite  avec  le  Portagal,  la 
Hollande  »  FAmérique ,  la  Turquie ,  k  Russie  et  FAngleterre ,  rouvre  la 
France  aux  émigrés  et  délivre  les  prêtres  détenus.  H  se  fait  nommer  consid 
pour  10  ans ,  puis  k  vie ,  se  donne  le  droit  de  choiâr  son  successeur^  dis* 
sout  le  corps  législatif  et  le  tribunat  ^  crée  les  consuls  et  les  fonctionnaires. 
Il  traite  encore  avec  la  Suède ,  Alger  et  Tripoli,  impose  en  1803  sa  média- 
tion aux  cantons  helvétiques  et  se  préoare  k  une  descente  chez  les  Anglais. 
Moreau  et  Pic)iegra  tentent  d  affranchir  la  France  et  sont  emprisonnés;  ce 
dernier  est  trouvé  étranglé  dans  les  fers.  La  France  indécise  crut  un  mo- 
ment au  retour  des  Bourbons  pour  lesquels  s'agitaient  les  royaMstes.  Ce  qui 
lui  dessilla  les  yeux ,  ce  fut  Fenlèvement  du  duc  d'Enghien ,  dernier  Bonr* 
bon-Gondé,  qu'une  commission  militaire  fit  fusiller  k  Yincennes.—  *  1800. 

Le  18  mai  1804 ,  le  sénat  offre  la  couronne  k  Bonaparte  qui  prend  le 
titre  d'empereur  et  le  nom  de  Napoléon  et  dont  les  frères  deviennent  prin* 
ces  français.  Napoléon  écarte  les  pensées  sinistres  que  faisaient  naître  l'exil 
de  Moreau,  la  condamnation  de  Georges  Ckdoudal  et  son  usurpation,  par 
les  cérémonies  d'un  couronnement  et  d'un  sacre.  U  se  fait  roi  d'Italie.  Une 
coalition  s'étant  formée  contre  lui ,  il  passe  le  Danube ,  prend  Ulm,  entre  à 
Vienne,  batk  Austerlitz,  Fan  1805»  Fempereur  de  Russie  et  celui  d^AutridiQ 
il.met  son  frère  Joseph  sur  le  trône  de  Naples ,  déclare  Louis  roi  de  'Hol* 
lande  et  se  fait  lui-mém^  protecteur  de  la  confédération  du  Rhin,  attaque  la 
Prusse  k  Jena,  et  s'en  empare  en  grande  partie,  bat  les  Russes  k  Eylau  et  .à 
Friedland,  force  le  roi  de  Prusse  k  se  soumettre^  et  Fempereur  de  Russie  k 
déclarer  la  guerre  aux^  Anglais.  Il  place  Jérôme ,  son  plus  jeune  firère,  sur 
le  trône  de  WestphaKe  qu'il  élève  exprès.  L'Europe  entière  pKe  sous  Napo- 
léon en  1807.  Il  cherche  k  asservir  la  France,  témoins  sa  police ,  son  unir 
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yersîté,  «a  noblesse,  ses  droits  réunis ,  sa  conscription  qui  moissonne  la 
jeunesse  dont  Téducation  fut  toute  militaire.  Napoléon  chercha  les  ihoyen» 
de  fermer  TËurope  entière  aux  Anglais.  Il  fit  quitter  le  trône  de  Naples  k 
Joseph  son  frère  pour  le  placer  sur  celui  d'Espagne  que  les  intrigues  hai- 
neuses de  la  famille  royale  avaient  fait  tomber  en  son  pouvoir.  Murât , 
beau-frère  de  Napoléon  ,  est  nommé  roi  de  Naples. 

L'Espagne,  armée  pour  ses  princes,  chasse  Joseph  de  Madrid,  mais  son 
û'ère  Ta  Ty  rétablir,  malgré  la  courageuse  résistance  des  Espagnols.  L'Au- 
triche qui  prend  de  nouveau  les  a^mes,  est  désarmée  par  les  batailles  d'£s«> 
ling  et  de  Wagram,  près  de  Vienne,  en  1809.  Napoléon  dicte  des  lois  à 
l'Autriche  et  se  fait  donner  en  mariage  l'archiduchesse  Marie-Louise ,  fiDe 
de  l'empereur  François  II,  pour  laquelle  il  répudie  Joséphine  Beauharnais* 
Le  républicain  Bernadotte,  monté  sur  le  trône  de  Suède,  en  remplacements 
de  Gustave  lY  qui  avait  dû  abdiquer ,  se  fait  estimer  des  Suédois.  C'est  le 
seul  des  souverains  de  Napoléon  qui  soit  resté  sur  le  trône  où  il  est  même 
encore  de  nos  jours.  Les  Anglais  sous  sir  Arthur  Wellesley,  entrés  en  Por« 
tugal,  y  soutenaient  l'insurrection  nationale.  Masséna  marcha  contre  eux  :  la 
population  exaspérée  se  retirait  et  détruisait  tout  à  l'approche  des  Françaisi 
les  soldats  n'avaient  ni  solde ,  ni  pain.  Masséna  dut  évacuer  le  pays  (1811)) 
malgré  plusieurs  victoires  remportées,  mais  malheureusement  insuffisantes 
en  Espagne,  comme  le  sait  quiconque  a  lu  l'ouvrage  du  général  Foy  sur  la 
guerre  de  la  Péninsule.  Quanta  la  constitution  des  certes,  elle  fut  rédigée 
à  l'extrémité  de  l'Espajg^ne  sous  le  canon  français.  Les  colonies  de  l'Espagne 
en  Amérique  réclamèrent  aussi  leurs  droits  les  armes  k  la  main.  Venexuela 
sVganise  en  république  et  a  Bolivar  pour  directeur.  Des  états  libres  se 
fondekt  k  Buenos- Ayres ,  au  Chili,  aux  Florides,  au  Pérou ,  k  la  Nouvelle- 
Grenade  ,  k  Cuba  et  au  Mexique. 

Pendant  la  célébration  de  la  naissance  du  roi  de  Rome,  fils  de  Napoléon, 
quatre  armées  françaises  menaçaient  encore  l'Espagne  et  la  Russie  qui  avait 
ouvert  ses  ports  aux  Anglais.  Napoléon  pénètre  rapidement  jusqu'au  cœur 
de  la  Russie.  Vainqueur  en  bataille  rangée ,  il  entre  k  Moskow ,  et  sacrifice 
iuottl  1  les  Russes  la  réduisent  en  cendres  enr  1812.  L'armée  firançaise  périt 
au  milieu  des  glaces;  l'Empereur  revient  k  Paris  et  obtient  de  nouveaux 
sacrifices  du  sénat  et  de  la  France.  Les  Russes  s'avancent  en  Allemagne , 
aidés  de  la  Prusse  et  de  l'Autriche.  Napoléon ,  k  la  tête  d'une  nouvelle  ar* 
mée ,  va  battre  les  alHés  devant  Dresde;  une  croisade  des  rois  du  Nord  se 
forme  contre  lui.  Au  commencement  de  I8I4,  les  Espagnols  et  Wellerie^y 
alors  duc  de  Wellington  gagnaient  du  terrain ,  les  Prussiens  étaient  k  Nan*- 
cy ,  les  Autrichiens  k  Langres  et  Wellington  k  Bordeaux.  La  campagne 
s'ouvre ,  Napoléon  déploie  en  vain  ses  ressources  et  son  génie,  trois  souve- 
rains k  la  tête  des  troupes  alliées  entrent  dans  Paris.  Napoléon ,  retiré  k 
Fontainebleau ,  déclaré  déchu  par  le  sénat,  abdique  et  se  retire  k  Vile 
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d'Elbe ,  après  avoir  eu  TEurope  presque  entière  sous  son  sceptre.  L*Ang1e« 
terre  seule  était  restée  isolée  du  reste  de  FEnrope.  L'amitié  de  Paul  1%  ou 
Funion  de  la  France  et  de  la  Rusne,  fruit  de  la  noble  conduite  de  Napriéon 
envers  les  Russes,  porta  conp  k  TÂngleterre,  mais  Paul  l*'  vint  a  pé- 
rir violenunent  et  son  fils  Alexai^e  l***  renoixa  avec  TAngleterre.  Nelson 
avait  passé  le  Sund,  attaqué  et  disgersé  la  flotte  danoise,  et  bombardé  Co- 
penhague. Â  cette  époque  où  les  vaisseaux  anglais  couvraient  la  Baltique,  la 
Méditerranée ,  Tocéan  Indien,  la  mer  Rouge  et  Tocéan  Occidental ,  Bona- 
parte préparait  k  Boulogne  une  descente  en  Angleterre.  Nelson  vent  dé- 
truire la  flottille  de  Boulogne ,  mais  il  est  repoussé  avec  grande  perte.  Bien- 
tôt ,  après  des  préliminaires ,  un  traité  de  paix  déflnitif  est  signé  k  Amiens- 
Entre  autres  condition»,  il  restitue  les  ports  de  FAdriatique  et  de  la  Médi- 
terranée au  pape  et  au  roi  de  Naples,  FEgypte  k  la  Turquie,  l'ile  de 
Malte  k  Fordre  de  S^- Jean  de  Jérusalem  et  ordonne  aux  Français  d'évacuer 
Naples  et  les  états  de  FËglise.  La  France  accomplit  ce  traùté  ,mais  6  mois 
après,  F  Angleterre  le  viole  ouvertement,  cherche  k  insurger  Fouest  de  fa 
France  et  cause  cette  longue  guerre  européenne  où  FAngleterre  prit  k  sa 
solde  tous  les  états  du  continent.  Wellington  débarque  avec  10,000  hom- 
mes en  Portugal;  une  descente  est  tentée  aux  Pays-Bas.  L'Angleterre,  se- 
condée par  l'insurrection  de  la  Péninsule,  y  fait  des  progrès  et  fait  succom- 
ber la  France  sous  le  nombre.  Ce  furent  surtout  la  bataille  des  Aropiles  en 

1812,  où  Marmont  plia  devant  Wellington ,  et  le  désastre  de  Vittorîa  en 

1813 ,  qui  décidèrent  du  sort  de  la  guerre.  Après  une  résistance  longue 
et  héroïque,  la  France  est  ouverte  aux  armées  anglo-européennes  et  l'Eu- 
rope en  armes  est  k  Paris  en  1814. 

S  3. — Peu  après  que  la  France  eut  rétabli  les  Bourbons,  le  bcros 
de  l'Europe  y  reparaît,  perd  tout  aux  champs  de  Waterloo,  et 
est  exilé  à  S^^-Hélène,  tandis  que  Louis'^XYIII  remonte  sur  son 
trône.  Il  a  pour  successeur  Charles  X  dont  la  couronne  par 
suite  de  la  révolution  de  juillet  1880  passe  à  Louis-Philippe  !*"'. 

Le  sénat  avait  rappelé  les  Bourbons  k  condition  qu'ils  maintiendraient 
les  sénatoreries  avec  leurs  revenus.  Louis.  XYIII,  frère  de  Louis  XVI, 
refuse,  et  publie  une  charte  basée  sur  Fégalité  des  droits,  avec  une  repré- 
sentation nationale,  c'est-k-dire  une  Chambre  des  Pairs  et  une  des 
Députés  des  départemens.  Beaucoup  d'entraves  impériales  et  de  préfets 
impériaux  mêmes  subsistèrent. 

Quoique  FEurope  fût  devenue  calme ,  Farmée  ne  pouvait  s'accoutumer  k 
rester  oisive.  Le  traité  de  Paris  entre  la  France  et  les  alliés  avait  réuni  laBel- 
gique  aux  Provinces-Unies ,  rendu  le  Hanovre  aux  Anglais ,  la  Norvège  k  la 
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Suède.  Ferdinand  VU,  rentré  en  Espagne ,  y  avait  cassé  les  certes  et  réta- 
bli rînquîsition.PieyiI  avait  repris  la  tiare  et  ramené  les  jésuites.  Le  roi  de 
Sardaigptie  avait  récupéré  ses  états  auxquels  on  avait  joint  la  république  de 
Gènes.  L'Autriche  eut  celle  de  Venise  avec  une  partie  de  lltalie ,  et  Murât 
resta  roi  de  Naples.  La  guerre  qui  durait  depuis  1811  entre  les  An£;lais  et 
les  Etats-Unis  fut  poussée  vig^oureusement  ;  Washington  fut  brûlée ,  mais 
les  flottes  des  incendiaires  furent  battues  £ur  les  lacs  américains. 

Tandis  que  les  rois  alliés ,  rassemblés  k  Vienne ,  s'occupaient  des  desti- 
nées et  du  partage  de  l'Europe,  Napoléon  quitte  Tile  d'Elbe  en  1815,  dé- 
barque k  Cannes ,  rencontre  une  poignée  de* soldats,  les  mène  k  Grenoble 
et  entre  k  Lyon.  Il  est  proscrit  k  Paris  d'où  l'on  envoie  contre  lui  le  maré- 
chal Ney  qui  le  ramène  régner  dans  la  capitale  de  la  France.  Les  Bourbons 
doivent  se  retirer  en  Belgique.  L'Angleterre ,  la  Prusse  et  l'Autriche  en- 
voient leurs  armées  aux  frontières  de  France.  Celle-ci  se  prépare  k  la  défense 
de  son  territoire.  On  envient  aux  mahis  k  "Waterloo  le  18  juin  1815;  les  Fran- 
çais y  montrent  en  vain  leur  bravoure  accoutumée  et  y  perdent  tout.  Paris 
se  rend,  Bonaparte  abdiqué  une  seconde  fois  et  va  se  rendre  aux  Anglais  qui 
le  renferment  sur  un  rocher, au  milieu  de  l'océan ,  idée  terrible  mais  poéti- 
que ,  et  qui  nous  semble  leur  avoir  été  inspirée  par  le  Dante.  L'armée  est 
licenciée  et  reléguée  au-delk  de  la  Loire  ;  la  France  est  rançonnée  par  les 
alliés.  Le  roi  rentre  k  Paris  après  une  émigration  de  cent  jours.  Ney  et  La- 
béddyère  sont  exécutés.  Une  nouvelle  chambre  est  assemblée.  On  institue 
des  commissions  militaires  et  des  Cours  prévotales  ;  des  réactions  ont  lieu 
dans  le  midi.  La  chambre  est  dissoute  en  1816  ;  une  nouvelle  est  convoquée 
et  la  presse  devient  plus  libre.  Les  factions  s'assoupissaient  quand,  tout-k- 
coup ,  le  duc  de  Berry ,  neveu  du  roi ,  périt  en  1820 ,  sous  le  fer  d'un  as- 
sassin. Le  ministère  est  accusé  de  faiblesse ,  la  liberté  individuelle  et  ceDe 
de  la  presse  sont  suspendues ,  la  loi  des  élections  est  rendue  moins  popu- 
laire. Une  émeute  a  fieu  k  Paris  et  est  promptement  dissipée  par  les  sol- 
dats. C'est  vers  ces  temps  qu'on  apprit  la  mort  de  Napoléon,  le  5  mai  1821. 

L'Autriche  étouffa  la  révolution  qui  avait  établi  une  représentation  na- 
tionale dans  le  Piémont  et  k  Naples  rentrée  sous  la  domination  de  ses 
anciens  rois  par  l'expulsion  de  Murât  et  sa  fin  malheureuse.  L*Espagne 
qui  avait  voulu  se  rendre  le  gouvernement  représentatif  détruit  par  Fer- 
dinand Vn,  était  dans  un  état  déplorable.  L'armée  réunie  k  l'ile  de  Léon 
et  destinée  contre  l'insurrection  mexicaine ,  fit  une  révolution  militaire. 
Les  certes  sont  assemblées  de  nouveau.  Le  Portugal  suit  l'exemple  de  TEs- 
pagne.  Les  Anglais  sont  forcés  de  s'éloigner.  Un  nouveau  congrès  eut*opéen 
s'assemble.  L'empereur  de  Russie,  chef  de  la  S**- Alliance ,  d'où  l'Angle- 
terre s*était  retirée  et  où  la  France  était  rentrée ,  engage  ceUe-ci  k  mar- 
cher contre  l'Espagne.  Les  chambres  accordent  k  Louis  XVIU  des  subsides 
pour  la  guerre,  et  le  duc  d'Angouléme,  neveu  du  roi,  se  diriffc  sur  MadricF 
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à  la  tête  de  100,000  Français  »  pour  atteindre  le  rm ,  que  les  coriès  < 
naient  avec  elles.{lf  marche  successivement  de  Madéd  k  Sévilie  et  de  SéTÎUe 
k  Cadix ,  dont  Fattaqae  termine  cette  guerre  de  peu  de  durée  et  dans  la- 
quelle TEspagne  montra  peu  de  résistance.  L'inquisition  et  le  régime  absolu 
y  furent  rétablis.  Cependant  une  contre-révolution  opérée  par  la  reine  et  son 
iib  éclatait  en  Portugal  ;  eUe  ne  fit  que  hâter  la  fin  de  la  guerre  d*£apagne. 

Dès  1821 ,  la  Grèce  s'était  insurgée  contre  les  Turcs.  Une  proclamation 
fut  faite  par  Ypsilanti  Contre  la  Porte-Ottomane.  Cette  révolution  avait  été 
préparée  par  une  association  secrète  formée  en  1814,  et  composée  de  mi- 
nistres, de  seigneurs ,  de  savans  et  de  tous  les  riches  grecs  du  Fanar  et  des 
provinces.  Le  cri  de  liberté  retentit  et  les  Hellènes  s'arment  contre  leurs  ty* 
rans.  Canaris  «  Botzaris,  Colocotroni  et  plusieurs  autres  deviennent  célèbres 
et  défendent  courageusement  plusieurs  villes  telles  qu'Ypsara,Hydra,  Sdo^ 
Salamine,Négrepont  et  surtout  Missolonghi.  En  1826 , 1«  sultan  MahmouOi 
,  vint  k  bout  de  détruire  les  janissaires  habitués  k  déposséder  et  à  étrangler 
les  sultans  qui  leur  déplaisaient. 

En  1824 ,  Loub  XYIII  ayant  rendu  le  dernier  soupir  au  miliea  de  sa  Êh 
mille ,  son  frère  Charles  X  lui  succéda  et  fit  son  entrée  k  Paris  le  27  sep- 
tembre. Deux  ans  après,  Alexandre,  bienfaiteur  de  ses  sujets,  mourut  k 
Tangarock  et  eut  pour  successeur  son  frère  Nicolas.  En  1827^  l'Angleterre, 
la  France  et  la  Russie  remportent  la  victoire  de  Navarin  (Pylos),  sur  les 
Turcs  forts  de  plus  de  cent  voiles  et  d'un  armement  considérable,  dont  3 
ne  resta  plus  qu'une  vingtaine  de  corvettes  et  de  bricks  qui-  forent 
même  abandonnés.  En  1828,  une  nouvelle  guerre ,  la  plus  terrikle  peut- 
être  pour  l'empire  turc,  rendra  célèbre  le  règne  de  Mahmouth  II. Les  Rus- 
ses, ses  plus  morteb  ennemis ,  n'ayant  pas  eu  satisfaction  de  plusieurs  grie& 
reprochés  k  la  Porte ,  marchèrent  k  grands  pas  vers  Constantinople  et  sem- 
blèrent réaliser  les  espérances  de  Catherine  II.  Les  premiers  avantages  sont 
pour  la  Russie ,  mais  les  Turcs  se  montrent  braves ^  énergiques  et  pleins  de 
mépris  pour  la  mort.  Les  Russes  avaient/ranchi  le  Danube ,  le  premier  bou- 
levard. C'est  au  second ,  au  Balkan ,  au  plus  formidable, que  se  sermt  dé- 
cidé le  sort  de  l'empire  turc ,  vieux  de  375  ans ,  si  la  paix  n'eut  été  rendue 
aux  deux  empires  par  un  nouveau  traité  entre  Mahmoutii  et  Nicolas.  Cette 
même  année  1828  est  célèbre  par  la  prise  de  Navarin ,  de  Modon  et  de  Co- 
ron ,  par  l'expédition  française  de  Morée ,  qui  devait  protéger  la  Grèce 
contre  les  atrocités  de  la  Turquie. 

En  1830  a  lieu  l'expédition  des  Français  k  Alger  dont  ils  font  la  con- 
quête sous  le  commandement  du  général  fiourmont. 

La  même  année  1830  voit  naître  la  révolution  de  Paris  dont  les  coosé- 
queqces  sont  l'expulsion  de  Charles  X  et  la  nouvelle  royauté  de  Louîs-Phi- 
lippe  1*'.  Une  révolution  semblable  a  lieu  en  Belgique  ;  celle-ci  se  sépare 
violemment  de  la  Hollande ,  se  donne  une  constitution  remarquable  par  son 
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IS>ér&fisrae  et  un  rc»  constîtutî^smel ,  Léopold  P'  (  1831  ).  LaréYoiaiiQnida 
Pcdogne  est  moins  heii^uge  et  est  étouffée  complètement  par  la  Russie. 
En  1832 ,  le  duc  de  Reîchstadt ,  fils  de  Napoléon ,  meurt  à  Schœnbraoa. 
En  1835 ,  une  tentative  d'assassinat  est  mise  k  eiécution  contre ^Louis-P^- 
fippe,  qui  semble  en  avoir  été  miraculeusement  préservé.  L'Europe  entière 
est  tranquille,  sauf  l'Espagne  déchirée  par  une  guerre  intestine. 

J  4.  —  L'espèce  humaine ,  pendant  cette  période ,  surtout  en 
Europe,  paraît  avoir  atteint  au  plus  haut  degré  de  civilisation. 

Les  Italiens  et  les  Belges  qui ,  dans  la  période  précédente,  avaient  brillé 
avec  tant  d'éclat,  furent  éclipsés  dans  celle-ci  par  les  Français ,  les  Anglais 
et  les  Allemands.  Les  Français  étaient  depuis  long-temps  les  maîtres  des 
Allemands  et  ceux-ci  transmirent  leurs  connaissances ^aux  Danois,  aux 
Suédois  et  aux  Russes. 

Dans  l'économie  domestique  il  régnait  un  trop  grand  luxe,  surtout  chez 
les  Anglais  et  chez  les  Français,  non-seulement  k  la  cour,  mais  aussi  dans  la 
vie  privée.  Les  villes  de  résidence  étaient  trop  grandes  et  trop  peuplées. 
L'usage  du  café  et  du  thé  devenait  de  plus  en  plus  commun  depuis  le 
17^  siècle.  On  faisait  faire  des  meubles  brillans  en  bois  de  Mahagoni  ou 
Mahoni,  autrement  dit  bois  de  Polixandre,  etc.  Les  modes  se  succédaient 
les  unes  aux  autres  de  plus  en  plus  rapidement.  Du  temps  de  Louis  XIV 
vinrent  les  perruques,  la  poudre,  les  chapeaux  triangulaires,  les  paniers  ou 
jupes  k  baleines,  l'épée  pour  les  personnes  de  Tordre  civil.  Cependant 
plus  on  s*avance  vers  notre  époque,  plus  on  voit  régner  dans  les  habits 
une  simplicité  pleine  de  goût.  L'art  de  la  danse,  lequel  depuis  le  16^  siècle 
faisait  de  nouveaux  progrès,  passa  d'Italie  en  France,  où  il  fut  perfectionné; 
les  ballets  firent  dès-lors  partie  des  réjouissances  les  plus  agréables  de  la  cour. 

Les  manufactures  et  les  fabriques  approchaient  d'une  perfection  extraor- 
^aire,  surtout  en  Angleterre,  en  France  et  en  Allemagne.  Sous  ce  point 
de  vue,  François  P'  et  Henri  IV  en  France ,  Henri  Vlll  et  Elisabeth  en 
Angleterre,  Frédéric  11  et  Joseph  II  en  Allemagne,  se  sont  particulière- 
ment rendus  remarquables  par  la  protection  qu'ils  leur  accordèrent. 

Quant  au  commerce  et  k  la  navigation ,  de  1500  k  1580,  les  ^Portugais 
obtinrent  le  premier  rang.  Us  en  furent  déchus  par  les  Hollandais  qui  leur 
enlevèrent  presque  toutes  leurs  possessions  dans  les  Indes  orientales  et 
s'en^^arèrent  de  tout  le  commeiice  d'épiceries.  Chez  les  Espagnols,  le  com- 
merce et  la  navigation  ne  fleurirent  qu'au  temps  de  Charles-Quint  et  de 
Philippe  11.  Les  Anglais  conunencèrent  k  s'appliquer  k  la  navigation  sous  le 
gouvernement  d'Henri  Vlll  ;  leur  marine  et  leur  commerce  furent  extraor- 
dinairement  encouragés  et  prospérèrent  sous  Cromwell  et  sous  l'exoellente, 
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princesse  Efisabeâi.  Les  rois  Stuaris  ne  contribuèretft  pat  peu-  mm  phis  a 
ces  succès,  et  dans  les  temps  modernes  FAngleterre  est  deyentte  le  premier 
état  commerçant  du  monde.  En  France,  le  commerce  et  la  marine  deve- 
naient de  plus  en  plus  considérables  sous  IjOuîs  XIV;  malheureusement, 
k  Fépoque  suiTantc,  la  décadence  en  fiit  si  grande  que  les  efforts  les  plus 
constans  et  les  plus  énerjpques  ne  purent  les  rekfver  que  très-imparfaite- 
ment. Par  Textension  que  les  Européens  donnèrent  k  la  navigation,  les 
.connaissances  géographiques  furent  grandement  perfectionnées.  Hudsoa 
et  d'autres  navigateurs  anglais  achevèrent  la  découverte  complète  de 
rAmérique  (  1610-1612  ).  Les  Portugais,  les  Hollandais ,  les  Français,  mais 
surtout  les  Anglais  (Cook)\  contribuèrent  k  faire  beaucoup  mieux  connaître 
FAustralie.  Les  Anglais  se  rendent  aussi  très-utiles,  en  faisant  avoir  des 
données  plus  certaines  sur  Tintérieur  de  TAfrique. 

Dans  les  arts,  les  Italiens  eurent  long-temps  la  première  place,  lis 
avaient  les  plus  parfaits  architectes ,  les  meilleurs  statuaires,  les  peintres 
les  plus  distingués  et  les  musiciens  les  plus  renommés.  Cependant  on  vit 
bientôt  les  Français,  les  Anglais  et  les  Allemands  rivaliser  non-seulement 
avec  les  artistes  italiens,  mais  même  les  surpasser  en  quelque  sortes. 

Pour  ce  qui  concerne  les  sciences ,  jamais  Tespèce  humaine  n^a  réuni 
un  plus  grand  faisceau  de  connaissances  de  toute  nature.  On  vft  surtout 
parvenir  k  une  perfection  extraordinaire  ces  branches  de  sinences  hu- 
maines auxquelles  on  arrive  par  beaucoup  d'expériences  et  de  recherches. 
Telles  sont,  par  exemple,  les  mathématiques,  l'astronomie,  la  physrque,  la 
chimie,  l'histoire  naturelle,  la  médecine, etc.,  la  philosophie.  Des  hommes  tels 
que  Copernic,  Kepler, Tycho-Braché,  Bacon,  Galilée,  Le  Tasse, Camoens, 
Cassini,  Newton,  Pope,  Descartes,  Érasme,  Amyot,  Dethou ,  Thomas, 
Leibnitz ,  Buffon,  Milton,  Corneille,  Bacine,  Boiléau,  Molière.  Euler,  les  deux 
Rousseau,  Shakespeare,  Voltaire,  Wîeland,. Goethe ,  etc.,  etc.,  ont  bien 
mérité  un  nom  immortel.  Parmi  les  nations  Tes  phis  éclairées  de  cette  pé- 
riode, on  distingue  les  Français ,  les  Anglais  et  les  Allemands.  En  France, 
François  l"  et  Louis  XIV  se  sont  fait  remarquer  comme  de  zélés  protecteurs 
des  arts  et  des  sciences.  Ce  dernier  tâcha  d'arriver  plus  facilement  k  son  but, 
par  l'établissement  de  plusieurs  académies.  Son  exemple  fut  suivi  dans  tous 
les  grands  états.  En  Angleterre,  Efisabeth  avait  donné  la  première  impulsion 
aux  sciences  ;  elles  s'élevèrent  k  un  assez  haut  degré  de  splendeur  sons  la 
maison  de  Hanovre.  L'Italie  eut  ses  savans  les  plus  distingués  dans  le  15"  et 
dans  le  16*  siècle.  L'Allemagne,  depuis  la  Réformation,  mais  surtout  depuis 
les  50  dernières  années ,  avait  beaucoup  gagné  en  lumières  et  agrandi  le 
domaine  de  ses  connaissances.  Le  nombre  des  auteurs  s'augmenta  extraor- 
£nairement,  surtout  en  France,  en  Allemagne  et  en  Angleterre. 

Tous  ces  nouveaux  écrits  introduisirent  plus  de  clarté,  mais  aussi  plus 
dlnerédufité  dans  la  religion  ou  au  moins  de  l'indifférence.  Le  catholicisme, 
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en  1774^  perdit  un  gprand  appui  dans  Tordre  des  Jésuites ,  dont  la  sup- 
pression fut  extorquée  pour  ainsi  dire  au  pape  par  les  principales  puis- 
sances. Depuis  la  réTolution  de  1789 ,  presque  tous  les  couyens  furent 
supprimés.  Dans  la  suite  on  ne  vit  même  plus  de  religion  dominante  dans 
les  états  alliés  avec  ceux  des  Français. 

Les  lumières  répandues  en  France  vers  la  fin  du  règpie  de  Louis  XV, 
créèrent  dans  la  bourgeoisie  et  dans  la  noblesse,  beaucoup  de  partisans  de 
la  liberté  de  conscience,  de  la  réforme  du  clergé,  de  ïégale  répartition  des 
impôts,  en  un  mot  de  toutes  les  idées  libérales,  fruits  d  une  saine  pbiloso- 
pbie.  L'anglomanie  qui  domina  sous  Louis  XYI ,  donna  aux  gentibhommes 
les  plus  ennemis  de  Tégalité ,  les  formes  républicaines  de  F  Angleterre,  dont 
les  courtisans  même  vantaient  la  constitution.  Turgot  et  Louis  XYI  ac- 
cueillirent asse^  bien  les  idées  nouvelles  :  la  torture  et  la  servitude 
furent  abolies.  Louis  XYI  ne  fut  cependant  qu'un  roi  faible,  mal  conseillé 
et  malheureux ,  quoiqu'il  voulût  le  bien  de  ses  sujets. 
'  L'art  de  la  guerre  dans  ces  derniers  temps  fut  considérablement  changé. 
Après  la  guerre  de  30  ans  on  commença  en  France  et  ailleurs  k  entretenir 
des  régimens  sur  un  pied  fixe.Les  mousquets,  qui  parurent  pour  la  première 
fois  en  1521  dans  l'armée  de  Charles-Quint,  furent  plus  communs.LouisXIY, 
Frédéric-Guillaume  I*',  et  Frédéric  11^  furent  les  maîtres  des  autres  puis- 
sances en  fait  d'institutions  militaires.  Louis  XIY  introduisit  les  uniformes» 
les  bonnets  de  grenadier,  les  baïonnettes,  les  grandes  armées  permanentes. 
De  son  temps  se  formèrent  d*excellens  généraux  et  ingénieurs  ,  par  exem- 
ple, Yauban,  Turenne,  Gondé,  Luxembourg.  Frédéric-Guillaume  1*'  intro- 
duisit les  baguettes  de  fer  pour  les  fusils,  les  feux  rapides,  la  marche  h 
pas  égaux.  Frédéric  II  rendit  l'organisation  de  l'armée  prussienne  encore 
plus  parfaite.  Dans  les  derniers  temps  du  18**  siècle  l'usage  de  l'artillerie 
devint  plus  ordinaire.  On  inventa  aussi  l'artillerie  à  cheval  et  les  baguettes 
cylindriques.  L'armée  française  est  parvenue  k  une  perfection  à  laquelle 
se  sont  efforcées  en  vaan  d'atteindre  les  autres  puissance^. 

Napoléon  perfectionna  surtout  l'art  de  la  guerre  par  son  génie  et  par 
son  courage  extraordinairement  héroïques.  Cependant  il  n'agrandit  pas  la 
France,  car  à  sa  chute,  elle  garda  k  peine  les  conquêtes  de  Louis  XIY.  La 
véritable  gloire  de  Napoléon,  aux  yeux  de  l'historien  de  la  civilisation,  est 
dans  les  progrès  qu'il  fit  faire  k  l'agricnlture,  aux  arts  et  au  commerce. 
De  nombreux  canaux,  des  ponts  hardis,  des  routes  percées  dans  les  rochers, 
des  perfectionnemeiis  considérables  apportés  k  la  navigation  intérieure, 
cent  cinquante  navires  construits,  les  ports  de  Cherbourg,  d'Anvers,  de 
Flessingue,  du  Havre,  de  Brest  et  de  Toulon,  réparés  ou  faits  entière- 
ment, le  Louvre  achevé,  le  système  monétaire  amélioré,  le  code  civil, 
monument  précieux  de  haute  sagesse,  le  cadastre,  l'agrandissement  de 
Paris,  les  dépôts  dé  mendicité,  l'érection  de  villes  nouvelles,  l'école  poly-. 
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techiiû{ue,  tels  sont  les  plus  beaux  titres  de  gloire  de  Hiomme  peol*étre 
le  plus  extraordinaire  qu*ait  encore  vu  le  monde.  ' 

Au  moment  où  nous  écrivons ,  les  chemins  de  fer  multipliés  tous  les 
jours,  pour  la  circulation  des  Ibcomotives  k  vapeur,  en  resserrant  étroite- 
ment le  temps  etrespace,en  rapprochant  tous  les  peuples,  sont  destinés 
k  exercer  une  influence  plus  grande  que  toute  autre  invention  sur  la 
civilisation  universelle  et  sur  le  eosmopolitiime  de  Vhumantté, 


Sujets  taries  d'exercices  et  de  Réflexioiis  historiques  pour  les 
jeunes  gpns,  à  faire  de  vive  voix  ou  par  écrit  sur  les  beautés 
de  l'histoire  moderne,  sur  les  faits  les^  plus  remarquables 
ou  les  plus  intéressans ,  sur  les  actions  et  sur  les  ^paroles 
mémorables  des  grands  hommes  qui.se  sont  illustrés  dand  la 
politique,  dans  les  armes,  dans  Tadministration  des  états,  et 
rendus  célèbres  par  leur  belle  et  noble  conduite. 


I.  Le  génie ,  la  justesse  d'esprit  et  le  raisonnement  de  Christophe  G>lomby 
lui  font  calculer  que  si  la  terre  est  un  globe ,  on  n'en  connaît  qu'une 
partie  9  et  qu  en  partant  d'Europe  et  se  dirigeant  toujours  vers  l'occident, 

.  on  doit,  ou  rencontrer  de  nouvelles  terres,  ou  arriver  aux  côtes  occi- 
dentales de  la  Chine ,  nommée  alors  Eathay.  Frappé  d'une  idée  si  heu* 
reuse  et  si  simple ,  il  s'adresse  k  Gènes  sa  patrie ,  à  la  France,  à  l'An- 
gleterre et  au  Portugal ,  demandant  les  moyens  d'exécuter  ses  projets.  Il 
est  repoussé  comme  un. insensé  !  Enfin ,  après  8  ans  de  sollicitations,  il  a 
le  consentement  de  la  reine  Isabelle  de  CastiUe. 

IL  Colomb  part  du  cap  de  Palos,  le  3  août  1492,  avec  quelfjues  petits  vais* 
seaux,  touche  k  Goméra,  l'une  des  Canaries ,  en  repart  le  6  septembre  en 
tirant  vers  l'ouest.  Après  33  jours ,  exposé  sans  cesse  par  les  mutineries 
de  son  équipage,  k  un  danger  imminent, il  aborde  le  12  octobre  k 
l'une  des  Lucayes  que  sa  position  lui  fit  nommer  San-Salvador.  De  <^tte 
petite  lie  insignifiante ,  il  aborde  dans  une  autre ,  grande  et  peuplée , 
abondante  en  or  et  en  productions  de  toute  espèce: elle  s'appelait  Haïti. 
C'était  S*-Domingue ,  qui  a  repris  depuis  peu  d'années  son  ancien  nom. 

III.  L'heureux  amiral  retourne  en  Europe;sa  joie,  son  bonheur, sa  gloire 
en  proclamant  k  l'ancien  monde  une  nouvelle  route  pour  se  rendre  k 
l'orient  de  l'Asie  ;  son  débarquement  est  un  vrai  délire  et  sa  route  au  tra- 
vers de  l'Espagne  un  triomphe,  Colomb ,  après  trois  voyages  consécu- 
tifs, termine  k  YaUadolid,  le  8  mai  1506,  une  carrière  plus  brillante 
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qii'hcureose ,  «ans  soupçonner  qu'il  aTait  découvert  un  nouveau  monde 
et  croyant  n'avoir  trouvé  qu'une  route  plus  courte  vers  Kathay. 

IV.  Barthélémy  Dias,  en  côtoyant  l'Afrique ,  était  parvenu  en  1486  jus- 
qu'au cap  qui  la  termine  au  sud  ;  il  l'appela  Cap  des  Tourmentes ,  mais 
le  roi  Emmanuel  le  Fortuné ,  concevant  dès-lors  l'espoir  d'ouvrir  jpar 
Ta  la  route  de  l'Inde  ,1e  nomma  Cap  de  Bonne- Espérance,  que  Vasco  di 
Gama  doubla  en  1498,  avant  de  revenir  dans  sa  patrie  avec  l'espoir  d'un 
commerce  des  plus  lucratifs. 

V.  Alvarez  Cabrai ,  amiral  portugais ,  après  avoir  passé  les  fies  du  Cap- 
Vert,  se  dirige  vers  l'occident,  et  découvre  le  Brésil.  C'est  la  contrée  la 
plus  proche  de  l'Afrique  :  il  y  règne  un  printemps  éternel. 

VI.  Sofi ,  pieux  solitaire ,  vivait  en  Perse  ,  quand  Tamerlan  y  passa  après 
la  victoire  d'Ancyre.  Le  conquérant  veut  voir  le  vertueux  anachorète , 
admire  sa  sagesse  et  accorde  k  sa  demande  la  grâce  de  80,000  prison- 
niers. Depuis  ce  temps ,  cette  famille  jouissait  d^une  grande  considéra- 
tion. En  1501 ,  Ismaël  parvint  au  titre  de  schah  (empereur),  et  conmiença 
la  dynastie  des  Sofis  en  Perse,  qui  dura  jusqu'en  1736.' 

VIL  Schah  Abbas  le  Grand ,  7*  roi  de  Perse ,  de  la  race  des  Sofis,  fut  un 
des  phis  illustres  de  cette  famille.  Il  conquit  sur  les  Turcs  et  les  Tartares 
plusieurs  provinces  qu'il  avait  enlevées  k  son  père.  Il  reprit  aux  Porta- 
gais  l'île  et  la  ville  d'Ormus.  11  détruisit  les  janissaires  et  donna  de  sages 
loisk  ses  peuples,  mais  ce  prince  $e  livra  souvent  k  sa  cruauté  naturelle. 

VIII.  Vers  le  commencement  du  16**  siècle,  trois  frères ,  natifs  de  Lesbos, 
s'étaient  rendus  célèbres  par  leurs  succès  dans  la  piraterie.  Haroudj , 
l'aîné ,  depuis  surnommé  Barberousse ,  fut  le  plus  célèbre.  Ses  victoires 
et  sa  réputation  engagèrent  les  Algériens  k  le  supplier  de  les  délivrer 
des  Espagnols  établis  sur  leurs  côtes.  Barberousse  se  rend  k  Alger  avec 
une  armée  formidable;  son  arrogance  indispose  les  Algériens  qui  al- 
laient le  chasser ,  quand  le  corsaire  fait  étrangler  leur  prince  Selîm 
Eutemi  et  se  fait  proclamer  par  ses  troupes.  11  ne  règne  qu'en  despote , 
mais  Abou-Hamou  ,  roi  détrôné  de  Tunis ,  demande  du  secours  k  Char- 
les-Quint, qui  envoie  contre  ce  corsaire  le  général  Martin  Aryate.  Bar- 
berousse combat  avec  fureur;  il  cède  enfin  au  nombre  et  périt  k  44  ans 
avec  tous  les  siens.  Sa  iéte  plantée  au  bout  d'une  pique ,  fut  portée  en 
triomphe  dans  la  viUe,  et  le  jeune  Abou-Hamou  remontant  sur  le  trône  ^ 
fit  hommage  de  sa  couronne  k  Charles-Quint.  Celui-ci,  23  ans  après, 
entreprit  une  expédition  ou  une  espèce  de  croisade  contre  les  corsaires, 
à  la  prière  du  pape  Paul  III.  26,500  bonunes  partirent  pour  FAfinqtie, 
mais  après  i^ije]  campagne  malheureuse  pour  les  Espagnols  dont  la 
tempête  brisa  les  vaisseaux ,  Charles^uint  dut  rentrer  dans  ses  états. 

ÎJL  L'ambassadeur  de  la  république  de  Venise  voulant  détourner  Louis  XII 
d'entrer  dans  la  ligne  de  Cambray ,  en  lui  vantant  la  prudence  des  Vé- 
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nîtiens  :  «  J'opposerai,  lui  dit  ce  prince ,  un  si  grand  nombre  de  fous  à 
vos  sages,  que  je.  les  déconcerterai.» 

X.  Sur  le  point  de  livrer  la  bataille  d'Aignadel ,  on  lui  représente  que  les 
Vénitiens  se  sont  emparés  du  seul  poste  qu'il  pouvait  occuper.  «  Où  cam- 
perez-vous,  sire,  lui  demande  un  grand  de  sa  cour?  sur  leur  ventre,  ré- 
pondit-il. »  —  Quelqu'un  lui  conseillant  durant  la  mêlée ,  de  ne  point 
tant  exposer  sa  personne  :  a  Que  ceux  qui  ont  peur,  s'écne-t-i),  se  met- 
tent derrière  moi.  »  L'Alviane ,  général  des  Vénitiens ,  ayant  été  fait  pri- 
sonnier, ne  répondit. aux  bontés  du  roi  que  par  une  dédaigneuse  indif- 
férence. Xouis  se  contenta  de  le  renvoyer  au  quartier  des  prisonniers. 
((  n  vaut  mieux  le  laisser,  dit-il,  je  m'emporterais  et  j'en  serais  fâché.  Je 
l'ai  vaincu  ;  il  faut  me  vaincre  moi-même.  » 

XL  Louis  XII  ayant  appris  le  gain  de  la  bataille  de  Ravenne ,  et  la  mort  de 
Gaston  de  Foix,  son  neveu,  qui  y  avait  été  tué  :  «  Je  voudrais,  dit-il, 
n'avoir  plus  un  pouce  de  terre  en  Italie,  et  pouvoir ,  à  ce  prix  y  Êdre  re- 
vivre mon  neveu  Gaston  et  tous  les  braves  bonunes  qui  ont  péri  avec 
lui.  Dieu  nous  garde  de  remporter  jamais  de  telles  victoires!  »  Gaston 
.  s'était  distingué  contre  les  Suisses ,  appelés  par  le  pape  dans  le  Milanais , 

.    au  siège  de  Bologne  et  k  la  prise  de  Bresse.  Ce  fut  un  Fabius,  un  Turenne. 

XII.  Louis  XII  offre  au  roi  d'Espagne  de  partager  la  conquête  de  Naples. 
Celui-ci  accepte.;  Gonsalve  de  Cordoue ,  son  capitaine ,  justement  célè- 
bre, se  joint  aux  Français  contre  Frédéric ,  roi  de  Naples ,  qui  succomba 
et  obtint  de  Louis  XII  un  asile  en  France.  Bientôt  le  roi  d'Espagne  trahit 
son  allié  ;  les  Français  sont  battus  k  Séminare  en  Calabre  et  à  Cérîgnoles, 
et  Naples  reste  a  l'Espagne. 

XIIL  Tout  le  désir  de  Louis  XII  fut  de  rendre  le  peuple  heureux.  Aussi  le 
premier  acte  de  son  règne  avait  été  un  pardon  accordé  k  tous  ses  enne- 
mis. Il  leur  fut  annoncé  par  cette  célèbre  réponse  qu'il  fit  an  sujet  de 
.  la  Trémouille,  dont  il  avait  reçu  des  trait^en^  fort  durs  dans  la  prison  : 
«  Il  ne  convient  pas  a  un  roi  de  franco  de  venger  les  querelle^  du  duc 
d'Orléans.  »  Il  diminua  les  ipapôt^  et  fit  de  sage^  ordonnances. 

.XIV.  L'armée  française,  éloignée  de  tout  secours,  dépérissait  par  la  disette 
et  la  contagion  ;  poursuivie  par  Gonsalve ,  çlle  fut  défaite  au  passage  de 
Gariglian.  Ce  fut  là  que  Pierre  Duterraille,.si  connu  sous  le  nom  de 
.  chevalier  Bayard,  posté  seul  comme  autrefois  Horatius  Coclè^,  sur  un 
pont  étroit,  arrêta  jseul  pendant  long- temps  200  ennemis.  Ce  prodige 
du  chevalier  sans  peur  et  sans  reproche  ne  fit  que  diminuer  h  perte 
des  Français  ;  il^  n'en  furent  pas  moins  battus  et  presque  entièrement 
détruits  par  les  maladies  dan^  le  duphé  ,àe  Milan. 

XV.Bressjç,  après  avoir  ét^prise  par  Gjg^ton,  avait  été  livrée  9»  piUage;  eDe 
avait  éprouvé  pendant  7  jçur^  la  C<arenr  et  la  /cupidité  d'une  armée 
victoriieu^e ,  mais  un  trait  ipémpr^e  àe  générosité  fit  absoudre  le 

Digitized  by  VjOOQ le 


TROISIÈME  PARTIE.  287 

fraoçak.  Bayard  blessé  s'était  fait  porter  chez  une  dame  de  qualité  : 
cette  mère  et  ses  2  filles  y  attendaient  le  sort  le  plas  aflVeux,  mais  le 
clievalier  leur  fai^  conserver  la  vie,  Thonoeur  et  les  biens.  Bayard  refuse 
2500  ducats  que  catt^  dame  veut  lui  faire  accepter.  £Ue  insiste,  se  jette 
aux  genoux  «le  Bayard  qui  accepte  cette  fois  mais  demande  d'avoir 
Thonneur  de  saluer  tes  filles.  «  Je  voudrais ,  leur  dit-il ,  vous  témoig^oer 
ma  reconnaissance  9  mais  les  g;ens  de  guerre  ont  rarement  des  bijoux 
convenables  à  votre  sexe.  M*"*  votre  mère  m'a  fait  don  de  2500  ducats; 
je  vous  en  donne  k  chacune  1000  pour  vous  aider  k  vous  marier;  je 
destine  les  500  autres  aux  religieuses  de  cette  ville  qui  ont  été  pillées.  » 

XVI.  La  valeur  et  la  présence  d'esprit  de  Bayard  le  sauvèrent  au  combat 
de  Guinégate  dit  Uj^  journée  des  éperons.  Sur  le  point  d'être  arrêté,  il 
s'avisa  lui-même  de  faire  prisonnier  un  de  ceux  qui  venaient  à  lui,  et 
dbtintaa  liberté  en  échange. 

XYII.  On  ne  peut  citer  le  règne  de  Louis  XII  sans  parler  des  services  que 
lui  rendit  Georges,  cardinal  d'Amboise,  archevêque  de  Rouen  et  légat 
en  France.  Ce  xmnistre  était  laborieux,  avait  du  bon  sens ,  du  cœur  et 
de  l'expérience,  mais  point  de  grandes  vues.  Il  était  doux,  honnête  et 
voulait  soulager  le  peuple  d'impôts.  Il  vivait  en  roi  et  combla  de  biens  et 
d'honneurs  sa  pombreuse  famille.  Voici  un  des  beaux  traits  de  ce  cardi-» 
nai  :  un  gentilhomme  normand  avait  besoin  d'argent  pour  marier  sa  fille; 
il  proposa  à  Georges  la  vente  k  vil  prix  d'une  de  ses  terres  ;  le  cardinal 
Ini  donne  gratuitement  l'argent  dont  il  avait  besoin  et  lui  laisse  sa  terre. 

XVUI.  Après  la  bataille  du  passage  de  la  Sessia,  le  chevalier  Bayard,  dont 
la  valeur  avait  fait  des  prodiges,  se  sentant  blessé,  se  mit  au  pied  d'un 
arbre  et  mourut  en  héros  comme  il  avait  vécu.  Le  connétable  de  Bour- 
bon passe  devant  Bayard ,  peu  avant  la  mort  de  ce  héros  et  lui  témoigne 
des  regrets  :  a  Ge  n'est  pas  moi  qu'il  faut  plaindre,  monseigneur;  je 
meurs  pour  mon  pays;  mais  c'est  vous,  qui  porte:&  les  armes  éontre 
votre  roi,  votre  patrie  et  votre  souverain,  n 

XIX.  François  P%  en  1525,  perd  un  temps  précieux  au  siège  de  Pavic  et 
partage  ses  forces  :  il  envoie  10,000  hommes  kNaples,  4,000  k  Gênes,  et 
sr'<Qpihiâtre  k  prendre  la  ville  par  la  famine.  Les  ennemis,  revenus  de  leur 
effroi»  s'avancent  vaillamment  contre  le  roi.  Le  duc  d'Alençon  effrayé 
s'enfuit  avec 400  hommes;  les  Suisses  le  suivent;  Icscadron  du  roi  est 
accablé  et  ce  prince  se  défend  comme  un  lion;  mais  blessé  au  visage  et 
k  la  cuisse,  il  est  forcé  de  se  rendre  prisonnier  au  vice*roi,  avec  une^ 
partie  de  la  noblesse;  il  fut  traité  avec  le  respect  du  k  un  grand  monar- 
que :  il  écrivit  k  la  régente  la  duchesse  d'Angoulème  sa  mère  :  tout  est 
perdu,  hofmis  Vhonneur,  11  fut  délivré  en  1526  par  le  traité  de  Madrid.. 

XX.  François  P'  était i>rave ,  loyal,  franc,  magnifique,  mais  peu  écmiome, 
'    peu  modéré  dans  les  plaisirs  et  peu  sage  dans  le  choix  |le  sçs  confideus. 
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On  loi  doit  la  renaissance  des  lettres  et  des  arts.  H  a'Vait  poor  manme 
que  les  sooyermns  commandent  au  peuple  et  les  lois  aux  souverains.  On 
ne  lui  manqna  jamais  de  respect  impunément  ;  il  conservait  juscpie  dam 
les  fers  son  élévation  d*âme.  Etant  prisonnier  en  Espagne,  il  gagm 
beaucoup  au  jeu  k  un  grand  de  cette  cour.  Le  6er  Espagnol,  piqoé  de 
cette  perte,  en  payant  le  roi ,  lui  ditlarrogamment  c  «  garde  cela  ponrti 
rançon.  »  François  P'  lui  donna  Sur  la  téteun'coup  d^épéedontfl 
mourut  peu  de  jours  après.  Les  parens  de  ce  Migneur  ^emaBdèreot 
justice  k  Charles-Quint,  <]uileur  dit  :  «  Françoîa  P'  a  biei>£ût;  tout  roi 
est  roi  partout.  » 

XXL  À  la  funeste  bataille  de  Pavie ,  François  I*'  se  voyant  contraint  de 
mettre  bas  ks  armes,  ne  voulut  se  rendre  ^qu'au  vice^roi  de  Naples. 
a  If.  de  Launoy,  lui  dit-H,  voilk  Tépée  d^n  roi  qm  -mérite  d^étrelooé, 
puîsqu'avant  de  la  perdre  .il  s  en  est  servi  pour  répsmdise  le  sang^  de 

'  plusieurs  d^s  Vôtres,  et  qull  n'est  pas  priaénnier  par  lâcàeié,  mais  par 
im  révère  de  fortune.  » 

XXII.  Les  Vainqueurs  loi  ayant  fait  observer  que  tous  ses  gardes  Sinsses 
s'étaient  (ait  tuer  dans  leur  rang ,  et  qu^ls  étaient  eouchéfl  morts  les  mu 
auprès  des  acftres  :  <c  Si  touéi^mes.  troupes^  dit'^il,  avaient  i^it  leur  devoir 
comme  ces  bnaves  gens,  je  ne  serais  pas  votre  prisonaîer.  mais  tous 
seriez  les  miens.  »  .       » 

XXin.  Gharles-Quint ,  k  la  nouvelle,  de  keaptfvité  du.  roi  «de  France, 
assembla  son  conseil  pour  savoir  oonbment  il  devait  lé  traiter  :  «  comme 
votre  frère  et  votre  ami,  répondit  l'évéqued^Osma;  il  faut  lui  rendre  la 
fô)erté,  sans  autre  condition  qu«  celle  de  devenir,  tofrealUé.  »  L'empe- 
reur, bien  loin  d^  suivre  cet  avis  généreux,  ^e  comporta  avec  un  nu 
comme  un  corsaire  avec  un  ricbe  esdav.o. 

XXIY.  Anciennement  les  rois  de  France  av.aient  desr  fous,  dont  Tobjet 
étût  de  récréer  les  monarques  par  des  plaisanteries  piquantes.  Louis  IIV 
fut  le  dernier  qui  eut  k  sa  cour  un  pareil  officier.  <]es  prétendus  foi» 
avaient  souvent  beaucoup  d'esprit.  Celnijde  François  1^%  -nommé  Tu* 
boulet,  ayant  appris  que  Gharles-Quint  passait  dans  le. royaume,  écmit 
sur  ses  tablettes  :  V empereur  ett  plus  fou  que  moi  de  venir  ici.  Le  roi 
vit  cette  ligne  et  se  mit  k  rire,  ifatf:,  hti  dit^il,  sije  le  laisse  po*^ 
sans  lui  rien  faire,  que  diras- tu?  —  J* effacerai  son  nota 9  f^^ 
Tribouletf  et  Je  mettrai  le  votre.  Bien  des  -gens,  pensaient  comme  ce 
bouffon ,  qui  seul  avait  la  liberté  de  tout  dire. 

XXV.  André  Doria  avait  fait  soulever  Gènes,  où  il  avait  rétabli ia.»épnbliqoe 
gouvernée  par  un  doge,  dont  le  pouvoir  avait  été  fîié  k  deux  ans.  Doua 
conserve  le  ti^re  de  restaurateur;  Jeaûa^XiOuis  Fiesque  consfîre  en  1547 
contre  Doria;  roais^sur  le  point  de  réttainr,  il  se  noi^  dans  le  port  de  Gènes* 

XXTI.  Le  grand*ducbé  de  Toscane  comprend  lés  anciennes  républiqaes 
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de  Florence,  de  Pise,  de  Sienne.  Florence  était  déjà  très  riche  au 
.6"  siècle  ,  quand  elle  fut  prise  et  ruinée  par  Totila,  roi  des  Goths.  £lle 
appartint  successivement  aux  descendans  de  Qiarlemagne ,  aux  Béren- 
£rers,  rois  dltalie,  et  enfin  ^ux  empereurs  d'Allemagne.  La  mort  d'un 
jeune  gentilhomme,  fiuondelmonti,  assassiné  pour  avoir  violé  ses  engage- 
mens  envers  une  ductl^se  qu'il  avait  promis  d'épouser,  divisa  la  noblesse 
en  deux  partis,  lesBuondelmonti  et  les  Uberti,  actions  qui<ausèrent  k  Flo- 
rence les  plus  grands  désordres.  Plu^  tard  deux  autres  partis  déchirèrent 
cette  république,  les  Blancs  et  le^  Noirs.  Cependant  Florence  remportant 
sans  cesse  de  grands  avantages  sur  ses  ennemis ,  subjugua  enfin  pour 
toujours  la  florissante  république  de  Pise,  et  devint  le  chef-lieu  de  toute 
la  Toscane. 

XXYII.  Depuis  un  siècle ,  Florence  se  distinguait  par  le  commerce  et  par 
les  arts  ;  les  Médicis  étaient  k  la  tête  de  cette  nation  pohe.  Aucune  maison 
n'a  acquis  la  puissance  par  des  titres  plus  justes  :  elle  '  l'obtint  k  force 
de  bienfaits  et  de  vertus.  Au  15*  siècle,  les  Médicis  commencèrent  k  être 
célèbres  dans  toute  l'Europe.  Jean  eut  toutes  les  charges  sans  les  avoir 
briguées.  Son  fils  Gosme  fut  un  des  plus  grands  honunes  et  des  plus 
habiles  politiques  de  son  siècle,  et  mérita  le  beau  titre  de  père  de  la 
patrie.  Sa  réputation  valut  k  ses  descendans  là  principale  autorité  dans 
la  Toscane.  Son  fils  l'administra  sous  le  nom  de  Gonfalonier.  Ses  deux 
petits  fils,  Laurent  et  Julien,  maîtres  de  la  république,  furent  assassinés 
dans  une  église  par  des  conjurés  de  ta  famille  des  Pazzi,  Florentins , 
favoris  de  Sixte  lY,  au  moment  où  on  élevait  l'hostie.  Julien  en  mourut, 
Laurent  échappa.  Ils  furent  vengés  par  leurs  concitoyens,  qui  massa- 

.  crèrent  tous  les  conspirateujrs  qu'ils  rencontrèrent  ;  parmi  eux  se  faisaient 
remarquer  larchevéque  Salviati  et  le  prêtre  Stéphane.  ^Laurent  fut  sur- 
nommé le  père  des  Muses.  Il  égala  le  grand  Co^me  par  pes  bienfaits  et 
le  surpassa  par  sa  magnificence.  Ce  fut  ^Iprs  que  Florence  fut  com" 
parable  k  l'ancienne  Athènes.  On  vit  à  )a  fois  le  prince  Pic  de  la  Miran- 
dole,  Politiano,  Lascaris,.etc.  Pierf.e,  fils  de  Laurent,  eut  comme  lui 
l'autorité  presque  souveraine  en  Toscane.  Les  Florentins  s'étant  lies 
mix  ennemis  de  Charles-Quint ,  cet  empereur  assiégea  Florence ,  la  prit 
et  en  fit  un  duché  qu'il  donna  k  Alexandre  de  Médicis,  neveu  de  Léon  X, 
pour  qull  fat  transmis  k  sa  postérité  (1529).  Son  fils ,  Cosme,  reçut  de 
Pie  V  le  titre  de  Grand- Duc.  La  répubhque  de  Sienne  fut  donnée  par  le 
fils  de  Charles-Quint,  qui  l'avait  prise,  au  grand*  duc,  k  titre  d'arrière-fief 
d'Espagne.  Le  dernier  prince  de  Médicis  fut  Jean  Ga3ton,  mort  en  1737. 
Son  héritier  fut  François,  duc  de  Lorraine,  époux  de  Marie -Thérèse. 

XXVIII.  Charles-Quint,  pour  déjouer  les  projets  de  François  P*',  son  rival 

ot  son  ennemi,  va  en  Angleterre,  met  tout  en  œuvre  pour  s'attacher 

»     Henri  VIII  et  en  saisit  l'infEÛilible  moyen,  Wolsey,  fils  d'un  boucher,  né 
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avec  des  ialens,  ayant  du  g^nie,  de  l'adresse,  de  la  souplesse,  a  Fart  de 
franchir  Tintervalle  immense  qae  sa  naissance  a  mis  entre  lui  et  la  conr  : 
il  attire  les  regards,  se  concilie  rapidement  la  iavear  et  est  bientôt 
comblé  de  grâces.  Devenu  évéque  d'York,  décoré  de  la  pourpre,  confi- 
dent de  son  roi,  principal  dépositaire  de  son  autorité,  prêtre  mondaiii, 
prélat  fastueux,  mais  ministre  habile  et  courtisan  le  plus  délié  qui  fût 
jamais,  il  a  tout  empire  sur  Tesprit  de  son  maître  et  règne  despotîqœ- 
ment  sur  un  peuple  qui  le  déteste.  Cest  k  gagner  Wolsey  que  Charki 
applique  ses  vues;  il  flatte  cet  homme  vain  par  des  déférences  inouïes , 
fait  briller  k  ses  yeux  Féclat  de  la  tiare,  et  sûr  de  trouver  dans  ce  can£- 
nal  un  ami  qui  rompra  les  mesures  des  Français,  il  passe  en  ABemagiie 
où  il  se  fait  couronner.  François  n'avait  en  sa  fsiveur  que  sa  piossance, 
son  voisinage  et  ses  victoires;  Charles,  avec  des  possessions  plus  vastes ^ 
*  invoquant  des  droits  tirés  de  sa  famille  qui  eut  long-temps  le  sceptre 
impérial ,  se  présentait  comme  le  défenseur  naturel  de  rÂllemagne,  par 
la  situation  des  états  que  lui  laissait  M aximilien.  Cette  raison  et  la  vue  des 
grands  fiefs  réunis  récemment  k  la  couronne  de  France ,  qui  fait  crain- 
dre un  sort  pareil  aux  princes  de  la  Germanie ,  avait  décidé  les  suffrages 
pour  Charles.  De  Ik,  la  guef  re  de  la  rivalité;  la  haine  de  deux  grandes 
puissances,  malgré  la  médiation  d'Henri  YIII,  tient  en  agitation  tout 
l'occident. 

XXIX.  Charles- Quint,  dégoûté  des  grandeurs,  se  retire  au  couvent  de 
S'-Just.  Cet  empereur,  que  les  Espagnols  comparent  k  Salomon  pour  h 
sagesse,  k  César  pour  le  courage ,  k  Auguste  pour  le  bonheur,  finit  son 
rôle  par  une  scène  singulière.  Il  fit  célébrer  ses  obsèques  pendant  sa 
vie ,  se  mit  dans  un  cercueil ,  entendit  dire  pour  lui-même  les  prières 
des  morts,  et  ne  sortit  de  sa  bière  que  pour  aller  au  lit.  La  nuit  d'après 
cette  comédie  funèbre,  une  fièvre  ardente  l'emporta  k  l'âge  de  56  ans. 

XXX.  Christiern  II,  roi  de  Danemarck,  opprimait  la  Suède  et  exterminait 
la  noblesse,  afin  de  régner  en  paix.  Un  seul  noble,  Gustave  Wasa, 
échappa  au  massacre  et  se  retira  dans  les  mines  de  la  Dalécarlie  :  il  y 
demeura  long-temps  déguisé.  Bientôt  il  se  fait  reconnaître,  soulève  les 
mineurs ,  marche  contre  Christiern  et  le  détrône.  La  Suède  est  délivrée, 
Gustave  est  nommé  roi,  et  le  Danemarck  est  donné  k  Frédéric  de  Holstem, 
oncle  de  Christiern.  Gustave,  qui  mourut  en  1560,  avait  été  le  protecteur 
des  sciences ,  de  l'industrie  et  du  commerce. 

XXXI.  Le  fils  de  François  I*%  Henri  II,  prince  d'un  naturel  aimable ,  mais 
trop  faible,  se  laisse  gouverner  par  des  favoris ,  surtout  par  l'artificieuse 
Diane  de  Poitiers ,  encore  belle  k  47  ans  ;  elle  avait  tant  d'ascendant  sur 
son  esprit,  qu'elle  régnait  sous  le  nom  de  Henri ,  tandis  que  le  connétable 
de  Montmorency,  rappelé  de  l'exil,  malgré  les  conseils  de  François , 
exerçait  son  autorité  et  renouait  de  nouvelles  intrigues. 
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XXXII.  En  1547,  Henri  II,  étant  k  S*-Germam,  donne  un  étrange  ^ctacle 
ë  la  cour.  Il  autorise  par  sa  présence  le  fameux  duel  de  Vivoniie  de  la 
Ghâteîgneraie  et  de  Chabot  de  Jarnao,  ses  favoris.  Chabot  terrassa  son 
adversaire,  en  lui  donnant  inopinément,  sur  le  jarret ,  un  coup  dont  il  ne 
put  se  relever  ;  de  Ik  vient  le  proverbe ,  un  coup  de  Jamac,  pour  mar- 
quer un  coup  fourré. 

XXXIII.  Sous  Henri  II,  Charles-Quint  assiégeait  Metz  avec  une  armée 
de  100,000  hommes  ;  la  valeur  et  la  prudence  de  François,  duc  de  Guise, 
Tobligent  de  lever  le  siège,  après  65  jours  d'efforts  inutiles,  ayant  perdu 
30,000  hommes,  a  Je  m'aperçois ,  dit  l'empereur ,  que  la  fortune  res- 
semble  aux  autres  femmes  ;  elle  abandonne  les  vieillards  ,  pour  donner 
ses  bonnes  grâces  aux  jeunes  gens.  » 

XXXrV.  Henri  II  ayant  fait  la  paix  avec  Philippe  II,  roi  d'Espagne,  le* 
marécdbal  de  Brissac,  qui  commandait  en  Piémont  depuis  10  ans,  iut 
obligé  de  réformer  ses  troupes.  Où  irouveront^nous  du  pain?  s'écrient 
les  soldats  d'un  ton  séditieux.  Chez  moi,  tant  qu*il  y  en  aura,  leur  ré- 
pond le  général.  Ayant  sollicité  en  vain  le  paiement  de  ceux  qui,  sur  sa 
parole,  avaient  fait  des  avances  pour  l'armée ,  il  leur  donna  la  dot  de  sa 
fîHe ,  et  fouilla  dans  la  bourse  de  ses  amis  pour  les  dédommager. 
•  XXXV.  La  reine  Catherine  de  Médicis  ne  pardonna  jamais  k  Montgom- 
mery  la  mort  de  Henri  II,  son  époux ,  qui  avait  voulu  rompre  avec  lui 
deux  lances  qui  restaient  k  la  fin  d'un  tournois.  Elle  le  fit  condamner  k 
niort  en  1574  sous  un  autre  prétexte.  L'arrêt  déclara  ses  en£ans  rotu- 
riers. «  S'ils  n'ont  la  vertu  des  nobles  pour  s'en  relever,  dit-il  au  moment 
de  l'exécution ,  je  CQUsens  k  l'arrêt.  » 

XXXYI.  François  II  avait  eu  pour  précepteur  le  savant  abbé  Amyot  ;  il 
profita  si  bien  de  ses  leçons,  que  Michel  de  l'Hôpital  lui  ayant  présenté  son 
poème  latin  sur  le  sacre  de  ce  prince ,  il  en  remarqua  les  beaux  endroits. 
Ses  domestiques  l'appelaient  le  roi  sans  vices ,  et  les  protestans  le  roi 
sans  vertus* 

XXXYII.  Les  Guises  avaient  fait  créer  dans  chaque  parlement,  une  cham* 
bre  qui  ne  conniâssaitque  des  crimes  d'hérésie.  On  les  appelait  chambres 
ardentes,  car  elles  faisaient  brûler  impitoyablement  tous  ceux  qui  étaient 
censés  convaincus;  il  ne  fallait  pour  cela  ques^étre  trouvé  dans  une  jissem- 
blée  clandestine.  Les  espions  d^un  inquisiteur  fde  Mouchi)  déterraient  les 
protestans  partout ,  sans  épargner  les  membres  du  parlement  novateurs. 
Anne  du  Bourg,  conseiUer-clerc ,  distingué  par  ses  mœurs  et  son  savoir, 
fut  poursuivi  comme  professant  ouvertement  le  protestantisme,  et  fut 
condamné  k  être  brûlé  en  Grève.  Il  souffirit  son  supplice  avec  une  fermeté 
héroïque.  Sa  mort  ne  servit  qu'k  fortifier  ceux  de  sa  religion  dans  leur 
croyance'.  La  populace,  aux  yeux  de  laquelle  l'espionnage  et  la  dénon- 
ciation étaient  des  vertus,  regardait  comme  luthériens,  battait,  traînait 
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dans  la  boue ,  puis  en  prison,  ceux  qui  ne  saluaient  pas  les  images  qa'eïle 
avait  placées  au  coin  des  rues.  Les  religionnaires  ainsi  persécutés  par 
diverses  espèces  d'inquisitions,  se  défendirent  d'abord  par  des  écrits, 
puis  par  les  armes. 

XXXyiII.  La  fermeté  de  FamiralColigny  ne  fut  abattue,  ni  par  le  grand 
écbec  qu'il  avait  reçu  k  Moncontour,  ni  par  la  découverte  des  attentats 
,  contre  sa  personne ,  ni  par  un  arrêt  du  parlement  qui  mit  sa  tête  à  prix, 
n  eut  la  gloire  de  sauver  les  débris  de  son  armée,  de  les  réunir  aox 
troupes  allemandes,  et  de  traverser  le  royaume,  toujours  harcelé  et  jamais 
entamé. 

XXXIX.  Dans  le  temps  de  rhorrible  mafssacre  de  la  S^-Barthélemy,  des 
courriers  avaient  été  envoyés  k  tous  les  gouverneurs  de  provinces,  pour 
leur  ordonner  de  faire  main  basse  sur  les  huguenots;  plusieurs  obéirent, 
mais  d'autres ,  plus  sages ,  répondirent  qu'ils  ne  croyaient  pas  que  le 
roi  commandât  un  massacre  aussi  général.  Il  ne  périt  qu'un  seul  homme 
en  Bourgogne,  par  les  sages  précautions  du  comte  Chabot.  Le  comte 
de  Gordes  sauva  les  religionnaires  de  la  Provence;  MM.  de  St.-Herem 
ceux  d'Auvergne;  Tanegui  le  Veneur,  ceux  de  la  haute  Normandie; 
Jacques  de  Marignon ,  ceux  de  la  ville  de  S'*Lô  et  d'Alençon.  Le  vi- 
comte d'Orihe  écrivit  de  Bayonne  au  roi  :  <i  J'ai  cooununiqué  l'ordre  de 
y.  M.  aux  habitans  et  k  la  garnison;  je  n'y  ai  trouvé  que  de  fidèles  et 
bons  citoyens,  et  de  fermes  soldats,  mais  pas  un  bourreau;  aussi  eux 
et  moi  supplions  Y.  M.  de  vouloir  employer  en  choses  possibles,  quelque 
hasardeuses  qu'elles  soient ,  nos  bras  et  nos  vies.  » 

XL.  Charles  IX  n'était  pas  entièrement  dépourvu  |le  boimes  qualités;  il 
était  capable  du  bien ,  mais  il  fut  imbu  de  maximes  détestables.  Il  était 
né  brave  et  il  en  donna  des  preuves  dans  une  retraite.  Comme  on  yo«ki^ 
l'empêcher  d^exposer  sa  vie  :  (c  j'aime  mieux  mourir  roi ,  dit-il ,  que  de 
vivre  captif.  »  Ses  belles  qualités  furent  ternies  par  son  naturel  violent  et 
par  deux  grands  vices:  la  colère  et  la  dissimulation.  Il  jurait  k  tout  propos. 

XLL  Tous  les  genres  de  désordres  régnaient  k  la  cour  de  Charles  IX) 
athéisme,  superstition,  débauche,  fourberie,  atrocité.  L'empoisonne- 
ment et  l'assassinat  y  étaient  devenus  familiers  ;  on  attribue  cette  cor- 
ruption k  Catherine  de  Médicis  et  aux  Italiens  de  sa  suite.  Au  Aiiliea 
d'une  ignorance  presque  générale,  parurent  Ronsard,  l'Hdpital  et  Mon- 
taigne qui  ne  furent  nullement  appréciés  pendant  leur  vie. 

XLII.  Charles  IX  ayant  engagé  Coligny  k  se  rendre  k  la  cour,  lui  dit  en 
l'abordant  :  «  Je  vopis  tiens,  mon  père ,  et  vous  ne  nous  quitterez  pas 
quand  vous  voudrez.  Voici,  ajouta-t-ij,  le  jour  le  plus  heureux  de  ma 

^  vie.  ))  L'amiral  ayant  été  blessé  peu  de  jours  avant  la  S-Barthéleiny, 
(c  mon  père ,  lui  dit  le  perfide  monarque,  la  blessure  est  pour  vous  et  la 
douleur  pour  moi.  »  r-         t 
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XLIII.  Le  coiinéiàble  Anne  àe  Montmorency  ayant  reçu  huit  blessures 
mortelles  k  la  bataille  de  S^-Denis,  où  il  fît  triompha  les  armes  de 
Charles  IX,  garda  jusqu'au  bout  son  invincible  fermeté.   «  Penses-tu, 
mon  ami,  dit-il  k  un-cordelier  qui  Teiiiortait;  penses-tu  qu'un  homme 
qui  a  vécu  près  de  80  ans  .avec  honneur,  ne  sache  pas  mourir  un  quart 
d'heure.  »  Sa  grande  maxime  étaiten  trois  mots  :  une  foi,  une  lot  y  un 
rot.  Sa  place  ne  fut  point  remplie^  car  elle  donnait  trop  de  pouvoir  k  un 
8i\[et.  «  Je  n'ai  que  faire  de  personne ,.  pour  porter  mon  épée,  disait 
Charles  IX,  je  la  porterai  bien  moi-même.  » 
XLY.Besme,  domestique  du  duc  de  Guise.,  doftna  le  premier  coup  k  l'amiral 
de  Coligny.  «  Jeune  homme,  lui  dit  ce  grand  capitaine  d'un  air  tranquille, 
tu  devrais  respecter  mes  cheveux  blancs;  mais  fais  ce  que  tu  veux,  tu 
ne  m'abrégeras  la  vie  que  de  quelques  instans.  ».  Il  ajouta  en  expirant  : 
«  Au  moins,  si  je  mourais  de  la  main  d'un  hopnéte  homme  et  non  de 
celle  d'un  goujat.  » 
XLYI.  Le  bourreau  de  Lyon ,  k  qui  le  gouverneur  ordonna  d'expédier  les 
huguenots  qui  étaient  dans  les  prisons ,  tandis  que  la  populace  immolait 
les  autres  k  sa  fureur,  répondit  qu'il  ne  travaiUait  que  judiciairement. 
XLYII.   Dix-huit  gentilshommes  des  premières  familles  des  Pays-Bas,  qui 
avaient  été  pris,  les  armes  k  la  main,  en  combattant  pour  tâcher  de  briser 
les  chaînes  de  la  Belgique,  avaient  déjk  porté  leurs  têtes  sur  Féchafaud 
élev^  par  le  duc  d'Albe,  lorsque  les  comtes  de  Hom  et  d'Egmont  paru- 
rent devant  le  tribunal  de  sang.  Accusés  de  complicité  avec  le  prince 
d'Orange  dont  le  père  était  entré  dans  les  Pays-Bas  avec  une  petite  armée, 
ils  ne  furent  pas  même  écoutés  pour  leur  défense.  On  n'eut  aucun  égard 
a  leur  rang,  k  leurs  dignités,  k  leurs  services.  D'Egmont  montra  en  vain 
qu'il  était  demeuré  catholique.  Ils  furent  exécutés  sur  la  place  de  Bruxelles, 
le  5  juin  1588.  L'hcô-reur  que  leur  mort  excita  contre  leurs  bourreaux  fut 
universelle,  et  leur  sang  devint,  par  la  haine  qu'il  inspira  contre  les  Espa- 
gnols, le  premier  ciment  de  la  république  des  Provinces -Unies. 
XLVIII. Marie,  que  Henri  VIII  avait  eue  de  Catherine  d'Arragon,  rétablit 
la  religion  catholique  en  Angleterre ,  au  lieu  du  presbytérianisme  d'E- 
douard YI  son  frère  et  son  prédécesseur.  Dans  sa  cruelle  ferveur,  elle 
fait  brûler  un  grand  nombre  de  protestans,  entre  autres  l'archevêque  de 
Cantorbéry,  Thomas  Cramer.  Elle  avait  d^k  préludé  k  ces  exécutions  par 
la  mort  de  l'infortunée  Jeanne  Grey.  Pour  affermir  le  catholicisme ,  elle 
épousa  Philippe  II,  roi  d'Espagne. 
XLIX.  Elisabeth  (1558),  qu'Henri  YIII  avait  eue  d'Anne  de  Boulen,  fut 
une  des  plus  illustres  princesses  des  temps  modernes  ;  elle  fut  toujours 
heureuse  dans  ses  entreprises  ;  elle  protégea  la  navigation  et  pacifia  l'An- 
gleterre, qu'elle  préserva  de  l'invasion  de  Philippe  II.  Elle  déshonora  son 
règne  par  la  mort  de  Marie  Stuart.  Elisabeth  fut  femme  vindicative,  amie 
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impérieiise  et  ennemie  implacable;  elle  ftiomut  en  1606  :  a^ec  eBe  finit 
la  maison  des  Tudors.  Par  Tascendant  d*un  grand  caractère,  elle  avait 
su  contraindre  les  Anglais  k  lui  laisser  exercer  an  pcavoir  arbitrage  ;  son 
règne  fut  un  des  plus  glorieux  ;  elle  Jeta  les  fimdemens^de  la  puissance 
maritime  et  commerciale  et  de  la  prospérité  anglaises. 

L.  Marie  Stuart,  fille  de  Jacques  Y,  roi  d'Éeosse,  ayait  épousé  Fraiiç<Hs  II^ 
fils  de  Henri  II,  roi  de  France.  Âpç^s  la  mort  de  ce  prince,  elle  reCouma 
en  Ecosse  où  elle  épousa  Henri  Stuart  Damley  son  cousin.  Ce  prince 
violent  et  cruel  mourut  assassiné.  Le  comte  de  Botwel  est  aceasé  de  ce 
crime,  et  Marie,  sur  qui  planaient  des  soupçons  de  complicité ,  s'aHènc 
tous  les  cœurs  en  épousant  le  meurtrier  de  son  époux.  Elle  se  voit  obli- 
gée de  céder  le  trône  k  son  fik;  abandonnée  de  ses  sujets,  eHe  se  réfu- 
gie en  Angleterre,  où  régnait  EEsa^eth  sa  cousine.  Cette  princesse  la  £iit 
arrêter,  la  retient  18  ans  en  prison,  et  après  un  jugement  irrégrafier, 
la  fait  condamner  k  mort.  Elle  est  décapitée  Tan  1587. 

LI.  Magellan,  Portugais,  mécontent  de  son  gouvernement,  se  rend  k  la 
cour  d'Espagne ,  où  Charles-<^nt  lui  donne  cinq  Taisseanz ,  avec  leS' 
quels  il  entreprend  le  tour  du  monde.  H  pénètre  dans  la  mer  Pacifique  par 
le  sud  de  l'Amérique,  et  découvre  le  détroit  qui  a  son  nom.  De  là  0  tra< 
verse  Focéan  Pacifiqne ,  visite  les  Mariannes  quil  nomme  iles  des  Lar- 
rons et  s'avance  jusqu'aux  Philippines.  Il  s'engage  imprudemment  dans 
une  attaque  où  il  perd  la  vie  (1521).  Les  Espagnols  périrent  presque 
tous  par  la  cruauté  du  roi  de  Vile.  Un  seul  vaisseau  revint  par  le  cap 
de  Bonne-Espérance.  Magellan  est  le  premier  qui  ait  fait  le  tonr  du 
monde. 

LIÏ.  Fernand-Cortez,  lieutenant  du  gouverneur  de  Cuba,  part  de  cette  ilc 
avec  600  hommes ,  quelques  chevaux  et  plusieurs  canons  ;  il  entreprend 
ainsi  la  conquête  du. Mexique  dont  on  avait  découvert  les  cdtes.  Il  s'a- 
vance jusqu'k  Mexico ,  tantôt  effrayant  les  Indiens  que  déconcerte  cet 
appareil  guerrier,  tantôt  les  attirant  par  des  caresses  :  le  roi  Montezuma 
le  reçoit  avec  respect  et  crainte.  Cortex  fonde  des  établissemens  et  bâtit 
la  Yera-Cruz.  Quelques  indiens  s'étant  soulevés  par  les  ordres  de  Fem- 
pereur ,  Cortex  se  rend  au  palais ,  agit  en  maître,  met  les  fers  aux  pieds 
de  l'empereur,  et  le  force  k  se  reconnaître  vassal  de  Charles-Q^nint. 
Après  plusieurs  victoires ,  tant  sur  les  troupes  de  Yelasquez ,  jaloux  de 
sa  gloire,  que  sur  Guatimozin,  neveu  de  Montezuma ,  il  achève  la  con- 
quête du  Mexique  et  s'empare  de  la  capitale  (1519  k  1531.) 

LIII.  Les  Espagnols  veulent  soumettre  un  pa^s  où  l'or  est  en  profusion. 
Pizarre  et  Almagro,  gens  de  basse  naissance,  suivent  la  route  indiquée  et 
débarquent  au  Pérou.  Ce  pays  était  le  plus  cultivé  et  le  plus  cÎTifisé  de 
r Amérique.  Il  était  gouverné  par  des  Incas  dits  fils  du  Soleil.  On  com- 
mence par  offrir  k  Athualipa,  dernier  Inca,  l'alliance  d^  Charles-Quint  On 
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cherclie  ensuite  nu  prétexte  pour  lui  déclarer  la  guerre.  La  petite  année 
de  Pîzarre  triomplie  d'une  multitude  dlndiens.  Athualipa,  chargé  de  fers, 
rachète  sa  liberté  par  des  richesses  immenses  et  n'en  est  pas  moins  assas- 
siné. Tout  le  Pérou  est  soumis  aux  Espagnols.  Biefitôt  la  guerre  civile  di- 
vise les  che£s  ;  Âlmagro  yaincu  est  rais  k  mort,  et  peu  après,  Pizarre 
éprouve  le  même  sort., 

LIY.  A  la  bataille  de  G>utras ,  Henri  IV  se  tournant  vers  les  princes  de  . 
Condé  et  de  -  Soissons  :  «  Souvenez^vous ,  leur  ditil ,  que  vous  êtes  du 
sang  de  Bourbon  :  et  vive  Dieu  !  je  vous  ferai  voir  que  je  suis  votre  aîné. 
— •  Et  nous ,  hii  répondirent  les  princes  ,  nous  vous  montrerons  que  vous 
avez  de  bons  cadets.  »  —  Dans  là  chaleur  de  Faction ,  plusieurs  s'étant 
mis  devant  lui  pour  couvrir  sa  personne ,  il  leur  cria  :  u  A  quartier ,  je 
TOUS  prie,  ne  m'offusquez  pas,  je  veux  paraître.  »  Après  la  victoire  on 
hû  présenta  le»  bijoux  et  autres  magnifiques  bagatelles  du  duc  de 
Joyeuse  )  tué  dans  cette  journée;  il  les  dédaigna  en  disant  :  «  U  ne  con- 
vient qu'à  des  comédiens  de  tirer  vanité  des  riches  habits  qu'ils  portent. 
Le  véritable  ornement  d'un  général  est  le  courage ,  la  présence  d'esprit 
dans  une  bataille  et  la  clémence  après  la  victoire.  » 

LY.  A  la  bataille  d'Ivry,  il  dit  a  ses  soldats  pour  tonte  harangue  : 
a  Si  vous  perdez  vos  enseignes  ^  ralhez-vous  k  mon  panache  blanc: vous 
le  trouverez  toujours  au  chemin  de  llionneur  et  de  la  gloire.  »  Et  lors- 
que les  vainqueurs  s'acharnaient  sur  les  vaincus  :  «  Sauvez  les  Fran- 
çais,» leur  disait-il.  Le  soir ,  le  maréchal  d'Aumont  s'étant  présenté  au 
souper  du  roi,  ce  bon  prince  se  leva  aussitôt,  alla  au  devant  de  lui,  et 
le  fit  asseoir  k  table  avec  ces  paroles  obligeantes  :  «  Il  est  bien  raisonnable 
que  vous  soyez  du  festin,  puisque  vous  m'avez  si  bien  servi  k  mes  noces.  » 

LVL  Au  siège  de  Rouen ,  il  s'exposa  souvent  comme  un  officier  de  fortune. 
Le  duc  de  Sully  l'invitant  k  se  ménager  :  «  Mon  ami ,  répondit-il ,  puis- 
que c'est  pour  ma  gloire  et  pour  ma  couronne  que  je  combats ,  ma  vie  et 
toute  autre  chose  doivent  être  comptées  pour  rien.  » 

LYII.  Au  combat  de  Fontaîne^rançaise ,  étant  attaqué  brusquement  : 
tt  A  moi,  s'écrie-tril  k  ses  soldats,  et  faites  comme  vous  m'allez  voir  feire.  » 
U  se  jette  au  mifieu  des  ennemis  ;  on  le  suit  ;  la  victoire  est  complète. 

LYIII*  Durant  le  blocus  de  Paris ,  gémissant  sur  le  sort  des  habitans  de 
eette  grande  ville  :  a  J'aimerais  quasi  mieux,  disait-il,  n'avoir  point  de 
Pans,  que  de  l'avoir  tout  ruiné  par  la  mort  de  tant  de  personnes.  »  «  Je 
ne  puis  me  réjouir  de  voir  mes  sujets  étendus  morts  sur  la  place;  je  perds 
lors  même  que  je  gagne.  »  -—On  lui  amena  deux  paysans  qui  allaient  être 
pendus  pour  avoir  introduit  du  pain  dans  la  ville  assiégée.  Ils  se  jetèrent 
k  ses  pieds ,  et  ce  bon  prince  leur  dit ,  en  leur  donnant  tout  l'argent  quïl 
avait  sur  lui  :  «  Allez  en  paix ,  mes  enfans  ;  le  Béarnais  est  pauvre:  s'il 
en  avait  davantage,  il  vous  le  donnerait.  » 
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LIX.  Quel({tles  troupes  quil  envoyait  en  âttenia[(ne,  ayant  ùàt  An  désordre 
en  Champagne ,  il  dit  aui  capitaines  qui  étaient  encore  k  Paris  :  «  Partez 
eu  diligence,  donnez  y  ordre;  vous  m*en  répondrez.  Quoi!  si  on  mine 
mon  peuple ,  qui  nletiourrira  ?  Qui  soutiendra  les  charges  publiques?  Qui 
paiera  vos  pensions,  messieurs?  Vîtc  Dieu!  s'en  prendre  k  mon  peuple, 
c'est  s'en  prendre  k  moi.  » 

LX.  Le  duc  de  Savoie  lui  demandant  un  jour  Ce  que  la  France  {loûTaitim 
valoir  de  revenu  :  «  Elle  me  vaut  ce  que  je  veux ,  lui  dit41,  car,  ayant  le 
cœur  de  mon  peuple ,  j'en  aurai  ce, que  je  voudrai  Si  Dieu  me  donne  la 
vie  j  je  ferai  qu'il  n'y  aura  point  de  laboureur  en  mon  royaume  ,  qui  n'ait 
moyen  d'avoir  une  poule  dans  son  pot;  et  si,  ajouta>t-il  fièrement,  je  ne 
ladsserai  pas  d'entretenir  des  gens  de  guerre  pour  mettre  k  la  raison  ceui 
qui  choqueront  mon  autorité,  n 

LXL  Quelqu'un  lui  faisant  craindre  de  trouver  k  la  Rochelle  dei  hommes 
rebelles  k  ses  ordres  :  «  J'y  fais  tout  ce  que  je  veux ,  répondit-il,  parce- 
que  je  n'y  veux  que  ce  que  je  doifi.  » 

LXIL  On  l'exhortait  k  traiter  avec  rigueur  quelques  places  de  la  figue  ,qall 
avait  réduites  par  la  force  :  «  La  satisfaction  qu'on  tire  de  la  vengeance 
ne  dure  qu'un  moment ,  répondit  ce  prince  généreux  ;  mais  celle  qu'on 
tire  de  la  clémence  est  éternelle,  n  On  lui  parlait  d'un  brave  oflicier  qui 
avait  été  de  la  ligue ,  et  dont  il  n'était  pas  aimé  :  «  Je  veux ,  dit-il,  loi 
faire  tant  de  bien ,  que  je  le  forcerai  de  m'aimer  malgré  lui.  »  -—  Le  dae 
de  Mayenne  s'étant  rendu  auprès  de  lui  pour  traiter  sonacconmiodemeDt, 
il  le  combla  de  caresses;  et,  comme  ce  seigneur  était  fort  replet ,  il  prit 
plaisir  k  le  lasSer  dans  une  promenade;  puis  il  lui  dit  :  u  Mon  cousin, 
voilà  le  seul  mal  que  Je  vous  ferai  de  ma  vie.  » 

LXIII.  Un  homme  de  condition  lui  demandait  grâce  pour  son  neveu ,  cou- 
pable d'un  meurtre  :  «  Je  suis  bien  marri ,  lui  dit-il,  que  je  ne  puis  vous 
accorder  ce  qiie  vous  me  demandez.  Il  vous  sied  bien  de  faire  l'onde  et  à 
moi  de  faire  le  roi.  J'excuse  votre  requête ,  excusez  mon  refuft.  » 

LXIV.  Quand  don  Pedro  de  Tolède  fut  envoyé  par  Philippe  III  en  ambas- 

.  sade  auprès  de  Henri  IV ,  il  ne  reconnut  plus  Paris ,  qu'il  avait  m  autre- 
fois si  malheureux.  «  C*est  qu'alors  le  père  de  famille  n'y  était  pas ,  lui  dit 
le  monarque,  et  aujourd'hui  qu'il  a  soin  de  ses  enfans,  ils  prospèrent».  I^e 
même  ambassadeur  faisant  valoir  avec  trop  de  hauteur  la  puissance  dn 
roi  d'Espagne  :  «  l^ut  cela  ne  m'impose  pas,  dit  Henri;  si  le  roi  votre  maî- 
tre continue  ses  attentats ,  je  porterai  le  feu  jusque  dans  son  palais  ,  et  on 
me  trouvera  bientôt  k  Madrid.  —  François  V  y  fut  bien ,  répliqua  fière- 
ment l'Espagnol.  —  C'-est  pour  cela ,  répondit  le  roi,  que  j'y  veux  aller 
venger  son  injure ,  celles  de  la  France  et  les  miennes.  »  Une  autre  fois 
don  Pedro  lui  témoignant  sa  surprise  de  le  voir  assiéger  par  une  troupe 
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de  gentîkhonunés  :  «  Si  To«t  m'aTÎez  vu  un  jour  de  bataifle,lui  dit-il^  ils 
me  pressaient  bien  davantage.  » 

LXV.  Un  jour,  en  présence  des  grands  de  la  cour  et  des  ministres  étran- 
gers ,  mettant  la  main  sur  Tépaule  du  brave  Grillon ,  Fun  de  ses  plus  ha- 
biles généraux  :  «Messieurs,  dit-il,  voilà  le  premier  capitaine  du  monde.» 
Grillon  répliqua  avec  sa  naïveté  ordinaire  :  «  Vous  en  avez  menti ,  sire , 
c^est  vous.  » 

LXyi.  Après  la  conquête  d^ Amiens ,  il  dit  aux  députés  de  Paris,  qui  ve- 
naient le  complimenter  :  «  Messieurs ,  voilà  le  maréchal  Biron ,  que  je 
présente  volontiers  à  mes  amis  et  à  mes  ennemis.  »  Ge  guerrier  avait 
beaucoup  contribué  à  la  prise  de  la  ville  et  à  tous  les  autres  triomphes 
de  Henri  lY.  Le  maréchal ,  accusé  et  convaincu  de  conspiration ,  fut  plus 
tard  livré  par  le  roi  à  la  justice  qui  le  condamna  à  mort.  Le  coup  qui  fît 
tomber  la  tête  de  Biron ,  abattit  la  fierté  de  la  noblesse  française ,  et 
montra  à  Richelieu  Tendroit  où  il  fallait  frapper  pour  la  soumettre.  Biron 
était  doué  d'une  éloquence  militaire  •  égale  peut  être  à  celle  des  plus 
grands  capitaines  d'Athènes  et  de  Rome,  témoin  le  discours  à  ses  juges 

-  qui  est  connu  suffisamment 

LXYII.  Quand  Henri  lY  fît  son  entrée  à  Paris ,  il  alla  droit  au  Louvre  où 
il  trouva  tout  préparé  pour  le  recevoir.  Les  Espagnols ,  le  légat  du  pape , 
Mayenne  et  ses  ligueurs  prirent  la  fuite ,  la  Sorbonne  révoqua  ses  dé- 
crets, les  moines  abjurèrent  leurs  maximes  et  la  justice  reprit  son  cours 
sous  la  présidence  du  brave  du  Harlay  ,  cet  illustre  magistrat  qui  avait  eu 
le  courage  de  dire  aux  chefs  des  ligueurs  :  «  Mon  âme  est  à  Dieu ,  mon 
cœur  à  mon  roi,  et  mon  corps  entre  les  mains  des  méchans.  » 

LXVIII.  On  reproche  à  Henri  lY  trop  d'inclination  pour  les  femmes  dont  il 
ne  fut  cependant  jamais  Fesclave.  Gabrielle  d'Estrées,  la  duchesse  deYer- 
neufl ,  Jacqueline  de  Beuil,  la  comtesse  de  Romarantin,  partagèrent  suc- 
cessivement son  cœur  ;  mais ,  a  f  aimerais. mieu:t ,  disait-îl,  avoir  perdu 
dix  maitrestes  comme  elles ,  qu'un  serviteur  comme  Sully ,  qui  m'est 
nécessaire  pour  la  gloire  et  le  bonheur  de  mon  peuple,  » 

LXIX.  Au  commencement  de  la  régence  de  Marie  de  Médicis,  Sully 
disait  :  «  Nous  allons  tomber  sous  la  domination  de  l'Espagne  et  des 
Jésuites ,  et  les  Français  ne  demeureront  pas  long-temps  en  repos.  » 
Avec  cette  manière  de  penser ,  ce  grand  ministre  ne  pouvait  être  que 
disgracié.  Une  fois  on  eut  besoin  de  le  consulter.  Il  reparut  à  la  cour 
et  l'on  y  tourna  en  ridicule  son  habillement  et  ses  manières  :  a  Quand 
le  roi  votre  père,  dit-il  à  Louis  XIII,  me  faisait  l'honneur  de  me  con- 
sulter, au  préalable  il  faisait  sortir  tous  les  bouffons  et  baladins  de  cour.  » 

tiXX..  Après  que  le  corps  du  maréchal  d'Ancre,  qui  avait  fait  nommer 
Richelieu,  eut  été  livré  à  la  fureur  de  la  populace,  son  épouse  Galigaï 
est  condamnée,  décapitée  et  brûlée  comme  sorcière  jet  magicienne. 
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Le  jage  fan  a^t  demandé  par  quel  charme  ^e  avait  fuemé  les  yeni 
delà  reine  mère,  «  par  rascendant,  dit-elle,  qnW  etprit  fort  a  tonîonrs 
tornn  etprit  faible.  i>  Cette  femme  avait  défais  peu  prévu  soa  malheor 
et  voulu  engager  son  mari  k  se  retirer  de  la  cour  ;  mais  TaBdiitîoa  de 
ce  dernier  les  perdit  tous  deux. 

LXXI.  Louis  XlII,.avee  de  la  valeur,  des  talens  et  des  vertus,  avait  une 
défiance  excessive  de  ses  lumières  et  de  ses  forces.  Il  sentait  avec  cha- 
grin la  supériorité  que  prenait  sur  lui  un  njnistre  absolu  dont  il  avait 
besoin.  On  disait  de  lui  :  il  ne  dit  pas  tout  ce  qu^il  pense  ;  il  ne  fait  pas 
tout  ce  qu'il  veut;  il  ne  veut  pas  tout  ce  qu'il  peut.  Le  cardinal,  un  s<Hr, 
le  reconduisant,  le  roi  lui  dit  au  passage  d'une  porte:  «  Passez, Mon- 
seigneur, vous  êtes  le  maître.  »  Richelieu  prend  le  flambeau  eu  page 
qui  précédait,  et  dit  :  «  Sire,  je  n'obéirai  k  votre  majesté,  qu'en  faisant 
l'office  de  son  très  humUe  serviteur.  » 

LXXII.  Les  vengeances  du  cardinal  de  Richelieu  sont  terribles;  ses  ennemis 
sont  sacrifiés;  il  fait  tout  plier  sous  sa  volonté  despotique  et  n'épargne 
aucun  de  ceux  qui  lui  paraissent  suspects.  La  reine  mère  est  persécutée 
d'une  manière  outrageante;  le  roi  d'Angleterre  ayant  voulu  s'intéresser 
pour  sa  belle  mère,  et  témoigner  du  mépris  pour  le  cardinal,  vit  bientôt 
éclater  une  révolte  qui  embrasa  ses  trois  royaumes.  Le  comte  àe  Smssons, 
qui  avait  refusé  de  mêler  le  sang  royal  avec  celui  du  ministre,  doit  se 
sauver  de  la  cour  et  périt  dans  un  combat,  ou,  selon  des  historiens,  est 
tué  par  des  gens  apostés.  £n  1642 ,  le  jeune  Cinq-Mars ,  grand-écuyer, 
inspire  ses  projets  séditieux  à  Gaston  et  au  duc  de  Bouillon;  on  ûût  un 
traité  avec  l'Espagne  et  l'on  convient  d'introduire  en  France  des  Es- 
pagnols pour  changer  la  £sice  du  gouvernement  Gaston  découvre  lâ- 
chement la  conspiration  et  est  exilé.  Gnq-Mars  perd  la  tête  sur  Fécha- 
£iud;  Bouillon  se  sauve  en  cédant  la  principauté  de  Sedan  ;  De  Thon, 
fils  du  grand  historien ,  est  aussi  décapité  pour  n'avoir  pas  dévoilé  ud 
complot  qu'il  s'était  efforcé  d'empêcher.  Tout  le  monde  pleure  la  mort 
de  De  Thou  que  sa  seule  amitié  pour  Gnq-Mars  avait  rendu  coupable. 
Malgré  ses  grands  dé&uts,  sa  conduite  peu  réglée,  son  ambition, 
son  despotisme,  son  ingratitude  envers  la  reine  mère,  son  esprit  vin- 
dicatif et  cruel,  Richelieu  fut  un  des  plus  profonds  politiques  et  des  plos 
vastes  génies  de  la  France.  U  affermit  le  trône,  tranquillisa  et  agrandit 
le  royaume;  il  montra  de  grandes  qualités.  Il  forma  une  marine,  aug- 
menta la  discipline  des  troupes,  mit  de  l'ordre  dans  les  finances, 
protégea  les  sciences  et  les  arts,  cultiva  les  lettres,  fonda  l'académie 
française  malgré  le  parlement,  éleva  des  théâtres,  présida  aux  travaux 
pour  fixer  le  méridien,  établit  le  Jardin  des  plantes  et  construisit  le 
PsJais-Royal  dont  il  fit  présent  a  Louis  XIII.« 

LXXIII.  Richelieu  n'ayant  pas  une  flotte  assez  nombreuse  pour  bloquer 
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la  viUe  de  la  Rochelle,  centre  de  toutes  les  forces  des  huguenots  sédi- 
tieux, qu'il  assiégeait  étant  lui-même  k  la  tête  de  larmée,  a  recours 
au  moyen  employé  par  Alexandre  au  siège  de  Tyr  :  il  fait  construire 
dans  la  mer,  k  l'entrée  du  port,  une  digue  que  la  flotte  anf^ise  ne 
put  forcer.  Les  RocheBois  se  rendent  après  11  mm. 

Parmi  les  traits  de  courage  des  protestans,  on  cite  celui-ci  :  le  maire 
Guiton  mit  un  poignard  sur  la  table  de  lliôtel  de  Tille,  et  jura  d'en 
percer  le  sein  au  prenner  qui  parlerait  de  se  rendre. 

LXXIV.  Louis  XlV  fut  très  mal  élevé;  k  peine  savait-il  lire  k  15  ans, 
mais  il  excellait  alors  dans  les  exercices  du  corps,  dans  le  maniement 
des  armes,  la  danse  et  l'équitation.  Par  iine  suite  de  sa  mauvaise  édu- 
cation, il  eut  toute,  sa  vie,  comme  Louis  XIII  son  père,  une  extrême 
aversion  pour  la  lecture,  mais  la  nature  fit  tout  en  lui  et  il  fiit  un  grand 
rd.  c(  A  quoi  bon  tant  lire,  disait-il  un  jour  au  marquis  de  Dangeau  : 
—  La  lecture,  lui  répondit  ce  courtisan  instruit  et  au  visage  fleuri,  fait 
k  mon  âme,  ce  que  vos  perdrix  font  k  mes  joues.  » 

LXXV.  £n  1644,  l'armée  espagnole  avait  pénétré  en  Champagne -et  fiût  le 
siège  de  Rocroi;  un  jeune  héros,  k  peine  âgé  de  21  ans,  Louis,  duc  d'En- 
ghien,  marche  k  la  tête  des  troupes  françsnses;  il  avait  la  défense  de  risquer 
une  bataille ,  cependant  il  se  dispose  k  la  livrer,  fond,  avec  sa  cavalerie, 
sur  la  fameuse  infanterie  espagnole  et  parvient  k  la  rompre.  Un  horrible 
carnage  commence  ;  les  bandes  ennemies,  sur  le  point  de  se  voir  détrui- 
tes, implorent  k  genoux  la  clémence  du  vainqueur  ;  le  jeune  héros  leur 
sauve  la  vie';  mais  il  ne  peut  donner  qu'un  témoignage  d'admiration 
au  comte  de  Fuentes,  qui  mourut  pereé  de  coups  k  la  tète  de  cette 
infanterie.  Ce  prince,  né  général,  jeune  vainqueur  déjk  digne  du  nom 
de  Grand  Condé ,  ne  perd  pas  un  moment,  assiège  et  prend  Thionville 
et  Grq,  s'ouvre  un  passage  k  travers  un  pays  ennemi,  repousse  les 
Allemands  au-delk  du  Rhin,  va  chercher  Merci  sous  les  murs  de  Fri- 
bourg,  attaque  son  camp  très  bien  posté,  quoiqu'inférieur  en  nombre; 
3  fois  pendant  3  jours,  le  combat  recommence;  Condé  jette  son  bAton 
de  commandant  dans  les  retranchemens  ennemis,  et  décide  k  vietoire  : 
le  camp  des  impériaux  est  forcé,  leurs  canons  sont  enlevés,  Merci  fuit 
et  laisse  prendre  Philisbourg,  Mayence  etd^autres  places. 

LXXyi.  £n  même  temps  l'amiral  Brezé  mettait  en  déroute  les  forces 
navales  d'Espagne,  auprès  de  Carthagène;  Gaston,  duc  d'Orléans, 
soutenait  la  réputation  du  petit-fils  d'Henri  lY ,  par  la  prise  de  Grave- 
fines  ,  de  Courtrai  et  de  Mardick  ;  et  Tnrenne  chassait  les  Espagnols  de 
Trêves,  où  il  rétablissait  l'électeur.  En  1 645,  ce  héros  commandait  l'armée 
d'Allemagne;  il  cède  k  l'importunitéde  ses  troupes  qui  demandent  k  se 
rafraîchir,  les  sépare  dans  différens  quartiers,  est  attaqué  et  défait  k 
Mariendal  par  Merci  A  cette  nouvelle ,  Condé  part,  se  joint  k  Turenne, 
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attaque  Merci  aupH$  de  Nordlingue  et  gagiie  la  fameuse  bataille  ou  périt 
le  général  eanemî;  la  prise  de  DuDkerq[ue  augmente  la  gloire  du  vain- 
queur. 
LXXYII.  La  liaute  réputation  de  Gondé  fut,  pour  le  ministère ,  un  sujet 
d'envie  et  d'alarmes;  il  Tenvoya  sans  argent  avec  de  nouvelles  levées , 
faire  le  siège  de  Lértda  où  il  fut  défait.  Ses  ennemis  triomphaient,  mais 
en  1644$  il  fut  rappelé  en  Flandres,  où  il  alla  chercher  Tarchiduc  Léo- 
pold,  père  de  Tempereur,  auprès  de  Lens.  «  Amis,  dit-il  k  ses  soldats,  sou- 
venez-vous de  Rocroi,  de  Fribourget  de  Nordlingue.  »  Cette  harangue 
énergique  fut  suivie  d*une  victoire  complète. 
LXXYIII.  À  la  mort  de  Mazarin,  ministre  habile  mais  dont  Tavarice  amassa 
plus  de  200  millions,  tout  changea  de  face.  Le  roi  prend  en  main  les  rênes 
de  Tétat  et  vérifie  ce  que  Mazarin  avait  dit  en  confidence  au  maréchal  de 
Grammont  :  «Il  y  a  de  Fétofie  en  lui  pour  faire  quatre  rois  et  an  honnête 
homme.  »  Il  fixe  à  chaque  ministre  les  limites  de  son  pouvoir ,  met  l^ordre 
dans  les  finances ,  fait  arrêter  Fouquet  et  lui  donne  pour  successeur  le 
grand  Golbert  qui  répare  tout,  crée  le  commerce  et  les  arts,  établit  des 
acadéioùes ,  faitl§riger  des  manufactures,  creuser  le  canal  du  Languedoc, 
protège  les  savans  et  les  artistes,  embellit  la  capitale,  etc. 
LXXIX.  Après  les  conquêtes  rapides  de  Louis  XIY,  de  Turenne  et  de 
Luxeipbourgi  les  états  assemblés  à  la  Haye  se  sauvent  à  Amsterdam  ;  cette 
viUe  lâche  ses  écluses  et  inonde  tout  son  territoire;  plusieurs  autres  villes 
smvent  cet  exemple  et  la  Hollande  échappe  à  la  conquête  des  Fran- 
çais. 
LXXX.  £n  Allemagne,  Turenne  passe  le  Rhin  malgré  la  vigilance  de  Mon- 
tecncuUi,  prend  plusieurs  places,  et  est  tué  d'un  coup  de  canon  au  milieu 
de  ses  victoires.  Le  même  boulet  qui  renverse  Turenne,  emporte  le  bras 
9U  marquis  de  S*-Hilaire ,  lieutenant-général.  II  dit  k  son  fils  qui  accourt 
k  lui  tout  éploré:  «  mon  fils,  ce  n'est  pas  moi  qu'il  faut  pleurer,  mais  ce 
grand  homme*  »  Turenne  mourut  k  64  ans.  Son  talent,  k  la  tête  des  ar- 
mées, était  d'agir  sans  inquiétude  et  de  prévenir  tous  les  desseins  de  l'en- 
nemi ,  sans  fiûre  faire  aux  soldats  un  seul  pas  inutile. 
LXXXL  Le  prince  Eugène,  déjà  célèbre  par  plusieurs  victoires  sur  les 
Turcs,  pénétrait  par  le  Trentin  ;  Gatinat,  gêné  par  des  ordres  supérieurs 
et  contraint  par  des  cabales ,  est  forcé  de  reculer  devant  lui  et  sq  retire 
derrière  TOgUo.  Il  est  remplacé  par  Yilleroi,  qui  est  battu  par  Eugène  a 
f         Chiari ,  malgré  les  efforts  du  duc  de  Savoie  et  ceux  de  Gatinat.  Ge  der- 
nier, après  une  charge  infirft«^euse,  ralliait  encore  ses  troupes.  Un  offi- 
cier lui  dit  :  «  Où  voulez-vous  que  nous  allions?  À  la  mort?  —  H  est  vrai, 
répond  Gatinat,  la  mort  est  devant  nous,  mais  la  honte  est  derrière. 
LXXXII.  Après  la  victoire  )le  Sarragosse  et  le  retour  de  Philippe  k  Madrid ,  . 
l'ennemi  se  retirait  vers  le  Portugal  ;  Yendême  lé  poursuit,  passe  le  Tage 
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k  la  nagé,  fait  prisonnier  le  général  Stanhope  avec  MW  Ai0i||lais,  atteint 
le  général  Staremberg  k  Yillaviciosa  et  lui  livre  la  bataill«  ^e  ce  nom. 
Philippe  Y  se  met  k  la  tête  de  laile  droite  de  Tarmée  française,  4ont  la  duc 
de  Vendôme  prend  la  gauche.  Il  remporte  une  victoire  complète  sur  le 
général,  qui  fit  une  très  belle  retraite.  —  Après  la  bataille^  IcToi  n'avait 
point  de  lit  :  k  venez ,  lui  dit  Vendôme ,  je  vais  vous  faire  le  plus  beau  lit, 
sur  lequel  jamais  spuverain  ait  couché.  »  Il  fit  faire  un  matelas  des^ten- 
darts  et  des  drapeaux  pris  sur  les  ennemis.  Cette  victoire  affermit  pour 
toujours  la  couronne  d'Espagne  sur  la  tête  de  Philippe  V,  duc  d'Anjou,  k 
qui  son  aïeul  avait  dit  en  le  quittant  roi.  de  ce  pays  :  il  n'y  a  plus  de 
Pyrénées, 

liXXXIII.  Le  traité  d'Utrecht  fut  signé  par  Eugène  et  Viliars  qui  avait 
sauvé  la  France  k  Denain  :  u  M*^,  dit  Viliars  au  prince  Eugène,  dans  leur 
premier  entretien,  nous  ne  sommes  pas  ennemis;  les  vôtres  sont  k  Vienne, 
et  les  miens  k  Versailles.  Il  avait  dit  autrefois  au  roi,  quelque  chose  de 
aemblable,  en  partant  pour  l'armée  :  u  Sirène  vais  combattre  vos  enne- 
mis, et  je  vous  laisse  au  milieu  des  miens.  » 

LXXXIV.  Après  avoir  pacifié  le  royaume,  Louis  XIV  termine  sa  longue 
carrière.  Peu  de  temps  avant  de  rendre  le  dernier  soupir,  il  prend  entre 
SCS  bras  le  dauphin  qui  devait  le  remplacer  et  lui  adresse  ces  paroles  mé- 
morables :  «  N'oubliez  jamais  vos  obligations  envers  Dieu,  souvenez-vous 
que  vous  lui  devez  tout  ce  que  vous  êtes;  tâchez  de  conserver  la  paix 
avec  vos  voisins;  j'ai  trop  aimé  la  guerre,  ne  m'imitez  pas  en  cela,  non 
plus  que  dans  mes  trop  grandes  dépenses;  prenez  conseil  en  toutes 
choses  ;  soulagez-vos  peuples  et  faites  ce  que  j'ai  eu  le  malheur  de  ne  pou-  ' 
voir  faire  moi-même.  »  —  Louis  XIV  dont  le  caractère  empreint  dans  tout 
ses  monumens,  était  grand,  magnifique,  libéral  et  doué  d'un  courage 
d'esprit  qu'il  garda  jusques  dans  ses  derniers  momens:  ((Pourquoi  pleures- 
V0UJ5?  dit-il  k  ses  domestiques  voyant  sa  fin  approcher,  m'avez -vous  cru 
immortel?  »  —  Son  règne  est  avec  raison  comparé  k  celui  d'Auguste. 

LXXXV.  Peu  de  princes  ont  été  plus  habiles  que  Louis  XIV  k  captiver  les 
cœurs  par  de  justes  louanges.  La  duchesse  de  Bourgogne  plaisantait  un 
jour  sur  la  laideur  d'un  officier  :  «  Je  le  trouve,  lui  répliqua  Loufs,  un 
des  plus  beaux  hommes  de  mon  royaume;  car  c'est  un  des  plus  braves.  » 

LXXXVI.  La  régence  d'Anne  d'Autriche ,  mère  de  Louis  XIV ,  fut  rem- 
plie de  troubles.  Paul  de  Gondi,  archevêque  de  Paris,  depuis  cardinal  de 
Retz,  allume  la  guerre  civile  en  France,  en  excitant  les  ennemis  de  la  cour 
et  de  Mazarin,  désignés  sous  le  nom  de  Frondeurs,  Ce  nom  bizarre  donné 
k  une  guerre  civile  vient  de  ce  que  Bachaumont  avait  dit  en  badinant  : 
«  Le  parlement  fait  comme  les  écoliers  qui  frondent  dans  les  fossés  de 
Paris,  se  séparent  dès  qu'ils  voient  le  lieutenant  civil  et  se /^assemblent 
dès  qu'3  ne  paraît  plus.  »  Cette  comparaison  plaisante  fit  fortune  et  tout 

Digitized  by  VjOOQIC 


302  HISTOIRE  UNIVERSELLE. 

fut  fait  pour  y  donner  court  ;  tout  (ut  k  la  mode  de  la  froade.  La  régente 
se  retira  avec  le  jeune  roi  à  S'-Germûa-en-Laye,  ou  elle  fut  suyiedn 
prince  de  Gonti,  frère'du  grand  Gondé.  Le  prince  de  Gondé  bloqoa  Paris 
oà  le  parlement  lera  une  armée  ;  mais  une  ammstie  fdt  pubHée  et  la  paii 
fut  rétablie. 

LXXXVII.  Peu  après  la  mort  de  Mazarin,  il  arriva  un  éyénement  sans 
exemple  et  dont  les  historiens  ont  ignoré  la  cause.  On  envoya,  dansk 
plus  grand  secret  au  château  de  Tile  S'^-Margiierite.  dans  la  mer  de 
Provence,  un  j[eune  prisonnier  inconnu,  d^une  taille  audessus  de  ïot&- 
naire.  C'était  Vhomme  au  manque  defertpà  resta  dans  Vile  jusqu'en  l€9i) 
qu'il  fut  conduit  à  la  Bastille  toujours  masqué.  Le  marquis  de  Loavois 
alla  le  voir  dans  Tîle  et  lui  témoigna  beaucoup  d'égards.  Cet  incoDM 
mourut  en  1703.  Ce  qui  étonne,  c'est  que,  quand  on  l'envoya  dans  Tâf . 
il  ne  disparut  dans  l'Europe  aucun  honmie  considérable,  et  certes,  ce  pn- 
sonnier  l'était.  On  a  écrit  dernièrement  beaucoup  de  mémoires  sur  c^ 
homme,  l'objet  d'un  grand  secret  d'état  que  les  ministres  avaient  juré  de 
ne  révéler  jamais;  mais  on  ne  sait  encore  rien  de  positif.  M.  Dulaure  a  ùà 
un  ouvrage  sur  le  Masque  de  fer. 

LXXXVIII.  Le  complot  le  plus  affreux  se  trama  en  1605  contre  les  joon 
de  Jacques  P',  prince  très-savant,  mais  trop  indolent  pour  se  faire  ks- 
pecter  et  s'occuper  des  intérêts  de  son  peuplé.  La  veille  de  Fouvertore 
du  pariement ,  on  découvrit,36  barils  de  poudre  sous  la  salle  des  séances: 
on  devait  y  mettre  le  feu  an  moment  de  la  réunion.  Les  catholiques  soot 
accusés  d'avoir  voulu  faire  périr  ainsi,  dans  un  même  moment,  le  roi  et 
tous  les  membres  du  parlement.  Plusieurs  exécutions  ont  lieu. 

LXXXIX.  Gromwel,  dont  le  protectorat  républicain  prit  les  formes  et  l6 
habitudes  d'un  gouvernement  militaire ,  se  comporta  en  grand  homise 
d'état: il  renoua  les  relations  de  l'Angleterre  avec  le  continent  et  protégea 
le  commerce  et  la  navigation. 

ex.  Georges  Fox,  jeune  et  obscur  enthousiaste,  se  croit  inspiré  de  Bien  et 
prêche  contre  la  guerre  et  contre  le  clergé  ;  quoique  très  ignorant  en  lit- 
térature, il  s'était  appfiqué  k  la  Bible  et  il  se  fit  des  prosélytes  parmi  lesquels 
on  compte  des  personnages  illustres.  Cette  secte  fut  appelée  «les  qua- 
kers ou  trembleurs,  car  Fox  faisait  trembler  en  prêchant  sur  la  crainte 
de  Dieu.  Cet  enthousiaste  passe  même  en  Amérique  où  il  a  des  succès. 

XCI.  Depuis  Gustave  Wasa,  la  Suède  n'offre  de  remarquable  que  Gustare 
Adolphe' qui  change  les  destinées  de  son  pays,  rétablit  les  finances. 
remplit  les  ports  de  vaisseaux ,  discipline  ses  armées ,  met  son  génie 
an  grand  jour  dans  des  guerres  glorieuses  et  acquiert  une  grande  in- 
fluence k  la  Suède  par  ses  victoires.  Il  est  frappé  au  milieu  de  soo 
tnomphe. 
XÇII.  Qiristine  fait  fleurir  les  sciences  et  les  arts  et  s'entoure  de  savans. 
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Deseartes  et  Grotius  étaient  ses  amis.  Sa  pénétration  d'esprit  égalait  son 
indépendance  de  caractère.  Elle  abdique  k  28  ans.  Travestie  en  faooune , 
eHe  vient  a  Bruxelles  où  elle  se  £aiit  catholique.  Elle  se  rend  k  Versailles 
et  yjait  assassiner  son  grand-écuyer  Monadelscfai.  Cet  assassinat  qui  ins- 
pire de  lliorreur  reste  impuni.  £^e  meurt  k  Rome.  Ses  bizarreries ,  son 
humeur,  sa  conduite  toujours  légère  et  inconséquente,  criminelle  une  fois. 

XCIII.  Les  Portugais,  réduits  en  servitude,  accablés  d'impôts,  voyaient  leur 
commerce  ruiné,  leurs  colonies  perdues,  la  noblesse  écartée, le  clergé 
appauvri;  Tezcès  des  maux  et  du  désespoir  leur  fisut  tramer  la  fameuse 
révolution  de  16^.  Pinto  en  fut  ragent,^le  duc  de  Bragance ,  son.  maî- 
tre ,  Tobjet  et  la  France  le  moteur  caché.  Uarchevéque  de  Dsbonne  et 

.  d'autres  grands  seigneurs  se  réunissent  en  secret,  projettent  de  chasser 
les  Espagnols  et  de  couronner  le  duc  de  Bragance ,  leur  prince  légi- 
time, d'un  caractère  doux,  réservé  et  modeste,  mais  dont  la  femme, 
Louise  de  Gusman,  avait  les  qualités  mMes  et  actives,  si  nécessaires  dans 
les  conjurations.  Cette  bizarre  et  heureuse  combinaison  de  caractères 
place  la  maison  de  Bragance  sur  le  trdne.  La  cour  jd'Espagne  envoie  au 
duc  de  Bragance  Fwdre  de  se  rendre  h  Madrid  ;  il  ne  refuse  pas ,  mais  il 
temporise.  Enfin ,  le  matin  du  jour  convenu ,  500  conjurés  dans  Lis- 
bonne, fondent  sur  le  palais;  ils  égorgent  YaseonciUas  le  prenner  mi- 
nistre, s'emparent  de  la  vice-reine  et  de  l'archevêque  de  Bragae,  et  se 
servent  de  leur  signature  pour  faire  livrer  la  forteresse.  Tout  le  royaume 
suit  l'exemple  de  la  capitale  et  le  duc  de  Bragance  est  roi  sans  combat  » 
presque  sans  soins  et  sans  efforts.  Le  roi  d'Espagne,  Philippe  IV,  est  le  der- 
nier k  savoir  l'issue  de  cette  révolution  que  son  ministre  B'Olivarès  lui 
apprend  par  un  tour  singulier.  , 

XCIY.  Le  royaume  de  Naples,  sounûs  k  l'Espagne,  était  gouverné  par  des 
vice-rois.  Leur  tyrannie  et  les  impôts  soulevèrent  les  Napolitains  ;  le  pé- 
cheur Mazaniello  (  Thomas- Aniello)  se  mit  li  leur  tète.  Ils  se  réunirent  au 
nombre  de  15,000  hommes  et  la  révolte  éclata.  Ses  cruautés  et  ses  extra- 
vagances le  rendirent  bientôt  odieux  k  ce  même  peuple  qui  l'avait 
élevé.  Il  fut  assassiné  par  les  ordres  du  vice^roi. 

XCY.  L'empire  fondé  dans  les  Indes  par  Babor ,  était  tombé  par  la  mau- 
vaise conduite  de  ses  princes.  Âureng-Zeb  le  releva  et  fut  le  chef  le  plus 
illustre  de  cet  état,  qu'il  gouverna  50  ans,  après  avoir  emprisomé  son 
père  et  assassiné  ses  frères.  Il  s'affernût  par  la  dissimulation,  étendît  pro- 
digieusement son  empire  par  sa  valeur  et  devint  redoutable  k  ses  voi- 
sins. Sa  succession  causa  de  grands  troubles  dans  les  Indes. 

XCVI.  Saint-Yincent  de  Paul ,  ce  bienfaiteur  de  l'humaaité ,  ce  héros  de 
la  charité  chrétienne ,  né  de  parens  pauvres ,  se  distingua  par  une  foule 
d'établissemens  utiles ,  entre  lesquels  on  remarque  :  1°  la  congrégation 
des  prêtres  de  la  mission ,  dits  Lazaristes;  2*  Imstitnt  des  fiDes  de  cha- 
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rite  destinées  k  soi(pier  les  malades;  3*  lliôpitaldes  enfans  troiiTés, 
celui  de  Bicètre  et  de  la  Salpétrière.  Sa  chanté  était  une  sorte  de  pro- 
vidence; quelques  paroles  de  ce  saint  homme  amoUissaient  les  cœnrs, 
les  rçipdaîent  sensibles  aux  maux  des  infortunés. 

XCVIL  Louis  XY  commit  beaucoup  de  fautes  et  eut  surtout  trop  de  fai- 
blesse pour  les  femmes ,  mais  il  était  généreux  et  sensible.  Voici  un  trait 
bien  propre  k  le  caractériser.  Les  Français  attaquaient  Menin  :  on  dit  à 
Louis  qu'en  brusquant  une  attaque,  on  serait  quatre  jours  plus  tât  dans 
la  viDe,  mais  qu'elle  coûterait  quelques  hommes  :  «Eh  bien  !^  dit  le  roi, 
prenons-la  quatre  jours  plus  tard;  j'aime  mieux  perdre  quatre  jours  de 

•    Tant  une  place ,  qu'un  seul  de  mes  sujets.  » 

XCYIII.  Frédéric  Guillaume  1*%  roi  de  Prusse  et  électeur  de  Brande- 
bourg, se  trouva  k  la  sanglante  battùlle  de  Malplaquet  (  1709)  et  y  donna 
des  preuves  de  sa  valeur.  11  monta  sur  le  trône  (  171 3)  après  la  mort  de 
Frédéric  UI  son  père ,  premier  roi  de  Prusse.  Il  prit  pour  règle  généiak 
de  sa  conduite ,  cette  maxime  de  Gyrus ,  que  les  moyens  les  plus  effica- 
ces pont  rendre  son  peuple  heureux ,  c'est  d'avoir  une  bonne  armée  à 
soldais  d'élite  et  de  gouverner  ses  sujets  avec  sagesse.  C'est  pourqooi 
il  réforma  les  dépenses  superflues  de  sa  maison ,  ne  voulut  point  avoir 
de  premier  ministre  et  entretint  une  armée  de  400,000  hommes.  Ce  prince 
aimait  surtout  k  voir  dans  ses  troupes  des  hommes  d'une  taille  avanta- 
geuse ,  et  donnait  quelquefois  jusqu'à  20,000  livres  d'engagement,  pour 
un  seul  soldat ,  lorsqu'il  était  d'une  taille  extraordinaire. 

^QX.  Frédéric  II,  fils  de  Frédéric  Guillaume ,  fut  élevé  k  la  cour  qui 
n'était  qu'un  camp.  Il  apprit  de  bonne  heure  k  supporter  Finfortune  : 
l'humeur  sauvage  du  roi  et  sa  dureté  envers  sa  famille ,  habituèrent  k 
jeune  Frédéric  k  la  patience  et  a  la  résignation.  A  son  avènement ,  âge 
de  28  ans  (1740) ,  il  se  vit  entouré  d'ennemis  ;  il  les  étonna  par  son  acti- 
vité «t  ses  taléns  militaires.  La  guerre  de  sept  ans  qu'il  termina  glorieose- 
ment  et  dans  laquelle  il  courut  mille  périls ,  fit  connaître  la  trempe  sa- 
périeure  de  son  âme  :  il  recouvra  la  Silésie,  s'empara  de  l'Ost-Frise ,  et 
acquit  la  Prusse  polonaise.  Ses  combats  contre  la  France ,  sa  correspon- 
dance avec  Voltaire ,  son  code  d'une  brièveté  despotique ,  son  Anti- Ma- 
chiavel et  ses  Annales  ont  placé  Frédéric  parmi  les  hommes  extraordinai- 
res du  18*  siècle.  J\  mourut  en  1786  k  75  ans,  après  en  avoir  régné  47. 
Il  laissa  k  son  neveu  Frédéric-Guillaume,  son  successeur,  un  pays  peuplé 
de  soldats  et  plus  de  80  millions.  L'histoire  des  campagnes  de  Frédéric  II. 
roi  de  Prusse ,  est  l'une  des  plus  intéressantes  et  des  plus  instructives  à  la 
fins ,  pour  l'homme  de  lettres  et  le  tacticien.  Ce  grand  roi,  pendant  If 
cours  de  la  guerre  de  7  ans ,  lutta  presque  seul  contre  les  autres  pois- 
sanees,  supportant  les  revers  avec  fermeté  et  ne  nég%eant  aucune  oc- 
OQsion  de  s'emparer  de  la  victoire. 
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C.  Le  grand  Frédérils  ^a^a  beaucoup  de  batailles  et  en  perdk  auni  de 
très  importantes  ;  mais  personne  ne  se  laissa  ni  moins  séduire  par  le  suc- 
cès ,  ni  moins  abattre  par  Tadversité.  Après  avoir  été  battn  par  les  Rus- 
ses et  les  Autrichiens ,  et  ne  restant  qu'avec  5000  hommes ,  on  le  vit  au 
milieu  de  cette  petite  troupe ,  couché  sur  un  peu  de  paille ,  dans  les  rui- 
nes dVne  maison  de  paysan,  dormir  aussi  tranquillement  que  sHl  n*eât  pas 
eu  k  craindre  le  moindre  danger. 

CI.  En  1756  et  1757,  Frédéric  II  résiste  k  la  puissante  maison  d'Autriche, 
à  l'empire  allemand ,  k  celui  de  Russie  et  k  la  France.  Ses  succès  et  ses 
revers  se  terminent  par  la  victoire  de  Rosbach.  Testament  philosophique 
et  poétique  que  fait  Frédéric  avant  cette  bataille  et  détails  sur  la  position 
désespérée  où  il  se  trouvait  alors. 

CIL  Un  jour  Frédéric  vit  de  sa  fenêtre  une  quantité  de  monde  qui  lisait  une 
affiche  :  «  Va  voir  ce  que  c'est,  dit-il  k  un  de  ses  pages.  »  On  lui  dit  que 
c^est  un  écrit  satyrique  Contre  sa  personne.  «  Il  est  trop  haut,  répUque  le 
roi,  va  le  détacher  et  mets-le  plus  bas  afin  qu'ils  le  lisent  mieux.  » 

CIII.  Charles  XII ,  roi  de  Suède ,  un  des  plus  fameux  guerriers  qui  aient 
paru  dans  le  monde ,  voyant  qu'il  était  impossible  de  forcer  la  flotte  ^ 
danoise,  qui.  fuyant  son  attaque,  s'était  renfermée  dans  le  port  de 
Copenhague,  résout  de  porter  la  guerre  dans  le  cœur  même  du  Danc- 
marck  et  d'en  assiéger  la  capitale  par  terre ,  tandis  que  les  flottes  la 
bloquaient  par  mer.  Il  débarque  avec  5000  hommes,  se  jette  lui-même 
k  l'eau,  suivi  de  ses  troupes  et  emporte  le  poste  de  Humblebeck,malgré« 
la  résistance  des  ennemis.  Après  s'y  être  établi,  il  renvoie  les  bâtimens 
de  charge  k  Landskroon ,-  pour  en  amener  le  reste  de  son  armée  avec  de 
la  grosse  artillerie  et  s^étend  ensuite  dans  le  Zeland.  Le  roi  de  Danemarck 
alarmé  conclut  la  paix  avec  le  Holstein. 

Cly.  Le  roi  de  Suède  avait  déjk  donné  ses  ordres  pour  faire  entrer  ses 
.troupes  en  quartier  d'hiver,  quand  il  reçoit  avis  que  Nerva  était  assiégée 
par  100,000  Moscovites.  Il  change  de  dessein  et  marche  contre  le  Czar 
malgré  la  saison.  Il  aborde  heureusement  k  Pernau  en  Livonie ,  avec 
une  partie  de  ses  soldats,  tandis  que  l'autre  prenait  terre  k  Revel.  Dès 
qu'il  les  eut  rassemblés  au  nombre  de  8,000,  il  marcha  droit  k  Nerva , 
força  le  défilé  de  Pyhajaggi  et  arriva  devant  le  camp  des  ennemis  retranchés 
et  fortifiés  auprès  de  la  ville.  Charles  XII  en  arrivant ,  rangé  son  armée 
en  hataiUe ,  attaque  les  ennemis  et  remporte  cette  victoire  éclatante  qui 
rendra  k  jamais  son  nom  immortel.  30,000  Moscovites  sont  tués  ou 
noyés ,  20,000  demandent  quartier,  le  reste  est  pris  ou  dispersé.  Cette 
victoire  ne  coûta  au  vainqueur  qu'environ  2,000  hommes  tués  ou 
blessés.  "^ 

CV.  Le  printemps  suivant,  Charles  XII  marche  droit  k  Riga  contre  les 
Saxons  retranchés  dans  les  forêts  de  la  Dune ,  il  fait  passer  son  armée 
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tor  det  bateau ,  attaque  les  Saxons,  les  forée  dans  tons  leors  postes ,  et 
remporte  sur  eux  une  TÎctoire  complète.  Il  poarsuil  ses  con^iétes  jasqn'k 
la  diète  de  Polo^pne  où  il  iait  déclarer  le  trdne  yacant.  Tous  les  el^rti 
dn  roi  Âu^pste  sont  inutiles  ;  les  Saédms  battent  ses  troopes  partout; 
fati-ménie  manque  d*étre  &it  prisonnier  k  Gracovie.  IjO  roi  de  Suède  ûut 
éEre  roi  de  Pologne  et  reconnaître  d*  Auguste,  Stanislas  Leeiinski,  et  se 
rend  maître  de  la  plus  grande  partie  de  Félectorat  de  Saxe.  Toute 
L'europe  apprend  avec  surprise  le  succès  d^une  entreprise  si  importante 
et  admire  le  dénntéressement  du  roi  de  Suède,  qui  ne  demande  rien 
pour  agrandir  sea  états,  ne  voulant  que  la  gkrâre  pour  firuît  de  tant  de 
bauts  faits. 

GVI.  Pendant  les  5  années  que  Charles  XII  passa  en  Pologne ,  la  Russie 
prenait  de  nouYelles  forces.  Pierre  le  Grand  avait  soumis  les  provinces  de 
la  Baltique  et  fait  d'autres  conquêtes  ;  il  élevait  une  nouvelle  capkale; 
enfin ,  il  s'empara  de  la  livenie.  Charles,  croyant  soumettre  la  Russie 
aussi  aisément  que  la  Pologne,  passe  le  Dnieper,  traite  avec  les  Cosaques 
qui  lui  promettent  des  secours ,  et  pénètre  dans  rUkraine.  Les  secours 
qu'il  en  attendait  lui  manquèrent;  il  mit  cependant  le  siège  devast 
Pultawa  en  1709;  le  Czar  marcha  contre  lui  et  le  vainquit  complètement 
Charles  fut  blessé  et  perdit  8,000  hommes.  Le  général  Lewei^npt 
avec  18,000  hommes,  reste  de  Tannée  suédoise,  dut  se  rendre  trois  jours 
après  au  prince  Mensikow,  général  du  Csar.  Nulle  autre  bataîfle  dam 
les  temps  modernes  n'eut  de  plus  graves  conséquences  :  elle  consofida 
d'une  part  tous  les  travaux  entrepris  par  Pierre  le  Grand ,  de  l'autre  elle 
renversa  en  un  instant  une  puissance  colossale ,  élevée  trop  haut  ponr 
pouvoir  se  soutenir.  Charles,  vaincu  et  ayant  perdu  en  un  jour  le  finiit  de 
s  tant  d'années  de  travaux  et  de  combats  victorieux^  eut  beaucoup  de 
peine  a  éviter  les  ennemis;  il  se  réfugia  en  Turquie  après  avoir  tût 
encore  des  prodiges  de  valeur  contre  des  Tartares  qui  l'avûent  attaqué 
dans  sa  retraite  de  Bender  et  mis  le  feu  h  sa  maison.  Le  Danemarck 
et  la  Pologne  se  crurent  en  droit  de  rompre  les  traités  ;  Auguste  rentra 
en  Pologne  et  Stanislas  en  fut  chassé  ;  Pierre  le  Grand  conserva  la 
livonie. 

CVII.  Charles  XII,  revenu  en  Suède  en  1714,  la  trouve  dans  un  état  déplo- 
rable. Dès  le  lendemain  il  visite  les  fortifications  do  Stralaund.  Sa 
présence  et  sa  valeur  ne  peuvent  la  garantir.  £Ue  est  prise  avec  File 
de  Rugen  par  les  rois  de  Danemarck  et  de  Prusse.  Après  cette  perte , 
Charles  entre  en  Norwége  avec  20,000  honmies  et  entreprend  le  siège 
de  Frederikshall  ;  mais  cooune  il  allait  reconnaître  la  place ,  une  balle 
perdue  le  tue  en  1718k  37  ans.  Son  portrait,  son  caractère,  ses  qualités, 
ses  longues  guerres  ruineuses. 

CYllI.  Un  jour  qu'à  Stralzund  ce  roi  dictait  des  lettres  pour  la  Suède  à  un 
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seeréture ,  une  bombe  tomba  sur  la  maison ,  per^  le  loît ,  el  vint  éeïater 
auprès  de  la  chambre  même  du  roi.  La  moitié  du  plancher  tomba  en 
pièces.  Au  bruit  de  la  bombe  et  au  fracas  de  la  maison  qui  semblait 
s'écrouler,  la  plume  échappe  des  mains  du  secrétaire.  «  Qa  y  a-t-il  donc , 
lui  dit  le  roi  d'un  air  tranquille  ;  pourquoi  n'écrivez -tous  pas  ?  »  Gekii-ci 
ne  put  répondre  que  :  u  eh  I  sire ,  la  bombe  »— Hé  bien ,  reprit  le  Roi , 
qu'a  de  commun  la  bombe  avec  la  lettre  que  je  vous  dicte  ?  continuez.  » 

OX.  Gustave  III,  fils  d'Adolphe  Frédéric  II,  était  en  France  quand  son 
père  mourut  en  1772.  Il  se  hâte  de  retourner  en  Suède  où  il  trouve  le 
gouvernement  en  très  mauvais  état  :  les  actions  existaient  toujours  ; 
l'esprit  de  liberté  avait  dégénéré  en  anarchie  et  tous  les  droits  étaient 
confondus.  Le  roi,  sentant  une  réforme  nécessaire,  commence  par  s'atta- 
cher le  peuple  et  l'armée.  £n  affectant  de  soutenir  la  liberté  suédcnse, 
il  leur  peint  tous  les  maux  de  la  nation  et  leur  fait  entendre  qu'un  chan- 
gement est  indispensable.  Gêné  par  les  prétentbns  hautaines  du  sénat , 
il  le  fait  enfermer  et  entourer  de  troupes.  H  le  force  de  signer  une 
constitution  qui  rétablissait  l'autorité  royale.  Elle  est  acceptée  solen- 
nellement par  le  roi  et  par  la  nation.  Gustave  s'en  déclare  le  premier 
défenseur  et  promet  de  maintenir  les  droits  du  peuple.  Il  fut  assassiné 
dans  un  bal  par  un  gentilhomme,  au  moment  où  il  projetait  de  venir 
détruire  la  révolution  française,  k  la  tête  des  armées  étrangères. 

GX.  Après  le  deuxième  démembrement  de  la  Pologne,  tout  espoir  semble 
anéanti  pour  les  Polonais  ;  cependant  les  patriotes ,  réfugiés  en  pays 
étrangers ,  osent  ne  pas  se  croire  entièrement  sans  ressources.  Ils  trou- 
vent dans  Kosciusko  un  homme  capable ,  comme  militaire ,  d'être  le 
chef  d'une  révolution  fomentée  par  luL  Sorti  de  la  Pologne  après  le 
premier  partage,  il  avait  été,  en  Amérique,  aide  de  camp  de  Washington. 
La  conspiration  éclate  dans  Gracovie  (1795)  et  puis  k  Varsovie  même , 
et  l'on  résout  comme  seul  moyen  de  succès ,  de  placer  Kosciusko  k  la 
tête  de  la  nation.  Les  espérances  redoublent  k  l'attaque  vaine  de^Yar- 
aovie  par  le  roi  de  Prusse  Frédéric-Guillaume  IL  Le  sort  des  Polonais 
était  entre  les  mains  de  leur  chef  qui  fut  défiait  et  pris  par  les  Russes 
sous  Fersen.  Le  général  russe  Sonvarow  arrive ,  ^assiège  Prague  et  la 
livre  au  carnage.  La  Pologne  cesse  d'exister.  La  Kourlande,  son  ancien 
fief^  est  réunie  à  la  Russie.  Ce  grand  drame  fut  l'ouvrage  de  l'impératrice 
Catherine,  qui  seule  le  préparait  depuis  30  ans. 

CXI.  Avec  la  dynastie  des  Romanows,  la  Russie  commença  k  sortir  de  son 
obscurité.  Michel  Federowitz  et  Alexis  Mikaelowits  commencèrent  une 
utile  réforme  dans  les  lois  et  les  mœurs  ;  mais  la  Russie  n'eut  que  tard 
le  grand  homme  qui,  par  son  génie  et  ses  efforts  extraordinaires,  la  tira 
de  la  barbarie.  Ce  prince  fiit  Pierre  Aleiîowiti  si  connu  tous  le  nom  de 
Pierre  le  Grand. 
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GXIL  Lliîstoire  de  ce  monarque  tient  àa  merveiflem.  H  fait  venir  des  offi- 
ciers étrangers ,  pour  discipliner  Son  armée;  il  y  sert  loi* même  <^inme 
tambour,  soldat  et  ker^ent.  A  25  ans,  il  voyage  en  différentes  contrées, 
pour  y  apprendre  k  gouverner  ses  peuples,  k  les  poHcer  et  a  les  éclairer, 
en  introduisant  parmi  eux  les  sdences  et  les  arts.  H  paiH^ouit  T  Angleterre 
et  la  Hollande  pour  s'instruire  dans  Fart. de  la  navigation  et  travaille  dans 
les  ateliers  de  Saardam ,  en  qualité  de  simple  cbarpéntier.  Il  fonde ,  en 
1703,  sur  le  golfe  de  Finlande,  la  ville  de  S^-Pétersboùi'g,  y  transporte 
de  Moskow  le  siège  de  son  empire  et  y  établit  un  port  et  une  flotte.  Ayant 
flùt  alliance  avec  Auguste,  roi  de  Pologne ,  il  èntfa  en  gruerre  avec 
Cbarles  XII,  et  {iaisant  réflexion  que  les  Suédois  étaient  depuis  long-temps 
belliqueux  et  bien  disciplinés,  au  lieu  que  les  Moscovites  Usaient  qu'âne 
légère  teinture  de  la  discipline  militaire  :je  sais  bien^  diSait-il,  que  met 
troupes  seront  long-temps  battues,  mais  cela  nkéme  leur  apprendra 
à  vaincre,  £n  effet  il  remporta  k  Pultdwa  une  victoire  complète. 

CXIII.  Les  Turcs  ayant  rompu  en  17l2  la  trêve  qu'ils  avaient  avec  lui,  il 
se  laissa  enfertner  par  leur  armée  sur  les  b«nrds  de  là  rivière  de  Protii. 
Dans  cette  situation  dangereuse,  sa  perte  semblait  inévitable.  La  czarine 
Catherine,  son  épouse,  aussi  adroSte  que  prudente,  sut  amuser  le  grand 
visir,en  lui  faisant  prdmettre  une  forte  somme  d'argent,  et  la  prudence 
du  czar  acbeva  le  reste.  Il  continue  les  années  suivantes  la  gtierre  contre 
les  Suédois  et  remporte  encore  sur  eux  plusieurs  victoires ,  tant  sur 
mer  que  sur  terre. 

ex IV.  £n  1716,  Pierre  le  Grand  fit  un  deuxième  voyage  en  Allemagne  et 
en  Hollande,  et  vint  en  Fronce  Tannée  suivante.  II  s'y  instruisit sor 
tout  ce  qui  pouvait  augmenter  ses  lumières  et  ses  connaissances,  visita 
Tacadémie  des  sciences ,  dont  il  fut  depuis  membre  honoraire ,  et  s*eD- 
tcetintavec  tous  les  savans,  auxquels  il  proposait  des  avantages  et  des 
récompenses  pour  les  attirer  en  Moscovie.  Lorsqu'il  vint  en  Sorbonne, 
ayant  vu  le«mausolée  du  cardinal  de  Richelieu,  il  sauta  sur  la  statue  de 
de  ce  célèbre  ministre,  se  jeta  k  son  %ou,  et  Tembrassa  en  disant  :  «  Qw 
n'es'tu  en  vie!  je  te  donnerais  la  moitié  de  mon  empire  y  afin  que  tu 
fn* apprisses  à  gouverner  V autre  l  i> 

CXY.  Dans  le  péme  temps  qu'il  réformait  son  état  miKtaii'e,  fortifiait 
beaucoup  de  places ,  mettait  sur  pied  une  infanterie  de  10,000  honunes. 
et  formait  une  marine  de  ^  vaisseaux  de  ligne  et  de  200  galères,  il  intro- 
duisait dans  ses  grandes  villes  une  excellente  police,  fondait  des  collèges, 
faisait  fleurir  les  arts  et  les  manufactures ,  inspirait  k  ses  sujets  le  goût 
des  sciences  et  des  belUes -lettres,  adoucissait  leurs  mœurg,  les  &i^t 
voyager  en  Europe,  et  exécutait  un  grand  nombre  de  ehangemens  im- 
portans>  non  sans  rencontrer  de  graves  diflicultés.  11  meurt  au  milien 
de  ses  vastes  projets,  âgé  seulement  de  50  ans  (1725),  laissant  k  Gatfae^ 
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rine  I'*,  sa  veuve ,  aidée  de  Menzikoff,  qui  régnait  en  son  nom,  le  soin 
d^achever  les  entreprises  qu'il  avait  commencées. 

CXYI.  Pierre  III ,  fils  de  la  fille  aînée  de  Pierre  le  Grand,  règne  en  1762 
et  fait  la  paix  avec  Frédéric  II,  dont  il  était  Tadmirateur.  Son  caractère 
bizarre  et  opiniâtre,  sa  prédilection  pour  la  Prusse  et  le  Holstein  et  son 
mépris  pour  les  Russes  et  pour  les  prêtres,  indisposent  la  nation  contre  lui. 
Une  conspiration  a  lieu.  Son  épouse  Sophie  qui,  en  embrassant  le  rit  gfrec, 
avait  pris  lo  nom  de  Catherine ,  était  k  la  tète  des  révoltés.  Pierre  III  est 
arrêté  et  on  lui  arrache  un  acte  d'abdication.  Il  est  assassiné  dans  sa 
prison  par  Alexis  Orloffet  ses  aides. 

CXYII.  Catherine  II  monte  alors  sur  le  trône;  son  règ^e  devient  un  des 
plus  brillans  de  Thistoire  moderne.  Elle  poursuit  avec  fermeté  et  avec 
sagesse  le^  plan3  formés  par  Pierre  le  Grand  pour  la  civilisation  de  la 
Russie,  et  «près,  elle  porte  ses  armes  victorieuses  jusqu^k  la  mer  Noire , 
et  forme  le  p.r.oj.et  d'établir  à  Constantinople  le  siège  de  la  puissance 
russe.  Cette  grande  princesse  s'appliqua  à  peupler  son  empire ,  en  y 
appelant  des  colons,  et  en  encourageant  l'industrie,  le  commerce',  les 
lettres  et  les  sciences.  Elle  mourut  en  1796. 

CXYIII.  Thamas  Kouli-Khan,  chef  ambitieux,  était  né  dans  le  Koraçan, 
où  il  exerça  laVprpfession  de  pâtre  ;  mais ,  cédant  à  son  génie  actif,  il 
devient  chef  de  brigands.  Il  exerçait  ce  métier,  lorsqu'avec  deux  ou  trois 
mille  hommes  il  vint  offrir  ses  services  an  prince  Schah-Thamas ,  et 
changea  son  nom  de  Nacfir  en  celui  de  Thamas  Kouli-Khan ,  qui  signifie 
esclave  du  prince  Thamas.  Il  battit  les  Afghans  et  les  força  de  se  retirer 
sur  les  frontières  de  l'Inde.  Bientôt  il  y  pénètre  lui-même  en  1739  et  se 
rend  maître  de  la  personne  du  grand  mogol,  enlève  de  ce  beau  pays  des 
trésors  immenses,  garde  quelques-unes  des  provinces  conquises,  et  ne 
rend  la  liberté  au  prince  indien  qu'k  la  charge  d'une  très  forte  somme. 
La  guerre  contre  les  Turcs  n'ayant  pas  été  très  heureuse,  il  Ht  avec 
eux  la  paix  en  1746.Depuis  cette  derùère  guerre  il  se  livre  k  stn  caractère 
féroce ,  et  par  cette  conduite ,  donne  lieu  k  des  soulèvemens.  Il  est 
assassiné  en  17St4  par  les  chefs  de  son  armée.  Sa  taille  était  de  plus 
de  six  pieds,  mais  son  regard  n'annonçait  rien  de  terrible.  Il  mourut  k 
40  ans. 

CXIX.  Le  P'août  1798,  l'escadre  anglaise  parut  devant  la  baie  d'Abukir 
où  la  flotte  française  était  mouillée ,  k  3  lieues  d'Alexandrie  ;  cinq  vais- 
Seaux  anglais  allèrent  se  placer  entre  la  terre  et  la  tète  de  la  flotte  des 
Français  ;  Nelson  arrivant  en  dehors  avec  le  reste  de  son  armée ,  mit 
l'armée  française  entre  deux  feux.  La  nuit  ne  suspendit  point  le  combat. 
0iais  l'Orient  monté  par  l'amiral  Brueys  sauta  vers  10  heures ,  et  dès  lors 
1 1  vaisseaux  furent  pris  ou  brûléssurla  côte.  Buonaparte  n'eut  point  IViir 
gfifecté  de  cettç  nouvelle*  «  ffous  u  avons  plus  de  flotte,  s'écria- t-il,  eh 
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bieuy  il  faut  rester  dans  ces  eontréeSy  ou  en  êortir  grande  comme  ht 


anciens 


GXX.  Napoléon,  après  s*étre  fait  empereur,  se  fit  roi  d'Italie.  Le  8  mai  1805, 
il  entre  avec  solennité  dans  Milan:  au  bout  de  dix  siècles,  la  couronne  des 
Lombards  est  sur  la  tête  d'un  empereur  des  Français.  Gtmme  k  Paris. 
Napoléon  s'est  couronné  lui-même,  et  en  prenant  la  couroime  s«ir  t'autd: 
«  Dieu  me  la  donne ,  dit-il ,  gare  k  qui  la  touche.  » 
GXXI.  La  même  année  une  nouvelle  coalition  se  forme  canÉre  loi  :  FAnglc' 
terre  se  ligue  avec  rÂutriche  et  la  Russie.-Napoiéon  passe  le  Danube, 
prend  Ulm ,  entre  k  Vienne ,  bat  les  empereurs  de  Russie  et  d'Aatricbe  à 
la  fameuse  journée  d'AusterHtz  qui  amène  la  paix  de  Presbourg  oà 
rAutriche  humiliée  céda  k  la  France  Venise,  la  Dalmatie  et  T Albanie. 
Le  résultat  de  cette  incroyable  yictoire  est  immense.  L'nnpereiir  d'An- 
triche  vient  saluer  le  vainqueur  k  son  bivouac.  «  Je  M*kabite  peu  d'autre 
palais  depuis  10  mois,  lui  dit  Napoléon.  —  Fous  savez  si  bien  tint 
parti  de  cette  habitation,  répond  Fempereur,  quelle  doit  vous  plaire,^ 
L'année  1805  s'appellera  l'année  d'Austerlitz. 
CXXII.  La  campagne  de  1806  est  une  des  plus  merveifieuses  dont  lliistttn 
fasse  mention;  elle  a  surpassé  tout  ce  que  l'histoire  nous  racsonte  des 
expéditions  d'Alexandre,  qui ,  k  la  tête  des  phalanges  grecques,  dissipa 
du  premier  choc  les  phalanges  des  Perses  efféminés,  del'Eaphrate  etda 
Gange;  mais  Napoléon  avait  k  combattre  des  peuples  civilisés  et  des 
armées  aguerries  et  redoutables.  L'année  1806  s'appellera  l'année  dléna. 
GXXIII.  Le  6  février  1807,  les  Russes  et  les  Français  se  livrent ,  auprès 
d'Ëylau  ,  une  bataille  sanglante  qui  dure  douze  heures ,  et  après  la- 
quelle 30,000  cadavres  couvrent  le   sol.  Enfin  la  fameuse  victoire  de 
Friedland  où  Napoléon  déploya  toute  la  puissance  de  son  génie  raSitaire, 
couronne  glorieusement  cette  campagne  qui  amène  la  paix  de  Hlâtt  Le 
Niémen  donne  son  nom  a  une  grande  scène  :  un  radeau  reçoit  Tempe* 
reur  victorieux  et  l'empereur  vaincu  :il8  se  donnent  lamain.  L'année  1S0> 
a  reçu  le  nom  d'année  de  Friedland. 
C2LXIV.  Napoléon  après  avoir  trouvé  invincibles  les  Espagnols  qui  avaieot 
recouvré  leur  vieux  patriotisme  et  qui  s'étaient  afraés  pour  leur  prince 
Ferdinand  VII,  après  avoir  vu  les  Portugais  imiter  l'héroïsme  espagnol, 
voler  aux  armes  au  cri  de  l'indépendance,  après  avoir  appris  que  par 
suite  de  la  capitulation  honteuse  d'Andnjar,les  provinces  du  I<ford  étaient 
abandonnées  par  les  Français,  Napoléon  s'écrie  :  ce  sont  nos  fourches 
' eaudines !  Mais  bientôt  il  marche  avec  une  armée,  pénètre  k  Vienne  et 
s'en  empare  ;  il  passe  le  Danube;  plusieurs  batailles  se  succèdent  :  celles 
d' Aspem,  d'Ëssling,  de  Lobeau  et  enfin  hi  sanglante  bataille  de  Wagram 
qui  donnera  son  nom  k  Tannée  1809, 
GXXV.  Cette  même  année,  le  jeune  roi  de  Suède  Gustave  Adolphe  IV,  si 
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itnfpmâemm^  fi^ré  au  parti  angkas,  se  read  odieux  par  nn  acte  de 
-violence  qui  lui  fait  tourner  son  épée  contre  des  conseillers  courageux, 
patriotes  et  fidèles.  On  le  désarme  et  on  lui  dit  :  «  votre  épée  vous  a  été 
donnée  pour  la  patrie  et  non  contre  elle.  »  Il  abdique  et  est  remplacé  par 
lë  marécbal  français  Bernadette,  adopté  par /Charles  XIII  et  éki  en 
diète. 
CXXVI.  L'amitié  entre  la  cour  de  S'-Pétershourg  et  celle  de  S'-Cloud 
se  refroidit;  les  dernières  usurpations  et  Tambition  démesurée  de  Napo- 
léon amènent  une  rupture.  La  Russie  et  la  France  se  préparent  au  com- 
bat. Napoléon  fait  une  alliance  -ayec  la  Prusse  et  rAutriche  ;  Alexandre 
en  fait  une  avec  la  Suède.  La  crise  approche  :  cette  campag^ne  y  a  décider 
du  sort  de  FËurope.  Jamais ,  depuis  les  expéditions  de  Xerxès  et  d'Attila  9 
>  on  n'avait  vu  rassembler  une  aussi  grande  multitude  de  peuples  que  celle 
que  Bonaparte  avait  sous  ses  ordres  :  500,000  hommes,  Français,  Italiens , 
Napobtains,  Suisses,  Belges,  Autrichiens,  Hongrois ,  Bavarms,  Wurtem- 
bergeois  ,Badois,  Saxons ,  WestphaHens ,  Prussiens,  Polonais,  Illyriens , 
même  des  débris  des  troupes  portugaises  et  des  corps  de  Mameloucks. 
L'Autriche  et'la  Prusse  formaient  un  corps  d'armée  séparé,  l'un  à  l'extré* 
mité  de  l'aile  droite  de  la  grande  armée,  l'autre  h.  l'aile  gauche  en  Kour- 
lande.  L'infériorité  des  forces  d'Alexandre  lui  fait  admettre  pour  plan 
défensif  de  détruire  tous  les  moyens  de  subsistance  dans  le  pays  qu'on 
abandonnait.  Bonaparte  s'en  laissa  peut-être  imposer  par  des  retraites 
simulées.  Son  plan  tendait  a  se  placer  entre  les  deux  armées  russes ,  k 
les  détruire  l'une  après  l'autre,  et  k  pénétrer  dans  l'intérieur  de  l'empire, 
où  il  comptait  trouver  d'immenses  richesses ,  et  dicter  la  paix  comme  il 
avait  fait  deux  fois  k  Vienne.  Le  passage  du  Niémen  par  l'armée  fran- 
çaise fut  le  commencement  des  hostilités  :  une  bataille  sanglante  est 
livrée  k  Smolensk  ;  elle  est  gagnée  parles  Français,  qui  n'y  trouvent  ni 
vivres  ni  abris  pour  les  blessés.  Les  deux  armées  sont  fondues  en  une 
seule  sous  KoutousofF.   Une  attaque  terrible  a  lieu  sur  la  Moskowa  k 
25  lieues  de  Mosko^;elle  est  indécise,  mais  le  général  russe  livre Moskow 
k  Bonaparte  qui  la  trouve  abandonnée,  quoique  renfermant  d'immenses 
richesses.  Deux  jours  après,  cette  antique  capitale  est  réduite  en  cendres. 
Le  vainqueur  d'Austerlitz  se  rend  au  Kremlin,  où  il  n'a  d'autres  témoins 
que  le  silence  de  ce  vaste  monument  de  Tantique  puissance  des  czars  et 
le  deuil  triomphal  de  son  armée.  Il  ne  reste  k  l'empereur  que  les  cendres 
de  quelques  villes  incendiées  par  les  vaincus  et  la  menace  affreuse  de 
rhiver.  £n  vain  il  offre  deux  fois  la  i^sàx.  Laguerre  va  recommencer,  lui 
répond- on.  Bonaparte  n'avait  plus  qu'k  faire  une  retraite  de  plus  de 
500  lieues,  avec  une  armée  affaiblie,  enveloppée,  battue  k  chaque  pas 
par  un  ennemi  toujours  croissant  en  nombre,  k  travers  des  contrées  que 
soi-même  on  avait  rendues  désertes,  et  des  débris  fumans  et  des  milliers 
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de  cadavres.  Les  Français  sans  abns  et  sans  maf^asins  étaient  sans  cesse 
frappés  par  un  froid  tel  que  ni  les  hommes  ni  les  animaux  ne  pouvaient 
le  supporter.  Napoléon  ne  ramena  guère  en  Pologfne  que  la  5"  partie  de 
son  armée  :  il  en  donna  le  commandement  k  Murât,  roi  de  Naples:  et, 
dans  un  misérable  traîneau ,  traversant  T AUemag^ne  avec  une  étonnante 
rapidité,  il  \iemt  apporter  k  Paris  la  première  nouvelle  de  sa  défûtc. 

GXXVII.  Bataille  de  Waterloo.  —  Les  alliés  rassemblent  dans  les  Pays- 
Bas  une  armée  anglo-allemande,  commandée  par  Wellington  et  une 
armée  prussienne  sous  les  ordres  de  Bliicher.  Napdéon  ,  que  ces  ^eoi 
généraux  croient  encore  à  Paris ,  tombe  à  Timproviste  sur  Bliicher  qull 
bat  complètement  à  Ligny  ;  il  charge  Gronchy,  coounandant  un  tiers  de 
Tarmée,  de  poursuivre  vivement  les  Prussiens,  pour  les  empêcher  de  se 
rallier,  tandis  que  lui  va  tomber  avec  les  deqx  autres  tiers  sur  les  Anglais, 

«  que  Ney  devait  attaquer  à  mesure  qu'ils  se  porteraient  sur  la  position  des 
Quatre>Bras,  qui  était  leur  point  de  ralliement.  Cette  savante  manœaTre 
est  très  mal  exécutée  par  Ney,  dont  lesprit  était  troublé  par  les  défec- 
tions de  Fontainebleau  et  de  Lons4e-Saulnier;  cependant  le  18 juin,  les 
Anglais,  après  avoir  été  décimés  pendant  6  heures  par  Tartillerie  etlV 
fadlirie  françaises,  très  avantageusement  postées,  conmiencent  leur 
retraite,  lorsque  la  victoire  des  Français  est  changée  en  une  déroute 
complète,  par  l'arrivée  des  Prussiens,  qui  avaient  pu  se  rallier  tout  àiew 
aise»  n'étant  pas  poursuivis  par  Grouchy,  qui  pouvait  réparer  sa  faute  en 
suivant  le  conseil  que  lui  donna  le  général  Gérard,  de  marcher  sur  le 
champ  et  vite  à  l'endroit  où  une  épouvantable  canonnade  lui  annonçait 
qu'il  y  avait  des  ennemis  à  combattre.  Cette  manœuvre  aurait  pu  faire 
remporter  sur  les  Anglais  déjà  vaincus,  une  victoire  complète  pour  les 
Français  qui  sont  mis  en  fuite  et  dont  le  chef  valui-^iéme  k  Paris  appQ^ 
ter  la  nouvelle  de  son  désastre, 


Digitized  by  VjOOQIC 


TROISIÈME   PARTIE.  313 

QUESTIONS 

» 

SUR  LES  FAITS  PRINCIPAUX  DE  UHISTOIRE  MODERNE,    *>     ' 

ACXQUBUUI8  SnOIXT  AJOUTÉ)»,  POVl  IW  tkCÏUTïïM,  Ik  SOtVnOIl,  DBS  HOTES  SVI  Cl  Ç^I 

II 'a  tv  iiu  nposÉ  QiTB  svçGiscnnBT  dans  ll  tbxtb.  * 


1'*.  Parlez  de  Christophe  Colomb  et  <le  ses  découvertes? 

2^.  Parlez  de  la  Bulle  d'Alexandre  VI  et  de  la  ligne  de  démarcation  qu'il 

traça  sur  le  g^lobe  ? 
3*.  Comment  fut  faite  la  découverte  du  cap  de  Bonne-Espérance  ? 
4*.  Donnez  une  idée  de  Vasco  di  Gama  et  de  ses  voyages  à  la  découverte? 
5*.  Que  découvrit  Alvarez  Cabrai,  amiral  jportugais? 
6«.  Qu'y  à-t-il  k  dire  sur  l'empire  des  Sofis  en  Perse  (1501)  jet  sur  celui 

des  Mongoles  dans  Flnde  (1515)?  ^ 

7®.  Parlez  du  règne  de  Schah  Abbas  en  Perse  (1589)  ? 
8*.  Qu'observez-vous  sur  la  conquête  de  TEgypte  par  Sélîm  1"  (1617)? 
9«.  Que  fit  le  coiteire  Barberousse  en  Afrique,  vers  le  commencement 

du  IG'  siècle  (1518)? 
I0«.  Quel  fut  le  résultat  de  l'expédition  de  Charles-Quint  contre  les  pirates 

d'Alger  (1541)?  ^ 

11*.  Faites  le  récit  succinct  de  la  prise  de  Rhodes  par  goliman  II  (1522)? 
12*.  A  quoi  aboutit  l'invasion  de  Soliman  II  dans  la  Hongrie  (1527)? 
13*.  Racontez  la  bataille  de  Lépante  en  1571  ? 
14*.  Comment  [fut  amenée  la  ligue  de  Cambrai  contre  Venise  (1508)? 
1  5p.  Quand  et  comment  fut  conclue  la  Sainte-ligue  contre  Louis  XII  (  1 5 1 1  >? 
16*.  Faites  mention  de  la  conjuration  de  Fiesqueà  Gènes  (1547)? 
17*.  Que  remarquex'vous  sur  Alexandre  de  Médicis,  grand-duc  de  Tos- 
cane (1531)? 
18*.  Qu'est-ce  que  la  confédération  des  treize  cantons  suisses  (1513)? 
19*.  Quelles  furent  les  causes  delà  guerre  d'Autriche,  dont  la  durée  fut 

de  300  ans,  et  quels  en  furent  les  résultats  généraux  pendant  le  16* 

le  17*  et  le  commencement  du  18*  siècle  (1519)? 
20*.  Quels  sont  les  faits  les  plus  intéressans  à  rattacher  k  la  rivalité  de 

François  I*'  et  de  Charles-Quint  ? 
21*.  Faites  la  description  de  la  bataille  de  Pavie  en  1525  ? 
22*.  Donnez  une  idée  du  traité  de  Madrid  (1526)  ? 
2^*,  Parlez  du  sac  de  Rome  en  1527  par  les  troupes  de  l'empereur? 
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24*.  Gommeat  et  poar  qui  Qiarles-Quint  abdiqua-t-il  en  1556  ?  ^ 

25*.  Faites  le  récit  abrégé  de  la  déHvraiice  de  la  Suède  par  Gunave'Wau 

en  1523? 
26*.  Racontez  la  bataille  de  S'.-Quentin  en  1557? 
29*.  Décriiez  le  massacre  de  la  S^-Barthélemy  en  1572  ? 
28*.  Qu'est-ce  que  la  Sainte-Ligue  organisée  en  1576  ? 
S9*.  Gomment  se  fit  Favénement  des  Bourbons  au  tréne  deFraoce  en  1589) 
30*;  Parlez  du  règne  d'Henri  YIII  qui  date  de  1509? 
3P.  «Parlez  aussi  de  Marie  (  1553]  et  d^Élisabétb  (1558)? 
32*.  Quelles  sont  les  particularités  relatives  k  la  mort  de  Marie-SM 

(en  1587]  reine  d'Ecosse  ? 
33*.  Comment  Magellan  fit-il,  en  1519,  le  premier  voyage  autour  4u  mdù 
34*.  Que  firent  Fernand-G>rtez  au  Mexique  (1519)  et  Pizarre  an  Péno 

(1531]? 
35*.  Parlez  du  système  colonial  de  TEurope? 
36*.  Que  dites -vous  du  pontificat  de  Léon  X  deMédids  (1513)? 
37*.  Qu'y  a-t-il  de  principal  k  dire  sur  la  réforme  de-Lufter  et  de  Zéo^ 

(1517)  et  sur  rétablissement  du  protestantisme? 
38*.4»arlez  de  la  diète  de  Spire  (  1529)?  d'Augsbourg  et  de  k  coofédén- 

tion  de  Smalcalde  en  1531? 
39*.  Parlez  dlgnace  de  Loyola  et  de  l'institution  des  jésuites  (1534)? 
39*  bt$.  Parlez  des  principaux  conciles  de  cette  époqtte? 
40*.  Pourquoi  eut  lieu  la  convention  de  Passad  en  1552  et  quelle  en  ^ 

la  suite  ? 
41*.  Qu'est-ce  que  la  Bulle  in  eœnâ  domini  ? 
42*.  Gomment  et  par  qui  se  fit  Fentière  expulsion  des  Maures  de  TEspagi' 

en  1610? 
43*.  Quelles  en  furent  les  conséquences  ? 

44*.  Parlez  de  la  mort  d'Henri  lY  et  de  Favénemeht  de  Louis  XIH  (1610)? 
45^  Quelles  fiirent  les  causes  et  les  principales  conséquences  de  lagueiiv 

de  trente  ans  ;  quels  sont  les  fisdts  les  plus  remarquables  que  ^^ 

tent  les  trois  époques  de  cette  guerre  fameuse  (  161S  e|  suiv.)? 
46^.  Pourquoi  et  comment  fut  prise  la  Rochelle  par  Richelieu  (  1628)? 
47*.  Sous  quels  auspices  eut  lieu  l'avènement  de  Louis  XIY  (  1643  )? 
48^.  Gomment  fut  amenée  la  paix  de  Westphalie;  énumérez  les  prioeipa^ 

clauses  du  traité  (1648)? 
49^'.  Qu'est-ce  que  la  paix  des  Pyrénées  (1659)? 
50*.  Que  peut-on  dire  de  l'homme  au  masque  de  fer  (1661)  ? 
51*.  Gomment  fut  conclue  la  paix  de  Nimègue  et  qu'amena-t-elle  ? 
52*.  Qu'observez-vous  sur  la  révocation  de  l'édit  de  Nantes  (1685)? 
53*.  Parlez  de  la  Hollande  k  cette  époque  et  de  la  guerre  que  ^^ 

Louis  XIY  {1672)? 
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&4*.  Qadiçs  sont  lés  puissances  qui  formèrent  la  l^ue  d^Angsbonrg 

contre  Loiûs  XIY  (1686)  ? 
55".  Pourquoi  et  entre  qui  fut  £adte  la  paix  de  Ryswyck  (1697)? 
56*.  Qu'est-ce  que  les  wigbs  et  les.  torys  ?  quelle  est  rori^pne  de  ces  partis 

politiques  (1614)? 
57".  Gomment  eut  lieu  la  première  réTolution  d'Angleterre  (1649)? 
58^  Parlez  de  Tezécution  de  Charles  V  et  du  protectorat  de  Crom- 

well(1653)? 
59".  Qu'est-ce  que  k  secte,  des  Quakers  (1655)? 
60".  Qu'est-ce  qui  amena  le  rétablissement  des  Stnarts  et  fit  revenir 

Charles  U  dans  ses  états  (1660)? 
6 If.  Donnez  une  idée  du  décret  de  VHaheas- Corpus  (1679)? 
62".  Parlez  de  l'aTénement  de  Jacqties  U  et  de  la  nouvelle  révolution 

d'Angleterre ,  dite  la  ^lorieusfi  (168î^  ? 
63*.  Quel  rdle  commence  à  jouer  la  Russie  dans  le  seizième  siècle;  qu'est- 
ce  que  la  dynastie  des  Rrananow  (1613)? 
64".  Faites  la   description  rapide   du  règne  de   Gustave -Adolphe   de 

Suède  (1611)? 
65".  Qu'y  a-t-il  à  dire  sur  le  règne  de  Christine  et  sur  son  abdicatîm  en 

faveur  de  son  Cousin  Charles  X  (1654)? 
66".  Parlez  delà  révolution  de  Portugal  de  1580  k  1640? 
67".  Racontez  la  révolte  des  Napolitains  et  le  sort  tragique  de  leur  chef 

Masanielto(1647)? 
68".  Quelle  était  la  situation  de  la  Turquie  au  temps  de  Mahomef  lY  ; 

qu'est-ce  que  la  paix  de  CarioWtz  ? 
69".  Parlez  de  la  conquête  de  la  Chine  par  les  tartares  Mantchous  (1644)? 
70".  Comment  Aureng-Zeb   releva- t-il  l'empire  des  Indes    fondé  par 

Babor(1665)? 
71".  Exposez  en  peu  de  mots  le  règne  de  Frédéric  I",  roi  de  Prusse  (1701)? 
72*.  Donnez  une  idée  suffisante  du  règne  et  du  caractère  de  Frédéric  II 

son  fils  (1740)? 
73".  Quelle  furent  les  causes ,  les  principales  particularités  et  les  suites  de 

la  guerre  de  la  succession  d'Espagne  (1700-1713)  ? 
74".  De  celle  pour  la  succession  de  Pologne  (1733-1738)? 
75".  Et  de  celle  pour  la  succession  d'Autriche  (1740-1748)? 
76".  Exposez  les  causes  y  les  faits  et  les  conséquences  de  la  guerre  de 

sept  ans  (1756-1763)? 
.  77".  Parlez  de  la  guerre  pour  la  successioa  de  Bavière  et  de  la  paix  de 

Teschen(1777-1779j? 
78".  Que  fit  Joseph  11  pendant  son  règne  (1765-1790)? 
79".  Quels  sont  les  principaux  &its  de  Charles  XII  depuis  1697;  comment 

et  par  qui  fut-il  défait  en  1709  k  Pultawa  ? 
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80*.  Quelles  factions  y  eut-il  alors  cq  Soède?  '^  •*  ! 

81^  Parlez  de  la  réTolutîon  suédoise  de  1772  et  de  Tassassioat  de  Gos 

tave  m  7 
82*.  Quelle  insurrection  y  cttt-il  en  Pologne,  sous  Koscioslu)  (1794)? 
83'.  Entre  qui  se  fit  le  troisième  et  dernier  partage  de  la  Polcugne  et  qu'a 

résulta-t-il  (1795)? 
84^.  1*  Exposez  le  règne  de  Pierre  !•'?  2*  de  sA  suGcessciir8(l696-l725i? 
85'.  Que  se  passa-t-Û  sous  le  règne  de  Catherine  11(1762)? 
86'.  Quels  furent  les  prétextes  et  les  résultats  de  la  guerre  des  Tores  (t 

des  Vénitiens  en  1715? 
87"".  Parlez  du  règne  et  des  guerres  deTbamas-Kooli-Klian,  ^ef  ambitieoi 

de  la  Perse  (1717)? 
88«.  Qu'est-ee  que  le  système  de  Law?  1716. 
89'.  Comment  et  par  qui  eut  Bett  la  suppression  des  jésuites?  1761 
90«.  Quel  était  Tétat  de  la  France  k  Tavénement  de  Louis  XVI?  1774. 
91".  Exposez  les  causes  principales  et  les  premiers  faite  principaoxâeb 

révolution  française  de  1789? 
92*.  Donnez  une  idée  de  la  convention  nationale  qui  proclama  la  réj»- 

*    btique  k  sa  première  séance  en  1792? 
93».  Pariez  de  la  mort  de  Louis  XVI  et  de  la  première  coaUlion  contreii 

France?  .1793. 
94*.  Qu  estrce  que  la  constitution  directoriale  ? 
95*.  Racpntez  la  campagne  d'Italie  en  1796 ,  et  la  batafflc  de  Marcng» 

en  1800? 
96«,  Qu'y  a-t-ilk  dire  sur  l'expédition  d'Egypte?  1798. 
97".  Quelle  nouvelle  coalition  se  forma  au  retour  de  Bonaparte?  17W. 
98".  Comment  fut  établi  le  consulat? 

99%  Que  se  passa-t-il  en  Angleterre,  sous  le  règne  d'Anne?  1702. 
100*!  Comment  les  Bmnswick-Hanovre  montèrent-ils  sur  le  trdne?  17H 
loi*.  Parlez  du  régne  de  Georges  III  et  des  colonies  sous  son  règne? 
102*.  Comment  l'indépendance  des  États-Unis  d'Amérique  fot^cDe  rf 
connue?  1783.        *"  .  ;  ^ 

103%  Donnez  une  idée  de  la  révolution  et  delà  guerre  de  S'-I>oimngo<î 

1798-^-1802. 
104'.  Comment  fut  causé  l'exil  de  Pie  VI?  1798. 
105*.  Par  qui  Napoléon  fijtil  déclaré  empereur  en  1804? 
105*.  Faites  le  récit  de  la  bataille  d'Austerlitz  ?  1805.  •  ^ 

idT*.  Pariez  de  la  victoire  des  Anglais ,  la  même  année ,  au  cap  Trafal^ 
108«.  Comment  fut  détruit  l'empire  germanique?  qu'est-ce  que  lacoafé««- 

ration  du  Rhin?  1806.  ^ 

109'.  Que  fit  Napoléon  dans  la  campagne  de  Prusse  et  qa'cxigea4il  * 
'    paix  de  Tilsitt?  1807. 
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110".  Qttd  était  alors  Yéikt  de  rAngleterr'e  ? 

111*.  Comment ,  par  qui  et  pour  qui  fut  détrônée  la  famille  d'Espagrne?  1 808. 

112*.  Parlez  de  la  guerre  d'AUemagne  en  1809?  Cette  année  fut-elle  heu- 
reuse pour  les  Françai«  sur  mer  ?  , 

113*.  Quelle  réTolution  éclata  alors  tout  k  coup  en  Suède ,  et  comment  fqt 
efle  affermie  en  1810  ? 

114*.  Atcc  quelle  princesse  se  fit  le  deuxième  mariage  de  Napoléon? 

115*.  Faites  un  récit  succinct  de  la  guerre  d'Espagne  en  1811  ? 

116*.  Parlez  pins  amplement  de  la  campagne  de  Russie  en  1812  ? 

117*.  Quelles  furent  les  conséquences  de  la  confédération  des  souTerainsde 
rEuropeen  1814? 

118*.  Quels  sont  les  faits  principaux  k  rattacher  k  cette  époque  ? 

119*.  Donnez  une  idée  exacte  de  la  bataille  de  Waterloo?  1815. 

120*.  Quelles  en  furent  les  conséquences? 

121*.  Enumérez  les  faits  principaux  de  lliistoire  du  monde  de  1815  k  1830 , 
époque  d'une  nouvelle  révolution  dans  plusieurs  pays  européens  ? 

122*.  Que  se  pass»4-il  do  plus  remarquable  de  1830  k  nos  jours? 

123*.  Tracez  an  tableau -résumé  de  Tétat  de  la  civilisation  du  monde  et 
surtout  de  TEurope  pendant  les  diverses  époques  de  lliistoira  mo> 
derne;  insistez  principalement  sur  les  progrès  des  sciences,  des 
arts,  des  lettres,  de  Tindustrie,  du  commerce,  des  mœurs,  des 
usages,  des  inventions  et  des  découvertes  et  de  leur  influence  sur 
le  perfectionnement  social  de  lliumanîté  ? 
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NOTES  EXPLICATIVES 

ET  CONCERNANT  LES  QUESTIONS  PRÉCÉDENTES, 

sua  UN  6EAVD  HOMBKB  SBS^^UEILES  EUES  1»0H1IEB0HT  DES  DÉTAILS  ÇUI  S 
POUVAIENT  ATOia  PLACE  DANS  DE  PDÂCIS  d'dISTOUB  IJIII^«SELLB  TEL  ifCl 
LE  HÔTIE. 


N.  B.  Chaque  note  est  mariée  du  iiiiméro  de  la  gestion  à  laquelle  elle  reiLToiedc 

rattache. 

6^.  — •  Les  Mahométana  ayaient  guerroyé  dans  les  Indes;  Dscliinj^akliAn  t^ëû 
emparé  des  inronnces  da  nord  et  TiiBur4eng  laissa  le  pays  dans  l'àtiarcliie  qiiaiâ  i 
marcha  en  1615  contre  Bajatiet.  'Babor,  amère-^i-fiia  de  Timir,  ayiMt  éié^ 
pouîUé  à  Samarkand  par  les  Usiieckf,  se  retira  dans  le'€alKNiUstan  dont  le  ^/Biowenea 
loi  donna  la  facilité  d^  faire  des  conquêtes ,  en  lui  fournissant  des  troupes.  Il  tiaveM 
pour  la  première  fois  Plndus  en  1518  et  fit  cinq  autjtts  expéditions^  à  la  dernière, il 
défit  Pempereur  de  Delhi  et  mit  fin  à  la  dynastie  de  Lodi.  Àkbaï ,  Tun  de  ses  suook- 
seurs ,  affermit  dans  THindoustan  la  dynastie  des  Mongoles. 

8^.  —  Après  la  mort  de  Mahomet  II,'  ses  deux  fils  Bajazet  et  Sélim  se  dispntnt 
le  trône  :  Bajazet  Pemjtorte,  puis  il  abdique  en  fareur  de  son  fils  Sélim  I*^*".  Ce  dernier, 
afin  de  régner  {dus  tranquille ,  fait  mourir  son  père  et  ses  deux  frères.  Il  prend  li 
Syrie  et  l'Egypte  sur  les  Mamelouks ,  qui  araient  succédé  aux  Ayouhites.  Depuis  kn 
rÉgypte  fut  toujours  regardée  comme  une  prorince  de  Pempire  ottoman  qui  k  fait 
gouTcrner  par  un  pacha. 

11^. — Rhodes  était  encore  aux  chevaliers  de  SWean  de  Jérusalem.  Solimaan 
Tassiége  en  1 522  et  la  prend  à  Paide  d'espions  et  de  la  trahison  du  chevalier  portagÙ! 
André  d^Amaval  qui  se  vengeait  d^une  injustice  éprouvée.  Le  siège  de  Rbodes  ditn 
6  mois  j  Soliman  y  fit  son  entrée  triomphante  et  les  chevaliers  vaincus  se  retirërei} 
4  Candie.  En  1530,  Charles-Quint  leur  donna,  à  titre  de  fief ,  Pile  de  Halte :il5 
étaient  tenus  de  combattre  les  infidèles. 

12e.  — Soliman  H  fond  sur  la  Hongrie  où  règne  Louis  II  qui,  retranché  dans  la 
plaine  de  Mohatsch ,  attend  un  renfort  de  son  beau-frère  Ferdinand.  Les  Bongroii 
impatiens  livrent  bataille  et  sont  défiiits  (en  1526}  par  les  Turcs.  Leur  roi  en  fujut 
s'étant  noyé  dans  un  marais ,  Ferdinand  d'Autriche  devient  roi  de  Bohème.  Soliain 
prit  encore  des  places  importantes  et  menaçait  Bude.  Sa  flotte,  pendant  ce  ienjis. 
ravageait  les  côtes  d'Italie.  Il  mourut  en  1566.  Ses  successeurs  n'eurent  ni  m» 
désir ,  ni  son  génie  des  conquêtes  ;  de  sa  mort  date  le  déclin  de  la  prépondérsBce 
turque  sur  terre  et  sur  mer. 

13®. —  Les  Turcs,  toujours  en  guerre  avecTfnise,  venaient  d'*a8siéger  l'île  de 
Chypre ,  de  détruire  Nicosie ,  Famagouste  et  de  ruiner  Pile  entière.  Les  Espagnois 
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«e  lignenf  ftyeo  le&Ténhiens  pour  sauTer  File;  leurs  généraux  n'y  eurent  point  de 
part  ;  mais  don  Juan  d^Autriche ,  fils  naturel  de  Charles-Quint  j  prit  le  commandement 
d'une  flotte  considérable.  On  attaque  les  galères  turques  auprès  du  golfe  de  Lépante. 
Les  chrétiens  furent  complètement  yictorieux ,  car  les  Turcs  eurent  25,000  hommes 
tués  et  10,000  prisonniers^  plus  de  180  galères  furent  prises  et  1,5 00 'esclaves  chré- 
tiens déliyrés. 

1 6®.  ^  Le  pape  Jules  II  ayant ,  par  les  armes ,  eu  de  Louis  XII  i  peu  près  ce  qu^il 
Tcnt ,  se  réconcilie  ayec  Tenise  et  songe  à  chasser  les  Français  de  Fltalie.  Il  com- 
mence la  guerre,  attire  les  Suisses  en  Italie  et  hit  entrer  dans  la  sainte  ligae  contre 
la  France ,  l'empereur,  Tenise ,  les  rois  d'Espagne  et  d'Angleterre.  Les  alliés  sont 
nn  peu  déconcertés  par  les  succès  de  Gaston  de  Foix,  nereu  de  Louis  XII,  qui  bat 
les  Esjipgnols  à  Bavennes  et  y  meurt.  Les  Français  ,  attaqués  partout ,  sont  battus  à 
Novarre  et  à' Guinegate.  Louis  XII  perd  ses  conquêtes  et  traite  pour  la  paix.  Il  épouse 
la  sœur  de  Henri  TIII  et  meurt  peu  après,  le  I^  janvier  1515.  François ,  son  gendre, 
comte  d'jLngoulème,  lui  succède.  Ce  jeune  prince  va  en  Italie,  est  attaqué  à  Marignan 
par  les  Suisses  et  y  est  victorieux  en  septembre  1515.  Le  Milanais  est  conquis  par  . 
François  I*'. 

18*.  —  La  Suisse,  dont  IVmperear  Louis  de  Bavière  avait  reconnu  l'indépendance, 
s'étMt  depuis  enrichie  de  l'alliance  des  Grisonret  de  l'accession  des  cantons  de  Fri- 
bourg,  Soleure,  Bâle,  Schaffhouze,  Appenzell.  Les  13  cantons  liés  d'intérêt  gardèrent 
cependant  chacun  leur  gouvernement  particulier. 

19®.  —  La  guerre  d'Autriche  dura  300  ans  :  en  France,  de  f^ouis  XU  à  Louis  XY  j 
en  Allemagne ,  de  Maziniilien  à  Marie-lliérèse. 

En  général  les  causes  en  furent  les  grandes  acquisitions  de  la  maison  d'Autriche 

1°  Des  Pays-Bas  et  de  la  Franche-Comté  par  le  mariage  de  Mazinûlien  avec  Marie  , 
héritière  de  Charles  le  Téméraire,  duc  de  Bourgogne  (1477). 

2f*  De  l'Espagne ,  de  Naples  et  Sicile  par  le  mariage  de  Philippe  le  Bel  avec  Jeanne 
la  F(dle ,  héritière  de  ce  pays  par  Ferdinand  Y  et  Isabelle. 

S*'  Du  Milanais  par  Charles  Y  ,  nommé  empereur  de  préférence  à  Francis  I****,  roi 
de  France  :  de  là  la  rivalité  de  ces  deux  princes. 

Yoici  les  résultats  généraux  de  cette  guerre  pendant  le  16® ,  le  17®  et  le  commen- 
cement du.  18®  siècle  : 

a  Pendant  le  16®  siècle ,  Charles^uint  et  Philippe  II  son  fils ,  mettent  la  France 
en  péril ,  l'un  en  voulant  la  conquérir ,  l'autre  en  voulant  l'acheter.'*^ 

(  Pendant  le  17®  siècle,  la  France  se  relève  sous  Henri  lY,  Louis  XIII  et  Louis  XI  Y, 
qui  recueille  une  grande  partie  de  l'héritage  d'Autriche ,  par  l'avènement  de  son 
petit-fils ,  Philippe  Y  d'Anjou ,  sur  le  trône  d'Espagne  ;  mais  la  fin  du  règne  de  ce 
monarque  mit  encore  la  France  au  bord  du  précipice ,  par  les  victoires  du  prmce 
Eugène  et  de  MarlboroUgh. 

c  Pendant  le  18®  siècle  ,  la  France  a  des  alternatives  de  succès  et  de  revers,  et 
la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  le  18  octobre  1748 ,  finit  ces  guerres  d'Autriche,  si  san- 
glantes et  si  désastreuses  pour  tous  les  états  européens. 

20®.  —  La  succession  d'Autriche  s'ouvre  par  la  mort  de  Maximilien.  M^  danf 
toutes  les  aAûres  de  l'Europe ,  le  premier  à  les  faire  naître  et  à  les  abandonner  ;  tour 
à  tour  ami  et  ennemi  de  la  France,  de  Yenise ,  des  papes  et  des  Suisses;  toujours 
.acteur  robalteine  avec  le  titre  le  plus  érainent,  indigent  avec  de  grands  étiats,  àmo 
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faible  tTec  on  etprit  ardent ,  et  méprisé  malgré  dee  ialeas  et  des  -v<erliu  ,  ^^r^^m^ 
«  fini  une  carrière  biurre  par  le  projet  plus  bizarre  encore  de  ae  udre  coadjoteu 
de  Léon.  L'empire  qy^û  laisse ,  a  reçUi  sur  la  fin  de  son  règne ,  le  principe  de  la  plu 
grande  agitation.  L'Allemagne  est  menacée  dans  son  raste  corps ,  d'an  embraaeneBt 
qm  doit  bientôt  se  communiquer  à  toute  l'Europe.  Luther  «Yait  paru ,  applaudi  dek 
Saxe  et  de  son  électeur  Frédéric.  Les  menaces  et  les  anathèmes  du  clergé  ne  kt 
qu'accréditer  la  doctrine  de  l'orateur.  Cest  au  milieu  de  ces  dirisions  religieuses  et 
de  ces  circonstances  si  difiiciles  que  les  électeurs  assemblés  d^ibèreat  sur  le  dba 
d'un  chef.  Deux  concuxrens  se  présentent  :  Charles,  petit-fils  de,  Maximilien,  du  côié 
paternel  et  petit-fils  d'Isabelle  deCastilleet  de  Ferdinand  le  Gatholiquef  roi  d'Espagne, 
et  François  I'',  roi  de  France ,  yabqueur  de  Marignan  où  il  a  triomphé  des  plus  n- 
doutables  guerriers  de  l'Europe.  Charles  l'emporte.  Le  roi  de  France  en  ^pémit  et 
brûle  de  punir  son  rival.  Pour  assurer  sa  vengeance ,  il  inrite  Henri  TIU  à  nie 
entrevue,  afin  d'engager  ce  prince  dans  sa  querelle.  Charles  le  déjoue  par  sonadrene; 
il  flatte  Wolsey  comme  on  Ta  vu  (exercice  XXYIII)  et  se  &it  couronner.  Français 
est  réduit  à  lutter  avec  ses  seules  forces  contre  l'Autriche.  Cependant  il  espèie. 
L'empereur  devant  ménager  le  pape ,  a  condamné  Luther  et  indisposé  ainsi  ooaiR 
lui  les  princes  qui  Civorisent^  ce  sectaire.  Il  a  confié  l'Espagne  à  son  précepteur 
Adriem;  et  ce  prélat,  aussi  faible  que  pieux,  voit  le  royaume  armé  jcontre  lui,  c 
jouant  de  son  autorité  et  se  livrant  aux  désordres  de  la  licence  et  de  la  révolte. 

François  I^*" ,  qui  se  flatte  de  tirer  jMili  des  troubles  de  ces  deux  états ,  engagea 
secret  le  duc  de  Bouillon  à  attaquer  l'empereur  du  côté  de  la  Flandre ,  tandis  qu'il  a 
envoie  un  autre  dans  la  Navarre  pour  la  rendre  à  Jean  d'Albret.  Charles,  jugeant  qv 
de  si  faibles  ennemis  n'oseraient  le  combattre,  s'ils  n'étaient  soutenus  par  nne  nais 
puissante,  cherche  à,  fixer  Forage  sur  son  rival.  Il  apaise  l'Espagne  par  des  condes- 
cendances J  il  contient  les  Luthériens  par  des  promesses ,  il  s'attache  plus  que  jamais 
Wolsèy  et  gagne  avec  Léon  I®**,  la  puissance  d'Italie.  Il  s'avance  lui-même  contre  le 
duc  qui  l'a  outragé  et  envahit  en  peu  de  jours  ses  états  ;  il  entre  en  France ,  prend  h 
citadelle  de  Mouion  et  envoie  Nassau  pour  assiéger  Merièrès. 

François  I*^*"  marche  en  même  temps  contre  Son  rival  ;  et  ces  deux  princes ,  poir 
la  première  fois  eu  présence  j  sout  prêts  à  décider  leur  querelle  par  nne  bataille. 
Henri  Yltl ,  qui  veut  avoir  la  gloire  de  pacifier  l'Europe  ,  se  porte  pour  médiateur  et 
touche  au  succès,  quand  les  flatteurs  de  François  rompent  les  mesures.  La  discorde 
et  la  haine  des  deux  grandes  puissances  renaissent  et  agitent  l'Occident. 

22®.  —  L'empereur  retenait  le  roi  à  Madrid ,  espérant  d'en  tirer  un  traité  avsnts- 
geux.  Enfin ,  après  un  an  de  captivité ,  les  dangers  de  la  Fruiee  et  l'ennui  qa'fl 
éprouvait  décidèrent  François  à  céder  à  Charles^uint  la  Bourgogne,  à  renoncera 
ses  prétentions  sur  l'Italie  et  à  promettre  au  connétable  la  restitution  de  ses  biens. 
Ce  traité  conclu ,  les  denx  fils  de  François  1^^  furent  conduits  comme  otages  en 
Espagne.  Cependant  le  roi  délivré  refusa  d'exécuter  les  conditions.  On  déclara  que 
le  prince  n^avsit  pas  le  droit  de  démembrer  ses  états.  L'empereur  réclama  TexéentioB 
des  promesses  et  Ton  recommença  la  guerre. 

23®.  —  La  plupart  des  alliés  avaient  abandonné  l'empereur  pour  le  roi  de  France. 
Une  armée  d'Allemands  se  dirige  vers  Rome  :  Bourbon  en  y  donnant  l'assaut  estUessé 
à  mort.  Cependant  Rome  est  prise  et  saccagée  ;  le  pape  est  prisonnier  ;  mais  il  est  dâirré 
par  les  Français.  Après  des  succès  et  des  revers ,  la  paix  se  conclut  à  Cambnj^  en  1  (29  j 
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I  eUé  durépeu  :  la  gnexTese  rsUiune  de  1:135  àl688.Xé  roi  de  Fmioe  tfaiie  iTec 
Soliman:  une  pavL  de  10  ana  est  aignée  à  liice;  U  naUTaise  foi  de  C]iarlea-4}nint 
cauae  encore  des  troulileft  j  les  Français  sont  -nônquenis  à  GériKoUes  :  fine  dernière 
paix  eefait  à  Crépi,  «n  1644  9  avec  Cbarles-Qui&t;  mais  la  guerre  continue  ayec 
Henri  VIII,  xoi  d^Angleierre,  jus^'en  I64â>*  Ce  roi  et  FrançoiaP'  meurent  en  1547. 

26^.  -^  Henri  II  reprit  Boulogne  «ux  Inglaia,  et  prit  sur  l'empereur  Mets ,  Toul 
et  Terdun.  CWlesrQuint  yint  assiéger  Uet%  ;  mais  le  duo  de  Guiae  lui  fit  lerer  le 
«iége.  Les  Français  gagnent  la  bataille  de  Renli.  Enfin  on  conclut  une  trèTC  de  6  ans. 
«Fendabt  ce  temps ,  Cbarles-Quint  avait  cédé  rEsi«gne  k,  Philippe  II  aon  fils  ;  ce.  prince  ' 
avait  épousé  Marie ,  reine  d'Angleterre  ;  il  se  ligua  avec  elle  contre  la  France.  £n 
Tabsence  du  duc  de  Guise ,  le  connétable  de  Montmorency  perdit  la  trop  célèbre  ba- 
taUl^de  S^-Quentin  en  1557  ;  le  duc  de  Guise  est  rappelé  d'Italie  ]  il  reprend  Calai^ 
à  l'Angleterre  et  lait  condur^  la  paix  à  CàteaurCambrésis  en  1559.  Feu  après,  Henri  II 
meurt  blessé  dans  un  toum2)i  par  Montgommery. 

28^  —  Charles  IX  qui,  à  l'âge  de  10  ans,  avait  succédé  à  son  £rère  François  II , 
mort  ^prèa  17  mois  de  règne,  meurt  à  son  tour  en  1574  et  «  pour  successeur  son 
frère  Henri  III.  Ce  fut  en  1576  que  s'organisa  la  sainte  ligue ,  dont  le  but  apparent 
était  le  maintien  de  la  religion  caibolique,  maia  qui  oifrait  à  son  chef,  Henri  duc  de 
Gvise,  le  Balafré,  les  moyens  d'avoir  la  couronne.  Aussi  ne  la  vit-on  dan^sa  force 
qu'^après  lu  mort  du  duc  d^lençon ,  dernier  .fils  de  Henri  II.  Henri  III  ne  soutint 
pas  la  gloire  qu'il  avait  acquise  à  Jamac  et  à  Moncontour  j  il  se  décla?a  contre  les 
calvinistes  et  dut  bientôt  leur  donner  la  paix.  Les  catholiques  à  leur  tour  se  révol- 
tèrent fie  duc  de  Guise  à  leur  tète  formait  avec  l'Espagne  un  parti  puissant.  Après 
«Toir  vaincu  les  Allemands ,  il  vint  à  Paris ,  malgré  le  roi  qui  dut  fuir.  Cette  j'ovm^e 
est  celle  des  barricades.  Henri  III  ne  pouvant  vaincre  le  duc  de  Guise ,  se  décida 
à. le  faire  périr;  il  le  fit  tuer  à  filois,  ainsi  que  le  cardinal  son  frère,  en  1588,  et 
lui-même  fut  assassiné  peu  après  ,  à  S^HCloud ,  comme  on  l'a  vu. 

29®.  —-Le  légitime  successeur  de  Henri  III  était  Henri  lY,  roi  de  Navarre ,  de  la 
maison  de  Bourbon ,  descendant  d'un  fila  de  &^  Louis.  Les  ligueurs,^  pour  qui  Paris 
s'était  déclaré ,  proclament  rm  le  cardinal  de  Bourbon ,  oncle  de  Henri  IT  et  son 
prisonnier;  ils  l'appelaient  Charles  X.  Obligé  de  lever  le  siège  de  Paria,  Henri  lY 
se  retira  en  Normandie ,  où  le  suivit  le  duc  de  Mayenne ,  général  de  la  liguç,  qu?ii 
battit  &  Dreux  en  1589  et  à  Ivry  en  1590.  II  reprit  alors  le  siège  de  Paris  qu'il  dut 
encore  lever  à  rapproche  du  duc  de  Parme ,  à  la  tète  d'une  armée  espagnole.  Le 
cardinal  de  Bourbon  étant  mort ,  les  ligueurs  convoquèrent  à  Farn  les  états^généraux 
pour  élire  un  roi.  Ce  projet  fut  entravé  par  Tabjuration  de  Henri  IT ,  faite  à  S^Denis , 
le  25  juillet  1593.  Depuis  lors  la  ligue  perd  le  prétexte  de  sa  guerre  «i  roi  et  avec 
lui  tout  crédit.  Les  villes  et  les  provinces  se  soumettent  successivement.  Paris  ouvre 
en  1594  ses  ^lortes  au  roi  et  le  duc  de  Mayenne  fait  son  accommodement  en  1595. 
La  guerre  avec  l'Espagne  finit  en  1598  par  la  paix  de  Tervins.  La  même  année  Je 
roi  publie  l'édit  de  Nantes,  accordant  aux  réformés  l'exercice  public  de  leur  culte, 
les  déclarant  capables  des  charges  et  leur  confiant  même  des  i^aces  de  sûreté  où  ils 
pouvaient  avoir  garnison.  En  1600,  Henri  lY  &it  la  guerre  au  duo  de  jSavoie  et  prend 
les  pays  de  Bresse ,  Bugey ,  Gex  et  Yalromey.  11  s'appliqua  alors  à  rétablir  les  finances 
et  y  parvint  aidé  de.  Sully.  U  projetait  d'attaquer  la  maison  d'Autriche ,  dont  l'abais- 
«emeiitioi  paraissait- néeessake  à  la  paix  de  TEurope ,  quand  il  fut  assassiné. 
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SS^^PeaautkMÎeiii*  ptfrli«4a  l^ôMe)  l'Bip«((M  et  le  ^^rto^d  sedi 
foBdnt  êm  o«ik»iet ,  en  Aménqut  j  en  Afiri^ne  en  «ue  Indes  ovietitales.  Ces  deax 
pnimenoet  ee  léserrent  exduttTeMent  le  oonmetoe  dt  lenn  colonies ,  mais  sur  k 
fin  de  ee  siède,  les  Inf^ais,  eieités  per  Élissbetb,  isnlent  de  fermer  des  éCablûie- 
nens  «n  noid  de  rÀBteiqme  nég^iffé  psr  les  Poftngftts  et  les  Espagnols.  Les  HoUas- 
dais,  dsns  le  mène  temps,  toot  enooniliittantfimr  lentUberHen  Entope,  sttsqiuieBt 
dans  llnde  les  possessions  portagaises,  derenpes  pour  ainsi  dire  «ipagnoles  depsis 
1S80  (à  cette  époque,  Philippe  H  «mt  nsnrpé  le  trône  de  Pertngal).  (Test  ainsi  qae 
eommença  nn  immense  commeree  et  nne  ère  de  gtaade  prospérité  pour  lee  Frorinces- 
Unies  dont  le  rang  fdt  âe? é  parmi  les  pnissanees. 

te**.  —  Léon  X  de  Médieis  svocéda  i  Inlei  11  qui  arait  ligné  PEnrope  coatif 
Lonis  XII.  Léon  X  eut  quelque  part  anx  érénemens  delà  guerre  d'Italie.  U  li^biiçi 
long4emps  entre  les  deux  rÎTaux  :  il  traita  d^abord  atec  François  I***  en  Ini  prometUnt 
Na^es  ;  Tannée  suirante ,  il  se  ligua  avec  Gbarles-Quint  pour  «fausser  les  Français 
dUtalie.  Ce  pape  fit  renaître  les  lettres  et  les  arts  en  Iti^$  sa  coor  était  le  rassem- 
blement des  besux  esprits  ;  le  luxe  et  la  magnificence  furent  portés  i  leur  eomble. 

C'est  à  Bologne,  en  1615 ,  où  il  STait  attiré  le  roi  de  France,  qn^îl>  abolit  la  prap- 
maHqu^-êanetùm  rédigée,  en  1 440,  au  concile  de  Bourges,  en  une  suite  ée  réglemeat 
de  disc^ine  ecclésiastique ,  base  des  libertés  de  l'église  gsHiesne,  et  qu*iï  dresm  h 
istmeux  cemeordat  Après  aroir  lait  prêebtr  nne  croisade  contre  Sélim  ,  il  publia  ia 
indulgences  pour  ceux  qui  omitribneraient  à  la  dépense  peur  acberer  In  basiliqse 
de  S'-Pierre.  C'est  Poccssion. de  la  naisssnce  dn  lutbérsnisme.  Léon  X  mourut  le 
1er  décembre  1 52 1-*  44  sus.  En  Tsin  avait-il  fait  citer  Lutber  à  Rome  et  miatbémsiitè 
ses  écrits  dans  une  buUe  du  20  juin  1520.  Le  moine  lutber,  quoique  fils  d'mi  forgeim, 
né  le  10  noTsmbre  1481,  arait  su  mettre  dans  ses  intérêts  nne  partie-  des  princes 
de  l'Allemagne,  en  leur  faisant  euTisager  la  riche  dépomUe  des  monnstères,  do 
évèchés,  des  abbayes ,  qu'il  parlait  d'enlever  à  l'église. 

18®.  *—  Qisiles-Quint  pour  arrêter  le  scandale  csnsé  par  quelques  règles  de  b 
nouvelle  secte,  convoque  plusieurs  diètes  à  Spire ,  en  1520 ,  on  les  Intb^ens  sont 
nommés  praiéstanê  pour  avoir  protesté  contre  le  décret  ordonnant  de  suivre  le  celte 
romain.  Charles-Quint  assembla  une  troisième  diète  à  Angsbourg  en  1580  ,  coatie 
ces  protéstans  ;  dès  qu'elle  lut  dissoute ,  ceux-^i  se  réunirent  à  Smalcslde  et  finmèreat 
en  1581,  pour  leur  défense ,  la  lifpie  de  ce  nom ,  dans  laquelle  ils  devaient  finraw 
tons  un  même  corps.  L'attsque  des  Turcs  contre  l'Allemagne  fit  renouveler  les  né- 
gociations, et  en  1582  la  paix  dite  de  ViiUénm  et  conclue  à  Nuztad>er|p,  assun, 
mais  seulement  pour  les  confédérés  de  Smalcalde ,  le  libre  exercice  des  aouvelks 
opinions,  jusqu'à  l'ouverture  du  concile  déjà  projeté  depuis  plnsiews  années.  Cette 
paix  ne  dura  pas.  Les  troubles  renaissaient  déjà  avec  fureur,  quand  XjMher  moumt 
à  88  ans ,  laissant  toute  l'Allemagne  en  feu.  Luther  eut  des  imitateurs  qui  fif«nt  ans» 
une  secte  à  part,  Zwingle  de  Zurich  et  Calvin  de  Noyon.  Alors  le  protestantisaM 
M  divisa,en  trois  classes  principales:  les  luthériens ,  les  swingtiens  et  les  calvinistes. 

80*.  hiê,  -^  En  151 2  avait  eu  lieu  le  comeih  de  Latran  où  présida  le  pape  Jules  II, 
puis  Léon  X.  Maxiaûlien  était  empereur  d*Allemagoe.  Ce  concile  dion  5  mu^  il  y 
avait  15  cardinaux  et  près  de  80  évéques  et  archevêques.  Il  fut  assemblé:  i»  afin 
d!empêcher  une  espèce  de  schisme  naissant  j  2*>  pour  teraûner  plurfieun»  diflérends 
entre  Jules  II  et  Louis  XII  ;  V*  pour  réformer  le  deigé.  On  arrêta  dans  et  «ondle 
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qvL^on  ferait  la  gnene  à  Sélini,  sultan  des  Turcs,  et  on  nomma  pour  chefii  de  cette 
expédition  Maximilien  V^  et  François  1<^'.  La  mort  de  Maximilien  et  Pliérésie  de 
Luther  reuTersèrent  ce  dessein.  Mais  en  1545  eut  lieu  le  concUe  de  Trente  qiû 
dura  près  de  18  ans ,  sous  5  pactes  :  Paul  III,  Jules  III ,  Marcel  II,  Paol  lY  et  Fie  Y, 
et  sous  les  règnes  de  Charles-Quint  et  de  Ferdinand,  em^iereurs  d'AUema^e.  Il  fut 
çonToqué  contre  Luther  et  pour  la  réforme  des  mœurs  ecclésiastiques.  Les  protestans 
refusent  de  s^y  soumettre.  Les  guerres  continuent  pendant  ce  temps.  Le  concile  se 
termina  en  1563  j  on  y  condamna  les  erreurs  de  Luther  j  mais  comme  sur  d^autres 
points  les  décisions  qu^on  y.  prit  étaient  contraires  à  la  puissance  temporelle  et  à 
celle  des  éTÔques ,  qu'on  sacrifiait  à  la  puissance  spirituelle  du  pape ,  elles  ne  furent 
jamais  reconnues  en  France,  et  d''autres  états  ne  les  adoptèrent  qu'ayec  de  nombreoses 
restrictions. 

40^.  —  Far  suite  de  la  couTention  de  Fassau  entre  le  duc  Maurice,  chef  des  ecm- 
fédérés  et  allié  de  Henri  II ,  roi  de  France,  et  Gharles^uint,  on  Gonyoqua  une  diète 
à  Augsbourg  en  1555 ,  pour.y  conclure  une  paix  durable  entre  les  catholiques  et  les 
sectateurs  de  la  réforme. 

41^.  -^  Elle  excommuniait  ceux  qui  appelaient  an  concile  ifénéral  des  décrets  du 

42^.  —  L'Espagne,  si  puissante  sous  Charles-Quint,  n'avait  plus  que  des  rois 
faibles.  Philippe  II  la  rendait  encore  redoutable ,  mais  il  n'avait  ni  la  force  ni  l'actiTité 
de  son  père)  il  n'en  avait  que  l'ambition:  esprit  pénétrant  et  vaste,  cœur  £iux  et 
dénaturé,. il  était  craint  des  rois  de  l'Europe.  Il  mina  le  premier  sa  monarchie  par  les 
guerres  ruineuses ,  suites  de  son  avidité,  de  son  despotisme  et  de  son  fiuiatisme. 
Philippe  III,  Philippe  lY  et  Charles  II  en  hAtèrent  la  décadence,  en  abandonnant 
à  leurs  iavoris  toute  l'administration.  Philippe  III  chassa,  comme  on  l'a  dit,  900,000 
Maures.  Henri  lY  fit  traiter  humainement  ceux  qui  passèrent  en  France),  d'autres 
se  réfugièrent  dans  les  AIpuxarres  j  la  plupart  passèrent  en  Afrique  où  leurs  descen» 
dans,  languissant  sous  la  tyrannie  du  roi  de  Maroc,  demandent  chaque  vendredi 
à  Dieu  de  les  ramener  sous  le  beau  ciel  de  Grenade.  Philippe  lY  perdit  le  Portugal , 
la  Catalogne,  l'Artois ,  le  Roussillon ,  et  mérita  qu'on  le  représentât  sous  l'emblème 
d'un  fossé ,  avec  ces  mots  :  plus  on  lui  ôte ,  plus  il  est  grand.  Sous  Charles  II  enfin 
s'éteignit  la  maison  d'Autriche  en  Espagne ,  et  avec  elle  cette  gbire ,  cette  répu« 
tation  qui  avait  placé  sa  monarchie  au  premier  rang  des  puissances  européennes. 

45^.  —  La  religion  fut  le  prétexte  de  la  guerre  de  30  ans  ;  mais  le  vrai  motif  fut 
l'ambition  de  la  maison  d'Autriche ,  qui  voulait  changer  à  son  profit  le  système 
fédératif  de  l'Allemagne  en  une  monarchie  héréditaire.  Toute  l'Allemagne  était  alors 
divisée  en  deux  partis  :  la  ligue  catholique  et  Vunion  évangélique*  Ces  deux  grandes 
confédérations  commencèrent  une  guerre  religieuse  qui  fut  bientôt  un  combat  poli- 
tique. La  maison  d'Autriche  tAchant  d'écraser  le  corps  germanique,  et  celui-ci 
cherchant  à  lui  résister ,  la  France  et  la  Suède  se  mêlent  de  la  querelle  ;  ils  firent  " 
échouer  les  projets  de  la  maison  d'Autriche  et  assurèrent  l'indépendance  des  pirilices 
et  des  états  particuliers.  Cette  guerre  fameuse  a  trois  époques  distinctes  : 

1^  Dans  la  première ,  la  maison  d'Autriche  est  complètement  victorieuse  et  soumet 
toute  l'Allemagne. 

2°  Dans  la  deuxième ,  la  Suède  toujours  victorieuse  met  l'Autriche  à  deux  doigts 
de  sa  perte. 
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Z^  Dans  la  troisième ,  la  TÎctoire  est  plus  incertaine  et  les  «accès  sont  plus  partagés. 
Les  grands  hommes  sont ,  en  Antriclie  :  Tilly  i  llf^aldstein ,  Gallas ,  Piccolcmûni  9  en 
Suède;  le  roi  GnstaTe-Àdolphe ,  Bannier,  Torstenson»  Oxenstiern;  en  France: 
Hichelieu,  Turenne,  Gondé.  Trois  célèbres  ayenturiers  combattaient  arec  éclat 
contre  rAutricfae  :  Bernard  de  Saxe  Weimar ,  Mansfeld  et  Christian  de  BraïuwicL 
Les  plus  fameuses  batailles  sont  :  Pran^ue ,  Lei^ïiig,  Lutsen ,  Nordlinsue  ,  Dodling, 
Fribburg ,  Mariendal ,  Rocroi ,  Lens. 

Les  conséquences  de  cette  guerre  furent  :  la  liberté  germanique  garantie  ,  le  ^oof 
Toir  de  PAutriche  restreint  et  le  traité  de  Westphalie  en  1648,  reçu  comme  consti- 
tution et  loi  fondamentale  de  Pempire. 

1°  L* Autriche  perd  TAlsace ,  dcTenue  possession  de  la  France ,  et  la  Lusace,  dont 
elle  acheta  les  secours  de  l'électeur  de  Saxe. 

29  La  Suède  acquiert  Brème,  Vcrden ,  ayec  une  partie  de  la  Poméranie,  Stcttin, 
Wismar,  ce  qui  la  rendit  membre  de  la  confédération  germanique. 

3^  Le  Brandebourg  obtient  Magdebourg,  Albertstad,  Minden,  Camin*  Plosieiin 
autres  princes  accrurent  leurs  possessions. 

47e.  —  Louis  XIII  laissa  le  royaume  à  Louis  XIY,  son  fils,  âgé  de  4  à  5  ans, 
sous  la  régence  d'Anne  d'Autriche  sa  mère.  Cet  ayénement  eut  lieu  sous  les  plu 
heureux  auspices.  Le  duc  d'Enghien  gagne  sur  les  Espagnols  la  bataille  de  Rocroi, 
V  dont  le  succès  entraîna  la  prise  de  plusieurs  places  importantes,  et  entre  autres  de 
ThionTille  et  de  Barlemont.  Sur  mer ,  le  duc  de  Brezé  défit  la  ^otte  d'Espagne 
auprès  de  Gibraltar  j  et  les  années  suivantes  1644  et  1645,  Fribourg  et  Nordlingoe 
sont  pris. 

48®.  —  Depuis  un  siècle ,  les  guerres  de  religion  faisaient  répandre  des  flots  de 
sang.  Les  souTcrains  se  lassent  et  la  paix  de  Westphalie  conclue  à  Osnabrack  par 
le  parti  protestant  et  à  Munster  par  les  catholiques,  rend  à  l'Allemagne  le  repos  et 
aux  autres  puissances  un  système  politique  assis  sur  des  bases  plus  sages.  Ce  fianenx 
traité  :  1^  termina  la  guerre  de  30  ans  ;  2**  proclama  la  liberté  de  religion  par  tons 
les  états  ;  3^  reconnut  l'indépendance  des  Pays-Bas  et  de  la  Suisse. 
Toici  les  principales  clauses  de  ce  traité  : 

l**  La  Suède  devint  membre  de  l'empire  ;  elle  eut  toute  la  Poméranie  citérienre 
et  la  plus  belle,  la  plus  utile  partie  de  l'autre ,  la  principauté  de  Ragen,  la  Tille  de 
\Yismar ,  beaucoup  de  bailliages  voisins ,  le  duché  de  Brème  et  de  Verden  ^  on  lui 
donnait  de  plus  5  milliohs  d'écus  d'Allemagne.  2°  la  France  s'assura  pour  toujours  la 
possession  des  3  évèchés ,  Toul ,  Metz  et  Verdun ,  et  de  l'Alsace,  excepté  Strasbourg) 
mais  au  lieu  de  recevoir  de  l'argent ,  elle  en  donna.  Les  archiducs  de  la  branche  de 
Tyrol  eurent  3  millions  de  livres  pour  la  cession  de'  leurs  droits  sur  l'Alsace  et  sur  le 
Sundgau.  La  France  paya  la  guerre  et  la  paix ,  mais  elle  n'acheta  pas  trop  cher  une 
si  belle  province  ;  elle  eut  encore  l'ancien  Brisach  avec  ses  dépendances  et  le  droit  de 
garnison  dans  Fhilisbonrg.  Ces  deux  avantages  ont  été  perdus,  mais  l'Alsace  est 
demeurée ,  et  Strasbourg  en  se  donnant  à  la  France ,  acheva  d'incorporer  l'Alsace  à 
ce  royaume. 

On  ne  vit  jamais  un  congrès  en  Europe  où  il  y  eût  de  si  grands  intérêts  à  débattre, 
ni  une  si  belle  réunion  d'hommes  d'état  pour  les  concilier.  1**  les  ministres  de  l'em> 
perear  étaient  :  les  comtes  Louis  de  Nassau  et  de  Lamberg;  les  jurisconsultes  Isaac 
Wolmar  et  Jean  Crané.  2^  les  députés  de  France  étaient  :  les  comtes  d'Avaux  et  Ahel 
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Serrien ,  abzqtielâ  on  joî^it  le  dac  de  LongneriUe ,  destiné  à  les  «ocorder  entre  enx* 
S^rStpagne  avait  envoyé  le  comte  Penuaranda,  avec  '  SaaTandra  Faxado  et  Antoine 
Brien.  4°  la  Suède ,  Jfean  Oienstiern  fils  du  fameu  chancelier  de  ce  nom. 

Les  pnistances  médiatrices ,  le  pape  et  Tenise  éUûent  représentées  par  le  nonce 
Fabio  Ghigi  et  Aloyso  Gontarini  ;  mais  la  paix  ne  se  fit  réellement  qa*entre  PempereuTi 
la  France  et  la  Suéde  :  la  guerre  continua  entre  la  France ,  U  Savoie  ^  FEspa^,  e| 
entr^  celle-ci  et  le  Fortu^. 

49'.  —  Les  Espafpiols  avaient  été  exclus  du  traité  de  Westphalie  par  If emjiereur 
et  la  France.  Ainsi  l'Espagne  continua  la  guerre  contre  Louis  XIY  j  les  troul>les 
pendant  la  minorité  de  ce  prince  laissaient  les  Espagnols  prendre  des  avantages , 
d^autant  mieux  quUls  combattaient  avec  les  armes  françaises;  le  grand  Gondé  com- 
mandait leurs  armées  dans  les  Pays-Bas.  Heureusement  Talliance  de  la  France  avec 
Cromwell  donna  un  nouvel  ennemi  à  PEspagne.  Turenne  remporta  en  1658^^  sur 
don  Juan  d^Autricfae ,  la  victoire  des  Dunes.  De  nouveaux  succès  de  la  France  ame- 
nèrent enfin  des  négociations  de  paix.  Le  mariage  de  Pinfiinte  d'Espagne,  Marie- 
Thérèse  afec  le  jeune  roi  de  France ,  en  fut  la  première  condition  ]  le  retour  de  Condé 
et  son  rétablissement  dans  ses  places ,  la  deuxième.  Maxarin  se  rendit  dans  File  des 
Faisans,  entre  la  France  et  FEspsgne,  au  milieu  de  la  Bidassoa,  et  lutta  de  talens 
aveiile  ministre  espagnol  don  Louis  de  Haro.  Enfin  la  paix  fut  signée  le  7  novembre 
1 659.  La  France  y  gagna  FArtois,  le  Boussillon ,  une  partie  de  la  Flandre ,  du  fiainaut 
et  du  Luxembourg. 

61^.  —  Après  des  guerres  sans  nombre ,  des  traités  condus  et  non  suivis,  la  paix 
se  fit  enfin  entre  la  France ,  la  Hollande  et  FEspagne ,  sous  la  médiation  de  FAngle- 
terre.  Louis  XIY  y  trouva  le  moyen  de  diviser  les  alliés ,  en  traitant  séparément  avec 
les  Hollandais ,  à  qui  il  rendit  Maestrioht  dont  il  était  encore  en  possession.  La 
France  acquit  par  ce  traité  de  Nimègue ,  la  Franche-Comté,  plusieurs  villes  delà 
Flandre  et  du  Hainaut,  comme  Yalenciennes ,  Bouchain,  Gondé,  Gambray,  etc. 

52^  —  Louis  XIY  révoque  Fédit  de  Nantes  publié  par  Henri  lY  en  £ftveuT  des 
protestans  et  conBrmé  par  Louis  XIU  :  la  liberté  de  conscience  leur  fut  étée  et  leurs 
tqmples  furent  démolis.  Ges  rigueurs  firent  émigrer  beaucoup  de  £unUles  qui 
portèrent  chez  l'étranger  les  arts,  les  manufactures  et  les  trésors  de  la  France. 

53e.  —  Depuis  que  le  traité  de  Vestphalie  avait  reconnu  Findépendance  des 
Pays-Bas ,  ils  florissaient  de  plus  en  plus  ;  la  belle  marine  et  le  commerce  étendu  de 
cette  république  lui  attiraient  Falliance  des  souverains.  La  Haye  était  devenue  peu 
à  peu  le  centre  delà  politique  européenne.  L'Angleterre  voyait  tant  de  prospérité 
avec  envie.  Elle  voulut  en  vain  lui  fidre  baisser  pavillon  devant  les  vaisseaux  bri- 
tanniques ;  la  guerre  fut  déclarée  ;  Trompet  Rnyter,  marins  hollandais,  se  distinguent. 
Ruyter  entre  avec  sa  flotte  dans  la  Tamise  et  jette  Feffiroi  dans  Loddres.  Gqiendant, 
par  le  traité  de  Bréda  en  1667 ,  les  Anglais  ont  le  signe  de  prééminence  sur  mer, 
et  par  celui  de  Westminster  en  1674,  Gromwell,  craignant  Falliance  de  la  maison 
d^Orange  avec  celle  des  Stuarts ,  profila  de  la  haine  qu'on  portait  à  Guillaume  II ,  à 
cause  de  ses  entreprises  contre  la  liberté ,  pour  faire  abolir  le  stadhondérat  $  et  par 
un  article  sec/et,  soutenu  du  ressentiment  que  Jean  Dewit,  pensionnaire  de  Hollande, 
portait  au  stadhouder ,  les  états  de  Hollande  s'engagèrent  à  ne  jamais  élire  stadhouder 
Guillaume ,  fils  posthume  de  Guillaume  11.  Les  choses  étaient  en  oet  état|  quand 
Louis  XIY  porta  la  guerre  en  Hollande. 
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GeaioiiaTqiiefaaaiiUettdeaaixraf  iptsse^UBhittBTeoMnianBéey  oonunandéejiir 
Gondéi  Tweime,  LnzemboorQ  :  la  Bdlande  est  eavahie;  lei  états  9e  réfagiciti 
Amsterdam.  GoiUaume  III  y  prince  d^Orange  est  nommé  stadlioader  ,  inal|pré  Gomeilk 
et  Jean  De  Witt  qoe  massacre  la  populace.  Eayter  l'emporte  à  Soulsthaies  et  repouse 
des  côtes  de  HoUande  les  flottes  de  France  et  d'Angleterre ,  qoi  sont  bientôt  dignes 
par  nne  tempête. 

540^  —  Guillaume,  prince  d'Orange ,  tout  en  exagérant  Tambition  da  xoi  de  Fnm, 
forme  contre  Louis,  la  ligue  d'Augsbonrg,  composée  de  Tempereur,  la  HoDaaik, 
FEspagne ,  la  Saroie  et  du  pape  Innocent  IL  Louis  XIY  les  attaqua  le  preader;  il 
eut  des  succès  du  côté  de  T  Allemagne.  Le  Palâtinat,  soumis  par  Lourois,  estlini 
aux  flammes.  Guillaume  Tenait  de  détrôner  Jacques  II  son  ]>ean-f»ère9  Louis  XIT 
reçut  Jacques  II  ei  mit  tout  en  œuvre  pour  le  rétablir  :  ce  fut  une  puissance  de  plu 
à  combattre.  Ses  succès  sur  les  Anglais  ne  purent  rendre  le  trône  à  Jacques  Stuait 

65e.  —  Après  10  ans  de  succès  et  de  revers  de  part  et  d'autre ,  la  paix  se  fit  à  , 
Ryswyck  entre  toutes  les  puissances.  Guillaume  fut  reconnu  roi  légitime  d'Angletent: 
la  France  garda  l'Alsace  et  la  partie  de  S^Domingue  qu'elle  avait  prise  avant  celle 
guerre  ;  l'Espagne  recouvra  ce  qu'elle  avait  perdu  en  Catalogne  et  dans  les  Pajs^Ba. 

Les  principaux  ambassadeurs  à  ce  congrès  furent  :  pour  la  France  ,  de  Gaillière  et 
de  Harlay  ;  pour  l'Angleterre ,  le  comte  de  Pembrock ,  lord  Luxington  ^  pour  Ufii- 
lande ,  Heinsius ,  Jean  Boreel  ;  pour  l'Espagne ,  don  Quiros. 

66«.  —  Le  mot  fohig  qui  distingue  aujourd'bui  en  Angleterre  le  parti  polidqK 
qui  veut  l'extension  des  libertés  du  peuple ,  parait  dériver  de  whiggam  mot  que 
les  charretiers  écossais  adressaient  à  leurs  chevaux;  les  charretiers  eux-mêmes  le 
nommaient  whiggamoora  ou  whigê  en  abré|{é.  Depuis  lors  le  parti  opposé  à  la  000 
en  Ecosse,  élait  appelé  par  mépris  whigê ,  et  d'Ecosse  le  terme  passa  en  Angletene. 
Le  mot  torjff  désignant  le  parti  qui  désire  la  restriction  des  libertés,  est  plus  ootis- 
géant  ;  il  fut  appliqué  en  1681  et  82  au  parti  de  la  cour.  11  semble  renir  de  l'irlu- 
dais  tofwe ,  donne-moi  (ton  argent)  mots  des  bandits  irlandais  qu'on  nommait  de  li 
tories,  '—  Tandis  que  dans  les  autres  états  de  l'Europe,  la  mtmarchie  pure  triomphait, 
les  communes  anglaises  avaient  acquis  une  importance  qui  présageait  un  grand  chu- 
gement.  Les  discussions  religieuses  divisaient  le  pays  en  deux  classes ,  la  cour  et 
le  peuple;  plus  tard  les  discussions  politiques  donnèrent  lieu  aux  presbiftérietu  (fû 
voulaient  la  monarchie  limitée  et  qui  vainquirent  le  roi  en  proclamant  l'indissolD- 
bilité  du  parlement  et  aux  indépendans  qui  voulaient  la  république  et  qui  vainqui- 
rent les  presbytériens. 

Dès  le  commencement  du  règne  de  Charles  P' ,  la  laveur  de  Buckingham ,  soi 
expédition  malheureuse  à  la  Rochelle  et  à  l'île  de  Rhé ,  les  conseils  vioîens  de  Guil- 
laume Land,  archevêque  de  Gantorbéry,  et  Tinfluenoe  de  la  reine  Henriette  de  France, 
causèrent  un  mécontentement  général.  Charles  P'  finit  par  être  décapité  à  White-flali. 
Un  interrègne  de  1 1  ans  suivit  sa  mort. 

60^.  —  Après  la  mort  de  Gromwell ,  3  septembre  1658,  et  l'abdication  de  son  fils, 
le&ible  Richard,  en  avril  1659,  l'anarchie  régna  en  Angleterre.  Les  généraux  et 
le  hng  parlement,  chassé  d'abord  par  Cromwell,  puis  ridiculisé  sons  le  nom  de 
rmmp  mieroupionj  se  disputent  le  pouvoir.  Monk,  l'un  de  ces  généraux,  se  prcmonce 
pour  les  StuarU  (1660).  Charles  II ,  fils  de  Charles  I«'  et  de  Henriette  de  Fiance, 
revint  dans  ses  états.  Les  assassins  du  roi  furent  mis  à  mort. 
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De  grandes  Cihaiiité»^pè$e«t  snTPAiigletene}  imeiieste  et  un  incendie  nmigeiit 
Londres  ;  la  i^èrre  civile  s^y  joint  ;  le  roi  a  à  sénr  à  la  fcls  contre  les  puritains 
d.*^Éco88e  et  les  cathoUqnes  d'Irlande ,  protégés  par  son  frèie  Jacques,  duc  d^Yoïck. 
X^8  wiiigs  et  les  torys  commencent  lenrs  violences  ;  le  duc  d^Yorck  use  emellement 
de  son  inflnence  et  Tatroee  Jefferies  couTre  l'ingletene  d'échaCnuds  ;  RiMsel  et 
Sydney  y  périssent  victimes  de  la  liaiae  de  Jacqnes.  Charles  meurt  peu  après  sans 
enfans. 

61^.  •*-  Par  cet  acte  du  parlement  anglais,  toat  citoyen  est  à  Pabri  du  pouvoir 
despotique.  Cette  loi  défend  d'envoyer  qui  que  ce  soit  en  prison  au  delà  des  mers , 
et  ordonne  aux  juges  de  communiquer  à  tout  prisonnier  qui- le  veut  l'ordre  en  vertu 
duquel  il  est  retenu.  Elle  lui  donne  en  outre  la  faculté  de  se  faire  élargir  sous  caution  : 
c^est  la  garantie  de  la  liberté  individuelle  des  Anglais. 

62«.  —  Jacques  II ,  qui  succéda  à  Charles  II ,  se  fit  encore  plus  haïr  qu'étant  duc 
d^Torck  ;  il  entreprit  de  changer  le  culte  et  de  régner  plus  arbitrairement  que  son 
frère.  Ses  injustices  en  ftiveur  des  catholiques  causent  une  révolte  générale.  Le 
parlement,  sous  le  nom  de  convenHon,  appela  au  trône ,  Guillaume  d'Orange ,  épôus 
de  Marie,  fille  du  roi.  Il  fut  proclamé  sous  le  n<nn  de  Guillaume  III  :  il  était  fils  de 
Guilfanune.et  de  Henriette  Marie ,  fille  de  Charles  1^'.  Après  avoir  signé  la  célèbre 
dédliration  limitant  l'autorité  royale ,  Jacques  II  dut  chercher  un  asile  en  France. 
Louis  XIY  lui  assigna  le  château  de  S*-Germain  et  déclara  la  guerre  à  la  Hi^lande , 
i  l'Espagne  et  à  l'Angleterre.  Jacques  II  descend  en  vain  en  Irlande  ;  il  y  perd  la 
bataille  de  la  Boyne ,  revient  à  S^-Germain  en  Laye ,  où  il  meurt  en  1 701 ,  à  68  ans. 
Guillaume  III ,  l'un  dès  plus  grands  souverains  et  des  plus  habiles  politiques  de 
l'Europe ,  fut  le  rival  souvent  heureux  de  Louis  XIT.  Il  s'appliqua  à  seconder  les 
efforts  de  ses  alliés  contre  la  France  et  fut  reconnu  roi  par  le  traité  de  Ryswyck  en 
1697.  La  mort  de  Charles  II ,  roi  d'Espagne ,  lui  fit  faire  une  nouvelle  ligne  en  1700j 
mais  il  ne  put  voir  s'accomplir  ses  projets ,  étant  mort  sans  en&nt  à  52  ans ,  en  1 702. 
Sa  femme  était  morte  en  1604,  pendant  que  son  époux  prenait  Namur.  Anne  Stnartf 
tille  de  Jacques  II,  épouse  du  prince  Georges  de  Danemarck,  lui  succéda. 

63^  —  On  voit  le  czar  Ivan  Basiliowitz  conquérir  les  royaumes  tartares  de  Gasan 
et  d'Astracan ,  et  commencer  à  réduire  la  Sibérie.  Après  ce  prince  guerrier ,  la 
Russie  fut  troublée  par  des  guerres  intestines,  jusqu'à  ce  que 'Michel  Romanow 
vût  été  élu  czar.  Alors  la  Russie  s'agrandit  et  au  18«  siècle  on  la  verra  sortir  de  la 
barbarie  et  briller. 

64*.  —  La  guefre  de  30  ans  mit  au  grand  jour  le  génie  de  Gusiave^-Adolphe,  fila 
et  successeur  de  Charles  IX.  Lés  protestans  confédérés  le  placent  à  leur  tète.  En  1621, 
il  bat,  à  Leiprig,  les  impériaux  sous  Tilly  ;  l'année  suivante  il  leur  porta  des  coups 
plus  décisifs  à  Lutxen  on  Waldstein  était  à  leur  tète.  Frappé  au  milieu  de  son  triomphe, 
ce  prince  laissa  aux  habiles  généraux  formés  à  son  école,  la  gloire  d*avoir  affranchi 
TAllemagne  :  une  fille  de  5  ans,  unique  postérité  du  grand  Gustave ,  fut  proclamée 
souveraine  par  ses  soldats  encore  plongés  dans  la  douleur  j  ses  généraux  continuent 
de  faire  triompher  les  armes  de  la  Suède  et  Oxenstiem,  premier  ministre ,  conserve 
rinfluence  suédoise  dans  les  cours  européennes. 

66". —  Le  gthnd  Emmanuel  était  mort  en  1821;  il  avait  6it  respecter  le  nom 
portugais  du  Tage  au  Gange,  \y&t  les  victoires  d'Albuquerque ,  d*Almeida  et  de 
Cabrai.  Jean  III,  son  fils^ainé,  hà  nuccédi.  Fendant  96  ans  ans  de  règne ,  il  feada 
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d*Bm«t  étaMiMemeni ,  eicepté  rinquiitioiu  H  UUtft  pour  sncoesaevr ,  SélMstia 
«oupetifc-i&U,  âgé  de  3  uu;  et  pu  son  iettament,  il  «Tait  nomMé  Catheriac  à!k^ 
Uidke  )  M  £einme ,  réf^enie  du  rojramne.  Henri  le  Cardinal  fut  préléré  par  les  eodè* 
•iuiiqiiet  et  il  gouTema  juaquW  1568 ,  où  les  états  réunis  soua  le  Aosà  de  Cortèt, 
dédarërent  don  Sébastien,  kfjiè  de  14  ans,  capable  de  régner.  Ce  prince  ,  acos  leqad 
écriTit  le  célèbre  Camo^ns,  portai»  guerre  en  Afrique  contre  Muby-MdoBh,  i^ 
de  Maroc.  Il  mourut  à  Àlcassar  après  une  défense  courageuse.  Henri  le  Cardinal  la 
euocéda  et  de  son  riYant  même  il  j  eut  plusieurs  prétendans  à  In  couronne.  Ils  èa- 
cendaient  tous  d^fmmanuel  et  étaient  au  nombre  de  7 :  1**  Jean,  doc  de  Bragauz, 
comme  époux  de  Catherine,  petite-fille  d^Ënunanuel  par  Edmond,  duc  de  Guimarsfiai 
3fi  le  duc  de  Parme , .  général  des  armées  de  Philippe  II ,  comme  époux,  de  Hazie,, 
par  Edmond  j  3**  Antoine,  prieur  du  Crato,  comme  petil-fils  d^Rmmanuel  par  Li»s 
de  Beja  ;  4°  Philippe  II,  petit-fils  d'Emmanuel  par  Isabelle'de  Portugal  ^  5<*  Emmani^ 
Philibert,  petil-fils  d'Emmanuel  le  Grand,  par  Béatrice  sa  mère,  épouse  de  Charles  ID. 
duc  de  Savoie  j  6<*  le  pape  Grégoire  XIII,  parce  quW  pape  avait  donné  a«  ceunue 
à  Alphonse  Heariquex,  et  que  les  états  de  l'église  devaient  hériter  d^un  cardiml: 
1°  Catherine  de  Médicis ,  fille  de  Laurent  II  et  de  Marie  Latour  ,  héritière  de  Bot- 
logne  comme  descendante  de  Robert ,  comte  de  Boulogne ,  fils  d'Alphonse  10. 
arrière-petit-fils  d'Alphonse  Henriqûex. 

Le  duc  de  Biagance  avait  le  plus  de  droits ,  mais  la  force  fit  taire  la  j  natice. 

Philippe,  maître  du  Portugal  par  la  victoire  du  duc  d'Albe,  traita  le  paya  con» 
sa  conquête  j  et  ses  successeurs ,  Philij^  III  et  Philippe  lY ,  suivirent  son  ezenfk- 
Une  révolution  met  le  duc  de  Bragance  sur  le  trône  (voir  exerc.  XCIII). 
.  68'.  —  L'empire  turc,  jadis  si  redoutable ,  a'afiaibUssait  par  la  moUease  et  la  sta- 
pidité  de  ses  sultans.  Les  janissaires ,  milice  sans  frein  et  sans  discipline,  uaurpiiat 
sur  le  trône  le  droit  que  les  gardes  prétoriennes  s'étaient  arrogé  à  Borne  empK. 
Cependant  en  1667  ,  le  siège  et  la  prise  de  Candie ,  sur  les  Vénitiens  ,  après  24  tes 
de  guerre ,  firent  honneur  à  leurs  armes.  Cette  conquête  est  due  au  fameux  Admet 
Kouprili,  visir  de  Mahomet  lY.  Les  Vénitiens ,  en  rendant  la  ville  de  Candie,^ 
dèrent  dans  cette  lie  et  les  états  adjacens  trois  places  ;  Suda,  Spinaloni^  et  Garabose. 

Le  règne  de  Mahomet  n'offre  que  guerres  :  celle  de  Hongrie  lut  des  plus  funeste 
à  l'empire  ottoman.  Une  ligue  puissante  entre  l'Autriche ,  la  Pologne ,  la  Rusât 
et  Venise ,  accabla  les  Turcs.  Imputant  leurs  grands  revers  i  la  mollesse  de  letf 
sultan ,  ils  le  déposent.  Mustapha  II ,  troisième  successeur  de  Mahomet  lY ,  termiv 
cette  guerre  funeste  par  la  paix  de  Carlovrits.  Les  Turcs  j  perdent  leurs  possession 
en  Hongrie,  excepté  Temeswar  et  Belgrade.  Ils  rendent  à  la  Pologne  la  forteresse  ^ 
Kaminiec ,  avec  la  Podolie ,  et  la  partie  de  l'Ukraine  ,en  doj^a  du  Dnieper ,  que  leur 
avaient  cédée  les  traités  antérieurs.  Venise  a  par  son  traité  avec  la  Porte ,  la  Morie 
qu'elle  avait  conquise  pendant  la  guerre,  les  îles  de  sainte  Maure  et  de  Leucade, 
de  même  que  les  forteresses  de  Dalmatie ,  Chnin ,  Sing,  Ciclut,  Gabella,  CastelnoTO, 
Bisano.  Enfin ,  la  Porte  renonça  au  tribut  que  Venise  lui  payait  pour  l'ile  de  Zante, 
et  la  république  de  Baguse  frit  maintenue  dans  son  indépendance  à  l'égard  de  cdk 
de  Venise. 

69^  —Les  Tartares  Mantdious,  jadis  chassés  delà  Chine ,  y  rentrèrent  aidéi 
des  Mongoux.  Ils  mirent  sur  le  trône  la  liuaille  dea  Taitain  qui  est  la  22^.  L'empereiir 
Hoai-Tsong  ne  connut  qu'au  dernier  instant  et  qvand  ils  étaient  irréparables,  l'étcA- 
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due  de  ses  sulUiears.  Quand  il  ^it  que  les  Ttfrtares  avaient  été  intîodliits  dans  Pékin 
et  qne  les  portes  de  son  palais  leur  étaient  liyrées ,  il  se  pendit  à  Tan  ^es  ilrbres  de 
•es  jardins. 

Note  sur  ce  que  l'Église  offre  de  remarquable  a  cette  époque.  • 

S'  Tincent  de  Panl ,  ce  bienfaiteur  dé  Thamanité ,  ce  liéros  de  la  charité  chrétienne , 
était  né  à  Voj ,  diocèse  d'Acqs ,  en  1 567 ,  de  parens  pantres  :  il  reçut  Tordre  de  la 
prêtrise  en  1600.  Dans  un  Toyage  par  mer ,  de  Marseille  à  Narbonne ,  il  fut  pris  par 
les  Turcs  et  conduit  en  captivité.  Il  ramena  à  la  foi  de  ses  pères  un  de  ses  patrons  ^ 
qui  était  renégat,  s'enfuit  avec  lui  et  aborda  à  Aiguës- Mortes  en  1607.  Ayant  été 
chargé  de  quelques  affaires  par  Henri  lY ,  il  se  fit  connaître  de  Louis  XIII ,  qui 
lui  donna.  Pabbaye  de  S^-Léonard  de  Chaume;  il  fut  ensuite  aumônier  de  la  reine 
JUarguerite.  S'  Vincent  mourut  le  27  septembre  1650,  à  85  ansj  Clément  XII  le 
canonisa  en  1737. 

Jansénius,  érèque  d*Tpres,  laissa  en  mourant  un  livre  intitulé  AmgueUiituê, 
ou  il  avait  commenté  la  doctrine  de  S^  Augustin  sur  la  grâce  ;  aussitôt  sa  publication, 
<2^  ouvrage  fut  attaché  et  défendu  avec  acharnement.  Des  partis  se  formèrent,  les 
Jtmsénistes  et  les  MoKnistes}  ceux-ci  soutenaient  les  opinions  deHolinasur  lagrftce 
et  le  libre  arbitre^  La  doctrine  de  Jansénins  fut  sdennellement  condamnée.  Louis  XIT 
appuya  les  décisions  de  l'Église. 

Dans  une  assemblée  du  clergé  de  France  en  1682,  sont  dressés  ces  4  articles 
reUtifii  à  la  puissance  ecclésiastique,  rédigés  par  Bossnet  et  pbrlaut  :  1®  que  le  pape 
n'a  aucune  autorité  sur  le  temporel  des  rois  ;  2<*  que  le  concile  est  au-dessus  du  pape  ; 
8®  que  la  puissance  apostolique  ne  doit  pas  porter  atteinte  aux  libertés  de  l'Église 
gallicane  ;  41*  que  les  décisions  du  pape  ne  sont  irrévocables  qu'après  que  l'église  les 
a  confirmées.  C'est  ce  qu'on  nomme  la  déclaration  du  clergé  de  France,  La  con^ 
vocation  de  cette  assemblée  fut  un  des  derniers  actes  du  ministère  de  Colbert 

71^.  -—Le  18^  siècle  a  vu  le  royaume  de  Prusse  naître  et  arriver  à  son  plus  grand 
lustre.  Sous  Charlemagne  et  ses  successeurs,  l'Allemagne  avait  un  empereur,  nommé 
ensuite  roi  de  Germanie  et  puis  encore  empereur.  Les  provinces  au-^lelà,  dites 
marches  ou  bornes  n'en  faisaient  pas  partie  f  on  y  mit  des  gouverneurs  en  mène 
temps  grands  juges  ou  graven,  d'où  le  nom  de  marck-graf  on  gouverneur,  juge 
des  limites.  Il  y  avait  deux  marches  :  1*^  l'orientale  (laLusace)  j  2^  la  septentrionale 
(le  Brandebourg  en  partie).  Les  empereurs  conférèrent  d'abord  les  gouvernemens i 
vie ,  puis  en  firent  des  fiefs  héréditaires  ]  enfin  Frédéric ,  burggrave  de  Nuremberg, 
eut  de  Sig^ismond  pour  de  fortes  sommes,  la  dignité  d'âecteur  de  Brandebourg, 
comme  fief  héréditaire  (1411).  Il  y  ent  une  suite  d'électeurs  de  Brandebourg.  L'ordre 
teutonique  assimilé  à  celui  de  Malte ,  possédait  une  partie  de  la  Prusse  qu'il  avait 
prise  sur  les  descendans  des  anciens  Hénètes.  Mais  Albert  de  Brandebourg  alors 
grand»  maître  ayant  eu  la  Prusse  de  Sighismond  ,  comme  un  duché  relevant  de  la 
Pobgne ,  ce  duché  rentra  dans  l'état  civil  et  Tordre  teutonique  le  perdit.  Parmi  les 
électeurs,  on  cite  Frédéric-Guillaume  (1640)  comme  un  des  plus  grands  princes. 
Il  avait  voyagé  pendant  son  éducation  ;  sur  le  trône  il  fut  politique  et  guerrier.  11 
eut  le  duché  de  Prusse  ;  et  le  traité  d'Oliva,  en  1 660,  le  lui  assura.  Son  père  Frédéric  I"** 
reçut  de  l'empereur  Léopold,  en  1 701 ,  le  titre  de  roi.  Il  eut  pour  successeur  Frédéric- 
Guillaume  :  le  père  avait  régné  en  futueux  ;  le  filf  régna  en  soldat. 
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7t*.  —  Le  &îble  Cktrlef  II}  roi  d?Espa|;ite,  deniier  prince  de  le  bnmclie  abiée 
dTAntriche,  g»|;itépar  le  comte  d'Harooort  et  le  murqiiit  de  Torcj,  réroqite  tm 
premier  CetUment  en  fayear  du  prince  de  Barière,  son  plne  proche  héritier,  et 
lèfpie  la  monarchie  d^Espagne  an  duc  d'JLnjon,  deuxième  fils  du  dauphin,  fils  ^ 
Louis  XIY ,  qui  arait  épousé  Marie-Thérèse ,  sœur  aînée  de  Charles  II.  Il  meurt  et 
Louis  XIT  accepte  le  testament  ;  le  duc  d'Anjou  est  proclamé  à  Madrid  scms  le  non 
de  Kkilippe  T.  La  succession  d'Espagne  comprenait  outre  celle-ci,  la  Sardaigae, 
Naples,  la  Sicile,  le  Milanais,  les  Pays-Bas  et  les  possessions  aux  deux  lades.  Cette 
succession  fut  disputée  par  plusieurs  prétendans.  Louis  XIT  la  demandait  an  nom  de 
•on  petit^fils  appelé  p|r  testament.  L'empereur  Léopold  la  réclamait  comnae  chef  di 
nom  de  la  famille  d'Autriche ,  comme  époux  de  Marguerite-thérèse,  sosor  cadette 
du  roi  d'Espagne  et  en  yertu  du  testament  de  Philippe  lY.  Les  autres  pcétendsM 
étaient:  l**Monsie«r,  frère  de  Louis  XIY,  comme  fils  d^Anne  d'Autriche,  fUle 
ainée  de  Philippe  III ;  2^  l'Archiduc  Charles,  fils  de  Léopold,  fils  de  Harie-Aaae 
d'Autriche,  deuxième  fille  de  Philippe  III;  99  Yictoi^Amédée  duc  de  Saroie,  issa 
de  Charles-Emmanuel,  son  bisaïeul,  qui  avait  épousé  Cadierine,  fille  de  Philâppe,  roi 
d'Espagne. 

Il  en  résulta  une  guerre  unirerselle  entre  l'Angleterre ,  l'Allemagne ,  la  Hollande, 
le  Portugal ,  la  Prusse ,  etc. ,  d'un  côté ,  et  la  France ,  soutenue  d'une  partie  de  PEh 
pagne,  de  l'autre.  Les  alliés  remportèrent  de  grandes  rictoires;  mais  quand  ili 
allaient  sur  Paris  ,  Yillars  rictorieux  eu  1712  à  Denain ,  changea  tout.  Les  hostilités 
furent  suspendues ,  les  conférences  pour  la  paix  reprises  et  Yillars ,  aussi  faon  négo- 
ciateur que  général,  fit  que  la  France  et  l'Espagne,  malgré  leurs  défiaites  réttéréei 
pendant  12  ans,  eurent  une  grande  partie  de  ce  quelles  avaient  touIu  au  cammei- 
eement  de  cette  guerre.  Le  célèbre  Churchill  dit  Marlborough  fut  alors  le  héns 
des  Anglais  et  Eugène  celui  des  impériaux.  Le  duc  de  Yendème  sauve  l'Espagne  et 
Heinsius  conduisit  les  affaires  de  Hdlande. 

Les  combats  les  plus  £imenx  furent  ceux  de  Ghiari ,  Lusara ,  Cassano ,  Bleinheioi  €■ 
Bochstett ,  Bamillies,  Almanza ,  Malplaquet ,  Yillariciosa ,  Denain. 

Yoiciies  conséquences  de  cette  guerre  :  la  monarchie  espagnole  fut  démembrée  et 
chaque  prétendant  en  eut  quelque  chose  :  V*  la  maison  de  Bourbon  eut  l'Espagie 
et  les  colonies  ;  2^  la  maison  d'Autriche  eut  les  Pays-Bas ,  le  Milanais  ,  Naples  et 
la  Sardaigne  ;  Z^  la  maison  de  Savoie  eut  la  snosession  éventuelle  de  l'Espagne  et  h 
possession  immédiate  de  la  Sicile;  4<*  l'Angleterre  eut  Gibraltar,  qu'elle  a  gardé, 
Minorque,  Terre-Neuve  et  dé  grands  avantages  de  commerce;  6^  la  Hollande  eit 
une  barrière  de  places  fortes  contre  la  France  ;  6^  l'électeur  de  Brandelvmrg  fat 
reconnu  roi  de  Prusse.  La  paix  d'Utrecht,  en  1718,  termina  cette  guerre  et  paeifii 
l'Europe.  Il  y' fut  stipulé  que  les  couronnes  d'Espagne  et  de  France  ne  pourraieat 
jamais  se  réunir.  Les  principaux  ambassadeurs  furent ,  pour  la  France ,  le  marédnl 
d'Huxelles,  l'abbé  de  Polignac,  depuis  cardinal;  pour  l'Angleterre,  le  -conte  de 
Straffort;  pour  l'empereur,  le  comte  de  Sinzendorf;  pour  la  Savoie,  le  comte  de 
Maffei. 

74^  •—  La  guerre  de  la  succession  de  Pologne  eut  pour  cause  l'élection  an  tréne. 
En  1 704 ,  Charles  XII,  roi  de  Suède,  détrûna  Auguste  pour  Stanislas  Lecainski.  Lon 
des  revers  de  Charles ,  Auguste  remonta  sur  le  tréne  et  Stanislas  fuit  en  proscrit 
Une  intrigue  de  cour  fit  épouser  sa  fille  àXouis  XY.  Auguste  meurt  et  sa  oouionBe 
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ett  disputée  par  Àagiute  H  son  fils  et  Stanislas  qui  lut  réélu.  UAutriclie  et  la  Russie 
lurent  pour  le  premier  et  la  France  pour  le  second.  De  là  une  gfaerre  où  l'empin  se 
réunit  àla  maison  d'Autriche,  tandis  que  PEspagneet  la  Sayoie  s'allièrent  à  la  France, 
Jamais  guérie  ne  fiit  plus  courte  ni  plus  décisiTe  :  en  deux  campagnes,  les  Français 
sous  le  vieux  maréchal  de  Yillars,  les  Piémontais  sous  leur  roi,  saisirent  le  Milanais 
et  menacèrent  lesproTÎnces  allemandes,  tandis  que  don  Carlos  et  le  duc  de  Mortemar, 
conquirent  Naples  et  la  SicUe.  Cette  guerre  fut  étrangère  à  sa  cause,;  née  pour  la 
Pologne,  Porage  en  édata  sur  l'Italie. 

1°  Auguste  resta  roi  de  Pologne  ;  2"  Stanislas  garda  le  tkre  de  roi ,  recouvra  ses 
biens  en  Pologne  et  reçut  la  Lorraine  qui,  à  sa  mort,  fut  réunie  à  la  France,  en  1 7ff7  ; 
8^  le  duc  de  Lorraine  fut  envoyé  en  Toscane,  prise  ainsi  que  Parme,  à  llEspagne, 
dont  le  roi  avait  pour  femme  l'héritière  de  ces  deux  duchés  ;  4^  don  Carlos,  le  fils 
aîné  de  ce  mariage,  fut  indemnisé  par  la  couronne  des  deux  Siciles,  à  conditûm 
^'elle  ne  serait  jamais  unie  à  celle  d'Espagne  ;  5°  le  roi  de  Sardaigne  acquit  quelques 
districts  dans  le  Blilanais  j  6°  l'empereur  rendit  les  deux  Siciles  et  reçut  le  duché  de 
Parme. 

75*^.  —  La  succession  d'Autriche  consistait  dans  l'Autriche,  le  Tyrol,  Rrisgaw, 
la  Bohème ,  la  Silésie,  la  Hongrie ,  le  Milanais ,  Mantoue ,  Parme.  Elle  fut  disputée  : 
1^  par  Marie-Thérèse,  fille  aînée  de  Charles  TI ,  en  \ertu  du  testament  solennel  de 
son  père  ,  si  connu  sous  le  nom  de  pragmuiiqtte^anction  et  qui  avait  été  garanti 
par  presque  toute  TEuropej  2*'  par  le  duc  de  Bavière,  du  chef  de  sa  quatrième 
grand'mère,  appelée  par  son  contrat  de  mariage  à  la  succession  de  Ferdinand,  son 
père,  en  cas  d'extinction  de  la  postérité  màlej  Z°  par  l'électeur  de  Saxe ,  roi  de 
Pobgne ,  comme  époux  de  la  fiUe  aînée  de  Joseph ,  iîrère  aîné  de  Charles  ;  il  réclamait 
pour  sa  femme  le  droit  d'aînesse  après  l'extinction  des  miles  ;  Â°  par  le  roi  d'Espagne 
comme  représentant  mAle  de  la  branche  aînée  d'Autriche  et  successeur  de  la  cadette 
au  moment  de  son  extinction  maiculine  ;  5**  par  le  roi  de  Prusse  réclamant  presque 
toute  la  Silésie ,  en  vertu  de  droits,  méprisés  jusques-là  par  les  empereurs,  A  cause 
de  leur  puissance  et  de  sa  faiblesse. 

La  France ,  l'Espagne ,  la  Bavière ,  Naples  et  la  Prusse ,  pendant  la  plus  grande 
partie  de  la  guerre ,  furent  d'un  côté  ;  l'Autriche ,  l'Angleterre ,  la  Hollande  et  la 
Sayoie  de  l'autre. 

Jamais  guerre  ne  fut  plus  fertile  en  événemens,  chaque  parti  ajant  éprouvé  tour 
à  tour ,  par  des  causes  inattendues ,  les  fiiveurs  les  plus  complètes  de  la  fortune  et  les 
disgrAces  les  plus  cruelles.  Les  actions  les  plus  fameuses  furent  la  retraite  de  Prague, 
les  batailles  de  Deltingen,  Fontenoy,  Lawfeld,  Raucoux,  la  prise  et  la  révolte  de 
Gènes,  la  reddition  de  Berg-op-Zoom.  Les  généraux  les  plus  remarquables  furent: 
le  prince  de  Lorraine,  pour  l'Autriche;  le  duc  de  Gumbcrland,  pour  l'Angleterre 
les  deux  Bellerlsle ,  pour  la  France ,  ainsi  que  les  maréchaux  de  Saxe  et  de  LiSwendal, 
fils  naturels  des  rois  de  Pologne  et  de  Danemarck.  ' 

Yoici  les  principales  conséquences  de  cette  guerre  : 

l**  Marie-Thérèse  eut  la  succession  de  son  père  Charles  TI,  excepté  la  Silésie 
cédée  au  roi  de  Prusse ,  et  le  duché  de  Parme  cédé  A  une  branche  de  U  maison 
d'Espagne.  La  Bavière  fut  conquise  et  dévastée  par  les  Autrichiens  ;  son  duc ,  élu 
empereur  sous  le  nom  de  Charles  Y II ,  par  Pinfluence  des  Français,  mourut  misérable^ 
hors  de  son  électorat ,  que  ses  enfons  furent  heureux  de  retrouver  A  la  paix  ^  2°  l'éteo» 
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teuc  de  Saxe,  roi  de  Pologne ,  «bandonna  set  prélentiotu  pour  une  somme  d'argeiK; 
V*  le  roi  d^Espagne  eut  Plaisance  et  Gnastalla  pour  son  frère  don  Philippe  ;  4®  le  roi 
de  Pmtse  conquit  et  garda  la  Siléste  )  6®  le  roi  de  Sardaigne  acquit  plusieurs  districis 
du  Milanais.  Le  traité  d^Aix-la-GhapeUe,  en  1748,  termina  cette  guerre. 

76**.  -—  Les  causes  de  la  guerre  de  sept  ans  furent  une  légère  querelle  entre  11 
France  et  FAng^eterre,  pour  des  terrains  sauirages  YersTAcadie,  au  sud  du  goUs 
S^-'Laurent.  Cette  querelle  inspira  une  nouyelle  politique  aux  sourerains  de  TEurope. 
La  France  avait  cédéiuir  le  traité  d'^Utrecht,  en  1713,  TAcadie,  roisine  du  €anadx, 
arec  ses  anciennes  limites  sans  les  spécifier.  On  ourre  à  ce  sujet  des  conférences 
en  1750,  mais  PAngleterre  attaque  sa  riTale  auprès  de  l'île  de  Terre^NeuTe.  La  guerre 
commence  et  s'étend  sur  tous  les  points  du  monde.  Le  roi  d'Angleterre  fit  un  traité 
en  1756  arec  le  roi  de  Prusse  Frédéric  II  et  la  France  arec  TAutriehe.  Ceux  qui  se 
distinguèrent  du  côté  des  Français  çont  :  De  La  Galissonnière ,  le  maréclml  de  Ricbe^ 
lieu ,  le  comte  de  Clermont ,  le  duc  de  Broglie  et  le  maréchal  d'Estrées  ;  du  côté  des 
Anglais ,  Pamiral  Bing,  Ferdinand  de  Brunswick,  le  général  Wolf,  l'amiral  Hawne. 
Guillaume  Pitt ,  depuis  lord  Qiatam ,  éleya  puissamment  la  fortune  des  Anglais. 
Les  campagnes  de  Frédéric  ïl  sont  célèbres.' 

Les  premières  négociations  furent  conduites  par  le  duc  de  Nîyemois,  à  Londres, 
et  par  le  duc  de  Bedibrt  à  Pafis.  Le  )  novembre  1762  on  signe  à  Fontainebleau  les 
préliminaires  de  paix ,  l'Angleterre  d'une  part ,  la  France  et  l'Espagne  de  Panire. 
Ce  traité  fut  converti  en  paix  définitif  é  à  Paris ,  le  10  février  1 763. 

La  France  renonça  à  ses  prétentions  sUr  la  nouvelle  Ecosse  et  céda  le  cap  Bretoa 
et  le  Canada.  Elle  garda  une  part  aux  pècheé  de  Terre-Neuve ,  avec  les  petites  îles 
de  S'-Pierre  et  de  Miquelon.  Le  Mississipi  fat  la  limite  entre  les  colonies  anglaises 
et  la  Louisiane.  Aux  Indes  occidentales,  la  France  céda  la  Grenade  à  l'Angleterre  qui 
garda  les  îles  au^iaravant  neutres  de  S^Tincent ,  la  Dominique  et  Tabago.  Les  autres 
conquêtes  fiirent  restituées.  En  Afrique ,  la  France  Céda  le  Sénégal  et  reprit  Gorée. 
Aux  Indes  orientales,  on  restitua  à  la  France  ce  qu'elle  avait  en  1749,  y  compris 
Pondichéry,  et  elle  renonça  à  ses  acquisitions  postérieures.  En  Europe,  rAngleterre 
recouvre  l'île  de  Minorque.  On  convient  que  le  Hanovre  et  l'Empire  seraient  évacués 
parles  troupes  françaises  et  que  la  France  resterait  neutre  dans  la  guerre  de  la  Prusse 
avec  l'Autriche.  L'Espagne  céda  les  Fîorides  à  l'Angleterre  et  la  France  s'engagea 
par  un  traité  spécial ,  à  céder  la  Louisiane  à  son  alliée.  (Ce  traité  ne  fut  exécuté  * 
qu'en  1769.)  L'Angleterre  rendit  Cuba  et  la  Havane  et  elle  garda  le  droit  d'aller 
prendre  du  bois  de  campéche  dans  la  baie  de  Honduras.  Le  Portugal  fut  aussi  compris 
dans  le  traité  et  recouvra  tout  ce  qu'on  lui  avait  enlevé. 

77*.  —  La  guerre  de  succession  de  la  Bavière  eut  lieu  ï  la  mort  de  Pélecteur 
HaximilieU'Joseph  en  1777.  La  maison  de  Wittelsbach  avait  la  Bavière.  La  branche 
cadette  finit  le  30  décembre  r777.  La  maison  palatine  en  était  la  branche  atnée  et 
avait  droit  à  cette  succession  ;  cependant  quatre  conèuirrens  se  présentèrent:  l'^Pem* 
pereur  Joseph  II;  2®  l'impératrice  Marie-Thérèse  sa  mère;  «<*  l'électrice  douairière 
de  Saxe  ;  4**  le  duc  de  Mecldembourg-Schewrin.  Le  roi  de  Prusse,  qui  craignait  l'ac- 
croissement de  l'Allemagne ,  mit  une  armée  sur  pied  et  força  l'Autriche  à  la  paix  ; 
elle  fut  signée  à  Teschen  (Silésie  autrichienne) ,  en  1779  et  se  fit  par  la  médiation  de 
la  France  et  de  Pimpératrice  de  Russie  ;  l'électeur  palatin  entra  en  possession  des 
Ûth  et  des  biens  possédés  par  la  niaîson  de  Bavière. 
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78".  x-  D^a^rd  Joseph  U  Toyigea.  Il  prépara  ayec  Caâierine  II  le  démemBrement 
de  la  Folo^e  dont  chacune  des  trois  puissances  s^attribuait  ce  qui  lui  convenait. 
U  hérita  en  1780  de  TAllema^pie  et  de  U  Honjpe;  il  entra  dans  Tnnion  proposée 
par  Catherine  II  aux  puissances  du  nord ,  sous  le  nom  de  neutralité  armée,  U  fit 
des  changemens  intérieurs  qui  occasionèrent  beaucoup  d^agitation.  Il  publia  des 
ré^^emens  minutieux  sur  les  cérémonies  de  Péglise ,  ce  qui  le  fit  nommer  le  aacrUlain 
^r  le  roi  de  Prusse.  Il  mourut  en  1790  et  sou  frère  Léopold  II  lui  succéda.  Ce 
prince  paisible  se  préparait  cependant  aux  armes  pour  délivrer  Louis  XYI  son  beau- 
frère,  lorsqu'il  mourut  en  1792.  Son  fils  François  II  lui  succédait  à  celui-ci  Ferdinand. 

79e.  ..  Kous  ayons  laissé  au  I7*  siècle ,  la  Suède ,  après  Tabdication  de  Ghria» 
tine,  sous  Charles  ^,  son  cousin,  qui  défit  Jean  Casimir ,  roi  de  Pologne  et  Fré- 
déric m ,  roi  de  Danemark ,  mort  en  1660.  Son  fils  Charles  Xl  lui  succéda.  Malgré 
ses  succès  contré .  Christian  Y,  roi  des  Danois,  il  perdit  les  places  qu^il  ayait  en 
Poméranie.  Il  rendit  le  pouvoir  indépendant  des  lois.  .Charles  XII ,  son  fils  et  son 
snccesseur ,  rpi  à  15  ans,  yit  se  réunir  contre  lui  le  Danemarck ,  la  Pologne  et  la 
Bttssie.  Le  roi  de  Pologne  voulait  s^emparer  de  la  mer  Baltique.  Ces  trois  puissances 
Pattaquèrent  à  la  Ibis.  Charles  commença  par  le  Danemarck.  Il  débarqua  dans  Pile  de 
Seeland  et  força  le  roi  i  signer  la  paix  à  Traventhal  (Saxe).  Puis  il  défit  les  Russes 
là  Narva  ;  de  là  il  alla  vaincre  le  roi  de  Pologne  qu^il  détrôna  et  mit  à  sa  place  Stanislas 
Leczinski.  Il  fut  vaincu  à  Pultawa. 

80°w~  Charles  XII,  réfugié  en  Turquie,  réussit  i  &ire  déclarer  la  guerre  à  la 
Russie  \  mais  le  grand-visir  fit  subitement  la  paix  au  lieu  de  profiter  de  la  &ttte  de 
Pierre  l^',  la  même  que  celle  de  Charles  XII  à  Pultawa.  Celui-ci  sort  furtivement 
de  Turquie  après  5  ans  et  arrive  déguisé  à  Stralsund ,  la  seule  ville  qu'il  lui  restât 
hors  de  son  royaume.  Tout  le  nord  était  contre  lui  et  s'enrichissait  de  ses  pertes. 
Soutenu  par  son  génie  et  par  son  ministre  le  baron  de  Gortz,  il  se  disposait  à  la  guerre 
quand  il  lut  tué  à  Frederikshall,  Gortz  est  sacrifié  au  mécontentement  des  Suédois 
qui  traitent  avec  les  ennemis.  La  France  et  la  Russie  voulant  chacune  gouverner  la 
Suède  pauvre  et  £ûble  sous  le  prince  de  Hesse ,  mari  d'Éléonore,  y  forment  deux  partis 
opposés  :  la  faction  des  chapeaux,  pour  la  France,  veut  la  prérogative  royale  absolue; 
celle  des  bonnets ,  pour  la  Russie,  veut  la  prérogative  du  sénat. 

84®.  2<»  —  Après  Catherine  I*"« ,  se  succèdent  Pierre  II ,  qui  exila  MenzikoiF  en 
Sibérie;  Anne  qui  fit  alliance  avec  Thamas-Kouli-Khan ,  et  dont  le  &vori  Biren 
exerça  tant  de  cruautés  ;  Elisabeth ,  dont  le  règne  fut  glorieux  ;  à  la  guerre  de 
sept  ans,  elle  s'unit  à  la  France  et  à  l'Autriche  contre  le  roi  de  Prusse.  Avec  elle  finit 
la  maison  de  Romanov  ;  celle  de  Holstein-Gottorp  lui  succéda. 

86^.  —  Les  Turcs,  jaloux  d'avoir  toute  la  Morée,  cherchaient  un  prétexte  de  guerre 
contre  Yenise  ;  ils  prennent  la  Morée,  l'ile  de  Cérigo  et  assiègent  Corfou.  Cependuit 
l'Autriche  secourt  son  alliée  ;  le  prince  Eugène  fait  lever  le  siège  de  Corfou  et  est 
vainqueur  à  Peterwaradin :  il  prend  la  Servie,  la  Talachie,  puis  Belgrade,  etc. 
Yenise  répare  aussi  ses  pertes  et  prend  les  villes  de  l'Albanie,  de  l'Épire  et  de  la 
Dalmatie.  Ces  succès  amènent  le  traité  de  Passarowitz ,  en  1718 ,  entre  les  puissances 
maritimes  i  1<^  l'Autriche  garde  Belgrade,  la  YaUchie,  la  Servie;  2<*  Yenise,  les 
villes  de  Dalmatie  qu'elle  a  soumises  ;  3°  la  Morée  et  Cérigo  sont  cédées  aux  Turcs. 
L'Autriche  fit  en  même  temps  un  traité  avec  la  Porte,  qui  lui  donna  toute  liberté  de 
eommerce  dans  ses  ports. 
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86^  -^  Yert  la  régence  du  due  d'Orlétns  tout  Louis  XT,  s'éteUit  en  Fnmce  ne 
ben^pe  générale ,  toua  le  nom  de  Law  et  compagnie.  Law ,  Écoasats ,  TÎat  à  Paiû 
et  iVnrichit  promptement  par  Tétablif  sèment  d'une  banque  et  d^nne  aociété  de  Misnt- 
iipi,  an  moyen  de  laqnelle'on  derait  en  peu  de  temps  payer  les  dettes  derétatd 
procurer  de  grands  profits  aux  actionnaires.  En  1720,  Law  est  nommé  eontroleii 
général  y  mais  il  est  disgracié,  après  aToir  opéré  la  véroLntion  fiiuna^ère  la  pht 
désastreuse.  11  se  déroliaà  la  yengeance  du  peuple  et  alla  à  Venise  où  il  mourat  pauTTb 

80®.  -* Les  écriTsins  du  siècle,  en  signalant  à  TEurope  les  torts  des  jésuites,  h 
mirent  contre  eux.  Leur  société  fut  supprimée  en  Portugal ,  en  France  (par  le  du 
de  Ghoiseul) ,  en  Espagne  ;  mais  en  Italie  Clément  XIIl  la  soutint  et  a'aliénm  preaqte 
toutes  les  puissances  ;  enfin  Clément  XIT ,  son  successeur,  la  dissout. par  une  bnUe 
en  1773. 

90e.  —  Louis  XYI,  petit-fils  de  Louis  XV  lui  succéda  en  1774:  il  avait  épousé 
Varie-Antoinette  dUutricbe ,  fille  de  Marie-Tbérèse.  La  France  était  dama  un  état 
alarmant  :  Pépuisement  des  finances ,  dont  la  cause  remontait  aux  guerres  et  an 
dépenses  de  Louis  XIV ,  Paugmentait  beaucoup.  Il  existait  cbez  l'aacien  inteadait 
desbàtimens  (d^Angiyiliers) ,  un  yolume  manuscrit  superbement  relié  ,  qui  était  k 
registre  des  frais  de  la  construction  de  Versailles  et  dont  le  résumé  au  dernier 
iettillet  était  de  léOO  millions  délivres  tournois  (4  milliards  600  mOlûms}  :  luii 
Targent  était  à  16  francs  le  marc ,  'û  est  dç  nos  jours  i  52  francs.  De  plus,  les  noo- 
▼elles  opinions  politiques  et  religieuses  avaient  exalté  les  esprits  et  fiait  envisager 
comme  indispensable  une  réforme  universelle.  Louis  XVI  la  voulait.  Les  ministm 
Calonnc ,  Necker,  etc ,  avaient  recouru  à  des  emprunts  qui  avaient  accru  le  mal.  La 
dernière  guerre  d'Amérique  avait  encore  coûté  énormément.  Une  assemblée  de  no- 
tables, en  1787,  trouva  un  déficit  annuel  de  140  millions. 

93e.  .^  Après  les  scènes  de  quatre  jours  de  massacres  dans  les  prisons  de  Paiii 
et  des  provinces ,  on  marche  contre  les  Prussiens  :  Dumouriea  aidé  de  Kellerman  ta 
vainqueur  à  Valmy  et  les  Prussiens  quittent  peu  après  le  royaume.  La  Fnnoe  résiite 
en  même  temps  à  F  Autriche,  qui  assiégeait  Lille ,  et  àPEspagne,  dsns  les  Pyrénéei,' 
la  Savoie  conquise  sur  le  roi  de  Sardaigne ,  est  réduite  en  département. 

Peu  après ,  la  république ,  fière  de  ses  victoires ,  déclare  la  guerre  à  PAn^eterre, 
i  la  Hollande  et  à  PEspagne;  la  première  coalition  se  forme  contre  la  France  :  elk 
se  compose  de  PAutriche,  la  Prusse ,  PEmpire ,  l'Angleterre,  la  Hollande,  le  pape 
et  le  roi  de  Sardaigne.  Le  principal  moteur  de  cette  coalition  était  VFiHiam  Pitt ,  ni- 
nistre  anglais. 

La  convention  avait  confié  une  partie  du  pouvoir  exécutif  au  comité  de  saint  public , 
formé  de  membres  nommés  par  elle  dans  son  sein.  Robespierre,  quoique  sans  grands 
talens,  le  domina  et  par  lui  maîtrisa  la  convention  qui  lui  asserrit  les  révolutioa» 
naires  dmit  il  lut  18  mois  Pidole.  Les  Girondins  voulant  lui  résister,  périssent  su 
Pécha&nd  on  en  exil.  Danton ,  Gaiiiille  Desmoulins ,  etc. ,  revenant  à  des  aentimeai 
plus  doux ,  furent  aussi  ses  victimes.  Les  Jacobins  n'appuyèrent  plus  Bobespiene 
au  départ  des  années  ennemies;  il  est  exécuté  le  9  therm.  an  IV. 

94^  —  La  Vendée  s'insurge  contre  la  république  et  les  alliés  ont  des  succès: 
1<*.  l'Autriche ,  battue  d'abord  à  Jemmapes^,  gagne  ensuite  les  bataillas  d'Aldenhorea 
et  de  Neérwinde  ;  7f*  les  Pays-Bas  sont  repris  avec  les  places  de  la  Flandre  firançaise; 
9*  BUyçnce  est  assiégée  et  prise  par   Içs  Prussiens  et  les  Hessois^  4<»  PAlaace  est 
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iaTestie  ;  5°  les  Espajpiols  pénètrent  dans  le  Roussillon  ;  mais  ces  succès  se  diangenft 
en  TCTers  j  toute  la  nation  est  armée  et  la  république  triomphe  :  1^  les  Pays-Bas  sont 
repris^  2?  les  Angolais  sont  défaits  à  Hondscoot;  d9  les  Français  sont  yainqueurs  i 
Touniay  et  à  Fleurus  ;  4°  les  ennemis  font  retraite  en  Allemagne  ;  5?  les  Français 
franchissent  les  Pyrénées.  Puis  un  traité  d^amitié  est  conclu  entre  la  république 
Balaye  et  celle  de  France  ;  la  paix  de  Bàle  est  signée  avec  la  Prusse  le  17  mai  1795, 
ayec  PEspagne le  22  juillet ,  ayec  le  prince  de  Hesse le  28  août. Ijc  26 octobrea lieu 
la  clôture  de  la  convention  nationale  ^  le  28  s^ouyre  un  nouveau  corps  législatif, 
divisé  en  2  conseils^  le  pouvoir  exécutif  ou  le  directoire  a  5  membres. 

95®.  —  Bonaparte  remporte  en  Italie  les  victoires  de  Montenotte ,  de  Hillesimo, 
de  Mondovi ,  sur  les  Piémontais  ;  lait  la  paix  avec  le  roi  de  Sardaigne  qui  lui  cède 
la  Savoie  et  le  comté  de  Nice.  Il  poursuit  les  Autrichiens ,  passe  le  pont  de  Lodi 
(le  10  mai)  et  conquiert  la  Lombardie  jusqu'à  Mantoue.  Les  ducs  de  Parme,  de  Modène, 
le  pape ,  le  roi  de  Naples  doivent  acheter  des  armistices  et  la  paix.  Bonaparte  érige 
la  république  cisalpine  qu'il  forme  des  provinces  autrichiennes  et  romaines.  Peu 
après  la  France ,  à  cause  du  soulèvement  de  Yérone ,  déclara  la  guerre  i  Venise 
en  apparence  neutre ,  mais  contre  les  Français  :  ceux  .ci  prennent  Tenise  le  16  mai 
et  y  établissait  au  lieu  du  doge  un  gouvernement  populaire.  Une  flottille  vénitirane 
et  française  prend  les  îles  grœco-v^tiennes  Gorfou,  Géphalonie,  Zante,  S'^-Mauie 
et  Gérigo.  La  république  de  Venise  fut  efEacée  de  la  liste  des  états  par  la  paix  de 
Gampo-Formio,  entre  la  France  et  P  Autriche. 

06*.  -—  L'exécution  de  Pexpédition  d'Egypte  disposée  sous  l'apparence  d^nae 
descente  en  Angleterre,  fut  plus  merveilleuse  que  la  préparalion.  Les  Français 
s'embarquent  à  Toulon  le  18  mai  1798  et  prennent  Malte  le  21  juin  \  leur  escadre 
est  suivie  mais  non  rencontrée  par  celle  des  Anglais ,  mouillée  auprès  du  fort  Ma» 
rabou.  Le  débarquement  a  lieu  le  l***  juillet  ;  le  2,  on  prend  Alexandrie  et  Roaetle; 
le  21  Bonaparte  gagne  la  bataille  des  .Pyramides ,  le  22  Dessaix  occupe  le  Caire. 
Les  Français  soumettent  la' Haut&iÉgypte.  Après  la  bataille  de  Sédiman  où  les  Français 
battirent  Mourad-Bey,  l'expédition  de  la  Syrie  manqua  à  SWean  d'Acte  (1799). 
On  vit  trop  tard  que  l'Egypte  ne  pouvait  être  conservée  sans  la  Syrie. 

Pendant  ce  temps  des  savans  français  explorent  l'Egypte:  l^  Nouet  et  Méchain 
déterminent  la  latitude  d'Alexandrie  et  du  Gaire  \  1^  Amolet  et  Ghampy  observent 
les  minéraux  \  3°  Monge  et  BerthoUet  visitent  le  canal  creusé  entre  le  bras  oriental 
du  Nil  et  le  golfe  Arabique ,  dont  l'ingénieur  Peyre  lève  le  plan  ;  ^P  Denon  dessine 
les  monumens  de  la  Haute«Égypte  \  h^  Delisle  classe  les  plantes  du  Delta  j  6°  Savigny 
fait  une  collection  des  insectes  du  désert;  7^  Gonté,  à  l'aide  seul  de  son  génie, 
remplace  dans  ces  contrées  tous  le»  arts  industriels  de  l'Europe. 

97^.  —  Le  congrès  de  Rastadt  est  dissous  et  les  plénipotentiaires  sont  égorgés. 
Les  Russes  et  les  Autrichiens  menacent  à  la  fois  la  France  ,  la  Suisse  son  alliée ,  et 
l'Kalie.  Une  armée  russe  sous  Souvarow  s'unit  aux  Autrichiens.  Les  Français 
évacuent  l'Italie.  Le  directoire  fut  trop  faible.  Cependant  l'an  VIII  les  afiaires  allèrent 
mieux  :  Masséna  gagna  la  bataille  de  Zurich,  Lecourbe  vainquit  Souvarow  ;  Pempereux 
de  Russie  abandonna  la  coalition  ;  Brune  triompha  des  Anglais  débarqués  en  Hollande, 
sous  le  duc  d'Yorck.  Ces  victoires  n'empêchèrent  pas  les  Vendéens,  les  Chouans,  etc., 
de  recommencer  la  guerre  civile.  Le  Languedoc  s'insurgeait  j  les  compagnies  de 
Jésns ,  du  Soleil,  les  chauffeurs  redoublûent  leurs  atrocités  contre  les  «cquçreiirs 
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de»lneBt  Btlionnix  et  lef  patriotes  ;  à  BordesBX,  det  nftii^alB  prâiaiiaieBf  m 
«nbdt  det  partit  ylkma  icttotcitait  let  orgiet  de  la  régence.  Le  fiûble  pirccfoiR 
«fût  naemwtU  le  mtunnutm ,  décrété  va  emprunt  foreé  dettmctil  de  la  propricté; 
il  départait  en  matte  let  prètret ,  let  jcramalittet  et  let  dépatét  oppotéa.  De  là  liaiae  et 
néprit.  L'état  et  Parmée  élaieat  tant  reatoorcet,  la  gnerre  cÎTile  et  rûa^aaii»  les 
menaçaient,  qaand  Bonaparte  arriTa.  H  te  rallie  à  Sieyet  noarcaa  direetenr  ,  an  e» 
teil det  ancient  et  à  nne  finie  minorité  det  500,  tout  exprimant  le  parti  natioBiL 
Le  18  lnrnai«  le  oonteil  det  aneient  le  noosme  commandant  de  la  1 7^  dirision  mj&- 
taire  (PaiU)  et  trantftre  le  corpt  légitUtif  à  S^-dond.  Le  10  le  directoire  et  la  oonsti- 
tntion  de  Pan  III  tont  abolit  ;  en6n  nne  eommitoon  ooatiilaire  et  exécntiTe  est 
établie.  Bonaparte  eat  I^  contai  et  on  décrète  la  conttitntioa  de  Tan  YIII. 

99^  et  100*.  —  Anne ,  deuxième  fflle  du  premier  mariage  de  Jacquet  II ,  toecéda 
à  Guillaume  m ,  en  1702.  Elle  ayait  épouaé  le  prince  Georget  de  Danemarelu  Sou 
elle  eut  lieu  Funion  de  TÉcotse  avec  Flnfi^eterre ,  tout  un  tenl  parlement.  EDe 
continua  arec  tnccèt  la  guerre  pour  la  tuccettion  d'*Etpagne  ;  et  sea  aniéet  mm 
le  duc  Mailborougb  Tainquirent  la  France  à  Malplaqnet  et  à  Bamiiiea.  ÀTee  iaae 
finit  en  17141a  térie  det  Stuarts. 

Let  Brunswick-fftmovre  régnent.  Georget  I^,  arriére-petit-filt  de  Jacquet  I*i 
lut  le  premier  roi  de  cette  dynattie.  S<»  règne  fut  d^abord  troublé  par  l'iAiratioà  du  pré- 
fendant  qui  te  fit  un  parti  en  Écotte ,  mait  qui  dut  t'enfnir.  Georget  l^  eut  nn  gnai 
ministre  en  Robert  Wal^wle.  Georges  II  prit  part  à  la  guerre  de  tuocession  dUi- 
tnche ,  fut  battu  à  Fontenoy  par  let  Françait,  et  enroya  ton  fils  le  duc  de  Cnmberiii' 
combattre,  en  Écotte,  Charles-Edouard,  le  deuxième  prétendant,  qui  int  Tiba 
à  Cnlloden. 

Georges  III ,  ton  tuccetteur ,  néi  7  moit  de  terme,  yécut  cependant  80  ant,  doal 
60  tur  le  trône. 

Aprèt  la  bataille  de  Culloden ,  PAngleterre  était  en  paix  tont  Georgea  II|  ta  maiiae 
t^était  accrue  avec  ses  pottettions  dant  l'Inde  et  l'Amérique.  A  Pavéïiemcnt^ 
Georget  III ,  la  France  céda  aux  Anglais,  par  un  traité,  beaucoup  de  aolomies.  1> 
guerre  fut  continuée  contre  la  France  et  dant  l'Inde.  Fondicbérji  la  Havtiniqse« 
Grenade,  S'-Tincent,  forent  euTahies  jia  guerre  fiit  détlarée  à  PEspagoe  ,  et  la  Hantf 
tomba  au  pouvoir  det  Anglais.  Le  reuToi  de  Pitt  lut  le  signal  de  la  paix  aignée  cilif 
la  France,  l'Espagne  et  PAngleterre ,  le  22  mars  1763.  Georges  fut  ennemi  acbiaé 
delà  rérolution  de  1789.  Guillaume  Pitt  suscita  partout  det  rÎTanz  à  la  France. Getie 
guerre  cruelle,  malgré  Fox  et  Sheridan,  se  fit  jusqu'à  la  paix  d'Amient,  en  1801, 
qui  dura  3  mois.  Dant  cet  intervalle  Georges  111  eut  une  aliénation  mentale  doatfl 
guérit  et  où  il  retomba  en  1810.  Il  vécut  enoore  dix  ans  souffrant  et  inspirant  la  pitié.  | 
Georget  IT  ton  filt  lui  tuccéda  en  1820  et  contribua  surtout  à  rétablir  let  Bourbcm 
en  France.  La  bataille  de  "Waterloo  vint  rendre  le  repot  à  PAngleterve  comme  àtoala 
leï  puitsances.  Georget  lY  moumt  en  juin  1830  et  fut  remplacé  par  ton  frère  k 
duc  de  Glarence ,  Agé  de  65  ans. 

102^.  —  Les  principaux  personnages  de  la  guerre  des  États-Unis  tont  :  en  Amérique^ 
Franklin ,  Washington  ;  en  France ,  le  comte  de  Rocbambeau ,  le  marquis  de  U 
Fayette ,  le  comte  d'Orvilliers,  d^Estiung,  deSuffren ,  Lamotte-Piquet  ;  en  Angleterre, 
Radney,  amiral,  et  William  Pitt. 

Les  principaux  £ûtt  tont  :  1^  la  bataillt  navale  d^Ouessant ,  gagnée  par  let  Françsisj 
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2^  la  prise  de  la  Dominique,  du  Sénégal,  de  S^  Vincent ,  de  la  Grenade,  par  les  Français 
qu<*<perdent  S^*'  Lucie  j  3°  les  flottes  réunies  de  France  et  d'Espagne  tentent  la  prise 
de  Gibraltar  et  y  échouent.  Les  hostilités  continuent  entre  la  Hollande  et  TAngleterre. 
Les  Hollandais  perdent  Negapalamet  S*^  £ustache.  Enfin  la  bataille  de  Yorck-Town  est 
gagnée  par  V^'ashington  sur  les  Anglais^  lord  GomwalUf ,  dans  Charles-Town,  est 
forcé  de  capituler.  Le  traité  de  paix  est  signé  en  1 783. 

Toici  les  résultais  de  cette  guerre  :  1**  les  Étais^Unis  restent  indépendans  ;  2®  ta 
France  re'stitue  les  conquêtes  faites  en  isiérique  ^  elle  acquiert  Tabago  ^  S^  Pierre 
et  Miquelon,  et  le  droit  de  pèche  a  Terre^NeuTe.  En  Afrique  elle  obtient  le  Sénégal  ; 
3**  l* Espagne  conserye  la  Floride  et  Tile  de  Minorque;  4**  Quant  à  Tingleterre,  on 
restitue  les  conquêtes  de  part  «t  d^autre  j  les  Anglais  obtiennent  la  naTigation  libre 
dans  toutes  les  mers  des  Indes. 

103*^.  — •  LUndigne  traite  des  Nègres  excitait  des  factions  en  faveur  de  la  cause  c(e« 
esclayes.  Le  Danemarck  l'abolit  le  premier ^  puis  la  France,  puis  PAngleterre.  Une 
société  d'amis  des  Noirs  à  Paris  influait  sur  les  colonies  par  les  mul&tres  q^ui  étaient 
dans  cette  capitale.  Dans  les  iles'et  surtout  A  S^  Domingue,  les  Mulâtres  animèrent  - 
les  Noirs.  Les  plantations  sont  ravagées ,.  Port  au  Prince  est  brûlé.  Les  commissaires 
de  la  convention  ne  firent  que  fomenter  les  dissensions  des  Blancs.  Les  ravages 
continuent;  après  Pincendie  du  cap  Français  en  1793,  la  liberté  des  Nègres  est 
X^roclamée.  Les  Blancs,  soutenus  des  Anglais ,  prirent  plusieurs  places ,  mais  le 
climat  en  moissonna  beaucoup.  Ils  quittent  S^  Domingue  en  .1798.  Les  Nè^es  y 
dominent  bous  Toussaint-Louverture ,  un  des  leurs  ;  ils  avaient  droit  à  la  liberté 
mais  non  à  la  possession  d'un  sol  riche  qui  ne  leur  avait  jamais  appartenu  et  dont 
la  France  n'aurait  pa&  du  bénévolement  se  laisser  dépouiller.  Le  I*^^  consul  nomma 
son  bea«>-frère ,  le  général  Leclerc ,  gouverneur  de  S'  Domingue:  Quand  la  flotte 
qui  portait  Tarmée  de  terre  parut  devant  la  ville  du  Cap,  Toussaint-Louverture  y  fit 
mettre  le  feu  et  massacra  les  Blancs  qui  s'y  trouvaient.  Leclerc  débarque  et  bat  les 
Nègres  qui  seaoumettent.  Leurs  généraux  gardent  leurs  grades  dans  l'armée  française. 
Leclerc  fait  transporter  en  France  Toussaint  qui  avait  encore  excité  des  ^roubles  j 
il  expie  en  prison  le  sang  des  Français  qu'il  avait  fiiit  massacrer.  La  fièvre  jaune 
moissonne  l'armée  \  Leclerc  en  meurt;  les  Nègres  se  soulèvent  ;  les  généraux  français 
se  divisent.  La  France  doit  abandonner  S^  Domingue  et  ne  garde  plus  que  Santô- 
Domingo  dai)^  la  partie  espagnole.  Cette  place  est  attaquée  et  prise. 

Le  nègre  Chrisic^e  se  fait  roi  d'une  partie  de  S^  Domingue  :  sa  capitale  est  le 
Cap;  il  établit  une  noblesse.  Pétion,  mulâtre,  fonde  une  république  dont  le  siège 
estau  Por^ui-Prince.  11  se  brûle  la  cervelle  en  1818,  après  avoir  nommé  pour  présider 
'  après  loi  le  mulâtre  Boyer ,  qui  attaque  Christophe,  le  détrône,  le  force  à  se  suicider 
'  et  gouverne  ainsi  tout  S^  Domingue ,  qui  reprend  le  nom  de  Haïti.  Chafles  X 
'  raconnut  l'indépendance  de  cette  lie,  moyennant  150  millions  pour  indemniser  les 
'  anciens  propriétaires ,  et  des  avantages  pour  le  commerce  français  ^  ces  condition* 
'  tardent  bien  à  s'exécuter. 

104«.  —  l'imemlUée  constituante  avait  piblié  divers  décreU  attentatoires  au 
spirituel  du  S*  Siège  et  qui  causèrent  un  schisme,  et  ^éuni  à  l'empire  français, 
Avigaon  et  le  eomtat  Yenai»sin  que  le  pape  avait  depuis  le  13^.  et  le  14<'  si^files. 

Lors  de  la  première  coalition  contre  la  France,  Pie  VI  se  mit  avec  ses  ennemis. 
Le  13  janvier,  d^i&s  mus  émeute  poj^airo,  le  secrétaire  de  la  légation ,  Basse  ville , . 
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fut  massacré.  Trois  ans  après ,  Àug«reaa  marche  sur  les  états  du  pape;  les  bostillLés 
■ont  tour-à-touT  cessées  et  reprises;  mais  le  28  décembre  1797,  une  deuxième 
émeute  populaire  s'élève  à  Rome  contre  Joseph  Bonaparte ,  ambassadeur  de  France , 
dans  laquelle  le  général  français  Duphot  fut  tué  :  Tambassadeur  quitte  Borne.  Une 
armée  française  Sous  Berthier  j  rentre  le  10  février  1798  et  proclame  le  15 ,  snor  le 
Campo-Taccino ,  la  république  romaine  gouvernée  par  des  consuls ,  un.  sénat  et  un 
tribunat.  Le  pape  mené  en  France  meurt  à  Valence  en  août  1799,  La  république 
romaine  dura  peu.  Après  les  événemens  de  1799  clans  la  Haate-Italie,  des  troupes 
russes  et  napolitaines  entrent  le  30  septembre  à  Rome ,  qui  fut  remise,  le  3  juillet,  à 
Fie  VII ,  nommé  pape  le  1 3  mars  par  le  conclave  de  Venise. 

105*.  —  1°  Bonaparte  commence  en  1800  la  campagne  dltalie ,  passe  les  Alpes, 
prend  Milan,  gagne  le  14  juin  la  décisive  bataille  de  Marengo,  sur  Mêlas  qui  loi 
cède  la  Lombardie,  les  places  fortes  jusqu'à  Mantoue  et  Gènes  ^  prise' peu  de  jours 
auparavant ,  malgré  la  vigoureuse  résistance  de  Masséna. 

Pendant  ce  temps ,  Moreau  passe  le  Rhin ,  prend  la  Souabe  et  la  Bavière  et  force 
le  général  Kraj  à  capituler.  La  bataille  de  Bohenlitiden  décide  l'Autriche  à  demander 
la  paix  :  alliée  jusque  là  des  Anglais ,  elle  consent  à  les  abandonner  et  des  négo- 
ciations s'ouvrent  à  Lunôville.  Le  traité  de  ce  nom  est  signé  le  1"  janvier  1801 
entre  la  France  et  T  Autriche.  La  France  a  toute  V  riv«  gauche  du  Rhin;  on  y  confirme 
les  clauses  principales  du  traité  de  Campo^Formiu.  Le  grand*^uché  de  Toscane  fut 
i^sauré  au  duc  de  Parme ,  qui  devait  se  nommer  roi  d'Étrurie. 

Après  le  couronnement  de  Bonaparte  comme  empereur ,  on  reconnut  les^  répu- 
bliques Batav^,  Helvétique,  Cisalpine  et  Ligurienne.  On  signa  en  métaie  temps  un 
armistice  avec  Naples,  à  Foligno^  et  l'on  fit  la  paix  à  Florence,  mlx  conditions 
suivantes:  1^  exclusion  des  vaisseaux  anglais  et  turcs  des  ports  des  DewK<iSiGiles ^ 
2°  cession  des  propriétés  napolitaines  en  Toscane,  Pile  d'Elbe  et  Piombino*;  Z9  Oirante 
reste  occupé  par  les  troupes  françaises. 

10,6*.  —  Après  la  bataille  d'AuslerlitL et  son  entrçvue  avec  l'empereur,  Alexandre 
lui  fit  demander  un, sauf-conduit  pour  quelques  oorps  de  son  arm4e  et  l'c^tiatj  le 
prince  partit  seul  la  nuit.  Le  13  décembre  ,Nàpoléon  fut  complimenté  par  les  maires 
de  Paris  à  qui  il  remit  45  drapeaux,  pris  à  cp tte  bataille ,  pour  orner  les  routes  de 
Téglise  mçtropolitaine. 

Napoléon  partage  la  principauté  d'Eichstçtt,  Augabourg,  le  Tirpl,  1%  Souabe  au- 
trichienne ,  entre  l'électeur  de  Bavière ,  les  ducs  de  Wurtemberg  et  de  Bade.  Il 
élève  les  deux  premiers  à  la  dignité  de  roi  pour  prix  de  leur  courageuse  fidélité. 

107<^.  —  Les  Anglais,  maîtres  sur  mer,  inquiètent  les  possessions  françaises  en 
Amérique  où  ils  gagnent  le  21  octobre  leur  bataille  d'Ai^sterlitz ,  au  cap  Tra&Igar; 
mais  à  cette  journée  glorieuse  où  fut  pris  Tai^iral  français  Villeneuve ,  où  le  contre- 
amiral  Magon  fut  tué,  et  où  les  amiraux  d'Espagne  Gravina  et  Alava  furent  blessés, 
Nelson  périt  d'un  coup  de  feu  et  16  vaisseaux  anglais  sur  28  furent  hors  de  service. 
Le  6  février  suivant,  la  France  a  un  nouvel  échec  dans  la  baie  de  Santo-Domingo 
et  ne  peut  plus  opposer  à  PAngleterre  que  la  domination  d'i|ne  pi^rtie  du  continent 
occidental.  ,  ,  ' 

109^.  —  Les  Français  défont  les  Prussiens  à  Anerstadt  et  à  Jéna  f  1 0|it  en  peu  de 
temps  toutes  les  places  fortes  jusqu'à  la  Vistule.  Napoléon  à  Berlin  donne  deux  décrets 
mémorables  ;  l'un  qui  organise  les  gardes  nationales  de  Franoe  ^  l'antre  qui  décrète 
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le  (ameux  ayaikme  continental  4éclaTAnt  les  iles  Britanniques  en  état  de  blocus  j 
ce  dernier  décret  Ta  remuer  le  monde  et  le  Satire  conspirer  contre  le  conquérant. 
On  achèye  de  soumettre  laSilésie,  et  Breslau  se  renduprès  25  joars  de  siège. 

110^.  —  Far  la  paix  4e  Tilsitt,  Tinglelerre  seule  n^était  pas  humiliée;  mais  Na- 
poléon, par  la  simple  exécution  du  syaihtne  continental, \\ii  faisait  une  guerre  mortelle. 
Il  semble  attendre  la  cbûte  du  trône  insulaire.  En  1806,  le  ministre  Pitt ,  fils  de  lord 
Cbatàm,  était  mort  après  avoir  dirigé  23  ans  le  cabinet  anglais.  Son  rival  Fox  lui 
avait  succédé;  il  voulait  renouer  avec  la  France  des  négociations  que  sa  mort  annula 
0  ans  après,  he  parti  anti-français  revint  au  pouvoir.  Lord  Lauderdale  fut  rappelé. 
La  perte  de  Fox,  grand  homme  d^état,  est  un  événement  qui  changea  la  face  des 
choses  et  appuya  les  vengeances  continentales,  dans  Faction  renaissante  de  la  rivalité 
ïiritaanique. 

1H«.  —  La  guerre  civile  déchirait  FEspagne.  La  reine,  son  favori  Godoi  et  le 
jeune  prince  des  Asturies,  conspiraient  contre  le  faible  Charles  lY.  La  fureur  du 
peuple  est  au  comble  )  le  palais  de  Godoî  est  dévasté  et  ses  biens  sont  confisqués. 
La  France  intervient.  Murât  est  à  Madrid.  Poursuivi  juir  son  fils  révo]^,  attiré  dans  le 
piège  avec  sa  famille ,  à  Rayonne ,  par  le  ravisseur  du  trône ,  Charles  perd  la  liberté 
^t  la  couronne.  La  famille  royale  est  conduite  à  Compiègne ,  et  Ferdinand  et  ses  frères 
à  Talançay  où  ils  sont  traités  en  prisonniers.  Joseph  est  roi  d'Espagne ,  Joach.  Murât, 
«on  beau-<£rère  lur  succède  à  Naples.  Ce  drame  odieux  eut  la  réprobation  de  PEurope. 
Une  junte  provinciale  formée  à  Séville  ne  reconwiît  que  Ferdinand  ?II. 

112®.  —  Après  les  succès  de  Wagram ,  la  paix  de  Vienne  dépouille  encore  PAutriche, 
Peu  après.  Napoléon  tente  de  réunir  à  la  France  les  états  de  Péglise  ;  il  prend  Ancône , 
Urbin  et  toute  la  province.  Pie  VU  excommunie  les  usurpateurs.  Quaod  le  décret 
déclarant  Rome  ville  impériale  et  libre  fut  exécuté,  Pie  YII  lança  contre  Bonaparte 
une  bulle  d^excommunication.  Depuis  lors  sa  prison  fut  resserrée.  Il  fut  enlevé 
par  des  satellites  de  Pempereur,  la  nuit  du  5  au  6  juillet  et  promené  en  différentes 
villes ,  puis  déposé  à  Savone ,  où  il  fut  3  ans  sous  une  surveillance  sévère. 

L^année  1809  fut  encore  sur  mer  malheureuse  pour  la  Fr/ance.  Yeo,  capitaine  dt 
vaisseau  anglais,  et  Marques,  colonel  portugais,  prirent  Pile  de  Cayenne  et  la 
Guyane  française.  Le  général  Beckivith  et  le  contre-amiral  Cochrane  prirent  la 
Martinique.  L'amiral  Gambier  et  lord  Cochrane  détruisirent  par  les  raquettes  i  la 
Congrève,  dans  la  rade  des  Basques,  à  Pile  d'Aix,  une  flotte  française  sous  lee 
vice-amiraux  ^illaumez  et  Lallemand  ;  enfin  les  Anglais  prirent  le  fort  français 
du  Sénégal  et  le»  Espagnols  expulsèrent  les  Français  de  Santo-pomingo. 

115e.  —  Après  la  paix  de  Vienne ,  Napoléon  se  tourne  contre  la  Péninsule  où  les 
Anglais  unis  aux  Espagnols  balancèrent  sa  puissance.  Le  duc  de  VFellington,  à  la  tète 
d'une  armée  allemande ,  Béresfbrt  &  la  tète  des  Portugais  et  Cuesto  avec  des  légions 
cspaipioles,  font  une  forte  résistance  aux  généraux  français,  Soult,  Ney,  Yicfor, 
Mortier ,  Gouvion  S^  Cyr,  Angereau,  Suchet,  Marmont,  Macdonal,  Jourdan,  etc. 
Les  événemens  remarquables  de  cette  guerre  sont  :  la  bataille  de  Talavera ,  le  siège 
de  Saragosêc,  celui  de  Cadix ,  le  siège  et  Phéroïque  résistance  de  Tarragone,  la 
campaipie  remarquable  de  Wellington  en  Portugal ,  puis  en  Espagne ,  la  pnse  de 
Ciudad-Rodrigo ,  deÈadajos ,  la  bataille  de  Salamanque.  Après  ces  événemens , 
les  Français  évacuent  pour  la  troisième  fuis  le  Portugal.  Le  siège  de  Cadix  est  levé  ; 
Joseph  est  forcé  de  fuir  la  capitale,mais  Pannée  suivante  lesFrançais  reprennent  Madrid. 
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117^ — La  Russie,  à  son  tour,  ezciie  contre  la  Fnnce,  une  partie  del^urope.  Àlexaa> 
dre  pénètre  dnis  la  Prusse  qui  brise  ses  fers  et  court  aux  armes.  La  Suède  s^onit  kYÀa- 
gleterre  et  F  Autriche  entre  plus  tard  dans  celte  alliance.  L^  Europe  est  divisée  en  deui 
grandes  années  :  d^un  côté  FAutricbe  ,  la  Prusse,  la  Suède  et  la  Grande-Bretagne: 
de  Tautre,  la  France  ,r Italie,  la  confédération  du  Rhin  dont  la  moitié  marcluùt  pv 
force ,  et  le  Danemarck.  La  lutte  de  TEspagne  continuait  toujours.  La  Saxe  fui  lémoix 
de  cette  grande  guerre  ;  la  bataille  deLeipiig  décida  du  sort  de  TEurope  ,  PAUeBiagBs 
fut  libre  et  Farinée  française  fit  une  retraite  vers  le  Rhin.  L'insurrection  se  pn^geiil 
aussi  en  Hollande  j  elle  éclata  à  Amsterdam ,  dès  que  les  alliés  furent  près  des  frui- 
tières. On  arrêta,  i  Vienne ,  la  réunion  des  Pajs-Bas  en  royaume. 

118e.  —  Par  le  premier  traité  de  Paris ,  le  30  mai  1814,  la  guerre  cesse  entir  Ii 
France  et  les  puissances.  Les  plénipotentiaires  étaient  :  Talleyrand  pour  la  France, 
lord  Castelreagh  pour  F  Angleterre,  Rasomoski  pour  la  Russie,  Metiemich  et 
Htrdenberg  pour  FAllemagne. 

Toici  les  résultais  du  congrès  de  Vienne,  du  1^*^  novembre  181 4  au  2&  mai  18 15. 
où  s'assemblèrip^  tous  les  rois  et  tous  les  ambassadeurs  :  1°  confirmation  de  Falliance 
de  Ghaumont  pour  le  repos  et  Findépendance  de  FEurope  contre  Napoléon  et  ses  «!• 
bérens;  2^  le  contingent  de  chaque  puissance  est  fixé  à  180,000  hommes^  Z^  tooles 
les  puissances  de  FEurope  sont  invitées  i  entrer  dans  cette  coalition  ^  toutes  j  accè- 
dent ,  la  Suède  exceptée.  A  la  nourelle  du  retour  de  Bonaparte ,  le  congrès  n'^étant  pei 
fermé,  on  j  décréta  qu'une  alliance  plus  étroite  unirait  toutes  les  puissances,  etKsp 
}éon  fut  déclaré  Fennemi  des  peuples  et  mis  hors  la  loi  des  nation». 

Les  princes  souret ains  et  les  Tilles  libres  d'Allemagne ,  Fempereur  d'Autriche  et 
le  roi  de  Prusse,  pour  leurs  possessions  qui  ont  appartenu  à  l'empire  germanique, 
le  roi  de  Danemarck  pour  le  duché  de  Holstein  et  celui  des  Pays-Bas  pour  le  gnod- 
duché  de  Luxembourg,  établissent  entre  eux  une  confédération  perpétuelle, 
âiie  germanique  dont  le  but  est  le  maintien  de  la  sûreté  extérieure  et  intérieure  de 
l'Allemagne ,  de  Findépendance  et  de  Finyiolabilité  des  états.  Les  membres  de  la 
confédération  sont  égaux  en  droits  ;  ils  s'engagent  tous  à  maintenir  Factede  leur  unûo 
La  diète  siège  à  Francfort  sur  le  jtfein  ;  elle  s'occupe  de  la  rédaction  des  lois  £mdx- 
mentales  de  ses  institutions  organisées. 

120^.  —  La  perte  de  la  bataille  de  Waterloo,  et  surtout  la  dirision  que  mit  entre 
les  Français  la  chambre  des  représentans  en  se  déclarant  contre  Napoléon ,  aaeBi 
la  deuxième  prise  de  Paris.  Louis  XYIII ,  absent  depuis  100  jours ,  remonte  sur  k 
trôné.  Napoléon  abdique  une  deuxième  fois  en  faveur  de  son  fils  et  cherc&a^a'eB'    i 
baïquer  pour  l'Amérique  ]  ne  l'ayant  pu ,  il  dut  se  rendre  aux  Anglais.  Il  est  cûBduit    ' 
à  bord  du  Piorthumherland  bt  delà  à  S**^  Hélène  où  il  mourut  le  5  mai  182]. 

Le  deuxième  traité  de  Paris  eut  lieu  le  20  novembre  entre  la  France  et  les  lords 
Castelreagh  et  WelHngion.  —  Ils  parlent  au  nom  de  l'Autriche,  de  la  Grande-Bre- 
tagne ,  de  la  Russie  et  de  la  Prusse ,  qui  replacent  les  frontières  de  France  telles 
([n'en  1790,  sauf  de  nombreuses  modifications.  On  lui  impose  une  pontribuf  ion  de 
guerre  de  700  millions  de  francs ,  payables  aux  alliés  en  5  ans ,  et  l'oUigatioa  de 
souffrir  et  d'entretenir  un  corps  d'occupation  de  150,000  hommes. 

12ie.  —  Depuis  la  restauration,  les  cours  de  Bourbons  étaient  contre  Murât,  arec 
qui  l'Angleterre  aT»it  repoussé  toute  alliance,  même  avant  le  débarquement  de 
Napoléon.  Il  ayait  fait  des  préparatifs  et  dès  qu'il  sut  cet  éYcnement,  il  jeta  le  masque. 
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Tandis  qu^il  appelait  Pltalie  à  la  liberté  (30  mars),  PAatriche  lui  déclarait  la  guerre  ^ 
et  s'alliait  avec  Ferdinand  de  Sicile.  Enfin  Naples  est  prise  et  Ferdinand  rétabli. 
Murât  8''enfait  d'Iscbia  en  France;  et  après  la  défaite  de  Na^iolcon,  il  se  réfugie  en 
Corse ,  passe  en  Calabre ,  y  débarque  à  Perzo ,  où  il  est  fait  prisonnier ,  déclara 
criminel  et  passé  parles  armes  (13  octobre). 

La  destinée  du  Danemarck  s'était  aussi  fixée.  Lorsqu'après  le  traité  deKiel,  la 
Norwége  refusa  de  reconnaître  la  cession  de  ce  royaume  à  la  Suède  ^  et  proclama 
Toi  son  goayemeur ,  il  fallut  une  campagne  courte  et  i>eu  meurtrière  du  prince  royal 
de  Suède  poiâT  ramener  la  paix.  La  promesse  de  la  liberté  et  d'une  existence  politique 
indépendante  faite  à  la  Norwége ,  produisit  plus  d'effet  que  la  force,  et  aujourd'hui  ce 
royaume  et  la  Suède  font  deux  états  séparés  soumis  au  même  sceptre. 

En  mai  et  en  juin  1816,  l'amiral  lord  Exmouth  axait  demandé  au  dey  d'Alger  etaum 
beys  de  Tunis  et  de  Trijwli,  la  reconnaissance  de  l'indépendance  des  îles  ioniennes, 
la  délÎTrance  de  tous  les  esclaves  Grénois ,  Sardes ,  Napolitains ,  pour  une  rançon 
raisonnable  ,  enfin  l'abolition  de  l'esclarage.  Cette  dernière  seule  fut  rejetée  et  seule- 
ment par  Omar.  Les  pirates  se  remirent  à  écumer  la  Méditerranée.  Le  consul  britan- 
nique est  mis  aux  fers  ;  des  atrocités  sont  commises  à  Oran.  Lord  Fxmouth  part  à  la 
tête  d'une  escadre  de  36  Toiles.  H  mouille  très  près  de  terre  comme  parlementaire , 
tandis  qu'un  vrai  parlementaire  va  porter  à  Alger  des  propositions  qu'il  sait  devoir 
être  rejetées  ;  et ,  s'embossant  hardiment  à  demi  portée  de  canon ,  sous  le  feu  des 
batteries  du  port  et  delà  rade,  il  prend  à  revers  et  foudroie  l'artillerie  ennemie. 
L.  Exmouth  dut  lui-même  se  retirer  pour  ne  pas  voir  ses  vaisseaux  atteints  par  les 
flammes  qui  dévoraient  la  flotte  ennemie.  Les  cris  d'une  populace  irritée  effraient 
le  Dey  qui  capitule  le  lendemain  28  août ,  abolit  solennellement  l'esclavage ,  délivre 
2000  chrétiens  sans,  rançon ,  remet  à  bord  delà  Meine  Charlotte  une  somme  immense 
et  fait  des  excuses  à  l'amiral  et  au  consul. 

Pie  TII,  vertueux  vieillard,  illustré  par  son  courage  et  par  ses  malheurs ,  avait  été 
élu  à  Tenise  le  14  mars  1800.  Après  avoir  gouverné  l'église  28  ans,  il  ne  laissa 
qu'une  fortune  médiocre.  Léon  XII  et  Pie  TIII  ne  font  que  passer  après  lui  sur  le 
trône  papal. 

En  1827,  les  escadres  combinées  de  France,  de  Russie  et  d'Angleterre,  voulant 
tenter  un  dernier  effort  pour  une  prolongation  de  l'armistice  violé  par  Ibrahim-Pacha 
et  s'assurer  de  sa  stricte  exécution ,  se  présentent  à  la  passe  de  Pylos,  formée  par  la 
terre  ferme  où  est  Neocastro  ou  Navarin  (l'ancienne  Pylos)  et  Pile  de  Sphactcrie  5  ils 
mouillent  à  l'entrée  de  cette  passe  peur  empêcher  les  Turcs  de  remettre  en  mer,  s'ile 
voulaient  appareiller.  La  flotte  ottomane  de  plus  de  100  voiles  était  échelonnée  d« 
manière  à  défendre  Tentrée  du  port  ;  en  arrière  on  découvrait  6  vaisseaux  de  ligne  , 
et  12  frégates  ancrées  auprès  de  la  plage ,  à  droite ,  près  de  la  fontaine.  Ces  deux 
premières  lignes  étaient  couvertes  par  le  château  de  Navarin  et  par  des  batteries  sur 
l'île  de  Sphactérie.  Le  reste  de  Tarmée  navale  turque ,  partie  mouillée  à  la  voile  autour 
d'une  île  basse  au  fond  du  port ,  offrait  une  troisième  ligne  de  combat.  Un  premier 
parlementaire  ayant  été  refusé ,  un  deuxième  avec  le  iiavillon  de  paix  ayant  été  reçu 
à  coups  de  canon ,  Codrington  donne  le  signal.  L'amiral  français  de  Rigny  essuie 
les  premiers  feux.  A  9  heures  on  avait  démonté  les  batteries  de  Navarin  et  de  Sphac  • 
térie ,  5  vaisseaui  turcs  étaient  en  feu  à  10  heures  ;  45  trans^iorts  autrichiens  furent 
embrasés.  Enfin,  à  5  heures,  la  première  ligne  turque  était  détruite,  les  vaisseaux  et 
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les  frégates  rasés ,  coulés  ^  incendiés  ;  le  reste  s^en  allait  à  la  côte  où  ils  se  brûlaiat 
d'eux-mêmes.  De  cet  armement  formidable ,  oaTrage  impie  de  constructions  &iies  i 
l'étranger ,  il  ne  resta  que  20  corvettes  et  bricks  qui  furent  même  abandonmés. 

Ibrabim-Pacha  n'ayait  pas  assisté  au  combat  ;  il  était  dans  les  monts  de  la  M esséiie. 
dévastant  le  pays  par  ou  il  passait,  crucifiant  les  prêtres,  et  faisant  passer  lapopubtia 
au  fil  de  Pépée. 

Avant  la  guerre  si  menaçante  de  1828,  la  Russie  reprocbait  à  1a  TaTq[iiie  :  1"  de 
nVvoir  pas  exécuté  les  traités  de  Bucbarest  et  d'Àkermanj  2°  dWoôr  anéanti  h 
privilèges  de  la  Yalacbie  et  de  la  Moldavie  j  3^  d'avoir  saisi  les  •«aTgaisons  éa 
bAtimcns  russes  \  if*  d'avoir  enfin  excité  contre  elle  la  cour  de  Perse. 

N'ayant  eu  aucune  satisfaction ,  Nicolas  £iit  marcber  contre  le  sultau  une  amè 
imposante.  Les  Russes  s'avancent  à  travers  une  population  en  faite  et  dés  bordes 
indisciplinées  et  en  déroute.  On  a  vu  comment  se  fit  et  se  termina  cette  campagne. 

Cette  même  année  1828  une  foule  de  jeunes  Français  briguèrent  Fhonneuiiif 
partager  l'expédition  de  Morée  et  de  fouler  le  sol  dç  l'héroïque  Grèce  ,  pour  y  secoori: 
les  malbeureux  Hellènes.  L'expédition  sous  le  général  Maison  ^  i^art  de  TouW  n 
arrive  en  Morée.  On  traita  avec  le  pacha  d'Egypte  qui  prit  la  route  d'ÀlexandiiL 
Après  le  départ  d'Ibrahim,  le  lieutenant  général  se  disposa  à  attaquer  les  places  de  U 
Hessénie  ,  après  de  vains  pourparlers.  Le  général  Higonet ,  à  l'attaque  de  la  citadeBe 
de  Navarin,  escalade  une  brèche  que  les  sapeurs  du  colonel  Audoy  araient  pratiqua, 
pénètre  dans  la  ville  et  dans  la  citadelle  sans  résistance.  Les  pavillons  des  3  puissances 
sont  hissés  sur  une  des  tours.  On  trouva  à  Navarin  60  bouches  à  feu  dont  50  ea 
batterie  et  chargées ,  des  magasins  de  vivres  pour  plusieurs  mois ,  SOOyOÔO  cartoucbes 
et  de  l'eau  pour  30  jours.  La  garnison  se  composait  du  49^  bataillon  égyptien  fort 
de  400  hommes,  de  70  canonniers  et  de  60  Turcs  moréotes;  elle  fiit  embarquée  pou 
l'Egypte  avec  armes  et  bagages. 

Cependant  le  général  Durrieu  sommait  Nodon  de  se  rendre.  Acbmet-Bej  ooaunœ- 
dant  les  égyptiens  et  Hassan-Pacha  commandant  les  Turcs  et  la  forteresse,  a^' 
lait  aussi  des  réponses  évasives ,  on  fit  sauter  les  portes  de  la  place  et  le  7  Modon  k- 
aux.  Français.  Cette  place  avait  des  vivres  pour  plus  de  6  mois ,  des  munitions  pont 
deux  sièges,  100  pièces  de  canon,  1078 hommes  de  garnison  dont  508  Turcs  et57< 
Arabes.  ^ 

Coron  fut  sommé  le  même  jour  et  assiégé  par  Sébastiani.  La  résistance  fdtopiniiktre. 

Ces  3  places  n'offraient  qu'un  amas  de  masures  les  unes  sur  les  autres.  Le  4,  le 
général  Scheneider  avait  forcé  Hadji-Abduloh,  pacha  de  Patras  et  du  château  de  Morée, 
à  capituler.  La  France  eat  plus  d'obstacles  à  vaincre  que  de  combats  à  soutenir, 
cependant  cette  expédition  lui  fait  honneur. 
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TABLEAU  ItÉSiniIÉ 

US     l'histoire    mODERlf Eé 

àro^vB  A. 

Depuis  Chr,  Colomb  jusqu'à  la  Révoïutton  française  1492  —  1789. 
[Espace  297  ans.) 

1.  Découverte  de  F  Amérique.  —  Route  par  mer  aux  Indes  Orientales.  — 

Génois.  —  Normands.  —  Portugais.  —  Henri.  —  Vasco  di  Gama,  ou 
boussole  inventée. — Cabrai. — Albuquerque. — Colomb. — ^Guanabam. 

—  Ligne  de  démarcation.  —  Orénoqiie.  —  Brésil.  —  Amérique 
Vespuce.  — Cabot.  — Cortez.  — Pizarre. — Magellan. -^Influenee 
deladécouTertederAmériqueo. sur  l'Europe;  6.  sur  l'Amérique;  c.  sur 
le  monde  entier. 

2.  Efforts  de  la  France  pour  s'affermir  en  Italie.  —  Charles  VIII.  (Naples.) 

—  Louis  XIl  (Milai/.)  —  Ferdinand  le  Catholique.  (Naples.)  —  Dgue  à 
Cambray.  — *•  François  P'  et  Charles  V;  1.  Lautrec,  Bourbon,  Mar- 
seille, Pavie,  Madrid  ;  2.  Rome,  Naples;  3.  (Tunis.)  Milan.  Marseille  ;  4. 
(Algef)  Milan. 

3.  Réforme  de  Luther.  —  Préparation  k  cette  réforme.  —  Vaudois,  In- 

quisition, Wiclef,  Constance.  Huss.  Tessel.  —  Luther.  —  (Worms, 
protestans.) — Zwingle,  Calvin. —^  Religion  luthérienne  en  Danemarck, 
en  Suède.  —  Religion  réformée  en  Angleterre.  —  Duché  de  Prusse, 
f  Albrecht.),  —  Ignace  de  Loyola.  —  Jésuites. 

4.  Guerres  et  monvemens  civils  occasionés  par  la  réformatîon.  —  Guerr« 

de  Miihlberg,  Passau.  —  Metz.  —  Origine  des  Provinces -Unies  des 
Pays-Bas;  Utrecht,  Anvers,  Orange,  Batavia. — Angleterre;  Edouard  VI, 
Gray,  Marie ,  Elisabeth,  Marie  Stuart.  —  France;  François  II,  Char- 
les IX.  (Les  matinées  parisiennes  ou  la  S*.-Barthélemy.  -—  Henri  III. 
Henri  IV.  (Sully.) 

5.  Guerre  de  trente  ans.  —  Préparation  k  celle-ei  (Hongrie  Autrichiepnc.) 

Rudolphe  II.  —  Matthias.  —  Mont  Blanc.  —  Christian  IV.  -—  Wald- 
«tein.  —  Gustave- Adolphe.  (Leipzig,  Lutzen.)  Prague.  — Bernard. 

—  Osnabruck  et  Munster. 

6.  Prépondérance  de  la  domination  française.  «^  Richelietiw^^  Haz  arin. 
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—  Espagne.  Philippe  II.  (Portugal).  Philippe  III.  (Anvers.  Philippe  1^ 
(Bragance)  Charles  II. —  Louis  XIV;  Aix-la-Chapelle,  Nimèg-J! 
Bijswyck  — -Autrichiens «t  Turcs —  Vienne  —  guerre  delà succcssk 
en  Espagne;  Hochstcd,  Turin ^  Marlborough,  Utrecht,  Rastadt. 

7.  Guerre  entre  la  France  et  TAngleterre.  —  Les  Stuarts:  Jacques! 

Charles  I,  (Cromwell),  Charles  II,  Jacques  U.  —  Guiflaume HI,  Anst 
Georges.  —  Naplcs,  Sicile,  Parme,  Sardaigne. 

8.  Puissance  de  la  Russie  et  de  la  Prusse,  Iwaa  Wasiliewitsch  I.  (^^pt 

schak).  Timofeew.  —  Romanow.— Pierre  I. — Catherine  L— Pierrel 

Anne.  —  Iwan.  —  Élisaheth. 
Pologne  :  Henri.  —  Bathori.  — =-  Sîgemond  III.  —  Jean  Casimir.  —  X» 

ques.  —  Sohiesky.  —  Auguste  IL  —  Auguste  III. 
Suède  :  Charles  X.  -^  Frédéric  Guillaume  de  Brandehourg.  (Pm?' 

—  Frédéric  IV.  —  Cliarles  XII.  —  Guerre  du  Nord  ;  Narva.  Alfr 
stadt,  Pultawa,  Beoder,  Pruth ,  FriederichshaU.—  Prusse;  îrédéfici 
Frédéric  Guillaume  1.  —  Guerre  pour  la  succession  du  trènt  ; 
Pologne.  —  Lccsinsky.  —  Lorraine.  —  Toscane.  —  AutrichieiB^ 
Turcs;  CarWitz,  Passarowiti,  Belgrade.  —  Guerre  pour  la  suc(y 
sion  au  Irdne  d'Autriche;  Marie  Thérèse»  Charles  VU,  Bressbt 
Dresde,  Aix-la-ChapcUe.  —  Guerre  de  sept  ans.  —  Lowosiss^PrB' 
Prague,  Collin,  Hastenbeck,  Rosbach,  Leuthen,  Hochkirch, Zorndor; 
Kunersdorf,  Maxen>  Landshut,  Torgau.  —  Exefeld,  Mindena  ' 
Fontainebleau.  (Pierre  ïll.  Catberinc  IL)  —  Hubertsburg.  -I^^'-;^ 
de  la  Pologne.  —  Russie  et  Turquie.  --  Tchesme ,  Kutschuk,  Kn^ 

—  Belgrade,  Oczakow.  —  Reichenbach,  Gustave  III. 

9.  Influence  de  laRussie  et  de  TAngleterrc  sur  les  autres  parties  àn^^ 

—  Perse;  Sofi,  AbbasI^  Thamâsp,  Schak  Nadir. —Indes  ;A^ 
.  Aurengzeb,  Hydcr.  AUy,   Bengale,  Tippo    Saïb.  -  Chine,  »"« 

schous.  —  Australie  ;  Cook.  ^—  La  Peyi'ouse.  ^ 

10.  Symptômes  de  grandes  comtootions  politiques  et  fécondes  en  tâi' 
en  résultats. 

ÉPOQUE  B. 

1 .  Révolution  de  France  et  d'«itfB»  pays.  —  Liberté  de  la  Nord- Amérf  ' 
Washington ,  Franklin^  Paris j 

Hollande  ;  stadhoudérat  héréditaire  ;  duc  de  Brunswick. 
Belgique;  Joseph  II.,  Léopold  IL  -  -. 

Division  de  la  Porogne*  *  .^| 

'  Jftévokition  française.  -^  NataWes.  —  Assemblée  nftti«ja^'" 

—  Bastille.  —  Émigrés.  —  République.  —  Vendée.  —  Tbule»  j  . 

—  Robespierre.  ^  Dired»ire.  —  Consulat.  ^^  t 
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Guerre  de  la  liberté  par  les  Français. 
'      Champagne.  —  Dumouriez.  —  Kobourg.  —  Mayence ,  Weissenburg, 
Batavie,  Basle ,  Bonaparte ,  Leoben,  Gampo-Formio ,  Bastadt 
Pic  VI,  Naplcs;  Sardaigne.  —  Bonaparte  en  Egypte.  —  Souwarow, 
Masséna ,  Moreau,  Lune^ille ,  Londres ,  Amiens ,  Malte. 

2.  ïmpire  français.  —  Hanovre.  —  Austerlitz. — Presbourg.  —  Jena.-— 

Eylau.  —  Friedland.  —  Tilsit.  —  Aspern. — Wagram.  —  Vienne. 

3.  Napoléon  vaincu  par  la  coalition  des  rois  européens ,  abdique.  — Traité 

de  Paris.  —  Progrès  de  la  liberté  dans  l'Amérique. 

4.  Betour  des  Bourbons.  —  Guerre  de  TAngleterre  avec  les  États-Unis.  — 

Napoléon  replacé  sur  le  trône  tombe  une  seconde  fois.  —  Sa  mort  au 
rocher  de  S^"-Héîène, —  Bévolutions  deNapIes,  de  Piémont,  d'Es- 
pagne et  des  colonies  espagnoles  en  Amérique.  —  Révolution  grecque. 
—  Etats  de  l'Europe.  —  Guerre  d'Espagne. 

5.  Civilisation  de  l'Europe  portée  au  plus  haut  période.  —  Nations  civi- 

lisées. —  Vie  privée  améliorée.  —  Commerce  et  navigati^.  —  Beaux- 
arts.  —  Sciences.  —  Art  militaire.  —  Chemins  de  fer.  —  Locomotives 
à  vapeur. 

£V0QUB  G. 

6.  Nouvelle  ^évolution  française  en  juillet  1830.  — ■  Charles  X  déchu.  — 

Louis-Philippe  P'  d'Orléans  proclamé  roi  des  Français.  —  Béyolution 
eu  Belgique  et  en  Pologne.  —  Cette  dernière  est  comprimée  par  suite 
du  système  du  juste-milieu  suivi  en  France.  —  Constitution  belge 
de  183L  —  Léopold  I"  élu  roi  des  Belges.  —  Erection  d'un  nouveau 
royaume  de  la  Grèce  en  1832.  —  Don  Carlos  et  don  Miguel  expulsés 
en  1834.  —  Christine  règne  en  Espagne  et  dona  Maria  en  Portugal.  — 
L'Europe  est  tranquille ,  sauf  les  troubles  de  l'Espagne.  —  Jjouis- 
Philippe  I"  échappe  miraculeusement  k  une  tentative  d'assassinat 
on  1835. 
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STNCHRONISMES  PRINCIPAUX 

DE  L'HISTOIRE  MODEBHE. 


£roQVB  A. 
Depuis  Colomb  jusque  la  révolution  française  (SOQ  ans). 

1500.  Louis  XII. — Cap  de  Bonne -Espérance. — Grand-Mogol.  —  Montra 

—  Mines.  —  Postes. 
1520.  Charles  V.— François  I". — Christian  II. — Gustave  Wasa. — hnael 

Sophi.  —  Luther.  —  Gazettes.  —  Fusils.  —  Cortez.  —  Magellan.  — 

Chocolat.  • 
1 550.  Loyola.  —  Copernic.  —  Tabac. 
1580.  Philippe  II.  —  Huguenots.  —  Guillaume  d'Orange.  —  Sibérie.  — 

Bombes. 
1600.  Henri  IV.  —  Elisabeth. 

1648.  Westphalie.  —  Pai«.  —  Mantschous.  —  Postes.  —  Caie 
1660.  Aurengzeb.  —  Frédéric -Guillaume.  — Régimens  bien  organisés.  — 

Tlié. 
1700.  Louis  XIV. — Charies  II.— Pierre  le  Grand. —  Charles  XII. — Fré- 
déric I"  de  Prusse. 
1714.  Rastadt.  —  Hanove.  —  Frédéric-Guillaume  P'.  —  Inoculation  de  b 

petite-Yérole.  —  1740  Charles  VI.  —  Frédéric  H.  —  Scbah  Nadir. 
1756.  Guerre  de  7  ans.  —  Saxe  électorale. 
1763.  Château  de  S'.-Hubert.  —  Clèves. 

1772.  Catherine  IL —  Gustave  III.  —  Dissidens.  —  Hyder  Ally.  —  Cook. 
1774.  Boston.  Turcs.  Kutschuk. 
1783.  Guerre  pour  Tindépendance  de  l'Amérique.  —Angleterre. 

ÊFOQVB  B. 

1789.  Révolution  française.  —  Scbah- AUum. 

1792.  Guerre  de  la  liberté  par  les  Français.  —  Tippo  Saïb. 

1796.  Dernier  partaçe  de  la  Pologne.  — Jourdan  etMoreau. 

1798.  Bonaparte  en  Egypte.  —  Pie  VI.  —  Naples. 

1799.  Pic  VI  en  France  et  Souwarow  en  Italie. 

1800.  Paix  à  Lunéville.  —  Religicfe  catholique  rétablie  en  France. 
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802.  Paix  h  Amiens.  Puissances  de  TEurope. 

803.  Nouvelle  guerre  entre  la  France  et  la  Grande-Bretagne. 

804.  Napoléon  empereur.  —  Pichegru.  —  Moreau. 

805.  Paix  de  Presbourg  k  la  suite  d'une  coalition  contre  la  France  et  de 
la  bataille  d*Austcrlitz. 

.806.  Jena.  —  Alliance  rhénane. 

1807.  Eylau  en  Prusse.  —  Tilsit. 

1808.  Espagne.  —  Junot  en  Portugal.  —  Joseph  Bonaparte. 

1809.  Aspern.  —  Esling.  —  Wagram. —  Vienne.  —  Paix  de  Schoenbrunn. 
1811.  Guerres  d'Espagne  et  de  Russie.  —  Désastres  des  Français. 

1813.  Napoléon,  Taincu  par' la  confédération  des  rois  de  TEurope,  abdique. 
Traité  de  Paris. 

1814.  Retour  des  Bourbons.  —  Guerre  de  l'Angleterre  avec  les  Etats-Unis. 

—  Napoléon  replacé  tombe  encore.  —  Sa  mort  en  18211.  — 
Révolations  nouvelles  à  Naples,  en  Espagne. 

1 824.  Guerre  d'Espagne.  — .Ferdinand  VIL  —  Cortès. 

Èvoqam  G. 

1830  et  1831.  Nouvelle  révolution  française.  —  Chute  de  Charles  X  , 
remplacé  par  Louis-Philippe  P'.  ^—  Révolution  belge  et  polonaise. 

—  Les.  Russes  compriment  la  seconde.  —  Préparatifs  de  guerre.  — 
Symptômes  de  guerre  générale.  -»  Us  s'évanouissent  insensiblemen 
par  un  syslèmc  de  concessions. 

1332.  Erection  d'un  nouveau  royaume  en  Grèce.  — '  Othon  de  Bavière. 

1834.  Don  Carlos  et  don  Miguel  expulsés.  —  Christine.  •—  Dona  Maria. 

1835.  Tentative  d'assassinat  sur  Louis -Philippe  I*'  et  la  fkmilla   royale 
de  France.  — •  Fiesdhi  et  ses  complices.    . 

1836.  Les  troubles  d'Espagne  continuent,  l'Europe  estasseï  tranquille; 
on  parle  de  désarmement. 
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TABLEAU  DE  L'HISTOIRE  UNIVERSEI^LE; 

d\pIL£S   tX   MÉTHODE    DE    M.   LEVI. 


HISTOIRE  ANCÏENME. 

A.  Temps  primitif  {à' kâam  à  Mènes  ou  k  Bélos,  25  sîàdescnTÎroii). 
P.  Adam  ou  la  création,  en  4963  ou  4004  ou  3981,  selon  les  trois  meil- 

jeurs  ^ystènfes.  «^  Événemens  avant  le  délnge. 

2<'.  Noé  ou  le  déluge  (3308  ou  2349).  ^  Faits  arrÎTés  depuis  le  déit  5' 
jusqu'à  la  fondation  des  premiers  empires.    '. 

B.  Temps  mythologique  (  falile  mêlée  h  ITiiâtoire). 

P.  Bélus  ou  fondation  des  p.req^iers  empires.  —  20"  siècle  avant  JX 
—  Temps  idolàtriques.  —  Chine,  Assyrie,  Egypte.  Grèce. 

2^  Sésostri^^  ou  fondation  des  plus  aneîennes  villes  de  la  Grèce.  - 
17*  siècle.  —  Temps  héroïques, -^  Les  victoires  de  Sésostris  afiTaibErec: 
la  monarchie  des  Assyriens, -chafigèrent  la  constitutioii  de  TH^gypte,  ce 
elles  introduisirent  des  mœurs  étrangères  et  corrompues^,  et  donnèrent  an 
Égyptiens  le  goût  des  émigrations;  deUi  Inachus,  Pcrsée,  Lelez,  €écrop$. 
Sisyphe.  —  Les  hommes  chers  à  llramanité  ne  furent  plus  appelés  &mi 
mais  héros  ou  demi -dieux:  Deudation,  Danaiis,  Pelops,  Jason,  Hercuk- 
Thésée.         '••''• 

3**.  Priam  ou  siège  de  Troie  :  môssanee  des  beaux-arts  en  Grèce.  - 
13*  siècle.  ~«  T^*ir*ps  poétiques  :  les  pro{{hètes  et  les  poètes  instruisaiest 
sous  le  voile  des  allégories  et  avec  le  charme  de  rharmoaîc. 

Le  temps  mythologique  finit  en  753,  k  Rome  fondée,  et  embrasse  13  s<i'  i 
des  i.  " 

C.  Temps  historique  où  les  faits  peuvent  se  vérifier,  car  la  fondation  de 
Rome,  qui  a  servi  d'ère  h  TOccident,  est  voisine  des -jeux  olympiques 
(19  juilllet'776),  devenus  l'ère  d'une  partie  de  l'Orient.  C'est  Tàge  des 
plus  grandes  révolutions  en' Europe  et  en  Asie.  Il  dure  13  siècles,  de 
763  à  476  après  J.-C. 

1**.  Lycurgue  ou  le  temps  législatif,  9*  et  8*  siècles.  —  Numa,  Solon, 
Gônfucius.  —  On  y  voit  la  destruction  de  l'empire  d'Assyrie  et  la  formatioo 
de  trois  monarchies  de  ses  débris ,  a  des  Mèdes,  b  des  Baliyloniens ,  c  des 
Ninivites.  Rome  naît.  Les  principales  républiques  grecques  s'élèvent  U 
législation,  la  pb-.losopliie  et  les  arts  naissent. 
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2®.  Cyras  oo  la  glaire  de  la  Grèce,  du  6*  au  4"  siècle.  Les  victoires  de 
Cyru»  changent  la  fao9>de  TOrient. 

3°.  La  mort  d'Âliexandre  ou  les  conquêtes  de  Rome  y  du  4**  au  2**  siècle. 
La  mort  d'Alexandre  a  fait  naître  en  Asie  un  grand  cbangement.  La  Grèce 
décline  et  Rome  s^agrahdit. 

4*.  Les  Gracques  ou  les  discordes  à  Rome,  du  2"  au  1*'  siècle.  ■ — 
Marius,  Sylla,  César,  Pompée.  —  Les  querelles  des  Gracques  furent  le 
germe  des  autres. 

5*.  Auguste  ou  la  gloire  de  V empire,  du  l®'au  3"  siècle  apr.  J.-C.  2  &îèc.  \, 

6*.  Caracalla  ou  la  décadence  de  V empire  y  du  3*  au  5*  siècle.  Cette 
époque  comprend  3  siècles. 

HISTOIRE  MOYENNE  OU  BU  MOYEN- AGE  (elle  dure  977  ans]. 

A.  Clovis  ou  la  fondation  des  états  modernes  d'Occident ,  depuis  [^476 
de  J.-C.  (cette  époque  a  près  d'un  siècle  et  demi).  —  5"  siècle. 

B.  Mahomet  ou  Forigine  des  empires  d'Orient  (près  de  deux  siècles).  — 
^   7*siècle.  —  622. 

C.  Charlemagne  on  l'empire  d'Occident  renouvelé  par  les  Francs  :  siècle 
d'ignorance  et  de  superstition.  800  (près  d'un  siècle  et  demi).  — > 
8*  siècle. 

D.  Othon-le- Grand,  alors  héros  de  l'Europe,  ou  l'empire  d'Occident 
passant  aux  Allemands.  —  Extinction  de  toutes  les  lumières  en  Occident. 
936  (plus  d'un  siècle  et  demi  ).  —  10*  siècle. 

£.  Godefroy-de-Bouillon,  ou  les  expéditions  religieuses  (croisades).  Renais- 
sance du  droit  public  et  particulier.  1095  (près  de  trois  siècles).  — 
11«  siècle. 

F.  Rodolphe  I"  de  Habsbourg  ^  renaissance  des  beaux-arts  en  Italie 
(1273 j,  jusqu'à  la  prise  de  Constantinople  par  les  Turcs,  en  1453 (près de 
deux  siècles).  —  15"  siècle. 

A.   FASMZÈRB  jâPOQVB.  < 

A.  Les  Anglo-Saxons  ravissent  la  Grande-Bretagne  aux  Romains  et  aux 
vieux  Bretons  et  fondent  Yheptarchiey  dont  la  réunion  a  commencé  la 
monarcbie  anglaise. 

Q.  Les  Visigoihsy  vainqueurs  des  Vandales  et  des  Suèves,  s'établissent 
en  Espagne  dont  ils  fondent  la  monarchie. 

C.  Les  Osirogoths  font  nuitre  en  Italie  cette  domination  si  brîQanid  et  si 
courte* 

D.  Les  Allemands  en  Germanie  se  font  connaître  et  donnent  lenr  nom  k 
une  partie  de  cette  vaste  contrée  > 
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£.  Les  Bourguignons,  dans  les  Gaules,  forment  uoe  puissance  redoutable 
et  ont  après  leur  chute  la  g[loire  de  donner  leur  man  aux  provinces  entre 
la  Seine  et  le  Rhône. 

F.  Les  Francs  y  soas  Qovis,  fondent  la  monarchie  des  Français,  laplos 
ancienne  de  TEurope,  puisqu'elle  dure,  de  481  k  1836  —  13&5  ans. 

B.  DBVZISIU  érOQVB. 

Les  Arabes  sortent  de  Tobscurité  et  de  leur  pays  aride,  domptent  U  moitié 
de  FAsie,  les  côtes  de  l'Afrique,  une  partie  de  TEurope  et  menacent 
d'eavahir  la  terre.  Des  débris  de  Tempire  des  arabes  naissent  la 
grandies  monarchies  de  V  Orient  et  la  loi  de  Mahomet  règne  encore  dans 
une  énorme  partie  du  monde.  Mahomet  dont  le  génie  a  causé  de  si  gran- 
des révolutions,  désigne  cette  époque,  pubque  victorieux  il  changejLb 
face  de  la  moitié  du  globe  terrestre. 

C.  TAOZSIÈME  ÉFOQVB. 

L*£urope  est  quasi  au  même  point  que  sous  les  derniers  empereurs  romaios. 
c'est-à-^dire  sous  un  seul,  et  le  nom  d'empire  est  renouvelé  après  324  aof 
(  de  476  k  800)  par  un  des  descendons  de  ses  plus  redoutables  ennemis, 
Chatiesnagne. 

D.  QUAT&XSBKE  ÊPO^VB. 

L*empire  d* Allemagne  prédomine  sur  FEurope. 
£.  cnrQuzxsufi  éfoqvb. 

Croisades. — Renaissance  de  la  jurisprudence,  du  sein  de  la  Barbarie,  parla 
découverte  du  code  romain,  —  Espoir  donné  k  TEurope  de  siècles  plus 
heureux.— ^  Godefroy  n'est  pas  le  plus  grand  homme  d'alors ,  mais  comme 
%      chef  de  la  première  croisade  il  préside  à  cette  époque. 

F.  snisKa  éfoqvb* 

Los  beaux- arts,  long-temps  exilés  de  l'occident,  renaissent  sous  les  M édicis 
en  Italie  qui  les  montre  la  première  en  Europe.  —  Rodolphe  de  Habs- 
bourg donne  son  nom  à  cet  âge ,  car  son  élection  fiit  suivie  de  la  dimi- 
nution de  Texcessive  puissance  des  papes;  par  sa  sagesse  il  donna  dW- 
leurs  du  calme  k  l'Allemagne ,  après  trois  siècles  de  trouUes  ;  le  premier 
il  éleva  considérablement  la  maison  d'Autriche,  dont  les  forces,  s*« 
sant  tous  les  jours ,  firent  plu»  tard  trembler  l'Europe. 
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ffiSTOIRE  MODERNE. 
AroQVBS. 

^.  Christophe  Colomb  ou  la  renaissance  des  lumières  dansFOccident  (1492). 
î.  Paix  de  IFestphalie,  ou  la  gloire  de  la  France  sous  Louis  le  Grand  (1C48). 
Z,  Traité  de  iZ^^tryc^ouFélévatioadelaRussie  sous  Pierre  le  Grand  (1697). 

îin  du  17"  siècle. 
D.  Succession  d'Autriche  k  la  mort  de  Charles  VI  (1740),  ou  la  maison 

de  Lorraine  en  Allemagne.  Milieu  du  18"  siècle. 
£.  Révolution  française,  ou  la  royauté  abolie  en  France  (1789).  Fin  du 

18«  siècle. 

F.  Chute  flel^apoléon,  ou  la  restauration  des  Bourbons  (1815). 

G.  Révolution  de  juillet  1830  ou  royauté  populaire  et  vrai  consdtutîona-* 
lisme. 


Â.  Un  siècle  et  demi  de  durée.— Beaux-arts  et  sciences,  découvertes  su- 
blimes.— Affaiblissement  de  la  superstition. — Le  nouveau  monde  étend 
nos  possessions ,  nos  richesses  et  nos  connaissances.-»  Grands  hommes 
dans  tous  les  pays. 

B.  Un  demi-siècle.  —  Gloire  française  dans  les  armes  et  les  arts.  —  Vic- 
toires des  Français  sur  terre  et  sur  mer.  —  Commerce ,  manufactures. 
—  Talens.  —  Possessions  françaises  accrues  d'un  tiers.  —  La  paix  de 
Westphalie  change  FEurope  :  1®  par  la  fixation  du  corps  Germanique; 
2"  par  lafTaiblissement  de  T  Autriche  et  Télévation  de  la  France  qui  joue 
le  rôle  de  puissance  dominante. 

C.  Près  d'un  demi-siècle.  —  Heureuse  révolution  en  Russie.  —  Cet  état 
obscur  devient  un  très-puissant  empire.  —  Pierre  le  Grand  lui  donne  un 
nouvel  être,  crée  des  armées,  des  (lottes,  des  villes,  des  arts,  un 
commerce  et  une  police. —  La  paixdeRyswyck  donne  ;  1*  une  paix  pres- 
que générale  à  FEurope  ;  2®  elle  est  le  terme  des  prospérités  de  Louis  XIV  ; 
3^  Fannée  de  ce  traité,  1697.  Pierre  le  Grand  tient  seul  les  rênes  de  la 
Russie. 

D.  Un  demi-siècle.  •—  Extinction  de  la  maison  autrichienne  en  Charles  VI 
(1740),  laquelle  avait  brillé  et  régné  sur  tant  de  pays  et  aspiré  k  la  mo' 
narchie  universelle;  elle  tombe  en  Allemagne  40  ans  après  sa  chute  en 
Espagne.  I^elà  des  guerres  sanglantes  et  générales  en  Europe,  un  chan^ 
gement  total  dans  le  pouvoir  des  puissances  et  le  système  politique.  — 
Elévation  de  la  Prusse  au  rang  des  premières  puissances  continentales  par 
'  le  génie  militaire  et  philosophique  de  Frédéric  II.  —  La  France  s*aflaiblit 
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et  prépare  les  germes  d'une  crise  européenne  violente.  —  Les  gocrrf* 
coloniales  donnent  à  l'Angleterre  roceasion  de  rainer  la  marine  françak 
et  espagnole  et  d'exercer  sur  les  états  neutres  une  juridiction  vexatoiit. 
elle  perd  les  Ëtats-Unis,  mais  elle  fait  face  k  tous  ses  ennemis, fooè 
dans  les  Indes  orientales  un  empire  tel  que  celui  qu'elle  perd  en  Occ 
dent  et  reste  première  puissance  maritime. 
£.  Vingt-six  ans  de  durée  seulement  sont  assignés  k  cette  époque  des  pk 
importantes. —  L'indépendance  du  système  politique  européen  dcFre 
déric  s'écroule  et  ne  se  refait  que  de  ses  débris.  La  plupart  des  étûti 
prouvent  des  secousses  violentes. — 'Le  signal  partit  de  France:!^ 
royauté  y  est  abolie  en  1792  et  Louis  XVI  guillotiné  le  21  jaav.  \S 
— L'Europe  est  remuée,  d'anciennes  dynasties  sont  changées  :  Napoirt^ 
porte  le  nom  français  du  Tage  au  Borystbène  et  descend  du  trône  aoîs 
rapidement  qu'il  y  est  monté  et  meurt  en  1821  a  S'"- Hélène. 

F.  Quinze  ans.  —  Système  politique  européen  fondé  sur  la  légitimité. - 
Maisons  expulsées  rentrées  dani  leurs  états  autant  que  possible.— Jiff'-'^ 
indissoluble  entre  tous  les  états  d'AHemagne.  Les  princes  souverains e^l« 
villes  libres  de  ce  pays  se  constituent  en  confédération  germanique,  aTK 
intediètek  Franefort-sur-le-Mein.  —  Révolutions  :  a  en  Espagne  eth 
Brésil  (1821),  c  au  Mexique  et  au  Guatimala  (1823),  en  Grèce  (1824).- 
Guerre  entre  la  Russie  et  la  Turquie;  usurpation  de  don  Miguel  (1^3^ 

G.  Révolution  de  Paris  en  1830  expulsant  la  branche  aînée  des  Bourbw» 
—  Révolution  de  Bruxelles  soulevant  toute  la  Belgique  contre  b 
Hollande.  —  Révolution  malheureuse  de  Pol<^ne  qui  paraît  dev^' 
l'effacer  une  deuxième  fois  de  la  carte  d'Europe.  —  Érection  d'uBMB 
veau  royaume  de  Grèce  (1832).  —  Traité  de  la  quadruple  affiawf 
pour  le  Portugal  et  l'Espagne.  Don  Carlos  et  do^  Miguel  expulsés  [lS3i 
Les  troubles  d'Espagne  continuent  encore  en  1836. 


BEÉTHOBE 

POCR  L'ÉTUDE  D'UN  PRÉCIS  D'HISTOBRE  GÉNÉRAU. 

1*  Divisions  par  siècles  et  par  histùires  paiitcultêres. 

2®  Observations  générales  sur  les  divisions  de  l'histoire,  et  surlesgra*i«> 

époques ,  par  états. 
3*  Tableant  synoptiques ,  cartes  et  voyages  a  tracer  par  l'élève  for  fl« 

tableau  on  sur  le  papier. 
4*  Indication  des  lectures  propres  au  développement  de  tons  Usp^'"^ 

faiU. 
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A.  Narrations  orales  (l"  degré  d'étude  de  Fhistoire). 

13.   Esquisses  historiques  (  2*  degré  ). 

C.   Éléme&s  d'hisfoire  générale  (  3^  degré}. 

Après  avoir  étudié  les  parties  A  et  B,  l'élève  sait  tous  les  faits  principaux 

de  l'histoire  particulière  des  peuples.  Il  connaît  : 

l**  L'origine  et  l'organisation  des  sociétés. 

2**  La  succession  des  peuples, 

â*"  Les  révolutions  dans  Thistoire  de  ces  peuples ,  aveo  les  détails  chrono- 
logiques ,  généalogiques ,  biographiques  ,  etc. 

4®  L'histoire  de  France  mise  en  rapport  avec  les  faits  conteipporains. 

En  étudiant  la  partie  C  : 
1*  Il  suit  synchroniquement  les  peuples  siècle  par  siècle;  il  peut  comparer 
les  événemens,  les  grands  hommes,  l'état  de  civilisation  k  une  époque 
donnée.  Le  trait  ou  les  linéamens  du  tableau  ayant  été  faits  dans  les  es- 
quisses ^  il  n'y  manque  que  le  coloris.  On  ne  compare  encore  que  des 
faits  isolés  avec  des  faits  isolés ,  mais  : 
2*  Aperçu  de  l'histoire  générale  en  quelques  pages  pour  débuter;  en  une 
introduction  cii  les  révolutions,  les  invasions  sont  dessinées  h.  grand^^ 
traits  et  frappent  Fesprife.  U  y  a  des  points  de  repos ,  des  stations  k  mar- 
quer dans  la  succession  des  siècles,  desquelles  successivement  on  jette 
un  regard  en  arrière  sur  les  événemens  étudiés  et  sur  l'état  du  monde. 
Par  exemple ,  après  les  guerres  puniques ,  tracer  la  situation  du  monde 
connu ,  faire  le  parallèle  entre  Rome  et  Carthage  avant  et  après  ces 
guerres  mémorables.  De  même  k  l'avènement  d'Auguste,  a  l'invasion 
des  barbares ,  au  renouvellement  de  l'empire  d'Occident  sous  Charle- 
magne,  etc.  —  Tracer  l'esquisse  des  beaux  siècles  de  la  civilisation. 
3**  A  l'aide  des  tableaux,  cartes ,  etc.,  l'œil  suit  le  dédale  des  généalogies 
des  rois ,  l'origine  et  la  descendance  des  familles  royales  et  princièrcs, 
les  noms  et  les  droits  des  prétendans  dans  les  guerres  de  succession,  etc. , 
il  suit  aussi  sans  ennui  la  marche  des  conquérans  et  des  voyageurs ,  etc. 
4*  Comme  on  ne  peut  mettre  dans  un  manuel  tous  les  événemens  de 
l'histoire .  il  faut  y  suppléer  en  indiquant  : 

À.  Une  bonne  bibliographie  historique  abrégée,  indiquant  les  meilleures 
sources. 

B.  A  tous  les  grands  événemens,  l'historien  doit  indiquer  la  lecture  de 
tel  ou  tel  passage  d'un  ouvrage  et  faire  faire  connaissance  au  jeune  lecteur 
avec  tous  les  plus  grands  écrivains  de  tous  lès  temps  et  de  différeus 
genres,  de  diflferens  caractères,  sentimens  et  opinions.  Ainsi  un  manuel 
d'histoire  est  un  vrai  guide,  un  vrai  cadre,  un  plan  que  chacun  peut  agran- 
dir ou  compléter  sur  une  échelle  aussi  large  qu'il  le  croit  convenable.  Pour 
comparer  les  siècles,  les  hommes,  la  situation   des   états,   on    prend 
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pour  base  une  histoire  quelconque  et  Ton  y  rapporte  toutes  les  histoires 
contemporaines. 

Par  exemple,  lliistoire  sainte  sert  de  point  de  départ  de-  la  création  au 
16*  siècle  avant  J.-C. 

Lliistoire  grecque  depuis  le  16*  siècle  jusqu'au  4*. 

L'histoire  romaine ,  du  4*  siècle  au  5*. 

L'histoire  de  France,  du  5"  k  nos  jours. 

Des  énigmes  historiques  peuvent  présenter  sous  une  forme  dramatique 
les  principaux  faits  de  lliistoire.  L'élève  devine  le  sujet  de  l'énigme ,  dit 
à  quel  siècle  se  rapporte  l'événement ,  parcourt  les  principaux  faits  de  ce 
siècle ,  suivant  ce  qu'il  sait  et  nomme  les  personnages  avec  des  détails  de 
leur  vie.  On  peut  faire  ainsi  un  musée  historique  de  plus  de  500  tableaux, 
et  celui  qui  y  répondrait  saurait  les  faits  de  Thistoire  générale. 

Tableaux  à  faire* 

* 

V  Tableau  synoptique  des  événemens  d'un  siècle  (autant  de  colonnes  <{iie 

d'histoires  particulières). 
2®  Tableau  biographique  des  grands  hommes  dont  0  est  parlé  dans  chaque 

siècle  (naissance,  célébrité ,  mort  ). 
3**  Tableau  des  lieux  géographiques  (partie  du  monde,  situation,  etc.). 
4*  Tableaux  analytiques  d'un  ou  de  plusieurs  siècles. 
5^  Tableaux  des  ouvrages  d'auteurs  distingués  qui  ont  écrit  sur  de»  grands 

faits  cités. 
6^  Tableau  général  des  découvertes  de  chaque  siècle. 
7**  Tableau  des  guerres  civiles  et  autres. 
8°  Tableau  des  traités  de  paix. 
9^  Tableau  des  5  siècles  littéraires,  avec  des  notions  sur  les  écrivains, 

philosophes,  artistes,  etc. 
Différentes  cartes  k  tracer,  voir  l'atlas  des  collèges  en  42  cartes. 
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[NVENTIONS  ET  DÉGOUViatTES. 


AVANT    J.-C* 

Temps  incertains, 

.800  (  du  monde  ).  —  Culture.  —  Herse.  —  faulx.  —  Huile  fabriquée.  — » 

Pain.  —  Cuisson  de  la  viande . 
1900.  Art  de  filer  et  de  tisser.  —  Teinture  en  pourpre.  —  Minei.  . 
2000.  Ari  de  travailler  les  métaux. 
llOO.  Armes.  —  Chevaux  domptés. 

2200.  Miroirs  métalliques.  — *  Monnaies.  -^  Caractères  d'écriture. 
2300.  Navigration. 
2400.  Année  solaire. 

'  Temps  fabuleux  oU  héroïque^. 

2500.  Saignée.  —  Vomitifs.  —  Clystères. 

2621.  Fortification  des  villes. 

2700.  Instrumens  de  menuiserie.  —  Vases  en  terre. 

2800.  Ouvrages  en  ivoire.  » 

3900.  Broderie  en  or. 

Temps  historiques, 
3200.  Aimant. 
3266.  Batailles  navales. 
3370.  Éclipse  de  lune  calculée*. 
3440.  Cartes  de  géographie.  —  Postes  établies  en  Perse.  — ^Vigne  et  olivier 

cultivés  chez  les  Gaulois. 
3500.  Pythagore.  —  Sonde.  —  Verre  ardent. 
3600.  Aqueducs. 

3700.  Fanaux.  — Pompes.  —  Horloges  d'eau.  —  Vis  d'Arcbimède.  —  Ma- 
chines h  projection. 
3810.  Rues  pavées. 
3900.  Mosaïque.  •—  Savon  en  Gaule.  —  Sel  ammoniac. 

APRÈS    J.-C. 

A6B  d'oh  de  la  JlOIfAacniE  ROMAinS. 

100.  Thériaque.  —  Art  de  polir  les  glaces.  —  200.  Verre  coloré. 

300.  Invasions  des  barbares.  —  Moulins  k  scier.  —  Éclairage  des  rues. 
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357.  Lutëce  (Paris).  Première  mention  de  cette  ville. 

400.  Balaace  hydrostatique.  . —  Qochcs.  — »  Preoûère  architecture  ^ 

tfaique  en  Gaule. 
500.  Chiflres  arabes  chez  les  Francs.  —  Latin  remplacé  par  la  lang^. 

franque.  —  Vers  h  soie.  —  Moulins  a  bateau. 
600.  Gloire  des  Sarrasins.  —  Plumes  à  écrire. 
622.  Mahomet.  —  Abbaye  de  S^  Denis  fondée.  —  Moulins  k  yenL 
678.  Feu  grégeois  de  Callinichus. 

704.  Papier  de  coton.  —  Tapis  turcs.  —  La  chimie  nait  chez  les  krû» 
751.  Premier  sacre  en  France  à  Tavénement  de  Pépin. 
760.  Orgaes  mues  par  Teau.  —  Eau  forte.  —  Marine  militaire  en  Fracrt 

-^  Premiers  collèges  sous  Charlemagne. 

Formation  des  états  modernes. 


760.  Première  foire  k  Aix-la-Qiapclle.  —  Livres,  sous,  deniers.  — Ut 

formité  des  poids  et  mesures  en  France. — 800.  Sucre  chez  les  Anh 

877.  Origine  de  la  féodalité  en  France.  — Première  institution  du  jury  ei 

Angleterre.  • 

900.  Moulins  k  foulon.  —  939.  Imprimerie  chez  les  Chinois. 

1000.  Chevalerie.  —  Troubadours.  —  Musique  notée. 

1 100,  Croisades.  —  Templiers.  —  Ordre  des  hospitaliers  depuis  chevaliers 
de  Malte.  —  Affranchissement  des  communes  en  France.  —  Hor- 
loges k  rouages  en  France.  —  Armoiries.  —  Tournois.  —  OrigiDf 
de  la  dignité  de  pair. 

1137.  Code  de  Justinien  adopte  en  France.  —  1165.  Notre-Dame  de  ParJ 
fondée.  —  Louvre.  —  Paris  fortiûé  et  ses  rues  pavées.  —  Facuik 
de  médecine  h  Montpellier. 

1 191.  Ordre  teutonique.  —  1204.  Inquisition.  —  Sorbonne.  —  TJniversifé. 
Quinze-Yingts.  — Miroirs  de  verre.  —  Ecluàes.  — Houille  en  usagf. 

1270.  Notaires  institués  en  France.  —  Collège  de  chirurgie  à  Paris  —  Lu- 
nettes. —  Poudre  k  canon. 

1280.  Horloges  sonnant  les  heures.  —  1285.  Etats  généraux ,  parlemens 
sédentaires  en  France. 

1300.  Toile  de  chanvre  en  usage  en  France.  —  1302.  Boussole. 

1303.  Tiers  état]admis  aux  états-généraux  en  France. —  Chandelles. 

1315.  Serfs  affranchis  de  la  couronne  en  France.  —  Papier  de  chiffons.  — 
Jeux  floraux  k  Toulouse.  —  Glaces  étamées. 

1321.  Juifs  bannis  de  France  inventent  la  Jettre  de  change. 

1346.  Canons.  —  1360.  Art  d'étirer  les  métaux.  —  £au-de-vîe.  —  Com- 
mencement de  la  bibliothèque  royale  sous  Charles  le  Sage. 
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►72.  Usage  de  la  boxiihe. —  1380.  Cartes  à  joner.  —  Académie  de  pein- 
ture k  Paris. 

tl2.  Pont  de  Notre-Dame,  le  plus  ancien  de  Paris. 

130.  Fusils  k  vent.  — 1435.  Imprimerie. 

140.  Pragmatique-Sanction,  base  des  libertés  de  Féglise  gallicane.  -— 
Chapeaux  de  feutre  en  France.  —  Carrosses. 

Î50.  Diamant  taillé.  — Premier  mont  de  piété  en  Italie. 

Î61.  Postes  en  France.  —  1469.  Premier  ouvrage  imprimé  en  France. 

Î86.  Découverte  du  Cap.  • —  1492.  Découverte  de  F  Amérique. 

492.  Tribunaux  établis  en  France. — Premières  tragédiesjouées  en  France. 

500.  Montres  de  poche.  —  Vernis  de  la  Chine  apporté  en  Europe, 

517.  Batterie  de  fusil.  —  (  Luther  )  —  1533.  Calvin. 

540.  Chambre  obscure.  —  1543.  Copernic.  — >  1544.  Jésuites. 

547.  Orangers  en  Europe.—  1560.  Tabac  en  France.  —  1564.  Tuileries. 

564.  On  renouvelle  Tan  au  premier  janvier  en  France  (lan  commençait 
k  Pâques.  ) 

578.  Epingles.  — ^^  Ordre  du  Saint-Esprit.  —  1579.  Académie  de  musique 
en  France  —  Pont  Neuf.  —  Pendules.  —  Bas  tricotés.  —  Manu- 
factures diverses  en  France.  —  Ecole  d'cquitation  en  France. 

586.  Pomme-de-terre  cultivée  en  Angleterre. 

.591.  Jardin  botanique  a  Paris.  —  1593.  Lunettes  d  approche. 

.610.  Satellite  de  Jupiter.  — Microscope. 

1619.  Grculation  du  sang  constatée.  —  Thermomètre.  —  Perruques. 

1630.  Académie  française.  —  1631.  Première  gazette  publiée  en  France. 

1636.  Thé  en  France.  —  1640.  Palais-Royal  et  Jardin  des  Plantes. 

L643.  Baromètre.  —  Fiacres  à  Paris.  —  1653.  Slgchine  pneumatique.  — 
Electricité. 

1662.  Chocolat  en  France.  —  1666.  Manufacture  des  gobelins  (tapis). 

1670.  Porte-voix.  —  Hôtel  des  Invalides.  —  1675.  Phosphore. 

1681.  Cours  des  comètes. —  1683.  Invention  du  siphon. 

1686.  Château  de  Versailles. —  1687.  Miroir  ardent.  —  Glaces  coulées. 

1692.  Baïonnettes  en  France.  -^  1693.  Ordre  de  S*-Louis.  —  Pompes  à 
feu.  —  Café  en  France.  —  Observatoire  h  Paris.  —  Aéromètré. 

1706.  Porcelaine.  —  1707.  Bleu  de  Prusse.  —  1713.  Inoculation. 

1722.  Premier  corps  de  pompiers  a  Paris.  —  1723.  Télescope  de  réflexion. 

1731.  Pyroraètre.  —  1732.  École  de  cliirurgie  en  France.  —  1740.  Mi- 
croscopes solaires.  —  175U  École  militaire  en  France.  —  Para- 
tonnerre en  17^3. 

1759.  Encyclopédie  pubUée*  -^  1760.  Harmonica.  —  1765.  Prenrie?  res» 
taurant  à  Paris.  —  1775.  Enseignement  des  sourds-muets.  —  At 
désinfecté  en  1773. 
1775.  Conservatoire  des  arts  et  métiers.  —  1781.  Découverte  dUranus 
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1782.  Sténographie.  —  Aérostats  en  France.  —  1783.  École  des  mioei 

1788.  Magnétisme  animal  introduit  en  France.-—  1790.  Télégraphe. - 
Vaccine.  —  Panoramas.  —  1791.  Jury  en  France^ —  Poids  et  & 
sures  décimales.  — Suppression  des  parlemens^  fermes  générale 
jurandes,  maîtrises  et  corporations.  —  Cour  de  cassation.  — h 
mîère  exposition  des  produits  de  l'industrie. 

1792.  Divorce  permis  en  France.  —  Galvanisme.  —  1795.  Ecole  non» 
et  polytechnique  k  Paris.  —  1799,  Éclairage  par  le  gaz  hydroge& 
—  Ponts  en  fer.  —  1800.  Sucre  de  betterave.  —  France  en  drpr 
temcns. 

1801.  Découverte  de  Cérès.  —  1802.  Pallas  découverte.  ^-  Ordre  d; 
légion  dlionneur.  —  Lithographie.  —  1803.  G>de  civil.  —  W 
Yesta  découverte.  — ^  Fusées  ht  la  congrèvc.  -»-  1807.  Premier  s- 
teau  ^  vapeur  construit  à  New- York.  —  1808.  Nouvelle  ooKa^ 
héréditaire  en  France.  --^  Droits  réunis.  -^  Université  impérial 

1810.  Colonne  d^Âusterlitz  sur  la  place  Vendôme.  —  Routes  en  fer.- 
Puits  artésiens.  — r  Routes  k  travers  le  Mont  Gsnis  et  le  Simpkf 

1816.  Collège  royal  de  marine.  —  1817.  Enseignement  mutuel  en  France 

1820.  Marmites  autoclaves. -?>  1822.  Presses  d'imprimerie  et  voitom< 
vapeur.  — Rétablissement  des  communautés  religieuses  en  Fract^ 
— - 1824.  Entreprise  d'un  passage  sous  la  Tamise.  -^  Premiers  & 
sais  de  lithotritie.  —  Vapeur  appliquée  à  Tartillerie.  —  1826.  Hô:- 
de  la  bourse  à  Paris.  —  1830.  Vétemens  incombustibles  pour  les i» 
cendics. 

][835  et  1836.  Chemins  de  fer,  pour  la  crrculation  des  locomotÎYes  à  vapes 
multipliés  de  plis  en  plus  tous  les  jours. 
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TABLEAU 

I>£  UL  POPUI-ATION  DU  OLOBE, 

DES  PRIHCIPALES  RACES  DV  MOUDE  y 

DE  LA  CLASSIFICATION  DES  PEUPLES ,  DES  PRINCIPALES  RELIGIONS , 
DES  PRINCIPALES  LANGUES  DU  MONDE  ET  DES  DIFFÉRENTES 
FORMES  DE  GOUVERNEMENT. 


POPOTJkTION. 

Total. 738  millioiiSt 

L'EUEOVS 228  » 

L^Asis. 390  » 

L'AriiQCB 60  » 

L'Akékiqub 39  » 

L^OcÉARlB 21  n 


Classes, 

1®  Saurages. 

2°  Bar})are8  à  demi  civili  ses. 

3*  Peuples  cÏTilisés. 


GLASSmCATION. 

Degrés  de  culture, 

La  chasse  et  la  pêche. 
Le  culte , les  lois,  récriture, 
Les  sciences ,  les  arts  méca- 
niques, les  lettres,  les 
beaux-arts  j  ils  se  soumet» 
tent  au  droit  des  gens. 

LANGUES. 


EoAmrv. 


isii. 


Afiiqvb. 


4.atmiQrB. 


Dérivées  du  latin, 

(L'italien ,  l'espagnol ,  le 
portugais,  le  fran- 
çais. 
/Tare y  arabe,    i^ersan 
sanscrit,  mantcbou, 
chinois,      japonais, 
.malaia. 
r  Arabe  ^   kophte  ,    grec 
moderne,     berbère  , 
indienne. 
[  Anglais ,  espagnol,  por- 
tugais, français. 


Caractère, 

Nomades. 

Ils  ont  un  peu  plus  de  fixité. 
Industrieux  et  amis  du  pro- 
grès des  lumières. 


De 

raradc, 

Turo. 


Dérivées 

De 

Du  grec. 

du  teuton. 

Vesclavon, 

__ 

Allemand^ , 

Le  russe. 

Grec 

hollandais, 

hongrois, 

Tulgaire. 

flamand, 

polonais, 

danois  y 

bohémien. 

suédois  9 

norwégien , 

anglais. 

^ 

Digitized  by  VjOOQIC 


360 


HISTOIRE  UNIVERSELLE. 


RAGE5> 


Nomê  deê  race». 

Lieus  d'hahUalioH. 

]•  Race  bUnche. 

•Partie  centrale  de  Tancien 

Peau  blanche,  cbeTenxlGe; 

continent.  - 

et  face  orale. 

2<*  Race  orientale. 

L'Iiiean-deU  du  Gange. 

Teint  jaune,  dbcytWL  nu- 
et  Toidesy  tête    pre>ç. 
quarrée. 

y*  Race  américaine. 

Amérique. 

Teint  cuirré. 

4<»  Race  malaie. 

Océanie. 

Teint  oliTàtrc. 

Sf*  Race  nègre. 

La  plus    grande  partie   de 

Qieveux  cré^ioa  ,  front  tu 

TAfifique. 

Tcxe ,  lëTres  épaisses. 

REUGIONS. 

Liens:  ûù  elles 
dominent: 

Suhiivistonê. 

Okefi. 

1»  Judaïsme 

Nuilepart. 

Dieu  on  JéiiOTal 

2<*  Christianisme. 

À  pénétré  à  peu  près 

Eglise      catholique 

Jéhorab. 

partout. 

romaine. 

Jésus-Christ. 

Z^  Hahométismeon 

Grande    partie    de 

Eglise  grecque. 

Islamisme. 

l'Asie,  delà  Tur- 

Eglise protestante. 

quie  d'Europe,  de 

Eglise  caWiniste. 

Calrin. 

'  rifrique ,  en  Ko- 

Eglise  luthérienne. 

Luther. 

tasie,  dansTHin- 

Sumîtes. 

Mahomet.*.  |A1l 

donstan. 

Schutes. 

Aboubeker. 

Bramisme. 

Thibet,    Mongolie, 

Chaniani;me. 

Dalai-Lama. 

Sibérie. 

Boudhisme. 

Boudha. 

Fétichisme. 

Sauyages. 

GOUTERNEIIIENS. 

MonarcKit. 

1           Aristoi 

iratie. 

Démoi 

craiieamrénMwi 

GouTemement  de  Tétat  par 
un  seul  chef. 

Absolue:  pouvoir  illimité 
du  monarque. 

Constitutionelle:  le  souTe- 
rain  partage  le  pouvoir 
législatif  avec  un  ou  plu- 
sieurs corps  de  Tétat. 


GouTernement  des  nobles  GouTemement  dans  le^ 


ou  des  personnes  les  plus 
eonsidérables  de  Tétat  ;  si 
ces  personnes  sont  en  pe- 
tit nombre ,  cela  s^appelle 
oligarchie» 


le  peoj^e    i^uTeme  d 
exerce  la  aouTeraioe  puù- 
sance. 
Fédérati?e:  réunion  d^éM 
pour  )e«T  défense  eoa* 
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PETITE  BIBLIOGRAPHIE  DE  L'HISTOIRE, 

AVEC  l'ikbicatiou  de  divers  ouvrages  relatifs  a  des  faits  historiques. 


Le  plan  de  notre  histoire  étant  tel  que  chacun  peut  Ta^randir  suivant  la 
sphère  de  ses  connaissances  ou  de  ses  lectures ,  auxquelles  notre  ouvrage 
peut  servir  de  point  de  ralliement,  nous  allons  indiquer  les  meilleures  sour- 
ces de  tous  les  développemens  les  plus  utiles  ou  les  plus  intéressans. 

A,  OUVRAGES  GÉNÉRAUX. 

L* Atlas  historique  de  M.  de  Las  Cases ,  connu  sous  le  nom  de  Lesagfc. 
mérite  d'être  de  plus  en  plus  popularisé'  ,car  il  jouit  ajuste  titre  d  une  très 
grande  réputation.  Il  est  en  36  cartes  in-folio  ^  qui  contiennent  Thistoire  du 
monde  et  la  représentent  comme  un  tahleau.  Tous  les  faits  importans ,  les 
dates,  les  noms  illustres,  les  travaux  des  hommes  célèbres  dans  tous'  les 
genres,  les  grandes  généalogies  ,  etc.:  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  utile  s'y 
trouve  avec  des  explications  qui  rendent  cette  méthode  instructive  et 
amusante.  Kouvrage  a  été  continué  jusqu'en  1835  par  M.  Marchai,  savant 
généalogiste  belge. 

On  peut  consulter  ensuite  les  grands  dictionnaires  de  Morerî,  Mîchaud  , 
Frndhomme,  Chaudon  et  Delandine,  Ladvocat.  Feller,  Peignot,  etc., 
dont  il  a  paru  un  résumé  à  Paris  en  1834,  en  2  vol..  sous  le  titre  de  Nou- 
velle Biographie  classique  ou  Dictionnaire  historique  et  biographique  des 
personnages  célèbres  de  tous  les  siècles  et  de  tous  les  pays ,  qui  se  sont 
illustrés  parleur  génie ,  leurs  talens ,  leurs  découvertes,  leurs  erreurs, 
leurs  vertus  ou  leurs  crimes. 

Art  de  vérifier  les  dates  des  faits,  des  chartres,  chroniques,  etc.  3  v.  in-fol. 

Discours  surVhistoire  universelle ,  par  Bossuet,  Paris,  1786,  2  vol.  in-8*. 

Précis  de  l'histoire  universelle ,  par  Anquetil,  Paris,  1802, 12  vol.  in-12. 

Histoire  ancienne ,  Histoire  romaiîie ,  Traité  des  études  et  autres  ou- 
vrages de  RoUin ,  Paris ,  1810,  60  vol.  in-8%  avec  atlas. 

Siemens. d'histoire  générale  ancienne  et  moderne,  par  Millot ,  9  vol.  in>12. 

Un  précis  exact  et  sagement  écrit  des  nombreux  vol.  de  Rollin  se  trouve 
dans  les  4  premiers  de  ces  élémens. 

Histoire  des  empires  et  des  républiques,  depuis  le  déluge  jusqu  à  J,-C.^ 
par  l'abbé  Guygn,  12  vol.  in-12. 

Voyage  du  jeune  Anacharsis  en  Grèce,  par  Barthélémy ,  Paris  ,  Deburc , 

*  Ce  vœu  a  été  réalisé.  M,  Alexandre  Demat  a  publié  une  ctlition  populaire  de  co 
grand  et  bel  ouvrage  ;  elle  est  d'un  prix  inférieur  de  plus  de  moitié  à  celui  de  Ba  pre^ 
piière  édition  qui  est  épuisée.  ^ 
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7  vol.  m-8*  arec  un  Atlas.  Cest  l'analyse  de  ce  qae  les  autenn  snœ 

offrent  de  plus  certain  sur  lliistoire ,  la  politique ,  la  refig^a  ,  les  lois 

les  arts  des  anciens  Grecs. 
Révolutions  romaines,  par  Yertot.  2  toI.  in- 12. 
€rrandeurei  décadence  des  Romains,  par  Montesquieu.  1  toïL 
Recueil  d'antiquités  égyptiennes ,  étrusques ,  grecques  et  rottuiines,  p 

de  Gaylus ,  Paris ,  1752, 7  vol  in-i**  avec  ùq. 
Histoire  universelle,  par  le  comte  de  Ségur.  Bruxelles ,  10  toL  in-S*. 
Histoire  de  France,  par  Millot ,  3  vol.  in  12. 

Abrégé  chronologique  de  l'histoire  de  France ,  par  le  président  Hénac-' 
Histoire  des  Croisades,  parMicfaaud,  5  vol.  in-8*. Paris,  1812. 
Histoire  universelle,  par  MuUer  (trad.  de  lallemand).  Bruxelles, 4  v.  m\' 
Histoire  d'Angleterre,  par  Millot ,  3  vol.  in- 12. 
Révolutions  de  Suède,  par  Yertot,  2  vol.  in- 12. 
Bibliothèque  orientale  ou/ Dictionnaire  universel  de  tout  ce  quieonttrt 

Vhi'loire ,  les  religions ,  la  politique ,  les  gouvernemens ,  les  hù,  - 

mœurs,  etc.,  des  peuples  deV  Orient,^BS  d'Herbelot,  Paris,  181 1, 6v.in-' 
Lettres  sur  rhistoire,traià.  de  Fangl.  de  Bolingbroke  ;  Paris,  1752, 2T.ifrli 
De  l'origine  des  lois ,  des  arts  et  des  sciences,  par  Goguet,  3  vol.  in-S'.  j 
Histoire  de  l'art  chez  les  anciens,  par  Winkelman.  3  vol.  in-4**.  ûq.  et  ? 
Manuel  de  l'histoire  ancienne deB.eeren,  trad.  par  Thurot. Paris,  1  v.  iiK^' 
Nouveaux  élémens  d'histoire  générale,  par  Lévi.  Paris,  1  vol.  in-18u 
Résumé  de  l'histoire  du  monde,  par  VanderburchetL-Veimars,  1  v.^in-l' 
Dictionnaire  des  origines ,  inventions  et  découvertes ,  2  vol.  in-S*. 
Histoire  universelle  de  Michelet.  Bruxelles,  1835. 
Histoire  du  moyen-âge,  par  des  Michels,  Mondelot  et  GenouîDe. 
Le  chronologiste  manuel.  1  vol.  in- 12. 

Essai  sur  les  mœurs  et  l'esprit  des  nations,  par  Voltaire.  4  vol 
Esquisses  d'un  tableau  historique  de  l'esprit  humain ,  par  Gondorcet 
Etudes  historiques  et  politiques  sur  les  assemblées  législatives,  par  Bo<iii 
Le  maître  d'histoire  ou  chronologie  élémentaire ,  historique  etraisoMtnt 

des  principales  histoires ,  1  vol.  in  12. 
Histoire  des  principaux  états  de  YEurope ,  par  Puffendorf ,  5  voL 
Introduction  à  l'histoire  de  l'univers,  par  le  même,  Paris,  1753,  8  v.in4' 
Leçons  d'histoire  ,^2x'Vo\nQ^,  ainsi  que  ses  recherches  et  sesvoTaff*^ 
Manière  d'écrire  l'histoire  et  étude  de  l'histoire,  par  Mably. 
Esquisses  et  énigmes  historiques,  de  Lévi. 
Essai  d'une  histoire  universelle  jusqu'à  l'Amérique  découverte,  par 

Gatterer,  Gottingue,  1792. 
instruction  succincte  pour  la   connaissance  de   l'histoire  génércU  è^ 

l'univers  et  des  peuples,  par  Beck,  Leipzig,  1798. 
(hnsidérations  sur  la  philosophie  de  l'histoire,  par  Ancilloii, 
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Traité  des  preuves  de  T histoire^  par  GrifTet,  1  vol.  in- 12. 

L'esprit  de  V histoire,  par  A.  Ferrand,  Paris,  1802,  4  vol.  in-8^ 

Science  de  Vhistoire ,  par  Chantreaa,  Paris,  1804,  3  vol.  in-4^ 

Méthode  pour  V histoire,  par  Lengrlet-Dufrcsnoy.  Paris,  1729,  6  voL  iii-4*. 

Précis  de  la  géogr.  universelle  de  Malte-Brun.  Bnix.,  5  vol.  ia-S**.  et  atlas. 

j£ntiquité  expliquée ,  par  Montfaiicon.  15  vol.  in-foKo.  fig. 

Le  monde  primitif  analysé  et  comparé  avec  le  monde  moderne ,  par 
Court  de  Gebelin. 

Lettres  sur  V Egypte  et  la  Grèce,  par  Savary. 

OEuvres  historiques  de  Roherison,  Gibbon,  Baumgarten,  Niebiihr, 
Vico,  Herder ,  Dubos ,  Sismondi,  Thierry,  Châleaubriant ,  Raynal, 
De  Ségur,  Ballanche,  Villemain,  Guizot,  Thiers,  Dulaure,  Lacre^ 
telle  y  Salvandy ,  Rulhières,  Blonteil,  Bignon ,  Lacépède,  etc.,  etc 
On  peut,  en  général,  consulter  tous  les  meilleures  ouvragçs  sur  toutes 

les  sciences  dont  il  a  été  question  dans  nos  prolégomènes. 

B.  OUVRAGES  POUR  LECTURES  SPÉCIALES. 

Indication  des  lectures  à  faire  en  détail  sur  les  faits  et  sur  les 
hommes  les  plus  remaïquables  de  l'histoire  universelle, 

L  HISTOIRE  ANCIENNE, 

Déluge  :  voir  les  réflexions  de  Bossuet  sur  les  temps  qui  ont  suivi  le  déluge. 

Joseph:  —  le  poème  de  Bitaubé  et  Omasis,  tragédie  de  Baour -LormiaiL 

Sémiramis:  —  tragédie  de  Sémiramis  par  Voltaire  et  celle  de  Crébâlon. 

Premier  âge  grec  :  —  voyage  d'Anacharsis. 

Pélops,  Tantale,  etc.  Atrée  et  Thyeste:  —  voir  la  tragédie  de  Crébilkm. 

uérgonautes : -^  la  mythologie  ;  Médée,  tragédie  de  Longepierre. 

Thésée,  Phèdre,  Hippolyte:  —  Phèdre  ,  tragédie  de  Racine. 

OEdipe:  —  la  tragédie  de  Voltaire  et  celle  de  Ducis. 

Bnth  et  Noémi:  —  Féclogue  du  même  titre  par  Florian. 

JEtéûcle  et  Polynice: —  laThébaïde  ou  les- frères  ennemis,  par  Racine 

Troie  —  Agamemnon  —  Clytemneslre —  Iphigénie — JEnée —  Ulysse: 

—  Iliade  et  Odyssée,  ^néïde,  Télémaque,  Iphigénie  de  Racine. 
Athalie:  -—  la  tragédie  de  ce  nom,  par  Racine. 
Lycurgue  à  Sparte:  —  voir  les  lois  de  Lycurgue  dans  Anacharsis. 
JVuma:  —  Numa  Pompilius,  par  Florian. 
Tohie:  —  son  histoire,  par  le  même. 

Horaces  et  Curiaces:  —  tragédie  des  Horaces,  par  P.  Corneille. 
Emigration  des  Gaulois:  —  histoire  de  France. 
Assuérus  et  Esther:  —  Esther,  par  Racine.  * 

Abolition  de  la  royauté  et  consuls  à  Rome  :  —  Brutus ,  tragédie  de  Voît. 
Cyrus:  »*  Xénophon  et  Hérodote,  surtout  la  Cyropwdie  du  premier. 
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Exil  de  Coriolan:  -*  la  tragédie  de  Coriolan,  par  La  Harpe. 

Thermopyles:  —  trajjfédie  de  Léonidas,  par  Picbald. 

Tkémûtocle:  —  sa  biog^rapbie,  comme  nous  conseillons   en  géDéral 

chercher  celle  de  tous  les  hommes  disting^ués  qui   se  présentent  ii 

le  cours  de  Thistoire. 
Périclès:  — voyage  d'Anacharsîs. 

Guerre  du  Péloponèse  —  Peste  d^ Athènes —  Alcihtade:  —  ibidem. 
Retraite  des  dix  mille:  —  Xcnophon,  RoIIin  et  Anacbarsîs. 
Brennus,  chef  des  Gaulois  à  Rome:   —  Thistoire  des  Gaules. 
Socrate:  —  Platon,  Xénophon,  Diogène-Laërce,  etc. 
Epaminondas:  —  Cornélius  Nepos  etc. 
Démosthène:  son  portrait  par  Tabbé  Maury  (  cours  de  littératiiredf.V 

et  de  la  Place  ). 
Philippe  II  et  Alexandre  le  Grand:  — Quinte-Curcc ,  Pluiarque.  Jo^ 

SIÈCLE  DE  PÉRICLÈS  ET  D'ALEXANDRJL 

Historiens:  Hérodote,  Thucydide ,  Ctésias,  XénophoQ. 

Orateurs:  Périclès,  Démosthènes,  JËschine,  Lysias,  Isocratc,  etc, 

Philosophes:  Anaxagore,  Socrate,  Platon,  Aristote,  Xénocrate,  Diogà 

Épicure,  Aristippc,  etc. 
ifeWectVt.'Hippocrate.  -^Astronome:  Méton. 
Poètes  lyriques:  Pindare ,  Corinne.  —  Tragiques:  Eschyle,  Sophocle.! 

ripide.  -^  Comiques  :  Aristophane,  Ménandre. 
Peintres  :  Zeuxis ,  Apelles ,  Protogène .  Apollodore ,  Parrliasius  -r  &* 

teurs:  Praxitèle,  Polyclète,  Lysippe. 
Étudier  la  biographie  de  tous  ces  personnages. 
Régulus  :  — *  voir  la  tragédie  de  Lucien  Arnault. 
Annibal:  — chercher  sa  biographie,  voir  son  parallèle  ayec  Scipion: 

tracer  la  carte  de  sa  marche. 
Successeurs  d'Alexandre: — vojr  le  précis  de  leur  histoire  par  MM.  Poin^ 

et  Caix. 
Cle'opâtre  et  Rodogune  i  —  Rodogune ,  tragédie  de  P.  Corneille. 
Sylla  et  Marius: —  tragédie  de  Marins  par  Arnault  et  de  Sylla  parJ«; 
Sertorius:  —  tragédie  de  Sertorius,  par  P.  Corneille. 
Catilina  :  —  Sallustc,lcsCatilinaires,  Catilina,  tragédie  de  Crébillon,  et  et 

de  Voltaire;  Thomas,  portrait  de  Cicéron,  idem  par  Yertot  (cours  de  fit> 
Mithridate  :  —  tragédie  de  Racine. 
César  dans  les  Gaules  :  —  ses  commentaires. 
Rivalité  de  César  et  de  Pompée:  —  Portrait  de  Pompée  par  Vertot 
Mort  de  César:  —  portrait  de  César,  (cours  de  littérature) —  trag.  de  Wi 
Çléopâtre:  -r-  tragédie  de  ce  nom. 
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SIÈCLE  D'AUGUSTE  ET  DES  LATINS. 

Orateurs:  Cicéron ,  Hortensins  ,  César. 

Poè^c*:  Horace,  Virgile,   Catulle,  Tibulîe,   Properce,  .Ovide ,  Lucaîn, 

Lucrèce,  Pétrone. 
Tragiques  :  Ovide  et  Sénèquc*  —  Comiques  :  Plaute  et  Térence. 
Satyriques  :  Perse  et  Juvénal. 
Historiens  :  J.   César,    Salluste,   Tite-^ive,   Q.  Curce,   Corn.   Nepos, 

Val.    Maxime,    Florus,    Justin,    Diogène-Laërce',   Suétone,  Tacite, 

Plutarque .  Joscphe  et  Flavius  Josèphe  ,  historien  juif. 
Philosophes:  Sénèque  et  Pline  le  jeune. 
Médecins:  Antonius,  Musa,  Corn.  Celsus. 
Géographes:  Strabon,  Pomponius-Mela ,  Pline  le  naturaliste. 
Dans  les  arts:  Vitruve  Architecte,  MarcuS  Ludius  Peintre,  Dioscoridc^ 

Agathopus,  Cneïus  et  Evodus  (irravetirf. 
Auguste  :  voir  son  portrait  et  son  parallèle  avec  Louis  XIV  (  cours  d« 

littérature  ). 
Tibère  :  —  la  tragédie  de  Tibère,  par  Chénier. 
JVéron  :  —  Britannicus,  par  Racine. 
XIL  Césars  :  —  Su  é  ton e. 

X  Persécutions  des  chrétiens: —  lliistoire  ecclésiasticpie  de  Fleury,ete. 
MarC'Avrèle  et  Julien  :  leurs  portraits  (  cours  de  Bttér.  ), 
Bardes   écossais  :   quelques  chants  d'Ossian   traduits  par  M.  Baour- 

Lormian. 
jiurélien  :  — voirie  triomphe  d'Aurélien  (hist.  rom.). 
Zénohie,  reine  de  Patmyre  :  voir  la  tragédie  de  ce  nom ,  par  Royou. 
Conciles  :  —  voir  les  histoires  ecclésiastiques. 
Invasion  des  Barbares  :  voir  la  décad.  de  l'empire  rom.,  par  Montesquieu. 

IL  HISTOIRE  DU  MOYEN -ACE. 

Bélisaire:  voir  l'ouvrage  de  ce  nom, par  MarmonteL 

Grégoire-le-Crrand  :  —  Thistoire  des  papes. 

Héraclius,  emper.  cTOr,  :  —  P.  Corneille,  tragédie  de  ce  nom. 

Fredegonde  et  Brunehaut  :  —  les  reines  de  France,  p^r  Lévi. 

Mahomet  :  —  tragédie  de  Voltaire,  etc. 

Colosse  de  Rhodes  : —  voir  l'ouvrage  intitulé  :  Merveilles  du  Monde. 

Charlemagne  :  —  voir  Bossuet,  Chateaubriant,  etc. 

Féodalité  ':  —  histoire  de  la  civilisation  européenne  par  Guizot;  Gaule. 

poétique,  k  l'article  Féodalité,  par  Marchangy. 
Maison  de  Bourgogne  :  —  histoire  des  dues  de  Bourgogne,  par  de  Barante. 
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Croisades  :  —  Michaud  et  histoires  de  France. 
Louis  IX  :  —  traj^édic  de  ce  nom.  par  Ancelot. 
Bataille  de  Bouvines  :  —  passages  historiques  da  poème   de  Wk 

Auguste,  par  M.  de  PerccYal. 
Fépres  siciliennes  :  tragédie  de  ce  nom ,  par  Casimir  Delavi^e. 
Les  Incas  au  Pérou  :  voir  Marmontel. 

DsehinghiS'Khan  :  voir  TOrphefin  de  la  Chine ,  tragédie  de  Yottân. 
Templiers:  —  la  tragédie  de  ce  nom,  par  Raynonard.  j 

Siéçe  de  Calais  :  —  la  tragédie  de  ce  nom,  par  Dubefloy. 
La  Jacquerie:  — *  les  guerres  civiles,  dans  les  esquisses  historiques  de  I/J 
Duguesclin  : —  voir  son  portrait  (cours  delittér.]. 
Guillaume  Tell  :  —  ibid. .  passages  de  la  tragédie  de  Schiller. 
Inès  de  Castro^  épouse  de  Pierre  1"  de  Portugal  :  voir  Tépisode  âeca^ 

dans  la  Lusiade  du  Camocns. 
Bdenzi^  trihun  de  Rome  en  1348  ;  voir  son  portrait  (cours  de  littér. 

tragédie  de  Rienzi,  et  Touvrage  anglais  de  ce  nom,  par  Balwer. 
jéténement  des  Lancastre:  —  règne  de  Robert- Bruce  dans  WalterSco^ 

histoire  d'Ecosse. 
Jeanne  d'Arc  :  —  cours  de  httér.  ;  reines  de  France,  de  Lévi. 
Siège  deBeauvais  sous  Louis  XI  : —  Jeanne  Hachette,  ibid. 
ChaAes'le'Téméraire  à  Grandson  :  —  M.  de  Barante  ;  cours  de  M^i 

portrait. 
Prise  de  Constaniinople  :  —  Lascaris ,  par  M.  YiDemain.  | 

IIL  HISTOIRE  MODERJVE. 

Voir  d'abord  les  difîérens  récits  des  voyages  a  la  découverte. 
Conjur,  de  Fiesque  à  Gènes  :  voir  Fiesque,  tragédie  de  M.  Ancelot 
Médicis  :  —  leu  r  biographie. 
Charles-  Quint  :  —  Robertson. 
Gustave  Wasa  :  —  Révol.  de  Suède,  par  Vertot. 
Philippe  II : —  son  portrait  (cours  de  littér.). 
La  ^'Barthélémy  :  —  détails  dans  les  histoires  de  France;  et  chroniqvi 

du  temps  de  Charles  IX ,  par  Mérimée. 
Henri IV,  la  ligue,  etc.  :  —  la  Henriade  avec  notes;  H.  de  Perefixe. 
Marie  Stuart  .•« —  tragédie  de  ce  nom. 

SIECLE  DE  LÉON  X  ET  DE  FRANÇOIS  l*». 

Italie  :  le  Dante,  Pétrarque  et  Boccace;  TArioste,  le  Tasse,  Gnarid, 
Machiavel;  Pérugio,  Michel- Ange,  Raphaël;  le  Titien, les  Carrache, 
les  Corrègc ,  Tintoret ,  Léonard  de  Vinci  ;  Galilée. 

France:  Marot,  Rabelais,   Duhcttoy,  Ronsard,  Desportes,  Malherbe 
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Racan,  Régnier,  Jodelle,  Amyot,  Montaigne ,  THospital,  Marguerite  de 

Valois,  Florent  Chrétien,  Descartes,  Jean  Gonjon. 
Espagne:  Ponce  de  Léon;  Alphonse' X;  Cervantes. 
Portugal  :  Sa-Miranda  ^  le  Camoëns. 
Angleterre  :  Spencer,  Shakespcar,  Morus. 
Allemagne  :  —  Brandt,  Zwingle,  Luther,  Mélanchton,  Munster. 
Hollande  :  Erasme. 
JPruêse  :  Copernic. 

Faire  la  biographie  de  tous  ces  hommes  illustres. 
EœpuUion  Su  Maures  :  voir  Fhistoire  de  la  conquête  de  Grenade. 
Louis  XIII  :  -~  le  portrait  de  Richelieu  (  cours  de  littér.]. 
Masque  de  fer:  —  ouvrage  de  Dulaure  sur  ce  sujet. 
Cromwell  :  —  son  portrait  (cours  de  littér.)  ;  tragédie  de  Victor  Hugo. 
Christine  de  Suède  :  —  voir  la  tragédie  du  rnéme  nom  par  Alex.  Dumas. 

SIÈCLE  DE  LOUIS  XIV. 

jrmittfe: Pascal, Mallebranche,  Descartes, Corneille,  Racine,  Boileau, Molière, 
Regnard ,  La  Fontaiue ,  QuinaUlt  ;  Lamotte-le-Vayer,  la  Rochefoucauld , 
S^•£vremond ,  Arnauld, Nicole ,  La  Bruyère  ;  Ménage ,  Dacier,  d'Ablan- 
court ,  Perrault ,  Cousin  ;  S'.-Réal ,  Fleury,  Mézeray ,  Rapin  de  Thoyras, 
<Roltin;  Santcuil,  Rapin,  La  Rue;  Deshoulières ,  Racan,  Benserade, 
Scgrais ,  Boursanlt ,  Lafare ,  Chaulicu ,  la  Fayette ,  Scudery ,  la  Sa- 
blière ,  de  Sévigné  ;  Patru  ,  Lamoignon ,  Bourdaloue ,  Fléchier ,  Bossuet,' 
Massillon,  Fénélon  ;  LuUi,  Campra  ;  le  Poussin,  le  Sueur  ,1e  Brun ,  Mi- 
gnard,  Jouvenet  ;  Girardin ,  Piiget  ;  Perrault ,  Mansard ,  Blondel  ;  Au- 
dran ,  Sébastien- Lcclerc  ;  le  Nôtre. 

Jngleterre:  Milton,  Dryden,  Co-wle^,  Prior,  Addisson,  ûtway,  Rowe; 
Locke;  Newton  ;  Hobbes;  Halley. 

Italie:  Muratori. 

Hollande:  Spinosa. 

Belgique:  Vandjck,  Rubens. 

Piémont:  Cassini. 

Allemagne  :  Kepler. 

Chercher  la  biographie  et  taire  le  portrait  de  tous  ces  personnages. 

Charles  XII  :  — voir  le  livre  de  ce  nom,  par  Voltaire. 

Pierre-le- Grand:  —  l'histoire  de  Russie. 

Convention  nationale  :  —  son  histoire. 

Révolution  française:  —  voir  Thiers,  Mîgnet,  Dulaure,  De  Norvins,  etc. 

DucdEnghien:  —  voir  son  oraison  funèbre,  par  De  Frayssinous. 

JSapoléon:  —  son  histoire  par  De  Norvins  ;  sa  biographie  dans  la  galerie 
des  contemporains. 
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Campagne  de  Russie  :  —  son  histoire  par  le  général  de  Ségur. 

Louis  XVIII:  —  son  oraison  funèbre  par  de  Fra^ssinous. 

Révolution  de  Juillet  à  Paris  et  de  Septembre  à  Bruxelles  :  —  voir  !; 
diflerens  journaux ,  mémoires  ou  écrits  y  relatifs. 

Cest  par  cette  méthode  qu'on  pourra  utilement  comparer  les  opinH 
différentes  et  s*en  former  une  à  soi-même  ,  car  ce  ne  sera  pas  ua 
auteur  que  le  professeur  ou  Télève  lira  ou  consultera ,  ce  seront 
ceui  qui  auront  écrit  sur  des  matières  spéciales.  Qael  vaste  cii^ 
ouvert  h  de  plus  amples  connaissances  !  quelle  moisson  de  vérités  im> 
tantes  à  recueillir  !  Â  chaque  grand  événement  historique ,  la  led? 
recommandée  de  tel  on  tel  ouvrage  ou  de  tel  et  tel  passade  fera  is 
successivement  connaissance  aux  jennes  gens  ,  non -seulement  avee 
personnages  historiques  eux-mêmes ,  mais  avec  fous  les  grands  litt'*: 
teurs ,  Homère ,  Hérodote,  Thucydide,  PoKbe,  Xénophon,  Tite-b 
Tacite,  Salluste,  Virgile.  Rollin ,  AVinkelman ,  Montesquieu.  €hàtt>^ 
briant,  G>rncille,  Voltaire ,  Racine .  Robertson,  Bossuet,  Vico ,  Herot: 
Ségur,  Vertot,  Villemain,  Guizot,  Thiers,  Mignet^  Delavigne,  etc-  es- 
avec  tous  les  bons  écrivains  anciens  et  modernes  qui  ont  traité  rhistci' 
soit  littéraire,  soit  politique,  soit  militaire,  soit  philosophique ,  etc.  Aife 
seront  appelés  tous  les  développemens  les  plus  savans ,  les  plus  beasi 
les  plus  féconds  et  les  plus  utiles  h  laide  de  notre  précis,  resserré  com::- 
nous  Tavons  déjà  dit,  dans  un  cadre  assez  étroit,  mais  auquel  onpr» 
rattacher  facilement  tout  ce  que  Ton  peut  trouver  de  v entablement k 
portant  dans  toutes  les  histoires  qui  existent  jusques  aujourd'hui  i^ 
peut  en  avoir  une  preuve  palpable  en  jetant  seulement  les  yeux  surir 
séries  de  questions  que  nous  avons  placées  à  la  fin  de  chaque  graiW 
période  ou  partie  de  notre  précis  d'histoire  universelle,  sur  les  esr 
cices  historiques  et  sur  les  notes  qui  les  précèdent  et  les  suivent  resp 
tivement,  ainsi  que  sur  notre  petite  bibliographie  tant  générale  que  spé- 
ciale^ de  la  science  de  Tbistoire. 
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ESSAI  D'un  PRÉCIS   POPULAIRE 

B'HISTOIRE     SPÉCIALE 


DE 


LA   BELGIQUE. 


Les  Bel^a  ne  farent  étrangtrt  à  «ucuii 
genre  de  gloire. 
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no  PRÉCIS  POPULAIRE 

TABUCAU 

DE  L'ÉTAT  DÈS  PROVINCES  DE  BELGIQUE, 

BEPUld   CÉSAR   jusqu'à   If  OS   JOURS, 

miQUAIIT  tu  MTIISD  VC1M1HCI9  QUI  t'ont  DOClini  AVX   DIFFKBOms  ilO«n 


A,  Les  Belges  soumis  aux  Romains.    De  50  avant  J.-C.  à  ^ 
après  J.-G. 

Dtt  temps  de  César,  50  ans  environ  avant  J.-C,  les  provinces  dehBe^ 
^qne  formaient  la  troisième  partie  des  Gaules.  Elles  furent  soumises  as 
Romains  pendant  458  ans;  ainsi  depuis  50  avant  J.-C.  Jusqu'à  Tao^ 
après  J.-C. 

B.  Les  Belges  réunis  au  royaume   de»  Francs.   Se  i09  i 

après  J.-C. 


Les  Be%cs  furent  ensuite  associés  aux  Francs  et  réunis  à  leur  royaoïK 
pendant  229  ans,c'est-b-dire  depuis  409jusqu^k  638. 

(7.  Les  Belges  sont  soumis  à  TAustrasie  sous  les  maires  .du  palais. 
Be  638  à  855. 

Les  Belgres  sont  soumis  k  TAustrasie ,  sous  le  gouyernemeni  des  main$ 
du  palais,  de  638  k  855,  ou  pendant  217  ans. 

D.  Les  Belges  incorporés  au  royaume  de  Lorraine.  De  855  à  912. 

Après  leur  incorporation  dans  le  royaume  d'Austrasie,  les  Belges  furent 
réunis  à  celui  de  Lotharingie,  de  855  k  912,  ou  l'espace  de  57  ans. 

E.  Les  Belges  obéissent  aux  ducs  bénéficiaires  de  la  LotEaringie. 

De  912  à  1106. 

Vers  l'an  912.1e  royaume  de  Lotharingie  est  converti  en  duché  ct^oa- 
verné  par  des  ducs  sous  lautorité  des  rois  de  France.  Vers  Tan  959,  il  est 
partagé  en  dcuv  grandes  provinces  :  la  haute  et  la  basse  Lotharingie.  La 
Basse  Lotharingie,  comprenant  presque  toutes  les  provinces  belges ,  fut 
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j^iiveméejttsqn^en  1106  par  des  duc^  de  la  maison  d*ArJenn«|.  Ainsi  les 
ftelges  furent  194  ans  sous  les  ducs  bénéficiaires  de  la  Lotharingie,  e'est- 
k-aire  de  912  k  1106. 

F.  Les  Belges  sont  gouvernés  par  la  maison  de  lonvain.  De 

1106  à  1406. 

Les  provinces  belges  passèrent  en  1106  a  la  maison  de  Louyaîn,  qui  les 
gouverna  jusqu'en  1406,  ou  pendant  300  ans. 

G,  Les  Belges  reconnaissent  la  maison  de  Bourgogne.  De  1406 

à  1477. 

Les  diverses  provinces  composant  la  Belgique  passent  successivement  U 
la  maison  de  Bourgogne,  de  1406  k  1477,  ou  durant  71  ans. 

H,  Les  Belges  sont  sous  la  domination  de  la  maison  d'Autriche. 
De  1477  à  1J95. 

Les  mêmes  provinces  passèrent  en  1477  k  la  maison  d'Autriche,  qui 
les  posséda  318  ans,  ou  de  1477  k  1795. 

/.  Les  Belges  sont  réunis  aux  Français.  De  1795  à  1814. 

En  1795  elles  sont  réunies  k  la  France  qui  les  conserve  jusqu*ea  1814, 
ou  20  ans  environ.  *  * 

K,  Les  Belges  passent  sous  la  domination  de  Guillaume   d& 
Nassau ,  prince  d'Orange.  De  1814  à  1830. 

Les  Belges  sont  alors  soumis  k  la  maison  d'Orange-Nassau,  de  1814  k 
1830,  ou  pendant  un  espace  de  16  ans. 

£.  Les  Belges,  après  une  heureuse  et  mémorable  révolution  en 
1830,  se  déclarent  indépendans  et  fondent  peu  après  la  dy- 
nastie deLéopold  1"'  de  Saxe*Cobourg .  De  1830  à 

LesBelges,  après  avoir  expulsé  ta  maison  d*Orange,  se  déclarent  enfin  in- 
dépendans, après  avoir  été  sous  le  joug  de  tant  de  puisi  ances  différentes,  de  - 
puis  Tan  50  avant  J.-Cjusques  klan  1830,c'est-k-dirc  l'espace  de  1880  ans. 
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Réêumé  \fo   Tableau  de  Niai  deê  provinces  Belgique» ,  auj 
dioeneê  époques. 

A.  DomiiiaiMMi  des  Romains De  50aT.  J.-Cs4ûd.a]ii 

B.  —         des  Francs de4a9kfi38. 

C.  —         de  r  Austrasie  ou  des  maires  da  palais,  de  638  à  855. 

D.  —         de  Lorraine 855  a  912. 

E.  —         des  ducs  de  Loâiariugie 9 12- 1106. 

F'         —         de  la  maison  de  Louvain 11O6-1406. 

Q,         —         de  la  maison  de  Bourgogne.      .    .    .  1406-1477. 

B,         -—         de  la  maison  d'Autriche 1477-1795. 

/.          —         de  la  France 1795- 1814. 

K.         —         de  la  Hollande 1814-1890. 

I.  Enfin,  Belgique  indépendante 1830. 
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ESSAI   d'uM   précis    POPULAIRE 

D7HISTOlR£  DE  UL  BELGIQUE. 


teBMZBRB   ÉPOQVd. 

Premiers  hahiialis  de  la  Belgique  y  de  250  à  i7  avant  J.-C 

;'•  Question,  Quelle  est  l'ofigine  des  Belges  ? 

Réponse,  Selon  César ,  la  plupart  des  Belges  étaietit  déjà  établie  dantf 
aBelgique  120  ans  avant  J.-C,  car  ils  repoussèrent  alors  les  Gmbres  et  les 
Teutons.  Quoi  qu'il  en  soit,  les  Belges  vinrent  dit-on,  occiïper  en  280j  lepay» 
[u'abandonnèrent  les  Celtes,  depuis  appelés  Gaulois,  originaires  d'Asie. 
]es  Belges  étaient  probablement  d  origine  teutone  ou  germanique,  comme 
e  prouvent  leur  langage,  leurs  mœurs,  leurs  coutumes ,  et  les  témoignages 
Fauteurs  anciens  ;  les  Celtes,  restés  dans  le  pays,  s'appelèrent  Wallons.  Les 
Ltrébates  étaient  issus  des  Gaulois ,  et  Ton  ignore  Forigine  des  Morins. 

On  pense  généralement  que  les  contrées  occupées  par  nos  ancêtres 
itaient  enclavées  dans  tout  le  pays  qui  s'étend  le  long  du  Luxembourg , 
lu  pays  de  Trêves,  des  villes  de  Toiil,  de  Metz,  de  Verdun,  du  ducbé  des 
)eux- Ponts,  et  d'une  partie  de  l'ancien  Palatinat ,  du  Cambrésis,  du  Hai- 
laut,  de  l'Artois,  des  deux  Flandres,  de  la  province  d'Anvers  et  du  Brabant 
«ptentrional. 
l^  Q.  Dites  les  noms  anciens  et  les  noms  modernes  de  tous  les 

peuples  de  la  Belgique  ? 

R.  Ces  notns  sont  : 

Left  Tréviriens ,  qui  demeuraient  dans  le  pays  de  Luxembourg  et  de 
Trêves  ; 

Les  EburonS)  dans  les  provinces  de  Limbourg  et  de  Liège; 

Les  Atuatiqucs  dans  celles  de  Liège  et  de  Namur; 

Les  Nerviens,  dans  le  Hainant  et  dans  le  Brabant  méridional; 

Les  Ménapiens,  dans  la  Flandre  orientale  et  la  Campine; 

£t  les  Morins ,  dans  la  Flandre  occidentale. 

Outre  ces  peuples,  il  y  avait  encore  les  Cérésiens,  les  Pœmament,  les 
Condrusiens,  les  Segniens,  les  Centrons,  les  Grudiens,  les  Levaqnes 
les  Pleumosiens,  les  Gorduqiens.  les  Ambivarites,  les  Atrébates  et  les 
Taiandres.  (Voie  la  carte  compar,  de  la  Belgique  anc,  et  modJ) 
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Z'  Q.  N*y  eut-il  pa»  des  colonies  belges  ? 

R,  Oui  :  les  Tréviricns  allèrent  fonder  avec  des  Gaulois  le  royaor] 
Gallo-Grec  ou  des  Galates,  dans  l'Asie  ;  des  Ménapiens  s^établirent  i 
Irlaade  et  d'autres  peuplèrent  les  côtes  de  la  Bretagne. 

4*  Q,  Donnez  en  général  une  idée  des  mœurs,  du  caractère (i 

de  Tesprit  des  peuples  belges  de  ces  temps-là  ? 

IL  Les  Belges  étaient  robustes ,  d'une  taille  élevée  .  ils  avaient  U  pr- 
blanche ,  les  yeux  vifs,  les  cheveux  blonds  et  pendans.  Ils  étaient  probe' 
hospitaliers,  simples  et  austères,  chastcA ,  et  aimaient  qu'on  leur  en  fùtr 
connaissant.  Ordinairement  ils  n'avaient  qu'une  femme.  Ils  étaient  oiv 
joueurs,  buveurs  et  querelleurs.  Leurs  exercices  étaient  la  chasse,  la  cocn 
ht  natation  et  Téquitation.  Devenus  adultes,  ils  se  couvraient  de  peaux  <. 
bétes  sauvages  ;  les  plus  riclies  avaient  une  espèce  d'habillement  qni  le 
^emboitait  chaque  membre.  Les  femmes  s'habillaient  comme  les  hommes.- 
l'exception  qu'elles  avaient  la  gorge  découverte  et  les  bras  nus;  elles  f' 
taient  aussi  sur  la  tête  un  voile  auquel  était  attaché  quelque  morceau  dW 
éclatante.  Leur  nourriture  frugale  était  simple  comme  leur  costume 
leurs  habitations  de  chaume  étaient  bâties  sur  des  monticules.  L'éducat. 
se  bornait  aux  exercices  du  corps.  On  dansait  les  jours  de  fête.  Le  marci' 
se  faisait  à  20  ans.  Les  funérailles  étaient  simples  ;  on  se  servait  du  bùcL'-' 
pour  les  héros  dont  on  chantait  les  exploits,  tandis  que  les  femmes  plenraiei 
JLes  Belges  se  servaient  dans  les  combats  dejavelots  et  de  boucliers  dW 
rarement  du  sabre ,  de  la  massue  et  de  la  cuirasse.  Chaque  bataillon  éta^- 
triangulaire  ;  des  peaux  d'animaux  servaient  d'enseignes;  de  nombreux  cb 
riots  fermaient  l'armée  qui  était  encouragée  par  ceux  qui  le*  rcmplissaicD 
c*est-k-dire  par  les  femmes  et  les  enfans. 

Il  y  avait  trois  classes  :  1**  les  nobles,  2»  les  hommes  libres  ,  3^  les  seri^ 
on  esclaves.  Le  chef  était  roi  ou  duc  et  ne  régnait  qu'un  an. 

Le  pays  était  divisé  en  provinces  et  en  districts,  d'où  Foa  tirait k' 
troupes  formées  en  compagnies  de  100  hommes,  dont  quelques-unes  for- 
maient un  bataillon  ou  un  escadron.  Les  généraux  étaient  jpris  dans  toute  l* 
nation.  Ceux  qui  administraient  la  justice  dans  les  provinces  se  nommaieDi 
Princes.  11  y  avait  des  diètes' en  plein  air,  des  cours  plénières  ou  étâ^s^ 
généraux,  pTour  les  alTaires  majeures ,  telles  que  le  choix  des  rois,  d» 
ducs,  la  paix,  la  guerre ,  etc.,  etc.  La  tradition  seule  servait  de  lois: or. 
pendait  les  lâches,  on  noyait  les  traîtres.  Les  autres  crimes  se  rachetaieii> 
par  des  amendes  en  chevaux  et  en  bœufs.  —  J^es  Belges  idolâtres  n'avaient 
cependant  ni  idoki  ni  temples,  et  consacraient  au  Feu,  au  Soleil,  à  la 
Lune  et  à  lours  autres  dieux.:  les  forêts,  les  rivières,  les  rochers,  etc.,  des 
«iitmaux  •  quelquefois  des  victimes  humaines ,  qu'ils  sacrifiaient  sur  uu 
sanctuaire  dans  une  épaisse  forêt.  Superstitieux,  ils  consultaient  le  ciiaot, 
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le  Tol,  le  en  des  animaux,  etc.  Ils  croyaient,  selon  Tacite,  h  un  être  fluprémc^ 
Hésus,  h  une  âme  immortelle  et  à  une  vie  h  venir.  Leur  morale  se  réduisait  a 
adorer  les  Dieux ,  k  ne  jamais  faire  le  mal  et  à  être  brave  en  tovfe 
occasion, 

DBVXZBMfl   ÉFOQVB. 

Belges  soumis  et  alliés  aux  Romains,  de  57  avant  J.-C.à  400  après  J,-  C 

V^  Question,  Racontez  l'expédition  de  César  dans  la  Belgique, 
et  dites  quelles  en  furent  les  principales  conséquences  ? 
Réponse,  Les  conquêtes  de  César  dans  les  Gaules  avaient  excité  les 
Rhémois  a  s'allier  avec  lui;  les  Nerviens,  indignés,  se  joignent  aux  Àtrébates 
et  aux  Yermandois  sous  Boduognat,  leur  roi,  et  se  battent  contre  César 
k  la  valeur  duquel  ils  cèdent.  Les  Atuatiqucs,  venus  aussi  contre  César, 
sont  terrifiés  et  se  rendent  a  lui,  mais  gardent  leurs  armes  ;  ce  qui  fît  que 
César  les  tailla  en  pièces,  excepté  les  Morins  et  les  Ménapiens,  qui  restèrent 
inébranlables.  Les  autres  Belges  se  soulèvent, mais  ils  fînissent  par  demander 
la  paix.  César,  vainqueur  des  Tenchtres  et  des  Usipèfes,  fit  alliance  avec 
les  Bataves ,  depuis  auxiliaires. des  Romains.  Peu  après  ,  les  Eburons  sous 
Ambiorix  profitent  de  Foccasion  que  César  était  allé  conquérir  la  Grande- 
Bretagne,  pour  défaire  Titurius  et  Cotta,  lieutenans  de  César.  Ils  attaquent 
ensuite  avec  les  Atuatiques  et  les  Nerviens  le  camp  de  Quintus  Cicéron 
d'où  ils  sont  repoussés.  César  revient  et  les  met  en  déroute  ainsi  que  les 
Tréviriens  qui,  sous  Induciomare,  avaient  assiégé  le  camp  de  Labiénus; 
puis  César  se  dirige  contre  les  Eburons.  qui  furent  tout-à-fait  saccagés. 
Malgré  quelques  révoltes  de  temps  en  temps ,  César  se  voit  possesseur  de 
la  Belgique  50  avant  J.-C.  L'empereur  Auguste  *,  après  avoir  réduit  la 
Belgique  en  province  romaine,  la  divisa  en  Germanie  supérieure  et  infé- 
rieure, et  en  Belgique  propre  subdivisée  en  1'*  et  2*.  Notez  ici  que  les  Belges 
et  les  Bataves ,  incorporés  dans  les  armées  romaines,  suivirent  César  en 
Bretagne,  dans  les  Gaules,  dans  la  guerre  civile  k  Rome  entre  César  et 
Pompée,  en  Espagne,  k  la  fameuse  bataille  de  Fharsale,  en  Egypte,  k 
Alexandrie ,  et  même  du  temps  d'Auguste ,  ils  eurent  le  titre  d'amis  et 
d'alliés  des  Romains.  Plus  tard  on  vit  même  un  Belge  ,  Carausîus ,  né  dans 
la  Flandre  de  parens  obscurs,  être  proclamé  empereur  par  la  légion  de  la 
Grande-Bretagne,  et  régner  7  ans  avec  sagesse  et  gloire.  ^ 


>  Catt  sont  son  règne  qu'Agrippa,  préCet  des  Gaules,  traça  cet  voies  mîTitalres, 
dont  une  a^étendait  jusqu'à  Focéan  Belfpque.Cet  commnnications  facilitèrent  le  trant* 
port  des  marcbandises  et  les  xelaliona  entre  les  peuples. 
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2*  Q.  Donnez  une' description  plus  de  Caillée  de  la  fameuse  b 
taille  de  Préle  ? 

V 

R.  Ver»  la  fin  de  1  été  de  Tan  57 ,  au  soir,  J.  César  s'arrête  k  Prél- 
informé  que  Tennemi  était  près,  car  dans  les  bois,  sur  la  rive  gauche  de . 
Sambre ,  on  voyait  la  funiée  de  plusieurs  stations  annonçant  une  arc! 
nombreuse.  Il  assied  son  camp,  pose  des  sentinelles,  et  se  repose,  cbargri. 
SabinuS  et  Cotta  dé  surveiller  leS  rtves  de'  la  Sambre<  César  avait  8  lé^ 
qui  faisaient  50,000  hommes,  sans  les  auxiHaires.  Les  Belges  arais 
60,000  hom.  en  600  bataillon»,  dont  la  moitié  deNervienS  et  «les  aunliairr' 
Ils  étaient  pleins  de  courage,  mais  sans  beaucoup  de  discipline.  Us  aviL. 
des  archers  et  des  frondeur».  Les  Nerviens  étaient  vêtus  du  sayondek> 
tombant  comme  un  sac  oU  un  sarrau.  Boduognat  prépare  les  siens  poar  os 
bataille  corps  à  corps  et  en  ligrae.  La  cavalerie  romaine  passa  la  Sambn ' 
attaqua  la  cavalerie  nervienne  ;  des  poignées  de  Belges  s^élancent  et  i^ 
poussent  les  Romains  jusqu^au  âeilve.  A  peine  sortis  du  bois  k  deux  ces 
pas  de  la  rive,  ils  étaient  sur  les  Romains.  Ces  escarmouches  donnèrefli> 
César  le  temps  de  se  retrancher.  Le»  deux  armées  se  retirent  la  nuit  <b 
leur  6amp.  Mais,  deux  heure»  avant  le  Jour,  le  prince  nervien  traverse  î 
Sambre  k  la  tête  des  siens.  Les  Nerviens  ,  k  grands  cris ,  tombent  son 
•èamp  romain.  Césftr  se  lève  et  voit  ses  cohortes  en  désordre  et  le  camp» 
vabî  ;  flèches,  piclreS,  massues,  haches  d'armes,  javelines,  etc.,  assaillent 
Romains.  Des  détachemens  de  la  cavalerie  trévirienne  de  César  fuient  a^a' 
beaucoup  de  valets.  César  tâche  de  tout  rétablir ,  saisit  le  bouclier  ds 
soldat,  et,  soutenu  d'une  cohorte  de  triaires  et  de  frondeurs  ,  arrête  l» 
nemi  et  relève  les  siens.  4  légions  se  rallient  et  effraient  les  Belges^  I^ 
retranchemens,  des  tours  fortifient  le  camp  romain.  Les  Belges  briseot* 
coup  de  haches  les  lances  romaines  et  combattent  corps  h  corps ,  aà 
agissant  trop  isolément,  ils  sont  massacrés  sur  la  plupart  des  points.  Léon 
débris  renaissent  comme  de  nouvelles  armées.  La  victoire,  qui  sesi^ 
d'abord  pour  Boduognat,  reste  ensuite  indécise,  puis  se  montre  pour  César 
lentement  et  avec  effort.  Les  blessés  de  César  se  redressent  sur  les  g^ 
DOUX.  Labiénus,  avec  2  légions,  repoussait  les  Atrébates  et  les  YermaBdoê 
de  fautre  c6té  de  la  Sambre.  Les  restes  des  Nerviens  s'avancent  contre 
2  légioùs  romaines  de  Taile  droite,  et,  désespérés,  se  mettent  k  les  massacrer 
César  accourt  avec  sa  10*  légion,  voit  les  Centurions  expirans,  les  porte-dra- 
peaux tués ,  les  étendards  pris.  11  réunit  ses  débris  et  à  Faide  des  archeif 
Cretois,  des  cavaliers  numides,  des  frondeurs  baléares ,  il  charge  les  Bé^a 
qui  résistent  avec  un  rare  héroïsme ,  et  dont  une  première  ligne  détruite 
était  i^emplacée  par  une  deuxième  qui  se  battait  sur  les  morts.  La  bataiOr 
avait  duré  tout  le  jour  ;  les  Belges  ne  cédèrent  qu'exterminés  et  après  avoir 
vu  Boduognat  tué.  César,  admirant  leur  valeur  et  touché  de  leurs  maux. 
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leur  laissa  leurs  villes ,  les  exempta  de  tributs ,  etc.  De  60,000  il  ne  resta 
que  500  Belges  ;  de  600  capitaines  ou  sénateurs  3  seulement  survécurent. 

§•  Q,  Racontez  les  expéditions  de  Drusus,  de  Tibère,  de  Varus 
et  de  Germanicus contre  les  Gaulois,  les  Belges  et  les  Germains? 

R.  Sous  Auguste,  les  Gaulois  et  les  Belges  se  révoltèrent  encore.  Le 
Prince ,  pour  faire  un  exemple ,  réduit  la  Germanie  en  province  romaine 
et  envoie  Drusus  Tan  10  avant  J.-C.  Celui-ci  marche  contre  les  Tcnchtres, 
les  Usipètes  ,  les  Sicambrcs ,  les  Cattes,  les  Chérusques  et  les  Suèves ,  qu"!! 
défait  complètement. 

Brusus  meurt  k  30  ans  dans  le  cours  de  ses  exploits.  Cest  a  lui  qu'on 
doit  le  canal  de  Doesburg  qui  joignait  l'ancien  au  nouvel  Yssel  pour  faciliter 
le  passage  aux  troupes  romaines.  Il  commença  sur  la  rive  gauche  du  Rhin, 
la  digue  qu'on  acheva  après  lui.  Tibère  le  remplace ,  soumet  en  peu  d« 
temps  les  Germains  et  les  Caninéfates,  et  fait  passer  40,000  Germains, 
Tenchtrcs,  *Usipètes,  Suèves  et  Sicambres  ,  auxquels  plus  tard  se  réunirent 
es  Ménapiens,  dans  les  landes  entre  le  Rhin,  Ta  Meuse  et  le  Wahal,  qu'il 
leur  fit  défricher. 

Varus  lui  succéda  dans  la  Germanie,  où  Arminius,  chef  des  Chérusques, 
lui  tailla  en  pièces  3  légions ,  auprès  de  la  forêt  de  Teutoburg ,  8  ans 
après  J.-C. 

Yarus  se  tua  de  désespoir.  Germanicus ,  son  successeur,  a  peine  arrivé, 
apaise  une  sédition,  puis  défait  les  Marses,'lcs  Bructhères,  les  Thubandcs, 
les  Tenchtres,  les  Usipètes  et  les  Cattes;  quant  aux  Chérusques,  ils  fuirent 
après  une  longue  résistance.  Bientôt  Germanicus  défait  Arminius,  qui, 
furieux,  soulève  différentes  cités  contre  les  Romains.  Cécinna,  lieutenant  de 
Germanicus ,  faillit  être  enveloppé  dans  les  marais  de  Drenthe ,  si  les 
Germains  ne  l'eussent  attaqué  dans  ses  retranchemens,  d'où  ils  furent 
repoussés  avec  perte. 

Germanicus  volait  avec  sa  flotte.,,  au  secours  de  Cécinna ,  mais  les 
eaux  de  la  mer,  jointes  avec  celles  du  lac  Flévo , faillirent  les  engloutir. 

Un  an  après ,  Germanicus  s'avance  avec  mille  voiles  au-delà  du  "Weser, 
où  était  Arminius.  Germanicus,  victorieux,  met  tout  h  feu  et  h  sang.  Après 
ces  succès  il  est  rappelé  k  Rome.  Affranchis  de  la  crainte  qu'inspirsit  Ger- 
manicus ,  les  Tréviriens  et  les  Frisons  se  révoltèrent  bientôt.  Les  deux 
armées  ne  se  séparèrent  qu'après  un  échec  considérable  des  deux  côtés. 
jV.  B,  C'est  k  cette  époque  k  peu  près,  que,  Tibère  étant  mort,  Caligula  lui 
succède  et  entreprend  une  expédition  ridicule  en  Germanie  avec  quel* 
ques  légions,  l'an  37  avant  J.-C.  L'empereur  Claude,  successeur  de  Ca- 
ligula massacré  par  ses  sujets ,  n'est  connu  que  par  ses  expéditions  des 
années,  42,  43,  44,  contre  les  Cattes,  les  Marses  et  les  Bretons  qu'il 
vainquit.  Corbulon.  vers  cette  époque,  arrêtait  les  pirateries  desCftuques 
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ou  Frisons  orientaux,  et  finit  par  leur  donner  des  terres  k  cultiver.  desU 
et  des  magistrats.  L  an  70  ,  les  Bata%  es  se  révoltèrent  contre  les  Rom» 
quMls  défirent.  Mais  enfin  Gvilis  fit  la  paix  avec  Ceréalis,  général  româ 

4*  Q.  Quelles  furent  les  différentes  expéditions   des   Romaiffi 

partagées  par  des  Belges  ? 

B.  Les  Belges  et  les  Batavcs  incorporés  dans  les  armées  romaines  s^  d^i 
iinguèrent  dans  les  expéditions  de  ('.ésar  en  Grande-Bretagne ,  dans  k 
gnerre  civile  à  Borne,  en  Espagne,  à  la  fameuse  bataille  de  Pharsak 
en  Egypte  et  à  Alexandrie,  et  même  du  tcms  d'Auguste  ils  eurent  le  tL'r; 
d'amis  des  Bomains.  A  cette  époque,  les  annales  des  Belges  se  confonde:: 
avec  celles  de  Bome.  La  situation  intérieure  de  la  Belgique  defis^ 
le  jouet  des  dilTérens  caractères  des  gouverneurs  souvent  avares, 
cruels,  tyrans  ,  quelquefois  sages ,  modérés  et  justes.  La  paix  ne  fut  p 
interrompue  de  long -temps.  Les  Belgos  etlcsBataves  reparurent  dansic: 
armées  romaines  jusqu'au  milieu  du  5*"  siècle.  L'an  79,  ils  aidèrent  Jnlia 
Agricola  à  conquérir  Tile  de  Mina ,  dans  la  Grande-Bretagne:  7  ans  apr(\ 
ils  vainquirent  encore  les  mêmes  Bretons;  en  97,  sous  Trajan,  ils  étaient 
encore  braves  et  fidèles  alliés  des  Bomains. 

£n  120.  dans  Tcxpédilion  en  Orient  sous  Adrien,  et  en  197,  sous  Septint 
Sévère,  on  voit  encore  les  Belges  et  surtout  les  Bataves  se  distinguer  [« 
leur  audace  et  par  leur  habileté. 

5°  Q.  Qu'y-a-t-il  de  principal  à  dire  sur  les  invasions  des  Alle- 

hiands,  sur  la  défaite  des*Francs  et  sur  les  nouvelles  i^cu^ 

rions  des  barbares  ? 

Les  Allemands,  profitant  des  guerres  sanglantes  qui  aflaiblîssaîent  les 
Bomains,  quittent  les  contrées  des  bords  de  la  mer  du  nord ,  forment  m 
ramas  de  diverses  nations. et  ravagent  les  Gaules.  Caracalla  les  défait 
vers  Tan  200,  mais  ils  reviennent  l'an  261.  Alors  les  Francs,  autre peo- 
ple  germanique,  pénètrent  chez  les  Bataves  et  dans  les  Gaules  qu'ils  ra- 
vagent. AïKélius  les  défait  et  vend  leurs  prisonniers,  lis  renouvellent 
leurs  incursions  sous  Probus  qui  marche  contre  eux  en  277  et  les  force 
k  la  paix  en  exigeant  d'eux  le  service  dans  les  troupes  romaines.  L« 
Francs  établis  dans  les  Pays-Bas  font  les  pirates,  et  ravagent  même  beau- 
coup de  terres. 

Les  Saxons,  ligués  avec  eux,  font  de  nouvelles  incursions  dans  les  Gaules. 
Maximin  les  défait  en  285  et  leur  défend  leurs  pirateries  et  leurs  brigan- 
dages. Peu  après,  Carausius,  gouverneur  de  la  Gaule,  passe  en  Bretagne  où 
il  obtient  le  titre  d'empereur ,  à  l'aide  des  Francs  qui  finissent  par  être 
défaits  complètement  par  Constance  Chlore. 

Au  comipencement  du  4*  siècle,  les  Francs  essayèrent  de  secouer  le  joug, 
après  la  mort  de  Constance  Chlore,  et  se  liguèrent  avec  des  peuples  voi- 
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lins.  Ils  sont  vaincus  par  Constantin.  Ëii  340,  ils  se  soulèvent  de.notiyeau 
;t  Constance  les  apaise  par  des  présens.  Ils  s'unissent  encore  aux  AUe- 
nands  et  aux  Saxons,  repassent  le  Rhin,  s'emparent  de  45  villes  et  dévas- 
icnfr-le  pays.  Constance  envoiecontre  eux  Julien,  son  neveu,  qui  leur  reprend 
^ilusieurs  viUes  en  356  et  iinitpar  les  réduire  à  la  bataille  de  Strasbourg^. 
Il  soumet  encore  les  Francs-Saliens  en  358  et  les  Chamaves  en  359;  il 
meurt  en  363.  On  voit  ces  barbares.se  liguer  de  nouveau  et  envabii^  les 
Gaules  ;  ils  sont  enfin  défaits  par  Yalentinien  en  368. 

Au  commencement  du  5^  siècle,  les  Alains ,  les  Vandales ,  les  Suèves , 
les  Huns,  les  Goths,  les  Y isig^oths ,  les  Ostrogoths,  etc.,  se  répandent 
comme  un  torrent  dans  les  Gaules  et  même  un  peu  chez  les  Francs  et  les 
Bataves.  Les  Belges  saisissent  l'occasion  pour  secouer  le  joug  de  l'empire 
romain ,  immense  colosse  alors  vermoulu,  auquel  ils  avaient  été  soumis 
environ  500  ans. 

6"^  Q.  Donnez  une  idée  des  mœurs  et  des  institutious  belges  à 

cette  époque  ? 

Lies  Belges,  quoique  dépendans,se  civilisaient  h  la  suite  de  César.  Auguste 
avait  établi  à  Rome  des  colonies  de  vétérans  qui  favorisaient  ses  cbau 
gcmens  dans  l'administration  civile  et  politique  des  Gaules. 

Les  Belges  avaient  droit  de  bourgeoisie  romaine  et  pouvaient  devenir  sé- 
nateurs, cbevalicrs,  consuls  et  généraux.  En  un  mot,  ils  s'unirent  étroite- 
ment aux  Romains  dont  les  mœurs ,  les  habitudes,  le  langage  et  les  dieux 
sHntroduisirent  en  Belgique.  Cependant,  au  1"  siècle,  le  christianisme  y 
régnait  déjà  ;  au  deuxième ,  il  y  avait  des  évéques  dans  les  villes  principales, 
et  au  troisième ,.  plusieurs  apôtres  tels  que  St-Piat,  St-Yictoric,  St.-Fuscien 
furent  martyrs  de  la  foi. 

A  cette  époque,  on  entreprit  de  grandes  routes,  des  digues,  des  canaux, 
des  forts,  des  écluses,  des  châteaux;  on  établit  des  marchés  et  des  écoles. 

Les  communications,  plus  fréquentes  etpliisfaciles,favorisèrent les  échan- 
ges et  le  commerce.  Les  Ménapiens  fournirent  a  l'Italie  des  viandes  sa- 
lées, lesjMorins  des  troupeaux  d'oies,  d'autres  provinces  des  étoffes  de 
laii;e (dites  «a^a  et  birri)  et  l'agriculture  se  perfectionna.  Enfin,  de  cette 
époque ,  datent  les  villes  de  Bavai ,  de  ïournay  ,  de  Nimègue,  etc. 


Digitized  by  VjOOQIC 


380  PRÊCI3  POPULAIRE 

TEOIBÛMB   ÈrOQUM»  . 

Belges  assocte's  aux  Francs  [de  400  à  900  après  J,*C,)  \ 

!'•  Q.  Expliquez  l'origine  de  la  monarchie  des  Francs  ,  2*  le  rè- 
gne et  les  conquêtes  de  Khlovigh,  S"*  comment  se  fit  le  parta;^ 
des  états  de  Khlovigh  après  sa  mort  ? 

Dès  Tan  400,  les  Belges,  pour  secouer  le  joug  desRomains,  s^unirentao. 
Francs  sortis  de  la  Scandinavie  ou  des  bords  au  Palus  Méotides  (m 
d*Âzow)  et  établis  dans  la  Franconie.  Vers  420,  les  Francs  élèvent  Phan- 
mond  sur  un  bouclier  en  le  proclamant  leur  cbef.  Celui- ci  envahit  In 
Gaules  et  finit  par  établir  son  gouvernement  dan^  laTaxandrîe  (Campiof. 
Telle  est  Torigine  probable  de  la  monarchie  des  Francs  dont  la  Belgiqi: 
est  le  berceau,  j^hlodion,  fils  et  successeur  de  Pharamond  ,  s^empare  de* 
principales  cités  qui  étaient  encore  aux  Romains  et  conquiert  tout  jos^ 
qu^  la  Somme.  Son  successeur  Mérovigh  s'établit  k  Tournay;  û  àà 
Aëtius ,  préfet  romain  dans  les  Gaules,  à  défaire  Attila,  roi  des  Huns,  et 
se  signala  ainsi  que  son  fils  Khildéric  ,  mort  en  482,  par  diiTérentes  coo- 
quétes  qui  soumirent  presque  toute  la  Germanie  aui  Francs. 

2^  Khiovigh,  fils  de  Khildéric,  est  le  fondateur  de  Tempire  Franc  dans 
les  Gaules;  k  peine  âgé  de  20  ans,  il  défait  Syagrius,  préfet  des  Gaula« 
s'empare  de  son  pays  et  transfère  le  siège  de  la  monarchie  k  SoissoDs> 
En  490,  il  soumet  la  cité  et  le  pays  de  Tongres  ;  6  ans  après  il  défait  â 
Tolbiac  les  Allemands  qui  avaient  envahi  le  territoire  de  Cologne.  Dans 
le  feu  de  Faction,  Khiovigh  fit  vœu  de  se  faire  chrétien,  sll  était  vain- 
queur. Khiovigh  rend  les  Allemands  tributaires  et  retourne  se  faire  bap- 
tiser k  Rheims  avec  3000  de  ses  sujets. 

Khiovigh  s'agrandit.  Les  Romains  lui  remettent  les  places  des  bords 
du  Rhin  et  perdent  leur  domination  en  Belgique.  En  507,  Khiovigh  conquit 
la  Bourgogne ,  puis  il  défit  Alaric ,  roi  des  Visigoths ,  auprès  de  Poitiers, 
et  domina  depuis  sur  le  pays  entre  la  Loire  et  les  Pyrénées.  £hlovij|b 
mourut  en  51 1  k  Paris. 

3®  Ses  vastes  états  se  partagèrent  entre  ses  quatre  fils  :  Thierri  eut  FÂus- 
trasie,  c*est-k-dire  les  quatre  provinces  de  la  Belgique  ancienne  :  la  première 
et  la  deuxième  Belgique ,  la  première  et  la  deuxième  Germanique ,  Khlo- 
domir  eut  Orléans ,  Khildebert  Paris  et  Khlother  Soissons. 

La  Belgique  est  donc  partagée  entre  Thierri  et  Khlother,  dont  Fan  a 
la  partie  entre  le  Rhin  et  FEscaut,  et  Fautre  la  partie  entre  FEscaot  et 
FOcéan. 

Thierri  meurt  en  534,  laissant  pour  lui  succéder  Théodebert  son  fils.  Ce- 
lui-ci chasse  en5151es  Danois  qui  dévastaient  les  cdtes  de  la  Gaule.  lia  pour 
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iucccssetir  Théodebald,  son  fils  unique^  qui,  mort  en  554  sans  enfant 
xiâle ,  laisse  TAustrasie  a  Khlother ,  son  grand  oncle  ;  ce  dernier  survit  à 
ses  autres  frères  et  neveux  et  est,  en  558,  seul  possesseur  de  la  monar- 
:;bie  des  Francs.  A  la  mort  de  Khlother ,  en  561 ,  ses  quatre  fils  se  par- 
tagent ainsi  le  royaume  :  Kbaribert  est  roi  de  Paris ,  Gontram  d'Orléans , 
Sighebert  d'Austrasie  et  Khilpéric  de  Soissons.  Ce  partage  sème  la  division 
entre  les  frères  qui  se  battent  pour  s'agrandir.  Mais  la  haine  des  deux 
reines  Branehilde  et  Frédégonde,  Tune  épouse  de  Khildebert,  etTantrc 
de  Khilpéric ,  rend  surtout  ce  pays  un  théâtre  d'horreurs  et  de  cruautés. 
Sighebert,  qui  assiégeait  Khilpéric  dans  Tournay,  est  tué  par  des  émissaires 
de  Frédégonde.  Khilpéric  même,  dit-on,  est  victime  de  son  épouse.  La 
monarchie  passe  à  Khlother  II,  fils  de  Khilpéric,  qui  abdique  en  622  pour 
son  fils  Dagobert,  après  la  mort  duquel  ses  états  se  partagent  en  638 
entre  ses  deux  fils,  Sighebert  II  qui  a  FAustrasie ,  et  Khlovigh  II  qui  a 
la  Neustrie  (contrée  des  Francs  occidentaux).  Le  pays  des  Francs  fut  ainsi 
divisé  eu  deux  vastes  parties. 

2«  Q.  Racontez  les  progrès  du  christianisme  à  cette  époque  ? 

Khlovigh,  époux  deKhlotilde,  qui  était  chrétienne,  se  convertit  et  protégea 
le  christianisme.  S'-Ydast,  depuis  évéque  d'Arras,  prêcha  à  la  fois  dans 
r Artois,  le  Çariibrésis  et  le  Jlainaut  et  S^-£leuthère  dans  le  Tournaisis. 
T^héodekhilde ,  petite-fille  de  Khlovigh,  fonda  beaucoup  de  cloîtres  et 
d'églises  et  propagea  le  christianisme  vers  le  Rhiu.  Sous  Dagobert  et 
sous  son  fils  Sighebert  II,  on  convertit  beaucoup  d'infidèles.  S^-£loi,  or- 
fèvre et  trésorier  de  Dagobert,  racheta  plusieurs  prisonniers  et  les  rendit 
chrétiens.  Vers  650,  S'-Amand,  depuis  évéque  de  Tongres,  prêcha  dans 
le  Hainaut,  la  Flandre,  le  Brabant  et  dans  Anvers;  S^-Bavon,  S^-Ttte 
et  S'*-Gertrude  l'y  secondèrent.  S^-Liévin  écossais,  S'-Ghislain,  disciple 
de  S*-Amand ,  et ,  en  660 ,  S'^-Waldetrude  (Waudru)  qui  fonda  dans  le 
Hainaut  ui^  monastère  berceau  de  Mons ,  se  font  rc|uarquer.  Peu  après , 
S^-Eloi  prêcha  les  Frisons,  les  Suèves  ou  Zélandais,  mais  son  séjour 
n  avait  pas  été  assez  long  pour  répandre  le  christianisme ,  car  ils  rede- 
vinrent idolâtres.  En  676,  Wilfrid,  suivi»  de  Willebrord,  angUiis,  prêchèrent 
de  nouveau  ces  barbares.  Vers  690 ,  ce  dernier  passa  en  Frise  oii  il  se 
distingua  par  maints  travaux  apostoliques. 

â«  Q.  Quelles  furent  les  révolutions  opérée^s  dans  le  royaume 
d'Austrasie ,  â^  faites  l'histoire  abrégée  du  gouvernement  des 
maires  du  palais. 

A  la  mort  de  Sighebert,  son  fils  Dagobert  II  est  roi  d'Austrasie.  Grimoald, 
maire  du  palais ,  veut  y  faire  régner  son  fils ,  profite  de  Findolence  du 
jpune  Dagobert  qui  lui  laissait  le  soin  de  toutes  h^  affaires,   répand  le 
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bruit  de  la  maladie,  pu»,  de  la  mort  du  roi  qu'il  relègue  en  Irlande ei 
couronne  son  fils  Kkildebert,  qu'il  dit  adopté  par  le  feu  roi  ^gliebot 
KhloTif^h  II,  oncle  de  Dag^obert,  marche  contre  Grimoald  et  son  fils  et  se 
empare;  Tun  meurt  en  prison,  et  1  autre,  dit-on,  est  assassiné  secrct^ 
ment.  Khlovigfa,  alors  maître  de  tout  le  pays  des  Francs,  mourut  la  mèo^ 
année.  Depuis  lors,  FAustrasie  eut  différons  maîtres,  jusqu'au  rétabHsse- 
nient  de  Daçobiert  en  6?4  sur  le  trône  de  ses  ancêtres. 

2°.  On  vient  de  voir  par  Grimoald  que  les  rois  étaient  de  Trais  (àiaéaa 
et  que  les  maires  du  palais  faisaient  tout  L'autorité  de  ces  derniers  è 
vint  si  illimitée  qu'ils  prirent  le  nom  de  ducs.  Peppin  de  Landen,  [et 
teau  du  firabantj  maire  sous  Kblother  II  est  le  premier  duc  d'Austn» 
Il  a  pour  successeur  Grimoald ,  puis  son  petit-fils  Peppîn  d'Héristal  i  ^ 
nom  d'un  village  de  la  province  de  Liège)  qui,  en  687,  devient  duc  d'Ao^ 
trasie  et  de  Neustrie  avec  un  pouvoir  illimité.  11  défit  plusieurs  fois  ie 
FrisoQs  et  seconda  les  missions  de  Willebrord.  KarleMartel,  fils  et  m 
cesseur  de  Peppin  en  714,  défait  les  Frisons  révoltés ,  soumet  les  Saios 
et  les  AUemands  et  préserve  l'Europe  des  Sarrasins  envahisseurs. U  meort' 
en  741  et  laisse  ses  deux  fils  Karloman  et  Peppin  le  Bref  qui  se  parta- 
gent le  gouvernement  ;  ils  battent  aussi  les  Frisons  et  les  Saxons,  hî 
loman  abdique  en  faveur  de  Peppin  en  746;  celui-ci  fait  renfermer  Klu' 
deric  III  dans  un  monastère  et  se  fait  sacrer  roi  (751)  par  S^-Booifi^? 
archevêque  de  Mayence.  On  voit  que  la  deuxième  dynastie  des  roisFraifl 
a  été  (en  752)  donnée  par  la  Belgique. 

4*  Q.  Quels  sont^les  principaux  événemens  du  règne  de  Charle- 
magne  ou  de  Karle  le  Grand  ;  â"".  In^stez  sur  les  irruptioiè 
des  Normands  vers  la  fin  de  son  règne  ? 

Peppin  étant  mort  en  768 ,  ses  deux  fils  Charlemagne  et  Karloman  « 
partagent  l'empire.  Ce  dernier  meurt  en  771  et  Charlemagne  est  maître lî' 
vaste  empire  des  Francs.  Il  fait  30  ans  la  guerre  aux  Saxons  qui,  av(< 
les  Frisons  et  autres  Normands ,  ravageaient  souvent  son  royaume,  ni"* 
dompte  en  801 ,  k  l'aide  de  flottes  formidables  qu'il  équipa  k  Gand  et  i 
Osténde,  les  incorpore  aux  Francs,  les  rend  chrétiens,  les  prive  dnè^^- 
de  succession  et  en  xtransporte  beaucoup  dans  le  Brabant  et  la  Flandf' 
dont  ils  durent  cultiver  les  terres.  Ceci  se  passe  avant  TavénemeD^  ^^ 
Charlemagne  a  l'empire.  £n  799,  ayant  rétabli  Léon  111  sur  le  trône  p 
tifical  d'où  les  Romains  l'avaient  chassé^  ce  pape  par  reconnaissance  l»' 
t'inféra  solennellement  la  couronne  impériale  d'Occident  avec  le  titri 
d'Auguste ,  le  jour  de  Noël  de  l'an  800. 

Charlemagne  vit  depuis  les  plus  grands  rois  rechercher  son  amitié  et 
des  princes  s'honorer  d'être  ses  vassaux.  L'impératrice  d'Orient  Irène  l«> 
fit  offrir  de  réunir  les  deux  empires  en  l'épousant,  msis  cette  proposition 
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n*eiit  pas  de  suite.  t^har1eina{rnc  justifia  le  litre  de  Qvanà  par  son  Qéme. 
pas  ses  sag^cs  institutions  et  par  la  protection  qu'il  accorda  à  la  reli- 
{^oa,  aux  arts,  aux  sciences  et  aux  lettres.  Il  avait  fait  faire  un  palais  h 
I^imègfue  où  il  passait  une  partie  de  Vannée  avec  sa  cour. 

2°  Vers  la  fin  du  règne  de  Charlemagne,  les  Normands  (hommes  du  Nord) 
sortent  delà  Suède,  de  la  Nor'wége ,  du  Danemarck.  Godefroid,  leur  chef, 
équipe  une  flotte,  défait  les  Frisons  en  8 10  et  leur  impose  un  tribut;  il  pénètre 
jusqu'à  la  Moselle  et  menace  d'attaquer  Tempereur  dans  Aix-la-Chapelle, mais 
il  est  tué  par  un  de  ses  gardes  et  les  Normands  retournent  dans  leur  pa*^». 
L'année  suivante,  Charlemagne  fait  un  traité  avec  Hemming.  neveu  et  succes- 
seur de  Godefroid.  Charlemagne  meurt  en  814;  son  fils  Hlovigh  ou  Louis 
le  Débonnaire  lui  succède.  Il  donne  un  refnge  au  roi  Hériold,  chassé  de  son 
pays  par  les  Danois.  Ceux-ci  font  une  nouvelle  irruption  en  834 ,  ravagent 
Utrecbt  et  l'île  de  Walchercn ,  brûlent  Anvers  et  imposent  un  tribut  à  tous 
les  Frisons  d'entre  l'Fms  et  l'Escaut.  D'autres  Normands,  sortis  de  Norwége, 
pillent  les  côtes  de  la  Flandre  d'où  les  habitans  les  repoussent.^ 

£n  ce  temps  là,  Louis ,  loin  de  pouvoir  repousser  les  barbares ,  devait 
tourner  ses  armes  contre  ses  fils  révoltés  Lother,  Peppin  et  Louis,  qui  ne 
voulaient  pas  que  leur  père  donnât  une  portion  de  ses  états  à  Karle,  fruit 
d'un  second  mariage.  Ces  fils  rebelles  détrônèrent  même  leur  père  qu'ils 
reléguèrent  dans  un  cloître.  Un  an  après,  Louis  remonte  sur  le  trône  et  rè- 
gne jusqu'à  ce  que  de  nouvelles  guerres  entre  ses  enfans  le  fassent  mourir 
de  chagrin  en  840. 

En  839,  une  violente  tempête  inonde  la  Frise  :1e  Rhin  prend  une  nouvelle 
direction  dans  le  Leck  et  l'Yssel,  et  l'Océan,  communiquant  avec  le  Zuider- 
zée,  forme  un  golfe. 

ô*  Ç.  Comment  se  partagèrent  les  états  de  Charlemagne  ; 
â"  Quelles  sont  les  nouvelles  irruptions  de  Normands  ^ 
3*»  Parlez  du  royaume  de  Lotharingie  ? 

R.  Louis  étant  mort,  ses  fils  se  disputent  ses  états;  ils  font  cependant, 
à  Verdun  en  843,  un  arrangement  qui  conserve  la  Neustrie  où  était  la 
Flandre  à  Charles  le  Chauve  qui  avait  succédé  à  la  couronne  des  Francs; 
Louis  eut  la  Gcf manie,  et  Lethaire,  outre  l'empire,  eut  le  pays  entre  le 
Rhône,  la  Saône  et  le  Rhin,  la  Meuse  et  l'Escaut.  Cette  étendue  de  pays 
s'appela  royaume  de  Lotharingie  et  Lorraine  dans  la  suite.  Après  Lothaire, 
elle  est  gouvernée  par  son  fils  Lothaire  II  qui  ne  laisse  pas  d'enfans  ;  Louis 
et  Charles  se  disputent  et  se  partagent,  en  870,  ses  états  qui  sont  réunis  6m 
nouveau  en  879,  sous  Louis  III,  fils  de  Louis  le  Germanique.  Ainsi  s'affai- 
blissait le  vaste  empire  de  Charlemagne  sous  Louis  le  Débonnaire. 

T  Vers  850,  des  Normands  infestent  la  Neustrie  et  la  Frise.  Les  succes- 
seurs de  Charlemagne  achètent  lâchement  la  paix,  ce  qui  rend  les  bJ^'♦ 
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bares  plus  hardis,  car  ils  fondent  en  SSO  sur  la  Flandre,  brnlent  Téronaii!  i 
pillent  Tournay  et  ravagent  tout  jusqu'aux  rives  de  la  Sambre.  hm'  ; 
de  J^tbaringic,  en  fait  un  grand  carnage  auprès  de  Thuîn.  Les  '^armA 
regagnent  la  Flandre,  détruisent  les  villes  sur  leur  passage,  se  jettent  s{ 
le  Brabant,  saccagent  Louvain  et  s  établissent  sur  les  bords  de  la  Ihk-v 
continuent  pendant  10  ans  à  dévaster  les  contrées  voisines  :  mais  eo  B 
Arnould  les  défait  complètement  auprès  de  Louvain;  60,000  sont toej 
le^reste  est  forcé  d'abandonner  le  pays  où  ils  ne  reparaissent  plus. 

3**  La  Lotliaringie,  après  avoir  été  gouvernée  par  Louis  III,  roi  de  Sàif^l- 
Cbarlcsle  Gros,  roi  de  France,  passa  à  Arnould,  roi  de  Germanie,  leqoehy» 
convoqué  une  diète,  déclara  roi  de  Lotharingie  Zwentibold  son  fils  oa^"^ 
Gïlui^i  sans  talens,  sans  énergie,  fit  le  despote.  Ses  états  sont  bonleTe^ 
et  les  comtes,  administrateurs  des  provinces,  offrent  la  couronne  à  Oui^  i 
Simple,  roi  de  France,  qu'ils  conduisent  dans  leur  pays,  h  la  tête  d'anerj 
raée.  Ce  roi  ayant  fait  la  paix  avec  Zwcntibold ,  les  comtes  se  retirent  aifi 
de  Louis,  fils  légitime  d* Arnould,  qui  venait  de  succéder  h  son  père  dac>- 
Germanie.  Les  comtes  reviennent  avec  lui  dans  la  Lotharingie  et  leoC' 
ronnent  roi  à  Thion ville. 

Zwentibold  se  vengeait  en  pillant  le  pays  ;  il  est  arrêté  dans  sesbrf 
dages  par  larmée  victorieuse  de  Louis,  et  est  tué  en  900  dans  s 
bataille  décisive  auprès  de  la  Meuse.  Louis  réunit  la  Lotharingie  ^ 
Germanie  et  la  gouverna  en  paix  jusqu  a  sa  mort  en  91 1.  Les  seigneurs ^ 
Lotharingie  offrirent  alors  la  couronne  de  Charlemagne  à  Qiarles  le  ^ 

6"  Q.  Quel  était  Pélat  <les  rnopurs  et  de  la  civilisation  â  (f- 
époque  ?  *  j 

R.  Les  Belges  réunis  aux  Francs  se  civilisèrent  beaucQup;  le  christia»^ 
y  contribua  puissamment.  L'ig^norance  et  la  barbarie  se  dissipèrent" 
couvcns  et  les  abbayes  améliorèrent  Tagriçulture.  Les  villes,  plus  pcup 
font  de  grands  pas  dans  le  commerce  et  Vindustrie,  la  conditionnes-' 
bitans  est  plus  douce  et  plus  libre.  Tous  les  ans ,  au  mois  de  mai}  H' 
convoquait  les  principaux  du  pays  pour  conférer  sur  les  besoins  de  \^ 
Charlemagne  ût  deux  fois  Van  cette  convocation.  Le  peuple  pouvait^  <^^^^' 
des  députés.  G  est  dans  ces  assemblées  que  se  firent  les  lois  célèbres  <vi^ 
Capitulaires,  Il  y  avait  en  outre  tous  les  ans,  dans  les  provinces,  des  ass*? 
blécs  particulières,  où  Ton  s'occupait  des  intérêts  de  chacun  et  dont  on  c^ 
voyait  un  rapport  au  roi  ou  à  rassemblée  générale.  Ce  prince  améliora  a^^^ 
les  tribunaux  et  substitua  des  peines  corporelles  aux  amendes.  U  ^^ 
sa  vans  et  les  gens  de  lettres,  et  forma  une  académie  dans  son  palais*  ^'^ 
après  sa  mort,  la  faiblesse*de  ses  descendans  et  les  irruptions  des  Nori»'"^ 
ramenèrent  Tignorance.  Les  monastères  conservèrent  le  peu  d'iot^*^ 
qui  restait  encore  h  cette  époque. 
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QVATRXÈUE   ÉPOQUB  ,  A    LAQUELLE  COMMENCE  VaOPBEUENT 
L'BXSTOIBE  DE  LA  BELaZQVB. 

La  Belgique  partagée  en  provinces  sous  la  domination  de  princes  par- 
ticuliers (900  à  1300). 

!'•  Question,  Qu'y  a-t-il  à  dire  sur  Térection  des  comlés  dç  Hai- 
naut  et  de  Flandre? 

R.  Depuis  plus  d'un  siècle,  les  districts  de  la  Belg^ique  avaient  pour  chefs 
ou  gouverneurs  des  comtes  et  des  ducs  amovibles  au  gré  du  souverain.  La 
confusion  ayant  régné  après  Charlemagne,  ils  rendirent  leurs  titres  hérédi- 
taires dans  leurs  familles.  De  là  les  comtes  de  Hainaut ,  di;  Flandre ,  de  Hol- 
lande, les  ducs  de  Lotharingie,  de  Brabant,  etc.,  qui  pourraient  faire  lobjet 
d'autant  dliistoires  particulières.  Nous  ne  verrons  que  les  faits  principaux. 
Lors  des  dernières  invasions  des  Normands,  quelques-uns,  sous  Rollon  Un- 
trépide,  remontèrent  TEscaut  pour  venir  ravager  le  Hainaut ,  dont  le  nom 
^avait  été  pris,  en  695,  de  la  rivière  de  la  Haine;  il  était  soumis  alors  à  Régnier 
qui,  marié  en  862  k  la  fille  du  gouverneur  précédent,  est  le  premier  comte 
héréditaire  du  Hainaut.  Rollon.  ayant  pillé  Condé  et  les  monastères  voisins, 
défit  Farmée  de  Régnier  entre  Y^lenciennes  et  Quiévrain ,  et  en  fit  le  chef 
prisonnier.  La  comtesse  de  Hainaut  délivra  son  mari  «n  fléchissant  Rollon 
par  le  don  de  toutes  les  richesses  de  ses  états.  Rollon,  par  pitié,  rendit  à  Ré- 
gnier la  moitié  de  sa  rançon  et  fit  alliance  et  amitié  avec  lui.  Régnier  fut 
«ensuite  privé  de  son  comté  par  Zv^entibold  ;  mais ,  rétabli  par  Louis,  roi  de 
£rermanie,  il  le  gouverne  en  paix  jusqu'à  sa  mort. 

Vers  Pan  863,  la  Flandre  devint  comté  héréditaire.  Toujours  ravagée  par 
les  Normands,  elle  avait  été  confiée  vers  864  par  Charles  le  Chauve,  à  qui 
icUe  était  échue,  à  Baudouin  BraS  de  Fer,  grand  forestier  de  Flandre.  Gelui-«i, 
ayant  gouverné  ce  pays  plusieurs  années,  s'éprend  de  Judith,  fille  de  Charles 
le  Chauve,  Tenlève  et  la  détermine  à  venir  en  Flandre  où  il  Fépouse.  Le  roi 
irrité  fait  excommunier  les  deux  époux.  Pressé  parla  crainte  des  Normands 
et  par  les  prières  du  pape  Nicolas  P"^,  il  se  réconcilie  avec  Baudouin,  la  ter- 
reur des  Normands ,  il  ratifie  son  mariage ,  le  crée  comte  souverain  et  lui 
donne  pour  apanage  le  pays  entre  la  Somme,  TEscaut  et  FOcéan.  Baudouin 
devient  ainsi  premier  comte  delà  Flandre,  qu'il  gouverne  en  paix  16  ans; 
il  meurt  à  Ârras,  en  879,  et  a  pour  successeur  Baudoimi  11,  son  fils,  qui  répara 
les  maux  de  la  Flandre  et  fortifia  Ypres,  Bruges ,  etc.  Sa  mort  fut  le  signal 
des  plus  terribles  événemens.  Les  Normands,  sous  le  prince  danois  RoUon, 
s'emparèrent  de  Térouane,  de  Gand  et  de  Tournay,  pillèrent  et  rava^ 
gèrent  tout  entre  FFscaut  et  la  Sambre. 
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2*  Q.  Qu'obserTe-t-on  alors  sur   le  duché  de  Lotharingie  ? 

fi.  Lés  services  rendus  par  Ré(piîer  au  roî  de  France,  Charles  le  Simple, 
par  rapport  à  la  couronne  de  Lotharingie,  firent  créer  pour  lui,  en  912,  par 
ee  monarque ,  la  dignité  de  duc  de  Lotharingie.  Charles  étendit  sa  recoo- 
naissance  jusqu'au  fils.  Régnier  étant  mort  en  9 16,  il  réunit  les  principanz 
seigneurs  et  institua  Gilbert,  fils  aine  de  Régnier^  Le  deuxième  fils  de  ce 
prince I  Régnier  II ,  succéda  à  son  père  dans  le  H»naut,  et  le  troisième» 
Lambert,  eut  le  comté  de  Louvain  et  fut  la  souche  des  ducs  de  Brabaot 

S*  Q.  Quand  fut  érigé  le  comté  de  Namur  et  celui  de  Hollande? 
qui  sont  ceux  qui  les  gouvernèrent?  2*  parlez  plus  ample^ 
ment  des  duchés  de  Lotharingie  et  de  Lothier  ? 

'  JL  Vers  908  fut  érigé  le  comté  de  Namur  ;  du  moins ,  dans  les  amaki 
de  ce  temps,  figure  un  Déranger,  comte  de  Namur ,  ^ui  épousa  la  £ISk  de 
Régnier,  doc  de  Lotiianngie.  Ce  fiit  alors  aussi  que  le  comté  de  B^hade 
fut  érigé  en  princ^oté  souveraine.  Charles  le  Simi^e  en  investît^  est  92Î, 
Thierry  auquel  un  an  après  succède  Thierry  IL 

2®  Gilbert,  deuxième  duc  de  Lotharingie,  ne  suivit  pas  fexemple  devmi  pèrs, 
et  son  gouvernement  fut  une  suite  de  troubles  et  d  msurrectMMis  contre 
Charles  le  Simple,  contre  Henri  V  etOthon,  successeurs  de  Charles  dasi 
ee  pays.  Après  différentes  guerres,  poursuivi  par  Tarmée  d^Othon,  il  se 
noya  en  voulant  traverser  le  Rhin.  Son  duché  fut  conféré  à  Othon,  fils  èi 
eomte  de  Verdun,  que  Ton  dit  être  un  des  généraux  qui  ont  contrymé  k  h 
défaite  de  Gilbert  en  939.  L*empereur  Othon,  ennemi  d'Amotthi,  tr^nsiènc 
eomte  de  Flandre,  s'empare  de  la  citadelle  de  Gand  et  en  bâtit  une  aotreii 
côté,  qu'il  fait  garder  par  un  certain  Wicmann  quïl  crée  comte  de  Gand. 
n  assigne  pour  domaine  a  celui-ci  le  pays  d'Alost  et  de  Waes  avec  les  dis* 
tricts  d'Axel,  de  Bouchout,  de  Hulst  et  d'Âssenede,  dits  les  QuatreMétiers,  et 
tous  prétexte  de  mieux  fixer  les  limites  de  son  empire ,  il  fit  creoser  vn 
large  fossé  depuis  le  pont  S^- Jacques,  à  Gand.  jusqu'au  bras  gauche  de  TEs- 
eaut.  Cependant  A  rnould  reprit  la  citadelle  en  949  et  donna  sa  QUië  à 
Wîcmau.  Le  duc  Othon  étant  mort,  la  Loâiaringie  est  disputée  par  Conrad, 
duc  de  FraAconie,  nommé  par  l'empereur  à  cet  effet,  et  par  Régfiier  II, 
eomte  de  Hainaut,  que  les  Belges  y  appelaient.  Cette  rivalité  cnosa  use 
guerre  dont  l'issue,  sans  être  utile  k  Régnier,  fut  funeste  k  Conrad,  car  l'em- 
pereur, soupçonnant  sa  fidélité,  lui  dta  sa  dignité  de  Duc,  qu'il  donna  à  so& 
frère  Brunon,  archevêque  de  Cologne.  Ce.prélat,  se  voyant  sans  cesse  troublé 
p^r  des  factieux,  emprisonne  Régnier  qui  meurt  dans  les  fers,  drme  son 
duché  en  Haute  et  en  Basse  Lodiaringie,  confie  la  première  on  TAustrasie 
ancienne  k  Frédéric,  comte  de  Bar,  et  là  deuxième  k  Godcfroîd,  i^tt 
d'4rdennés.  Pour  marque  de  sa  dignité  suprême,  il  prend  le  titre  d*arcltt. 
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dac  en  959.  La  Basse  Lotharingie,  qui  comprenait  tout  le  nord  des  Pays* 
Bas  et  tout  le  raidi,  a  Texccption  d'une  partie  de  la  Flandre,  a  été  appeléo 
récemment  le  duché  de  Lothier.  Il  renfermait  Farchevêché  de  Cologne,  les 
duchés  de  Gueldres,  de  Juliers,  de  Limbourg  et  de  Brabant,  les  comtés  de 
Namur  et  de  Hainaut,  la  Flandre  en  deçà  de  FËscaut,  la  Hollande  et  la 
Frise. 

4"  Q,  Racontez  les  troubles  qui  eurent  lieu  vers  ce  temps  là  dam 
le  Hainaut ,  et^dites  quelles  sont  les  nouvelles  souverainetés 
érigées  à  cette  époque  ? 

R.  Le  duc  Brnnon,  ayant  emprisonné  Régnier,  donna  le  Hainaut  an  ueh- 
gnetfr  Rîcaire.  Les  deux  fils  dc) Régnier,  retirés  à  la  cour  de  Lothaire ,  roi 
des  Francs,  veulent  occuper  Théritage  de  leur  père ,  -entrent  dans  le  fiai* 
naut  k  la  tête  d'une  forte  armée  en  973  et  défont,  h  Péronne,  près  de  Binclie^ 
les  deux  fils  de  Ricaire  qui  y  sont  tués.  L  empereur  Otbon  II  les  force  dt 
retourner  en  France  et  partage  le  gouvernement  2tû  Hainaut  entre  Ar* 
nould,  fils  du  comte  de  Cambrai,  et  Godefroid,  fils  du  comte  d'Ardcnnes.  Les 
enÊins  de  Régnier  reparaissent  bientôt  avec  de  nouvelles  forces  et  s^emparent 
de  presque  tout  le  Hainaut.  Cependant  Tainé,  Régnier  111,  ne  fut  rétabli 
dans  son  comté,  qu'après  que  Godefroid ,  pris  à  Verdun  par  le  roi  Lothaire , 
Teut  cédé  en  984  pour  prix  de  sa  liberté.  La  Flandre  avait  aussi  changé  d* 
maître.  En  958 ,  Arnbuld  le  Vieux,  qui  le  premier  s  érigea  en  propriétaire 
des  lieux  dont  il  n'était  que  le  magistrat  sous  le  bon  plaisir  du  roi  de  France, 
et  qui  avait  abdiqué  pour  Baudouin  111,  son  fils ,  dont  le  règne  fut  court, 
dut  reprendre  Tautorité  jusqu'à  la  majorité  de  son  petit-fils  Amould  IL 
Vers  977,  le  duché  de  Lothier  avait  été  donné  comme  bénéfice  à  Charles, 
frère  de  Lothaire ,  qui  se  fixa  k  Bruxelles.  Ce  prince ,  héritier  du  trône  des 
Francs,  en  fut  exclu  en  987  par  ces  derniers  qui  couronnèrent  Hugues 
Capet,  dief  de  la  troisième  race.  Othon,  sonfik,  qui  lui  suocéda  dans  la 
Basse  Lotharingie,  gouverna  ce  pays  en  paix  plusieurs  aimées,  et  mourut  en 
1005,  sans  enfans  mâles.  S^-Brunon,  pour  mettre  fin  aux  guerres  entre  Ré» 
gnier  II  et  Conrad  de  Franconie,  avait  partagé  son  duché  en  Haute  et 
Basse  Lotharingie.  Vers  1001,  Thierry  111  succéda  k  son  père' Ar nould  III, 
comte  de  Hollande.  C'est  à  la  fin  du  10**  siècle  que  se  forma  une  infinité  de 
souverainetés  particulières ,  celle  des  comtés-  de  Luxembourg  et  de  Lim- 
bourg, du  marquisat  d'Anvers  et  de  la  seigneurie  de  MaUnes,  etc. 

5*  Q.  Racontez  les  différentes  guerres  qui  désolèrent  ensuite  la 
Basse  Lotharingie  ?  â<>.  Quels  furent  les  fléaux  de  cette  époque  ? 

R.  Othon  étant  mort,  le  duché  de  Lothier  est  ôté  k  la  postérité  de  Char- 
lemagne.  L'empereur  Henri  II ,  regardant  la  Lotharingie  comme  fief  du 

nigitized  by  Cj®  OQ IC 


588  PRÉCIS  POPULAIRE 

Tempirc  qui  ne  pouvait  passer  aux  femmes,  le  conféra  h  Godefiroid  d^Eenhairit 
comte  d'Ardennes ,  malgré  Tenvie  de  plusieurs  princes. 

Lambert  II,  comte  de  Louvain,  et  Robert  11,'comte  de  Namar ,  refusent 
de  reconnaître  le  nouveau  duc,  et  attirent  a  leur  parti  Régrnier  IV,  comte 
de  Hainaut,  Thierry  111 ,  comte  de  Hollande, et  Baudouin  IV,  comte  de 
Flandre,  qui  commence  par  prendre  Valenciennes,  qu'Henri  II  assiège  vai- 
nement. Baudouin ,  qui  s'était  rendu  maître  de  la  forteresse  de  Gand  et 
ftvait  ravagé  la  Flandre,  voulut  bien  offrir  la  paix.  L'empereur  y  consent . 
et  cède  k  ce  comte,  Valenciennes  et  la  Zélande  (en  101  Ij.  Lambert  se  for- 
tifie dans  Louvain,  où  Godefroid  Fassiége,  puis,  aidé  du  comte  de  Namur. 
il  défait  près  de  Hougarde  l'armée  de  Baldéric,  évêque  de  Liège,  partisan 
de  Godefroid.  Enfin  ces  deux  se^neurs,  réunis  aux  comtes  de  Hainaot,  at. 
taquent  Godefroid  près  de  Florennes  en  1015  ;  Lambert  et  Robert  sont 
tués  et  Régnier  est  forcé  de  fuir.  Ces  troubles  apaisés,  Godefroid  attaque 
le  comte  de  Hollande,  qui  s'était  emparé  d  une  île  formée  par  la  Meuse  et 
qui  appartenait  aux  évêques  d'Utrecbt,  de  Cologne  et  de  Trêves ,  et  y  avait 
bâti  le  fort  de  Dordrecht  où  il  exigeait  des  impôts  de  tous  les  vaisseaux  qui 
descendaient  la  Meuse.  Godefroid  s  y  rend  avec  une  armée;  mais  engagé 
dans  les  marais  où  Thierry  l'attiendait,  il  est  battu  et  fait  prisonnier  en  1018. 
Thierry  retient  son  territoire.  Godefroid  étant  mort  en  1023,  son  frère 
Gotbclon  lui  succéda  et  réunit  la  Haute  à  la  Basse  Lotharingie.  La  paix  qu'il 
feitrégner,  lui  mérite  le  nom  de  Grand  ;  il  meurt  en  1044. 
.  2®.  Vers  ce  temps,  une  inondation  eut  lieu  en  Flandre  en  1014  et  une 
famine  horrible  en  1030 ,  pendant  laquelle  Wazqn ,  évéque  dp  Li^e ,  h 
montra  généreux  et  bienfaisant. 

Gothelon  II,  deuxième  fils  de  Gotbelon,'succéda  a  son  père  dans  le  Loâiier, 
en  dépit  de  son  aîné  GodefroicT,  qui,  possédant  déjà  la  Haute  Lotharingie, 
prétendait  dominer  sur  les  deux  duchés  a  la  fois.  Pour  l'en  punir,  Henri  III, 
empereur,  lui  ôta  la  Haute  Lotharingie  qu'il  donna  a  Gothelon  ;celui^i  étant 
mort  en  1046  nomma  pour  successeur  Frédéric  comte  de  Luxembourg.  Ces 
préférences  irritent  Godefroid  qui  suscite  a  l'empereur  une  guerre  k  laquelle 
Baudouin  V,  comte  de  Flandre,  Thierry  IV,  comte  de  Hollande,  et  Hermaii. 
comte  de  Hainaut,  prirent  part.  Ce  dernier  se  détache  delà  confédération; 
Baudouin,  irrité,  fond  sur  te  comté  d'Ëenham  et  en  rase  la  forteresse,  se  rend 
maître  de  celle  de  Gand,  et  l'année  suivante,  en  l(i47,  il  poursuit  avec  Gode- 
froid, l'empereur  en  Allemagne,  brûle  le  château  de  Nimègue,  ravage  le  pays 
voisin ,  tandis  que  le  comte  de  Hollande  attaque  la  flotte  de  l'empereur , 
le  défait,  reprend  Dordrecht  et  les  autres  possessions  perdues  antérieure- 
ment. Le  pape  b^e  Léon  IX,  de  la  famille  des  comtes  des  Ardennes,  réta- 
bht  la  paix  qui  fut  de  courte  durée ,  a  cause  du  mariage  de  Godefroid  avec 
Béatrice,  veuve  du  duc  de  Toscane,  et  celui  du  fils  de  Baudouin,  dit  Bau- 
douin defMons,  avec  Richilde,  jeune  veuve  dllerman,,  comte  de  Hainaut 
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(1051.)  Thuin  et  Huy  sont  ravagés  et  brûlés  par  Baudouin  et  son  iîls,  et 
lempcrei^r  s^empare  de  Lille,  de Tournay ,  de  Gand  et  d'Ypres ,  et  ravage 
la  Flandre  dont  il  prend  une  partie.  Henri  III  meurt ,  et  la  paix  est  conclue 
à  Cologne  en  1057,  «ntre  son  épouse  et  Baudouin  V  et  Godefroid  auxquels 
elle  fut  avantageuse.  Godefroid  succède,  en  1055,  h  Frédéric  dans  le  Lothier 
qu'il  gouverne  jusqu'en  1070.  Thierry,  comte  de  Hollande,  étant  mort  sans 
enfant,  son  frère  Florent  l"  lui  succède;  il  se  bat  contre  Guillaume,  évéque 
d'Utrecht,  pour  le  territoire  de  Dordrecht.  Un  stratagème  donne  la  victoire 
au  comte.  Les  alliés  reviennent  à  la  charge  en  1061,  et  sont  défaits  une 
seconde  fois.  Quant  à  Thierry,  il  est  tué  auprès  du  champ  de  bataille,  au 
lieu  où  il  se  reposait  de  ses  fatigues. 

6*  Q,  Faites  le  récit  des  troubles  de  la  Flandre  de  1067  jusqu'aux 
Croisades  ? 

R.  Baudouin  V,  comte  de  Flandre  et  tuteur  de  Philippe  V%  roi  de  France, 
étant  mort  en  1067 ,  comblé  d'années  et  de  gloire,  et  Baudouin  YI,  son  filt 
aîné,  Payant  suivi  3  ans  après  au  tombeau,  Robert  le  Frison,  frère  de  ce  der- 
nier, époux  de  Gertrudc,  veuve  de  Florent,  comte  de  Hollande,  gouver- 
neur à  ce  titre  du  comté  pendant  la  minorité  de  Thierry  V ,  fut  nommé 
régent  de  la  Flandre  et  tuteur  de  son  neveu  Ârnould .  mais  il  est  supplanté 
par  Richilde  sa  bel!e-sœur;  Celle-ci,  ambitieuse  et  cruelle ,  fut  odieuse  aux 
Flamands  qui  invitèrent  Robert  à  diriger  leur  comté.  Robert  s'empara 
d'Ypres  et  de  Lille.  Quoique  soutenue  de  Philippe,  roi  de  France,  dont  l'armée 
fut  défaite  près  de  Mont-Cassel ,  Richilde  dut  céder  ;  mais  auparavant  elle 
s'adressa  à  Henri  IV,  empereur,  qui  envoya  une  armée  confiée  h  Baudouin, 
deuxième  fils  de  Richilde.  Robert  l'attaque  près  de  Mons,  là  défait  et  y  tue 
22,000  hommes.  Les  troupes  de  ce  dernier  étaient  battues  a  leur  tour  en 
Hollande.  Godefroid  V  le  Bossu  ayant  succédé  à  son  père  dans  le  Lothier, 
avait  conquis  le  comté  de  Robert  en  son  absence  et  tenait  sa  cour  h  Delft 
qu'il  avait  bâtie.  Robert  veut  le  chasser  et  est  lui-même  repoussé  en  Flandre 
avec  sa  famille.  Godefroid  ayant  été  assassiné  a  Vlaardinge  en  1076,  GuO- 
laume,  évéque  d'Utrecht,  voulut  s'assurer  le  comté  de  Hollande,  mais  il  fut 
vaincu  par  Guillaume  le  Conquérant,  roi  d'Angleterre,  qui  aida  Robert  k 
reprendre  la  Hollande  et  ITiéritage  de  son  pupille  Thierry  V,  fils  de  Flo- 
jpetit  1*'  et  de  Gcrtrude.  Les  empereurs  considéraient  donc  le  Lothier  comn>e 
fief  disponible  à  leur  gré.  Ainsi  Godefroid  étant  mort,  Henri  IV  désigna 
pour  son  successeur  Conrad  son  fils.  Celui-ci  se  révolte  contre  son  père,  qui 
hii  ôte  sa  dignité  et  la  donne  à  Godefroid  de  BouiUon,  marquis  d'Anvers , 
neveu  de  Godefroid  le  Bossu. 
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!•  Q.  Qu'est-ce  que  les  Croisades? 2**.  Que  fit  Godefroîd  et  que 
devint-il  ?  â<».  Quels  furent  les  principaux  personnages  de  la 
Belgique  qui  prirent  part  à  ces  expéditions  ? 

R.  Vers  la  fin  du  11'  siècle,  des  pèlerins  revenant^e  la  Palestine  firent 
un  tableau  si  affreux  des  cruautés  et  des  profanations  des  Infidèles  dans  la 
Terre-Sainte ,  que  le  pape  Urbain  II  convoqua  un  concile  à  Clermont,  où 
Ton  résolut  de  conquérir  cette  sainte  contrée  sur  les  Mahométans  que  Ion 
chasserait  ou  que  Ton  convertirait  au  christianisme.  Un  saint  enthonsiasme 
«^empare  de  tous  les  esprits  ;  gprands  et  petits,  peuples  et  rois  abandonnent 
leurs  familles  et  leurs  pays ,  vendent  ou  engagent  leurs  biens  pour  couvrir 
les  frais  de  la  sainte  expédition. 

Les  principaux  de  la  Belgpique,  Godefroîd  de  Bouillon,  duc  de  Tx)thier«Ban' 
douin  et  Ëustache,  ses  frères ,  Robert  II ,  comte  de  .Flandre ,  et  Baudouin  II, 
.  comte  de  Hainaut,  se  croisent.  Ils  sont  suivis  de  niai^ts  chevaliers  et  soldats 
de  toutes  les  provinces  belgiques. 

Godefroid  part  en  1096  à  la  tête  d^une  grande  armée  bien  disciplinée. 
Robert  et  Ëustache,  ayant  suivi  une  route  différente,  le  rejoignent  près  de 
Constantinople.  Les  croisés  prennent  Nicée,  livrent  une  grande  bataille 
aux  Musulmans,  dans  laquelle  le  comte  de  Flandre,  commandant  Faîle  droite 
avec  le  duc  Godefroid,  contribua  beaucoup  k  la  victoire.  Ces  succès  sont 
suivis  de  la  prise  de  Tarse,  de  Mamistra  et  d'Antio^tie.  Jérusalem  est  em- 
portée d'assaut  (1099)  et  Godefroid  élu  roi.  Ce  héros  meurt  un  an  après  la 
défaite, dans  Ic's  plaines  d'Âscalon,  d'une  armée  innombrable  d'Égyptiens, 
sans  avoir  pu  affermir  les  fondemens  de  son  royaume.  Baudouin  son  frère, 
prince  d'£desse ,  lui  snccède.  Les  chefs  survivans  retournent  dans  leurs 
états ,  excepté  .ceux  qui  avaient  acquis  des  étabCssemens  dans  les  pays  de 
l'expédition.  Baudouin ,  comte  de  Hainaut ,  enyoyé  en  ambassade  k  Con- 
stantinople, est  massacré  en  chemin  par  une  troupe  d'ennemis. 

8*  Q.  Comment  le  Brabant  fut-il  ërigé  en  duché  ?  2*.  Quelles 
furent  les  dissensions  et  les  guerres  dans  le  Brabant,  dans  la 
Flandre  et  dans  la  Basse  Lotharingie?  S"".  Quelles  nouTelles 
croisades  eurent  lieu  à  cette  époque  ? 

R.  liCS  divers  états  de  la  Belgique  étaient  assez  paisibles.  Après  Godefroid, 
lé  duché  de  Lothier  passa  à  Henri  de  Limbourg^ ,  qui .  s'étant  révolté  con- 
tre l'empereur,  fut  dépouillé  de  sa  dignité  en  faveur  de  Godefroid  le  Bai*bn, 
comte  de  Louvain  et  de  Bruxelles,  qui  prit  en  1107  le  titre  de  duc  de  Bra- 
bant et  gouverna  33  ans  la  Basse  Lotharingie. 

Robert,  comte  de  Flandre,  de  retour  dans  ses  états,  a  des  démêlés  avee 
Baudouin  111,  comte  de  Hainaut,  et  avec  les  empereurs  Henri  IV  et  Henri  V. 
H  tient  téfe  k  ses  ennemis  et  conclut  une  paix  avantageuse  de  1103  à  1 1 10. 
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Son  fils  Baudoain,  son  successeur,  mit  finaux  excès  dans  sa  province.  H  resta 
fidèle  à  Louis  le  Gros,  roi  de  France,  dont  il  était  vassal  et  auquel  il- fui 
utile.  Son  cousin  Charles  de  Danemarck ,  petit-fils  de  Robert  le  Frison,  lui 
succéda  eu  1119.  Ce  prince  refuse  la  couronne  impériale  qu'on  lui  ofire 
après  la  mort  de  Henri  V.  11  préfère  rendre  ses  siijets  heureux  tt  obtient 
le  titre  de  Bon.  Dans  une  famine  il  fit  ouvrir  les  gn>|iiers  k  bas  prix.  Un 
accapareur  lassassine  en  1127.  Charles  étant  mort  sans  postérité,  la  Flan- 
dre est  donnée  h.  Guillaume  de  Normandie,  qui  avait  épousé  la  belle-sœur 
de  Louis  le  Gros,  roi  de  France.  Comme  il  se  rendit  insupportable  aux  Fla- 
mands par  ses  vexations,  ceux-ci  offrirent  le  comté  à  Thierry  d'Alsace,  fiU 
de  la  soDur  de  Robert  II.  Guillaume  bat  ce  rival  près  d'Alost  ;  sa  mort  laisse 
peu  de  temps  après  (1128)  le  comté  a  Thierry.  £a  1091 ,  Florent  II  avait 
succédé  à  Thierry  Y  dans  le  comté  de  Hollande  qu'il  avait  aujpmenié;  il 
meurt  on  1122.  Sa  veuve  Pétronille  agrandit  encore  ce  pays  qu'elle  admi- 
nistre pendant  la  minorité  de  Thierry  VI  son  fils.  Thierry  VI,  U  19  ans.  te 
prépare  à  régner  en  1128,  quand  Florent  le  Noir,  son  frère,  k  la  tête  des 
Frisons  occidentaux,  s'y  oppose.  Après  plusieurs  années,  les  deux  frères  se 
réconcilient  par  l'entremise  de  l'empereur  Lothaire  leur  oncle.  En  1138, 
Thierry  veiit  marcher  contre  l'évéque  d'Utrecht.  qui  le  force  k  la  paix  par 
ses  armes  spirituelles.  L'année  suivante,  il  prend  part  k  une  autre  croisade 
ainsi  que  Thierry  d'Alsace,  comte  do  Flandre  ;  les  Croisés  sont  obliges  de 
revenir  dans  leurs  états  plutôt  eu  pèlerins  dépouillés  qu'en  princes  triom- 
phans.  ' 

2*  Godefroid  II,  ayant  succédé  en  1139  k  son  père  Godefroîd  1%  dans  le 
Brabantetla  Basse  Lotharingie,  finit  les  contestations  entre  son  pèreetHeari 
de  Limbourg  qui  prétendait  être  souverain  de  la  partie  du  Lothier  au-dessus 
de  la  Meuse.  Il  reprend  cette  partie  de  son  duché,  et  sentant  sa  mort  très 
prochaine  (1141),  il  nomme  quatre  seigneurs  pour  administrer  comme 
tuteurs  pendant  la  minorité  de  son  fils.  Les  Berthold,  seigneurs  de  Grim- 
berghe  et  de  Malines  ,  exclus  de  la  tutelle,  se  soustraient,  pour  se  venger ,  k 
la  dépendance  du  doc  de  la  Basse  Lotharingie  ^  de  Ik  cette  guerre  de  18 
ans,  finie  par  la  soumission  des  Berthold  en  1159. 

Tandis  que  Thierry  d'Alsace  se  signalait  en  Palestine  (1138),  Bau- 
douin lY,  comte  de  Hainaut,  cherchait  k  envahir  ses  états.  Thierry  revient, 
repousse  Baudouin  avec  qui  il  fait  un  traité  dont  la  danse  principale  fut 
le  mariage  de  sa  fille  Marguerite  avec  le  fils  de  Baudouin.  Il  remet  le 
comté  k  son  fils  aîné  Philippe  I*' ,  marié  k  Isabelle  fille  et  héritière  du 
comte  de  Yermandois .  retourne  en  Palestine  où  il  secourt  les  Croisé»  et  ré> 
tablit  Baudouin  111.  Il  mourut  en  1168  k  Gravelines ,  ville  qu'il  avait  fait 
bâtir.  C'est  k  ce  j)rince  et  k  son  lils  que  la  Flandre  doit  plusieurs  privilèges. 

En  1 1 57,  Florent  111  succède  k  son  père  Thierry  dans  le  comté  de  Hollande; 
une  douane  étabfie  k  Geerjrliet  sur  la  Meuse  lui  suscite  uiu^gvierre  avea 
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•Philippe  I*',  comte  de  Flandre,  qui  s^empare  du  pa^s  de  Waes,  ^iàVff 
captif  avec  400  chevaliers,  dans  un  combat  naval.  Cette  guerre  futten^ 
en  1168,  par  un  traifé  qui  donna  k  Philippe  tout  le  pa\s  au  sud  de r: 
cant  occidental.  Florent  fut  aussi  malheureux  daos  sa  campagne  es  1 
contre let  Frisons  occidentaux;  une  inondation  terrible,  en  1170, font 
deux  partis  à  mettre  bas  les  armes.  Une  contestation  entre  Bauk 
comte  de  Hainaut,  et  Hugues,  seigneur  d'Fnghien,  secrètement  eicitf 
le  duc  Godefroid  III,  allume  la  guerre  entre  Godefroid  etBaudoiss 
est  soutenu  par  les  comtes  de  Flandre,  de  Namur  et  de  Jjuxembofirg. 
Brabançons  sont  battus  ;tjîodefroid,  allié  avec  Henri  deUmbourg,  ra^ 
le  Luxembourg  et  le  pays  de  Namur;  le  jeune  comte  de  Hainaut. f^ 
douin  V,  succède  k  son  père  en  1171  et  leur  fait  cesser  leurs  ravagc! 
leurs  entreprises. 

9*  Q.  Comment  se  fit  la  réunion  du  Hainaut  à  la  Flandre, 
comment  Baudouin  fut- il  empereur  de  Constantinople  ? 

Le  comte  de  Flandre  Philippe  d'Alsace  ayant  accompagné  son  sniti^ 
le  roi  de  France  dans  une  troisième  croisade,  et  étant  mort  sans  eii&o^^ 
«iége  dcPtolémaïde,  son  beau- frère  Baudouin  V,  déjà  comte  deHains- 
fut  encore  comte  de  Flandre.  Ce  prince,^qui  avait  des  prétentions  à  is^ 
cession  de  son  oncle,  Henri  TAveugle,  comte  de  Namur,  se  vit  engagea' 
sujet  dans  une  guerre  contre  les  ducs  de  Brabant  et  de  Limboor^,  (^ 
comtes  de  Hollande,  de  Juliers,  de  Dasbourg  et  de  Yianden.  Il  selJ^ 
en  1194,  près  de  Noville  sur  Mehai^ne,une  bataille  sanglante  :  Bau(i«> 
fut  vainqueur;  le  duc  de  Limbourg,  ses  deux  fiU  et  120  chcva&erssootp 
£Qe  décide  du  comté  de  Namur  qui  est  assuré  à  Baudouin  après  la  v^' 
de  son  oncle.  Ce  prince,  qui  avait  tant  combattu  pour  ce  comté,  nepo^  ' 
voir;  il  meurt  en  1195,  désignant  son  fils  aine  Baudouin  pour  successt^ 
dans  les  comtés  de  Hainaut  et  de  Flandre,  et  son  deuxième  lils  VhilifÇ^f 
tenir  celui  de  Namur  en  fief  du  Hainaut:  ce  quia  lieu  Tan  suivant. 

Baudouin  VI  de  Hainant  et  1X«  de  Flandre,  s'était  déjà  distio^^^^^ 
bataille  de  Noville;  il  était  bon,  juste  et  clément;  soutenu  parle" 
d'Angleterre",  Richard  Cœur  de  Lion,  il  somme  Philippe  Auguste, roi* 
France,  de  lui  rendre  l'Artois,  démembré  de  la  Flandre  par  riniprudence« 
Philippe  d^Alsace  ;  son  refus  lui  fait  déclarer  la  guerre  ;  il  s'empare  de  ^^ 
et  de  plusieurs  places,  tient  le  roi  et  son  armée  comme  prisonniers dasi 
À  es  marais  et  finit  par  faire  avec  lui  un  traité  avantageux  à  Péronne  en  11-'"' 
Malgré  la  guerre,  il  améliorait  rintérieur  de  ses  états,  accordait  des  ^ri^W 
au  Hainaut  et  a  la  Flandre,  pour  ranimer  l'industrie  et  les  institutions  nt»'^ 
Une  croisade  étant  résolue ,  Baudouin  part  avco  une  armée  et  phsi^^ 
princes,  laissant  la  régence  k  Pliilîppe  de  Namur  son  frère.  Au  lieu  devoir 
il  la  défense  de  la  Palestine,  les  croisés  attaquent  ConstantinopJej  ^ 
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Baudouin  et  remportent  en  huit  jours.  Peu  après,  Baudouin  est  choisi  una- 
nimement et  couronné  empereur  de  Constantînople  en  1204.  L'année  suim 
vante,  il  tombe  au  pouvoir  des  Bulgares  et  périt  dans  les  prisons  âgé  de 
trente-cinq  ans. 

En  1195,  Thierry  VII  ayant  rétabli  la  douane  de  Geervliet,  s'était  at- 
tiré la  guerre  avec  la  Flandre .  tandis  que  son  frère  Guillaume  avait  soulevé 
les  frisons  contre  lui.  Thierry  divise  ses  "forces  en  deux  corps,  marche 
avec  l'un  contre  les  Flamands ,  et  charge  Adélaïde  sa  femme  de  résister  à 
son  frère.  Les  Flamands  sont  battus  et  Guillaume  est  mis  en  fuite;  cependant 
il  est  reconnu  comte  de  Frise  en  1198.  Une  guerre  que  Thierry  soutint 
contre  le  duc  de  Brabant  ayant  été  désavantageuse ,  il  en  meurt  de  chagrin 
en  1203  ,  et  Guillaume  son  frère  est  reconnu  comte  de  Hollande. 

10"  Q,  Expliquez  la  guerre  qui  eut  lieu  à  cette  époque  contre 
la  France  ?  2®.  Quelle  fut  la  nouvelle  croisade  ? 

Baudouin  étant  absent,  Philippe  avait  eu  du  mal  k  calmer  les  troubles 
nés  en  Flandre.  Après  la  mort  du  premier,  il  fut  encore  plus  embarrassé. 
Marié  avec  la  fdle  du  roi  de  France ,  il  perd  la  confiance  des  habitans  du 
Hainaut  et  de  la  Flandre  ennemis  des  Français.  Us  l'accusent  de  trahison, 
et  donnent  la  régence  à  Bouchard  d'Avesne,  seigneur  du  Hainaut.  Cependant 
Jeanne,  fille  $iinée  de  Baudouin,  avait  épousé  Ferdinand  de  Portugal  dont  elle 
devait  avoir  les  états;  elle  ne  les  eut  qu'après  que  Philippe- Auguste,  roi  de 
France,  eût  prêté  main-forte  à  Ferdinand  qui  tarda  à  gagner  la  confiance  de 
ses  sujets.  H  prit  part  à  la  guerre  contre  Tévéque  de  Liège  et  le  duc  de  Bra- 
bant, ainsi  qu'à  la  hgue  contre  la  France  faite  par  Fempereur  Othon,  le  roi 
d'Angleterre,  le  comte  de  Hollande  et  plusieurs  autres  princes.  La  Flandre 
éprouve  la  première  la  colère  du  roi  de  France,  qui  la  réduit  sous  son 
obéissance,  la  défait  ainsi  que  les  Anglais  près  de  Damme,  où  il  perd  sa 
flotte  (1213).  Après  la  retraite  du  roi  de  France,  Ferdinand,  revenu  en 
Flandre,  se  bat  contre  Henri  1",  duc  de  Brabant,  époux  de  la  veuve  du 
comte  deNamur  et  partisan  de  Philippe- Auguste;  il  assiège  Henri  dans 
Bruxelles  et  le  force  d'abandonner  le  parti  de  son  beau-père.  Henri  ravage  le 
pays  de  Liège  où  l'évéque  vint  tailler  en  pièces  les  Brabançons  auprès  de 
Steppe.  Le  roi  de  France  avait  repris  le  cours  de  ses  conquêtes  en  Flandre  ; 
il  bat  en  1214  les  alliés  près  de  Bouvines,  et  fait  prisonniers  les  comtes  de 
Flandre  et  de  Hollande  qui  se  rachetèrent  par  des  rançons ,  sous  la  condi- 
tion de  ne  plus  combattre  contre  les  Français. 

2^  Le  comte  Guillaume  de  Hollande  commanda  la  flotte  de  la  sixième 
croisade,  dirigea  le  siège  de  Damiette  qui  fut  prise  en  1219,  et  revint 
mourir  en  1222  dans  ses  états.  H  eut  pour  successeur  Florent  lY  qui  périt 
en  1234  au  tournoi  de  Corbics,  et  laissa  pour  lui  succéder  Guillaume  il 
son  fils. 
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11*  Q,  Comment  la  Flandre  et  le  Halnaut  furent-ils  séparés  ? 
et  que  se  passait-il  alors  de  plus  mémorable  ? 

IL  Henri  P'  étant  mort  h  Cologne  en  1235,  le  duché  de  Brabant  passa 
k  son  fils  Henri  II  le  Pacifique  qui  supprima  le  droit  de  main  morte  et  donna 
au  Brabançons ,  dont  il  fit  le  bonheur ,  le  droit  d'être  jug;és  par  leurs 
ma^strats.  Il  refusa  le  diadème  impérial  offert  par  les  princes  et  les 
évéques  d'Allemagfne  en  1237,  et  proposa  pour  le  remplacer  Guillaume , 
comte  ue  Hollande ,  élu  roi  des  Romains  et  couronné  k  Aix-la-Qiapelle  en 
1248.  Cette  année ,  Henri  111  prend  possession  du  gouvernement  du 
Brabant,  par  la  niort  de  son  père^.  et,  comme  celui-ci,  ne  désire  que  le  bon- 
heur de  ses  sujets.  Guillaume,  roi  des  Romains,  rend  le  comté  de  Hollande  II 
son  frère  et  épouse  en  1251  Elisabeth,  fille  du  duc  de  Brunswick.  A  peine 
marié,  il  est  en  g^uerre  contre  Marguerite  de  Flandre  qui  succéda  k  sa  sœur 
Jeanne,  épouse  de  Ferdinand.  Cette  princesse,  mariée  d  abord  à  Bouchard 
d'Avesne ,  son  tuteur ,  puis  k  Guy  de  Damperre ,  voulait  avantager  les 
enfans  du  deuxième  lit  au  préjudice  de  ceux  du  premier.  Jean  d^Avesnes,  fils 
aine  du  premier  mariage,  réclame  la  progéniture  et  fait  la  guerre  k  sa  mère, 
soutenu  par  Guillaume  dont  Adélaïde,  son  épouse,  était  la  sœur.  Après 
avoir  contesté  2  ans,  les  deux  partis  prennent  pour  arbitre  Louis  IX,  roi  de 
France ,  qui  décide  qu  après  Marguerite ,  la  Flandre  sera  aux  Dampierres 
et  le  Haiuaut  aux  d'Avesnes.  Il  reste  encore  des  dissensions  entre  Margue- 
rite et  son  fils,  et  ce  n'est  que  8  ans  après ^  en  1254,  que  la  paix  se  ré- 
tablit sur  les  bases  décidées  par  S*  Louis.  Le  roi  Guillaume  eut  k  s'occuper 
d'une  révolte  des  Frisons  occidentaux  qui  l'attaquèrent  en  hiver  auprès 
d'Hoogwoude.  Poursuivant  les  ennemis  avec  ardeur,  il  vient  k  un  endroit 
où  la  glace  se  rompt  sous  son  cheval,  et  le  met  k  la  merci  des  Frisons  qui 
le  massacrent  en  1256. 

1 2*  Q.  Gomment  le  Limbourg  fut-il  réuni  au  Brabant,  et  que  se 
passait-il  de  plus  remarquable  vers  ces  temps  ? 

JL  Guillaume  ayant  péri,  la  régence  du  comté  de  Hollande  fut  confiée  k 
son  oncle  Florent.  Il  meurt  en  1258,  et  Adélaïde,  veuve  de  Jean  d'A- 
vesnes  et  tante  du  jeune  Florent,  veut  s'emparer  du  gouvernement.  Les 
Hollandais  ne  la  laissent  tutrice, qu'k  condition  de  s'associer  Henri,  duc  de 
Brabant.  Celui-ci  étant  mort,  Othon  II,  comte  de  Gueldre,  est  régent  paisible 
du  comté  jusqu  a  Florent  Y.  Baudouin  II  de  Namur  ayant  soulevé  ses 
sujets  contre  lui,  et  ne  pouvant  résister  au  comte  de  Luxembourg,  rend  son 
comté  en  1262  k  Guy  de  Dampierre,  qui  épouse  la  fille  du  comte  de  Luxera- 
bourg  en  1264  et  reçoit  en  dut  le  Namurois,  k  condition  que  les  enfans  de 
sa  première  épouse  n'hériteraient  pas.  Henri  Ul  de  Brabant  meurt  k 
Loavain  en  1261  ;  ses  deux  fils  Henri  et  Jean,  mineurs,  allaient  allumer  la 
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guerre  civile,  sans  la  sagesse  d*Alti,  leur  mère,  qpî  se  fît  tutrice  et  engagea 
Henri,  peu  propre  au  gouvernement,  k  abdiquer  en  faveur  de  Jean,  son  frère. 
Ce  prince  prit  possession  dans  une  assemblée  4ks  États,  en  1268,  et  se  fit 
reconnaître  par  l'empereur  d'Allemagne.  Ayant  acheté  les  prétentions  du 
comte  de  Berg  au  duché  de  Limbourg,  il  dut  livrer  bataille  eii  1280  (5  juin), 
contre  Renaud,  comte  de  Gueldre,  sous  les  murs  de  Woeringen  (archevêché 
de  Cologne).  Les  valeureux  Brabançons,  après  9  heures  d'un  combat 
acharné,  sont  vainqueurs  et  le  comte  de  Gueldre  est  fait  prisonnier  avec 
Tarchevéque  de  Cologne  et  le  comte  de  Nassau  :  le  duché  de  Limbourg  est 
s($umis  et  réuni  au  duché  de  Brabant.  Jean  le  Victorieux ,  pour  assurer 
encore  plus  les  briltans  résultats  de  son  triomphe  à  Woèringen,  fit  épouser 
sa  fille  a  Henri,  comte  de  Luxembourg.  Les  anciennes  dissensions  entre  le 
comte  de  Flandre  et  de  Hàinaut,  qui  s'étaient  renouvelées,  ayant  été  assou- 
pies, Guy  de  Dampierre,  pour  apaiser  les  Namurois  mécontens  de  Tabsence 
de  leur  souverain,  céda  le  comté  de  Namur  a  son  fils,  Jean  le  Victorieux,  qui 
y  fixa  sa  résidence  en  1297. 

13"  Q.  Quand  et  comment  la  Flandre  fut-elle  conquise  par  left. 
Français  ? 

R.  Florent  VI,  pour  venger  son  père ,  soumet  les  Frisons.  Deux  inonda- 
tions de  1286  k  1287  lui  sont  favorables  pour  les  défaire  plusieurs  fois.  11 
bâtit  des  châteaux  dans  la  Frise,  où  il  est  reconnu  seigneur  en  1288.  Il  ac- 
corde des  privilèges  aux  villes  et  met  un  frein  aux  violences  des  nobles. 
Aussi  ceux  de  la  Zélande  se  soulèvent  à  Toccasion  d'une  taxe ,  et  deman- 
dent du  secours  a  Guy,  comte  de  Flandre,  qui  descend  à  Walcheren,  assiège 
Middelbourg  et  s'empare  du  comte  de  Hollande  dans  une  entrevue  pour  la 
paix.  Florent,  relâché,  fait  la  paix  avec  la  Zélande  et  la  Hollande;  les  Fia* 
mands  tentent  une  nouvelle  expédition  en  Zélande  en  1295,  mais  ils  sont 
lais  en  déroute.  Guy,  engagé  dans  une  lutte  contre  la  France,  s'allie  avec 
l'Angleterre.  Florent,  mécontent  de  voir  l'entrepôt  des  laines  anglaises 
transféré  de  Dort  h  Bruges,  fait  une  alliance  offensive  et  défensive  avec 
h  roi  de  France  ;  de  Ik  une  rupture  entre  les  deux  monarques  :  Jean  II, 
successeur  de  son  père  dans  le  Brabant,  et  Renaud,  comte  de  Gueldre ,  se 
mettent  avec  les  Anglais,  tandis  que  Jean  d'Avesnes,  comte  de  Hainaut,  suit 
les  Français.  L'issue  de  cette  double  ligue  est  .fatale  au  comte  de  Hollande 
et  de  Flandre.  Philippe  le  Bel  entre  en  Flandre  à  la  tête  de  80,000  hommes, 
gagne  la  bataille  de  Fumes  et  prend  Lille,  Douai,  Courtray,  Bruges  et 
Gand.  Le  roi  d'Angleterre  fait  soulever  par  des  agens ,  la  noblesse  hollan- 
daise réconciliée  en  apparence  avec  le  comte.  Une  conspiration  étant  taltt 
contre  Florent,  il  est  pris  et  assassiné  en  1296.  Les  Français  avaient  fait 
la  paix  avec  les  Anglais  et  conquis  presque  toute  la  Flandre.  Guy,  devant 
oujperdre  ses  états  ou  se  soumettre  au  vainqueur ,  V9  rejeter  aux  pieds  du 
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roi  de  Franee  qui  le  tient  en  prison  k  Comj^ègne,  où  Guy  meurt  assez  t«^ 

et  le  monarque  français  déelarc  la  Flandre  réunie  à  son  royaume. 

14*  Q.  Dites  l'état  des  toœurs  et  celui  de  la  civilisation  à  cett^ 
époque  ? 

R.  L'anarchie  qu'on  vit  après  Chartemagne,  avait  arrêté  la  civilisais 
introduite  par  ce  monarque.  Charles  le  Chauve  était  mort  et  le  droit  à\i^ 
fort  était  la  seule  loi.  Les  seigneurs,  commandant  k  une  multitude  de  serj 
se  livraient  aux  vexations  et  aux  pillages  auxquels  les  comtes  et  les  èm 
mirent  un  frein,  dans  le  12"  siècle,  par  l'institution  des  communes. 

Les  croisades  concoururent  à  affranchir  laBelgique.Beaucoup  de  seignec:" 
vendant  leurs  domaines  perdaient  leur  pouvoir  sur  les  serfs  ;  tous  les  cm 
ses  étaient  libres.  Ces  affranchis  se  réunirent  pour  la  défense  cooamuDe  suè- 
des échevins  choisis  dans  la  bourgeoisie.  Le  nombre  des  villes  s^accroit. 
commerce  est  privilégié.  La  condition  des  paysans  était  meilleure,  la  Jcrt^ 
venait  plus  féconde.Les  relations  commerciales  desBelges,  qui  étaient peuci. 
sidérables  k  cause  du  peu  de  sûreté  des  communications  et  de  ^a  grande  r. 
reté  de  largcht  qui  obligeait  h  faire  le  commerce  par  échang>e ,  s'étendim: 
par  les  croisades  jusqua  la  Méditerranée  et  F  Archipel;  les  fabriques  r: 
les  manufactures  se  multiplièrent  et  le  commerce  fleurit.  Le  comte  Baudoes 
le  Jeune  avait  introduit  le  premier  des  tisserands  et  des  foulons  à  Gand^d^j* 
très  peuplé;  il  avait  aussi  encouragé  l'industrie  en  étabhssant  des  roarcLi: 
publics  et  des  foires  h  Bruges,  à  Courtray ,  à  Turcoing,  k  Casscl.  Gand  ml 
eut  un  peu  plus  tard  40,000  métiers  pour  les  ouvrages  en  laiue  et  en  toik 
La  draperie  et  la  teinture  en  écarlate  y  florissaient.  Des  armuriers  à 
Bruxelles,  de  Malines  et  de  Lierre  avaient  une  grande  renommée.  Le  coït 
merce  extérieur  devint  considérable ,  surtout  en  grains ,  en  chevaux ,  t: 
bétail,  en  Un,  en  chanvre,  en  huile  et  en  bicrre.  Baudouin  de  Constanb- 
nople  décréta  Funiformité  des  poids.  C'est  aussi  k  cette  époque,  vers  U^- 
que  Ilnllos  découvrit  la  houille  ou  le  cliarbon  de  terre  dans  le  pays  dt 
Liège.  L*usage  des  armoiries  remonte  aussi  aux  croisades  ;  celles  des  princf» 
Belges  furent  un  lion  en  sautoir ,  qui  ne  se  distingua  dans  chaque  province 
que  par  la  couleur  ou  par  les  gueules.  La  législation  était  encore  barbart 
Les  lois  les  plus  remarquables  qui  régissaient  les  Belges,  étaient  la  loiu- 
lique  ou  des  Saliens  (4^0),  la  loi  ripuaire  (628)  et  les  capitulaires  (7*sièc]<: 
basés  sur  le  droit  romain  et  ecclésiastique  ;  elles  tombèrent  en  désuétude 
dans  la  Belgique  vers  le  10*  siècle.  D'après  la  loi  salique,  les  mâles  senk 
héritaient  des  conquêtes  et  de  la  couronne,  les  crimes  pouvaient  se  ra- 
cheter k  prix  d'argent ,  un  homme  librc^ne  pouvait  être  emprisonné  pour 
dettes,  mais  il  était  sans  asile,  tous  les  parcns  d'un  meurtrier  répondaient 
du  crime,  etc.  La  loi  ripuaire  avait  beaucoup  de  rapport  aycc  la  loi  saliqiif. 
Ces  lois  jadis  communes  k  tous  les  Belges  firent  place  k  des  lois  locales 
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ÎEiites  par  les  ducs,  les  comtes,  etc.  C'est  d'alfc^  que  datent  ces  lois  muni- 
:ipales  que  nous  nommons  coutumes.  Louvaîn  eut  ses  coutumes  (1040). 
\.nvers  eut  les  siennes  (1124).  Thierry,  comtf'  de  Flandre,  donna  les  cou- 
unies  dictées  à  Furnes  en  1161. 

Les  causes  se  décidaient  jusqu'au  13*  siècle  par  les  épreuves  du  feu,  de 
l'eau  et  du  combat  singulier  qu'on  nommait  jug^ement  de  Dieu.  On  était 
jugé  par  ses  pairs;  le  meurtrier  seul  encourait   la  peine  de  mort.  Bientôt 
le  droit  romain  fnt  en  usage.  Les  sciences  et  les  lettres  étaient  dans  un  état 
pitoyable,  quoiqu'il  y  eût  quelques  écoles  dé  théologie,  de  médecine  et  de 
droit ,  domaine  du  clergé.  Le  défaut  de  livres  et  la  cherté  excessive  des 
manuscrits  firent  faire  aux  sciences  moins  de  progrès  qu  aux  mœurs  et  qu'a 
la  civilisation.  Les  masses  étaieitt  dépravées  et  plongées  dans  une  ignorance 
profonde.  La  musique  était  cependant  dès  lors  en  honneur  chez  les  Belges. 
Les  moines  seuls  s'occupaient  des  lettres,  en  copiant  les  auteurs  anciens 
sur  le  parchemin  et  sur  le  papier  (dans  le  11*  siècle).  Vers  le  12*  siècle ,  le 
couvent  deSt-Martin,  près  de  Tournay ,  brillait  d'un  vif  éclat.  Lambert 
AVaterlos  et  Wibolde,  qui  vivaient  alors,  nous  ont  laissé  des  documens  pré- 
cieux pour  Thistoire  de  la  Belgique.  Les  principaux  monumens  de  ces  temps 
sont  l'église  de  Stavelot  bâtie  par  Hubalde,  et  celle  de  Chmy  aussi  vaste  que 
belle ,  construite  sous  la  direction  d'£zelon ,  chanoine  de  Liège. 

C'est  pendant  cette  époque  que  l'on  commença  à  faire  usage  des  vitres 
dans  les  églises,  ainsi  que  des  cloches;  que  les  églises  furent  surmontées 
de  tourelles  et  de  clochers,  qjyie  les  premières  orgues  parurent  et  que  Ton 
commença  k  dater  de  l'ère  chrétienne,  tandis  qu'avant  750,  on  comptait 
par  les  années  du  prince  régnant.  Quant  a  l'art  de  la  guerre ,  il  n'y  avait 
point  alors  de  troupes  réglées;  tout  le  monde  était  soldat.  Quand  un  prince 
devait  faire  la  guerre ,  il  publiait  un  appel  au  ban  par  lequel  ses  feuda- 
taircs  étaient  sommés  de  venir  à  son  secours  ;  ceux-ci  à  leur  tour  convo- 
quaient leurs  vassaux,  et  à  la  paix  chacun  retournait  dans  ses  foyers.  L'in- 
fanterie, alors  peu  estimée,  combattait  avec  L'arc,  la  fronde  et  le  javelot,  la 
massue  et  la  hallebarde.  La  cavalerie  se  servait  de  l'épée ,  du  sabre ,  de  la 
lance ,  de  la  francisque  ou  hache  k  deux  tranchaus  et  de  la  massue. 

onrfivzEBiB  épofiva. 

Réunion  iu,ccessive  de  diverses  provinces  du  pays  sous  une  même 
domination.  De  1300  à  1579. 

1"  Question,  Quelles  sont  les  particularités  relatives  à  la  réunion 

de  la  Hollande  et  du  Hainaut  ? 

Réponse.  A  la  mort  du  comte  Florent,  Jean  V%  son  fils,  mineur,  vit 
naître  de  grands  ti'oubles  k  cause  de  sou  administration.  Jean  V  meurt  en 
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1299  sans  postérité  et  le  ^pmté  3e  Hollande  passe  k  son  héntier  Jean 
d^Aresnes.  Le  Hainaot ,  la  Hollande,  la  Zélattde  et  la  Frise  sont  ainsi  réanîs 
soos  )a  domination  da  même  (rince. 

2*  Q.  Quels  sont  les  événemens  qui  sont  arrivés  en   Flandre 
pendant  la  captivité  de  Guy  de  Dampierre  ? 

R,  Le  roi  de  France  conGa  la*  Flandre  h  Jacqnes  de  Qiâtillon.  oncle  de 
la  reine«  Une  insurrection  h  laquelle  présida  Pierre  de  Coninck ,  doyen  des 
tisserands  de  Brug^es,  k  la  tête  de  quelques  erilés,  éclata  contre  ce  prince 
dur  et  avare.  Ce  chef  des  insurgés,  dont  la  petite  troupe  s^augrinente  des 
mécontens  que  lui  amène  le  doyen  des  bouchers,  Jean  Breydel,  s'empare  de 
la  ville  en  1302  (mai),  massacre  près  de  trois  mille  Franç<iis  et  fait  fuir  le 
reste.  Le  roi  de  France  envoya  contre  lui,  Robert  H,  comte  d^  Artois,  h  la  tét« 
d*une  armée  de  10,000  chevaux  et  de  40,000  fantassins,  commandée  par 
TéUte  des  nobles.  L^armée  flamande,  qnoiqu'inférieurc,  diri(]réc  par  Guil- 
laume de  Namur ,  la  défit  en  juillet  1,302  auprès  de  Courtray.  Plus  de 
20,000  Français,  le  comte  d'Artois,  1,200  chevaliers  environ  périrent.  Les 
Flamands  ayant  ramassé  sur  le  champ  de  bataille  4,000  éperons  dorés 
(marque  distinctive  de  la  noblesse),  on  donna  h  cette  sang^lantc  journée,  lo 
nom  de  combat  des  éperons.  Un  an  après,  le  roi  de  France  vint  en  Flandre 
il  la  tête  de  80,000  hommes.  Cette  armée  retourna  dans  ses  foyers  sans 
rien  ùure  et  une  trêve  fut  conclue.  Toutefois  sa  retraite  enhardit  encore 
les  nôtres,  qui  prirent  les  villes  de  Térouane  et  de  Lessincs. 

Z^  Q.  Racontez  en  peu  de  mots  les  démêlés  qu'eurent  ensuite 
les  Flamands  avec  les  Hollandais  et  les  Français  ? 

iLDet  mécontens,  bannis  de  Zélande,  font  descendre  les  Flamands  dans 
rfle  de  Walcheren  et  pénétrer  en  Hollande  avec  les  Brabançons  Tannée 
suivante.  Witte^  bâtard  de  Florent  V,  délivra  son  pays.  La  flotte  flamande 
et  celle  des  Français  et  des  Hollandais  réunis  s'attaquèrent  devant  Zieric- 
.  zee.  Les  Flamands,  battus ,  se  retirèrent  dans  la  Zélande  ;  de  retour  chez 
eux,  ils  furent  encore  mis  en  déroute  en  1304  par  le  roi  de  France,  h  Mons* 
ob-Puelle  entre  Lille  et  Douai,  où  la  victoire  fut  long^-temps  disputée  et  où 
les  vainqueurs  eurent  9,000  tués,  et  les  vaincus  14,000.  Philippe  le  Bel 
allait  investir  Lille ,  quand  le  comte  de  Namur  parut  avec  une  nuée  de 
Flamands  et  le  força  à  la  paix  qui  se  conclut  k  Achics -sur-Orangée ,  le 
5  juin  1305. 

4*  Q.  Quelle  fut  l'issue  de  cette  bataille?  S""  Quels  furent   les 
successeurs  de  Jean  d'Avesnes  et  de  Guy  de  Dampierre  ? 

R,  1*.  Par  le  traité  qui  suivit  cette  bataille,  Robert  III,  fils  de  Guy,  fut 
reconnu  comte  de  Flandre,  en  1305,  et  le  roi  de  France  ne  put  (jarder 
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|tie  LOle,  Orcbies  et  Douày.  2*.  Jean  d'Avesnes  étant  mort  en  1304,  ton  fils 
uruillaume,  premier  de  ce  nom  comme  héritier  du  Haînaut,  lui  sutcéda. 

&•  Q.  Parlez  des  troubles  dans  le  Brabant  à  cette  époque,  et  de* 
privilèges  hrahançons  dits  lois  de  Cortemberg  f 

R.  Les  ailles  de  plus  en  plus  puissante^  par  leurs  privilégies ,  i^oulurent' 
secouer  le  joug;  de  la  noblesse.  Bruxelles,  Anvers,  MaKnes  virent  s^élever 
de  grandes  dissensions  et  des  conflits  entre  le  peuple  et  les  familles  nobles. 
Lie  duc  Jean,  par  sa  fermeté,  calme  ces  sanglantes  émeutes,  et  vers  la  fin 
de  sa  vie,  en  septembre  1S12,  il  donne  h  son  peuple  ces  privilèges  si 
connus  sous  la  dénomination  de  lois  de  Cortemberg ,  lesquels  furent  con- 
firmés par  Jçan  111,  son  fils  et  son  successeur,  comme  on  le  voit  dans  ses 
deux  Chartres  inaugurales  de  1314. 

6*  Q.  Racontez  les  troubles  qui  eurent  Heu  à  cette  époque  : 
1*  Dans  la  province  de  Naraur, 
2»  Dans  la  Flandre, 
8"  Dans  la  province  de  Liège  ? 

R,  Le  comte  Jean  de  Namur  assura  par  sa  sagesse,  le  calme  de  cette 

province  que  troubla  la  guerre  des  habitans  de  Bouvignes  et  de  Binant 

en  1317.  Le  désordre  fut  bien  plus  grand  en  Flandre.  Après  avoir  continué 

leur  querelle  avec  les  Hollandais  jusqu*èn  1322,  les  Flamands  entrèrent  en 

contestation'avec  leur  souverain.  Louis  de  Nevcrs,  successeur  de  Robert  III, 

son  aïeul ,  disputa  par  les  armes  k  Tun  de  ses  oncles  la  possession  de  ce 

comté; il  donna  k  Jean  de  I^amur,  qui  le  seconda,  le  territoire  de  rÉclusc 

avec  la  ville  de  ce  nom.  Les  Brugeois,  qui  fréquentaient  beaucoup  ce  port, 

emportèrent  l'Écluse  d  assaut  et  faillirent  même  s'emparer  du  comte  de 

Namur.  Le  comte  Louis,  venu  k  Courtray  pour  calmer  les  esprits ,  fut  fait 

prisonnier,  alprès  avoir  vu  massacrer  son  escorte  de  nobles.  Quelques  villes 

flamandes  voulant  délivrer  leur  comte,  amenèrent  les  insurgés,  après  plu  • 

sieurs  avantages  remportés  sur  eux.  k  conclure  un  traité  en  1325;  cepen* 

dant  Bruges  se  souleva  encore  en  1327,  mais  le  roi  de  France,  Philippe 

de  Valois,  défit  les  Brugeois  auprès  de  Gassel  en  1328.  Vers  ce  temps,  les 

liégeois  se  soulevèrent  contre  leur  évéque  Renaud  II,  comte  de  Gueidrc; 

celui-ci  apaisa  cette  insurrection  en  domptant  les  rebelles  près  de  Hasselt. 

Le  Brabant  eut  aussi  des  troubles  sous  Jean  III ,  auquel  Jean  1*%  roi  de 

Bohême  et  comte  de  Luxembourg,  disputa  quelques-uns  de  ses  états;  Louis, 

comte  de  Flandre ,  lui  fit  aussi  la  guerre  pour  la  seigneurie  de  Malines.  Une 

ligue  de  seigneurs  eut  lieu  pour  Tun  et  l'autre  parti,  sans  toutefois  quW 

en  vînt  aux  mains.  Le  roi  de  France  concilia  les  intérêts,  en  dictant  une 

convention  a  Cambra  y,  en  1334. 

Une  guerre  entre  la  France  et  l'Angleterre ,  en  1336,  vint  troubler  la 
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Belgique.  £doaardrlI,roi  d^Ânglcterre,  prétendait,  da  chef  de  sa  femme,  an 
trône  dejSrance;  comme  la  loi  salique  Ten  excluait,  il  engagea  les  principam 
seigneurs  belges  à  le  soutenir:  le  comte  Louis  de  Flandre  et  Jean  de  Luxem- 
bourg seuls  restèrent  attachés  au  roi  de  France.  La  Flandre  jugeant  plu^ 
utile  1  alliance  de  TAngleterre  ,  céda  aux  sollicitations  de  Jacques  d'Arte- 
velde,  noble  Gantois,  plein  de  popularité  et  puissant  partisan  d'Edouard 
Les  alliés  commencèrent  par  le  siège  de  Cambray  qui  ne  réussit  pas.  Quaat 
à  la  flotte  française  de  120  gros  vaisseaux  montés  par  40,000  hommes, 
elle  fut  battue  et  entièrement  détruite  à  la  hauteur  de  l'Écluse  en  1340.  Il 
s'ensuivit  une  trêve  ,  pendant  laquelle  Edouard  voulut  mettre  le  comte  de 
Flandre  dans  son  parti;  ayant  échoué , il  chargea  d'Artevelde  de  faire  pro< 
noncer  la  déchéance  de  Louis  de  Nevers,  en  élisant  le^prince  de  Galles, soa 
fils,  en  sa  place.  Le  parti  du  comte  a  Gand  arrêta  ses  projets ,  en  faisant 
assassiner  le  tribun  d'Artevclde.  hà  Flaudre  resta  cependant  attachée  à 
TAngleterre, et  Louis  réfugié  en  France,  mourut  glorieusement  à  la  fameuse 
bataille  de  Grécy.  où  les  Anglais  défirent  complètement  les  Français, 
en  1346.  Pour  Guillaume  l*'  de  Hainaut  et  111  de  Hollande,  resté  neutre, 
il  affermissait  son  autorité,  mariait  une  de  ses  filles  Marguerite  k  Louis  de 
Bavière  et  Fautre,  Philippine,  k  Edouard,  roi  d'Angleterre,  a^ec  qui  il  se  li- 
gua contre  le  roi  de  France  en  1337 ,  et  mourut  de  langueur  cette  méoK 
année.  Il  eut  pour  successeur  son  fils.  Guillaume  11  (  IV  )  qai  ne  participa 
guère  k  la  lutte  des  Anglais,, pour  s'occuper  des  affaires  de  ses  états.  Il  péht 
dans  une  expédition  contre  les  Frisons  rebelles  en  1345. 

7"  Q.  Quel  fut  le  successeur  de  Louis  P*",  dans  le   comté  de 

Flandre  ?  2o.  Parlez  de  ses  démêlés  avec  son  beau-frère  le  dac 

de  Brabant  ? 

R.  I^.  Le  comte  de  Flandre ,  Louis  P',  eut  pour  successeur  Louis  de 
Mâle  son  fils,  qui  parvint  difficilement  k  faire  reconnaître  son  autorité  des 
Flamands  indociles. 

2**  Louis  II  épousa  une  fille  cadette  de  Jean  III,  duc  de  Brabant,  qui,  sans 
postérité  mâle ,  laissa  le  duché  k  Jeanne  son  ainée,  épouse  de  Wenceslas, 
duc  de  Luxembourg,  et  donna  un  apanage  kses  doux  autres  fîUes.  Leduc 
étant  mort,  le  comte  de  Flandre  dut  obliger  par  la  guerre,  son  beau-frère 
k  lui  payer  la  pension  convenue;  il  s'empara  de  Malincs,  de  Bruxelles  et 
de  Louvain,  et  défit  les  Brabançons  en  1356  k  Schcutprès  d'Anderleclit  : 
par  rintermédiaire  du  comte  de  Hainaut  Guillaume  III,  Louis  fit  à  Ath. 
en  1357,  un  traité  de  paix  avantageux  pour  Tune  des  parties  contractantes, 
c'est-k-dire  pour  lui-même,  et  honteux  pour  Tautre. 

8«  Q.  Comment  se  régla  la  succession  de  Guillaume  II,  et  com- 
ment le  Hainaut  passa-t-il  à  la  Bavière  ? 
R.  L'impératrice  Marguerite  ^  sœur  aînée  de  Guillaume  II  (IV),  mort 
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sans  enfans,  lui  succéda;  elle  ne  se  réserya  que  le  Haînaui  et  céda   le 
-reste  k  son  fils  Guillaume,  à  condition  de  payer  une  pension  ;  cette  conven- 
tion n^ayant  pas  été  remplie,  Marguerite  reprit  la  Hollande  que  Guillaume 
lui  disputa.  Les  partisans  de  celui-ci,  dans  la  guerre  civile  qui  en  résulta 
en  1350,  s'appelèrent  Cabéliaux,  et  ceux  de  Marguerite  Hoeks  {hameçons), 
Marguerite,  aidée  des  Anglais,  fut  d'abord  victorieuse  en  1351 ,  mais  en- 
suite ,  vaincue ,  elle  se  retira  en  Angleterre  et  fmit  par  céder  encore  k  son 
fils,  en  1354 ,  les  provinces  qu'elle  avait  au  nord  de  la  Belgique.  Cette 
princesse  étant  morte  en  1355,  le  Hainaut  passa  avec  la  Hollande  k  Guil- 
laume III  (V)  de  Bavière.  "  \  " 
9*  Q.  Quels  fléaux  ravagèrent  la  Belgique  vers  le  milieu  du 
14*  siècle?  S*».  Quelles  dissensions  éclatèreni  dans  le  Brabant 
eu  1360  ?  d».  Quel  était  l'état  du  Brabant  sous  la    duchesse 
Jeanne,  quels  nouveaux  troubles  agitèrent  encore  la  Flairdre« 
et  comment  se  termina  la  révolution  contre  Louis  II  ?  4».  A 
qui  passa  le  comté  do  Flandre  et  quelques  années  après  celui 
du  Hainaut  ? 

H.  1®.  Ce  furent  la  peste  et  la  famine,  outre  la  guerre  civile  et  les  excès 
des  fanatiques  Flagcllans.  2".  Les  Louvanistes ,  excites  k  une  furieuse 
sédition  par  leur  maycur  P.  Coitterel,  homnte  remuant,  se  soulevèrent 
en  1360  contre  les  nobles.  Un  grand  nombre  de  gentilshommes  furent 
chargés  de  chaînes  et  n'échappèrent  k  la  mort  qu'en  payant  de  fortes  ran- 
çons que  le  duc  et  les  deux  conjurés  René  de  Schoonvorst,  favori  de  Wen> 
ceslas  et  Couterel  se  partagèrent.  La  paix  ne  fut  rétablie  que  23  ans  après, 
r.  Couterel  ayant  exaspéré  toutes  les  classes,  fut  proscrit  avec  plusieurs 
complices,  mais  il  revint  encore  a  Louvain  où  il  mourut  en  1329.  3**.  Le 
duc  Wenceslas  qui  avait  été  forcé  deux  fois  de  se  mettre  a  la  tàte  de  son 
armée,  pour  faire  cesser  les  outrages  dont  P.  Couterel  abreuvait  les  ci- 
toyens ,  mourut  en  1383,  et  la  duchesse  Jeanne  administra  le  Brabant  avec 
sagesse  pendant  20  ans.  Cependant  de  nouveaux  troubles  avaient  agité  la 
Flandre.  Le  comte  Louis  souleva  ses  sujets  par  de  nouveaux  impôts.  Les 
Gantois  surtout  engagèrent  toute  la  Flandre  k  refuser  de  contribuer  kson 
luxe.  Défaits  d'abord  par  Louis,  k  Dixmude  et  k  Courtray,  les  rebelles  fu- 
rent ensuite  vainqueurs  près  dcTermonde,  et  firent  avec  Louis,  forcé  de  lever 
le  siège  derGand,  une  paix  de  15  jours,  après  lesquels,  conduits  par  Philippe, 
fils  de  Jacques  d'Artevelde,  qu'ils  avaient  nommé  capitaine  général  des 
Gantois,  ils  s'emparèrent  de  Bruges  et  battirent  Louis  de  Mâle  qui  y  était  k 
la  tète  de  30,000  hommes.  Enfm,  Charles  VI,  roi  de  France,  ayant  secouru 
le  comte,  vainquit  les  insurgés  ,  dont  20,000  furent  tués  k  Roosbeeke.  en 
1382.  Cette  année  un  seigneur  allemand  avait  fait  présent  k  Charles  VI  de 
six  pièces  d'artillerie  de  fer  qui  lui  aidèrent  k  gagner  cette  bajtaille  cûntro 
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If  s  Gantois.  On  s*y  servît  probablement  d'artiTlene  pour  la  première  fois , 
quoique  la  poudre  fut  inventée  depuis  1354.  Les  Flamands,  soutenns  parles 
Anglais,  se  battirent  encore  plusieurs  années  et  finirent  par  se  soumettre  a 
leur  comte  en  1385.  Louis  était  mort  en  1383.  de  cbag^rin,  ou  selon  d'au- 
tres ,  par  suite  d'un  démêlé  avec  le  duc  de  Berrî ,  qui  l'aurait  poignarcié 
pour  ne  pas  se  ravaler  en  lui  rendant  Thommage  dû  pour  le  comté  de  Bou- 
logne ;  ainsi  il  n'eut  pas  lui-ménie  la  satisFaction  de  soumettre  les  Flamands. 
4^  Le  comté  de  Flandre  passa  à  Tbilippe  P**,  duc  de  Bourgogrne,  dit  le 
Hardi ,  fils  du  roi  de  France,  Jean  l*%  surnommé  le  Bon,  et  époux  de  Mar- 
guerite, fille  unique  de  Louis. 

Philippe  pacifia  ses  états  et  les  gouverna  arec  calme  jusqu^en  1404.  Il 
t'était  servi,  pour  mettre  fin  k  la  guerre,  de  l'ascendant  que  les  vertus  àa 
chevalier  Jean  Van  Heylle ,  citoyen  intègre  et  ami  de  la  paix ,  lai  avaient 
acquis  sur  ses  compatriotes.  Le  parti  modéré  obtint  du  peuple  d'envoyer  des 
députés  a  Tournay  pour  obtenir  la  paix.  Le  duc  pardonna  les  crimes  com- 
mis pendant  la  révolte  et  confirma  tous  les  privilèges  de  la  ville;  <|uaiit  aux 
Gantois ,  ils  renoncèrent  k  Talliance  de  FAngleterre ,  cause  peut-être  de 
leurs  malheurs,  et  jurèrent  fidélité  éternelle  k  leur  prince. 

Quant  au  Hainant,  Guillaume  étant  en  démence ,  son  fi*ère  Albert,  doc 
de  Bavière,  le  gouverna,  comme  régent,  jusqu'en  1389,  époque  oii  le  ôomte 
étant  mort,  il  fut  reconnu  souverain  du  Hainaut  et  de  la  Hollande. 

I0«  Q.  Qui  succéda  à  Albert  dans  le  Hainaut  et  dans  la  Hollande, 
et  à  Phiîipy»e  de  Bourgogne,  dans  la  Flandre  ?  2*.  Que  se 
passa-t-il  sous  Antoine  de  Bourgogne ,  successeur  de  Jeanne 
et  son  petit-neveu  ?  3®.  Comment  périt  Jean  sans  Peur ,  qui  lui 
succéda ,  et  que  devint  le  comté  de  Namur  ?  4®.  Qui  succéda 
à  Guillaume  IV  (VI),  dans  le  Hainaut  et  la  Hollande  ,  et  oom- 
luent  Jacqueline  se  maintint-elle  dans  sa  succession  ? 

R,  l*.  Vers  1412,  Jean  de  Bavière,  fils  du  duc  Albert,  était  deTcnn 
évêque  de  Liège,  et  Jean  sans  Peur  avait  remplacé  en  1404  son  père 
Philippe  de  Bourgogne  dans  le  comté  de  Flandre.  11  commença  par  donner 
la  chasse  aux  Anglais  qui  infestaient  les  côtes  de  la  Flandre;  il  mit  en  même 
temps  tous  ses  soins  h  améliorer  radministration  dans  ses  états, 

2".  Jeanne  étant  morte  en  1406,  Antoine,  désigné  par  elle  pour  son  succes- 
seur, devint  <luc  de  Brabant  et  de  Limbourg.  Ce  prince,  par  sa  prédilection 
pour  les  Français,  et  par  son  caractère  réservé  et  froid,  s'aliéna  ses  sujets. 
S'étant  battu  pour  la  France,  dans  une  guerre  qu'elle  fit  k  l'Angleterre,  il 
périt  k  Azincourt  en  1415. 

8*.  Jean  sans  Peur,  qui,  en  1407,  avait  fait  assassiner  k  Paris  le  duc  d'Or- 
léans dont  l'ascendant  à  la  cour  de  France  avait  eicitéiSa  haine  et  sa  jalou- 
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sic,  fat  assassiné  lui-même  en  1419,  dans  une  entrevue  avec  le  Dauphin. 
Depuis  le  meurtre  commis  sur  le  duc  d'Orléans,  meurtre  qui  avait  livré  la 
France  à  12  ans  de  guerres  civiles,  Jean^sans  Peur  n*avait  joui  d'aucune 
tranquillité.  Cependant  la  Belgique  éfaii  prospère  et  le  commerce  y  floris- 
sait.  Le  Erabant  passa  à  Jean  IV.  fils  d'Antoine,  la  Flandre  au  fils  de  Jean 
sang  Peur,  Philippe  le  Bon;  celui-ci,  en  1421,  acquit  le  comté  deNamur 
pour  le  réunir  à  son  vaste  héritage. 

4«.  Le  duc  Guillaume  IV  (VI),  fils  d'Albert,  étant  mort  en  1417,  sa  fille 
unique,  veuve  dii  prince  héréditaire  de  France,  fut  comtesse  de  Hollande 
et  de  Hainaut.  D'après  les  intentions  de  son  père ,  elle  prit  pour  second 
ëpoux  son  cousin  Jean  IV,  fils  aîné  du  duc  Antoine  tué  a  Azîncourt  et  duc 
lie  Brabant.  Jean  de  Bavière  son  oncle ,  n^ayant  pu  emc»êcber  ce  mariage, 
abdiqua  son  évéché  et  se  fit  nommer  par  l'empereur  Sigismond,  comte  de 
Hainaut,  de  Hollande  et  de  Zélande,  qu'il  dis^iit  être  fiefs  héréditaires  de 
l'empire.  Malgré  les  efforts  de  cet  usurpateur, le  Hainaut  et  la  Hollande  reS' 
f èrent  fid^es  k  sa  nièce  Jacqueline.  Voyant  que  Jean  employait  la  force, 
pour  arriver  k  son  but,  Jacqueline,  en  1419,  conclut  un  traité,  par  lequel 
Jean  de  Bavière  aurait  une  partie  de  la  Sud- Hollande  et  cesserait  de  s^ap- 
peler  comte  de  Hollande  et  de  Hainaut. 

Il*  Q.  Que  firent  les  états  du  Brabant  et  Jacqueline  contre  le 
duc  Jean  IV  ?  2**.  Par  quoi  est  remarquable  la  vie  de  Jacque- 
line? â"*  Coramentfut  amenée  la  réunion  Aàw  comté  de  Flandre 
et  de  celui  de  Naraur  h  ceux  du  Hainaut  et  de  la  Hollande, 
2?  du  Brabant,  duLimbourg  et  d*Anvers  aux  comtés  susdits  ? 

R,  1°.  Jean  de  Brabant  se  fit  mépriser  par  sa  faiblesse.  Les  états  de  cette 
province  invitèrent  Philippe,  comte  de  Saint-Pol,  frère  de  Jean  IV,  a  gou- 
verner le  pays.  Quant  a  Jacqueline,  mécontente  de  son  mari,  et  craignant 
de  perdre  ses  états,  elle  en  reconnut  Philippe  pour  régent  et  passa  en  An- 
gleterre, 011  elle  épousa  le  frère  du  roi  Henri  V,Hiimfroy,  duc  de  Glocester. 
Pour  Jean  de  Bavière ,  il  mourut  subitement  en  1425,  faisant  a  son  cousin  . 
Philippe,  duc  de  Bourgogne  et  comte  de  Flandre,  un  legs  de  tous  ses  droits. 
2^.  Jacqueline  et  son  époux  recevaient  alors  le  serment  de  fidélité  dans  le 
Hainaut.  Le  duc  Jean  de  Brabant ,  rentré  dans  ses  états ,  réclama  le  duc 
de  Bourgogne  pour  se  venger.  Mais  une  difficulté  s'éleva  entre  Philippe  le 
Bon  et  le  niari  de  Jacqueline.  Les  hostilités  furent  suspendues.  Le  duc  de 
Glocester  étant  parti  peu  après  pour  l'Angleterre,  le  duc  de  Brabant  as- 
siégea Jacqueline  dans  Mons.  Cette  femme,  réduite  h  l'extrémité,  se  rendit  au 
duc  de  Bourgogne ,  qui  la  fit  conduire  et  garder  li  Gand ,  d'où  elle  ne  tarda 
pas  k  s'évader  déguisée  en  homme  et  se  sauva  en  Hollande,  où  elle  fut  très 
bien  reçue  des  Hoeks.  Soutenue  par  l'Angleterre,  dont  elle  eut  un  secourt 
considérable  en  bommes,  elle  vit  quelque  temps  ses  armes  heureuses; 
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mais  le  pape  annula  son  mariage  avec  Humfroy,  ce  qui  la  réduisit  k  ses  pro- 
pres forces.  Elle  conclut  donc^  en  1428,  avec  le  duc  de  Bourgrogae,  na 
traité  par  lequel  elle  le  reconnut  héritier  de  tous  ses  états ,  en  ne  se  réser- 
vant que  le  titre  de  comtesse  et  un  apanag^c  ;  elle  s'engagea  aussi  à  ne  poini 
se  marier,  sans  le  consentement  du  duc  el  des  seigneurs  de  Hollande  et 
du  Hainaut.  Malgré  cela,  elle  épousajîu  secret,  çn  1433,  François  de  Bor- 
sclen  qui  gouvernait  la  Hollande  et  la  Zélande .  pour  le  duc  de  Bourgo^e. 
Philippe  tira  de  là  occasion  de  faire  ahdiquer  h  Jacqueline  le  titre  de 
comtesse  en  sa  faveur  ;  elle  tomba  ainsi  dans  la  condition  privée  et  mourut 
de  tristesse  en  1436. 

3^  A  la  mort  de  Jacqueline,  le  Hainaut,  la  Hollande, la  Zélande  eHa  Frise 

passèrent  h  Philippe  l"  de  Bourgogne,  déjà  alors  possesseur  d.es  comtés  de 

Flandre  et  de  Namur,  et  héritier,  dès  1430,  du  duc  Philippe  de  Saint-Pol, 

des  provinces  de  Brahant,  de  Limbourg  et  d*Anvcrs  que  ce  même  Philippe 

avait  eues  de  son  frère  Jean  IV,  mort  en  1427  a  Bruxelles. 

12*  Q.  Dites  le  répult.it  de  la  guerrç  de  Philippe  le  Bon  contre 

la  France  ?2".  Que  se  passa-t-il  alors  dansjle  Luxembourg,  et 

comment  Philippe  le  réanit-il  à  ses  autres  provinces  ?  â^.  Mal* 

gré  ses  succès,  quels  furent  les  troubles  de  son  règne  ? 

RM\  Philippe  soutenait  en  France  le  parti  de  Henri  VI,  roi  d'Angleterre, 
contre  Charles  Vil,  roi  de  France;  il  ne  se  prêta  k  un  arrangement  im- 
ploré par  les  ambassadeurs  français  et  signé  à  Arras,  en  143B,  que  quand 
il  crut  la  mort  de  son  frère  assez  vengée  et  qu'il  fut  fatigué  de  seconder 
Fambition  de  Charles  VII  qui  dut  lui  céder  plusieurs  seigneuries  et  baillia- 
ges et  beaucoup  de  villes.  Les  Anglais,  qui  depuis  bien  des  années  étaient 
maîtres  de  Paris,  eurent  alors  le  dessous.  Philippe  les  ayant  assiégés  dans 
('alais  avec  30,000  hommes,  dut  y  renoncer  à  cause  de  la  retraite  de  Farmée 
flamande  ;  puis  des  troubles  s'étant  élevés  à  Gand  et  à  Bruges,  où  des  mé- 
coritens  avaient  été  pajés  par  les  Anglais,  il  ne  put  les  calmer  qu*en  1437, 
époque  où  Philippe  le  Bon  imposa  aux  Bruîjcois  un  traité  a  Arras.  Plusieurs 
années  lui  furent  encore  nécessaires,  pour  terminer  les  diflerends  des  prin- 
cipales villes  des  antres  provinces  et  surtout  de  la  Hollande. 

2".  Une  guerre  éclata  dans  le  Luxemlniurg  que  gouvernait  Elisabeth,  veuve 
d'Antoine,  duc  de  Brnbant.Ne  pouvant  résister  aux  prétentions  de  l'empereur 
Albert  k  ce  duché.  Elisabeth  recourut  k  Philippe  qu'elle  nomma  gouverneur 
ou  piamhour  tn  1441.  Celui-ci  n'ayant  pas  été  reconnu,  dut  conquérir  la 
province  qu'il  soumit  en  1443.  La  duchesse  étant  morte  peu  après,  Philippe, 
en  1451,  fut  inauguré  duc  de  Luxembourg  qu'il  réunit  au  comté  de  Namar, 
au  Limbourg,  au  Brahant  et  au  nrarquisat  d'Anvers  qu'il  possédait  déjk. 

3^  D'abord  une  révolte  éclata  k  Gand  en  1452,  k  cause  d'un  impôt  sur  le 
sel.  La  guerre  s'alluma  en  Flandre  où  les  deux  partis  s'acharnèrent.  Les  hos- 
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tilités  finirent  en  1453  (juillet),  après  la  bataille  sanglante  de  Gavrc,  etics 
Gantois  durent  implorer  leur  pardon  du  duc.  Trois  ans  après,  Philippe  profita 
des  troubles  qui  eurent  lieu  pour  Télection  d'un  évéque  h.  Utrecht ,  pour  y 
placer  son  fils  naturel  David  de  Bourgogne.  La  (In  des  jours  de  Philippe  vit 
naître  encore  des  contestations  avec  la  France.  Charles,  son  Gis,  se  distingua 
dans  la  direction  de  cette  guerre.  Le  roi  de  France  Louis  XI,  pour  amener  le 
duc  de  Bourgogne  a  rappeler  son  fils,  lui  suscita  une  guerre  avec  les  Liégeois. 
Ceux-ci  furent  défaits  et  Philippe  punit  les  Dinantais  en  en  faisant  jeter  800 
à  la  Meuse  et  brûla  la  ville  en  1465  (août),  Philippe  le  Bon,  le  plus  grand 
et  le  pluS  riche  souver^n  de  son  siècle,  et  dont  la  renommée  avait  rempli 
le  monde,  mourut  k*  Bruges  en  1467,  ayant  mérité  le  titre  de  Bon  que  Peu- 
rope  et  ses  sujets  lui  décernèrent, 

là*  Q,  1°.  Que  firent  les  Liégeois  sous  le  règne  de  Charles  le 
Téméraire,  né  en  1-481 ,  fils  et  successeur  de  Philippe  le  Bon, 
et  comment  Charles  les  punit-il  ?  2".  Que  fit-il  après  la  paix 
conclue,  et  comment  se  montra-t-il  porté  pour  Edouard  ,  roi 
d'Angleterre  ?  â**.  Dites  le  projet  de  ce  même  Charles  relati- 
vement à  son  duché  de  Bourgogne  et  que  s'ensuivit-il  ? 
R.  1**.  Charles  emporté,  imprudent,  ambitieux,  ne  respirait  que  la  guerre. 
Les  premières  années  de  son  règne ,  des  troubles  furent  excités  k  Gand  et 
à  Malines.  Les  Liégeois,  animés  par  Loui«  XI,  ennemi  mortel  de  Charles, 
rompirent  la  paix  en  1466,  et  s'armèrent  contre  Charles;  celui-ci  attire 
Louis  XI  k  Péronne,  le  force  a  signer  un  traité  désavantageux  et  k  l'aider 
k  punir  les  Liégeois.  En  effet,  Liège  est  brûlée  en  1468,  k  l'exception  des 
églises  et  des  maisons  des  chanoines.  2°.  11  voulut  faire  revivre  la  justice 
et  l'ordre ,  mais  le  trésor  ayant  été  épuisé  par  les  guerres,  il  dut  établir  des 
impôts  qui  soulevèrent  des  murmures.  11  dut  aussi  rccouirir  k  la  force  pour 
rétablir  la  tranquillité  en  Hollande.  Vers  ce  temps,  Edouard  IV  ayant  été  " 
détrôné  par  les  Anglais,  ses  sujets,  conduits  par  War^ick,  Charles  lui  donna 
un  asile  en  Hollande  ;  il  équipa  une  flotte  pour  reconquérir  TAngleterre  et 
rétablit  ainsi  Edouard  sur  son  trône  en  1471.  Un  an  après,  la  maison  de 
Bourgogne  avait  acquis  le  duché  de  Gueldre  et  le   comté  de  Zutphen. 
3°.  Pour  ériger  son  duché  de  Bourgogne  en    royaume,  il  avait  promis  k 
l'empereur  Frédéric  III  de  donner  sa  fille  unique  k  son  fils  Maximilien. 
Louis  XI,  par  ses  intrigueç^fit  échouer  ce  dessein.  Charles  étendit  cepeur 
dantsa  domination  le  long  du  Rhin.  Il  prit  Ncsle  et  Roye,  et  alla  investir 
Beauvais,  défendue  par  Jeanne  Hachette,  puis  ravagea  la  Normandie  et 
conclut  une  trêve  en  novembre  1472,  sans  pouvoir  garder  aucune  de  ses 
conquêtes.  Un  an  environ  après, obligé  de  secourir  l'archevêque  de  Co- 
logne, son  parent,  il  mit  le  siège  (1474)  devant  Neuss  et  le  leva  au  botit 
f^è  10  mois.  Plus  heureux  en  Lorraine,  il  s'en  empara  et  entra  en  1475 
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vîctorwax  k  Nancy.  Un  an  après,  ayant  marché  contre  les  Suisses,  Ë  foi 
défait  deux  fois  et  perdit  la  vie  dans  une  troisième  bataille  eontre  eox,  prà 
de  Grandson,  en  1477 ,  après  une  déroute  complète. 

U^Q.  Comment  Harie,  fille  unique  de  Charles  le  Téméraire,  j 
se  maintînt-elle  dans  les  états  de  son  frère  et  qaelle  fut  alon  j 
la  conduite  des  Gantois?  ^ 

IL  Marie  succéda  k  20  ans  k  son  frère  ;  Tannée  et  le  trésor  étaient  ma 
Le  peuple  était  mécontent;  aussi  Louis  XI  saisit-ilcette  occasion  ponr  enlefer 
k  Marie  le  duché  de  Bourgo^c^ui  était,  selon  lui,  un  fief  osascnlin  de  la 
couronne  de  France.  Comme  il  voulait  ensuite  soulever  contre  Marie  les 
provinces  de  cette  dernière,  elle  prit  k  cœur  de  remplir  tous  les  vonixdeses 
sujets,  en  accordant  des  privilégies,  des  droits  et  des  franchises.  Cependant 
Louis  avait  soulevé  Gand  contre  Marie.  On  y  poussa  rinsolence  jos^ul 
faire  décapiter  deux  des  fidèles  ministres  de  cette  princesse. 

IS*  Q.  Quelle  fut  la  tentative  de  Louis  XI  sur  la  Flandre  et  le  lai- 
Haut,  etquelle  rësistanee  éproova-t-il  de  la  part  des  Flamands? 

iZ.  Louis  XI,  voulant  couquérîr  ces  deux  provinces,  avait  déjà  pris 
Tournay.  Les  Flamands,  ayant  k  leur  tête  Adolphe  de  Gneldre  qu'ils  STaient 
d^vré,  marchèrent  contre  le  roi  de  France.  Celui-ci,  par  suite  d^une  divi- 
«ion  qui  trouhla  son  armée,  fut  défait  et  périt  en  comhattant. 

16*  Q.  Comment  la  Belgique  passa-t-elle  à  l'Autricbe;  que  fit 
alors  l'archiduc  Haximilien  et  comment  mourut  son  épouse  ? 

Jt.  Les  principaux  du  pays  eng^agèrent  Marie  k  épouser  MaxinâlieS: 
fils  de  Tempercur  Frédéric  111,  afin  qu'elle  eût  un  époux  pour  la  défendre. 
Par  ce  mariag^e,  fait  en  août  1477,  les  états  de  Bourgog^ne  passèrent  k  TAo- 
triche.  Maxiofûlicn  ayant  repris  différentes  villes  au  roi  de  France,  Louis  H 
proposa  une  trêve  ;  TArchiduc  en  profita  pour  soumettre  les  Gneldrois 
soulevés  en  faveur  des  fils  d'Adolphe.  La  France  hattit  ensuite  plusieurs  fw 
la  Hollande  sur  mer,  mais  elle  fut  vaincue  k  Guinég;ate  en  Artois.  JTayanl 
plus  rienk  redouter  de  la  France,  la  Belgique  n'était  plus  trouhlée  que  par 
les  séditions  des  Flamands  et  par  celles  des  Hoeks,  etc.  Pour  comble  de 
maux, la  duchesse  Marie  périt  k  25  ans,  en  1482,  des  suites  d'une  chote 
de  cheval,  et  laissa  deux  enfans  en  has  âge ,  Philippe  et  Marguerite. 

!?•  Q.  1*.  Qui  succéda  à  Marie  en  Belgique?  2".  Que  fitMaximilien 
en  faveur  des  évêques  d'Utreebt  et  de  Liège  ?  8**.  Qu'arrin- 
t-il  en  Flandre  à  cette  époque,  Tcrs  1488? 

A  1*.  Philippe ,  son  fils,  âgé  de  4  ans ,  auquel  les  états  d«  toutes  ^ 
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proyinceSy  excepté  la  Flandre,  donnèrent  Maximiyen  pour  tateur.  Lea 
Flamands,  excités  par  les  Gantois,  s'emparèrent  de  Philippe ,  lui  dioisirent 
des  tuteurs  et  firent  gouYemer  le  pays  en  son  nom;  de  la  des  troubles,  qai, 
pendant  plusieurs  aenées,  déchirèrent  la  Flandre  autant  qjae  les  Hoek»  et 
les  Cal>éliaux  troublaient  la  Hollande,  en  continuant  leurs  dissensioDS. 

2*.  En  1483,  Maximilien  s'empara  d'Utrecht,  en  calma  les  troubles  et  remit 
David  de  Bourgogne||tir  le  siège  épiscopal.  Un  an  après,  il  fit  aussi  re- 
prendre aux  Liégeois  leur  éyéque  expulsé.  Deux  années  furent  k  peine 
écoulées,  Iju'il  parvint  k  s'assurer  la  couronne  impériale  en  se  faisant  élire 
roi  des  Romains. 

3^  Maximilien,  qui  avait  déjà  pris  Utrecht  en  1483,  reprend  les 
hostilités  contre  la  France,  se  rend  h  Bruges,  y  assemble  les  états, 
dont  il  réclame  le  secours.  J^es  Brugcois ,  excités  par  les  Gantois,  em» 
prisonnent  Maximilien,  font  périr  plusieurs  de  leurs  magistrats,  et  en  élisent 
de  nouveaux.  Les  princes  de  Tempire  et  le  Pape  s'étant  intéressés  au  roi 
des  Romains,  celui-ci  est  mis  en  liberté,  k  condition  de  faire  sortir  du 
pa\slcs  troupes  étrangères.  Bientôt  après  ce  traité,  signé  a  Bruges  en  1488, 
f empereur  Frédéric  vint  k  la  tête  d'une  armée  punir  les  Flamands,  chex 
qui  la  guerre  porte  de  nouvelles  dévastations.  Enfin,  Albert  de  Saxe,prince 
prudent  et  valeureux,  après  avoir  bieh  châtié  les  révoltés,  vit  se  conclare  la 
paix  entre  Maximilien  et  Gh^rlesYIII,  en  14S9,  k  Montils  près  de  Tours.  Un  an 
auparavant,  les  Hoeks  s'étaient  emparés  de  Rotterdam,  sous  Brédérode 
leur  chef;  un  an  après,  cette  ville  est  reprise,  et  celui-ci  est  défait  en  1490. 
Il  y  eut  aussi,  en  1492,  dans  la  Nord-Hollande,  une  guerre  dite  du  pain  e4 
du  fromage^  laquelle  fut  accompagnée  de  maint  excès.  Albert  de  Saxe  sut 
encore  calmer  le  peuple  et  terminer  la  division  des  Hoeks  et  des  Cabéliaiu. 

18«  Q.  1®.  Qui  succéda  en  Belgique  à  Maximilien  ,  et  quelle  fut 
la  province  qui  méconnut  ce  successeur?  2".  Comment,  en 
1496 ,  la  maison  d'Autriche  eut-elle  la  domination  de  PËfr» 
pagne  ?  S<*.  Que  fit  l'archiduc,  la  reine  Isabelle  étant  morte , 
pendant  qu'il  conquérait  la  Gueldre,  et  comment  se  régla  la 
successiop  de  ses  états  après  sa  mort,  en  1506  ?     - 
R.  1^  Maximilien  ftuccéda  comme  empereur  h  Frédéric,  mort  en  1493^ 
et  remit  la  Belgique  k  son  fils  Philippe  le  Bel ,  âgé  de  16  ans  environ.  Il 
fut  inauguré  dans  les  diverses  provinces,  excepté  dansrla  Gueldreoù  Gharlet 
d'Ëgmond,  fils  d'Adolphe,  avait  été  reçu  avec  enthousiasme  après  ima 
captivité  de  4  ans  en  France.  Les  çlecteurs  s'étant  opposés  k  cette  recon- 
naissance, Charles  soutînt  ses  drcnts  par  une  guerre  de  près  de  40  ans  qui 
nuisit  beaucoup  aux  Hollandais. 

2*.  L'archiduc  Philippe  ayant  épousé  Jeanne, fille  de  Ferdinand,  roi 
d'Arragon,  et  d'Isabelle,  reine  de  Castille ,  cette  princesse,  seule  héritière 
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de  ces  royamuM,  les  6t  passer  k  rAutriche;  de  ce  mariage  naquît  h  Gand, 
en  1500  (25  fév.),  le  fameux  Cbarles-Quint,  décoré  à  son  baptême  de  la 
Toison-  d'Or  et  du  titre  de  duc  de  Luxembourg. 

3*.  Philippe  le  Beau  se  fit  proclamer  roi  de  Castille  et  en  alla  prendre  pos- 
session, mais  sa  faveur  pour  les  ministres  flamands  souleva  les  habitam 
contre  lui.  De  là ,  cette  haine ,  si  terrible  dans  la  suite,  des  Espagnols 
contre  les  Belges.  Philippe ,  possesseur  de  tant  de  <3|pronnes,  meurt  bientôt 
et  laisse  deux  fils.  Charles  et  Ferdinand ,  dont  Tun  eut  la  Belgique  et  l*£s- 
pagne  et  l'autre  eut  rAutriche. 

Le  tuteur  de  Charles,  âgé  de  6  ans,  fut  Temperenr^  son  aïeul;  son  éda- 
cation  fut  confiée  k  Guillaume  de  Croy,  seigneur  de  CiiièTres,  et  k  AdrifQ 
Boyens,  depuis  Adrien  YI,  professeur  k  Louvain.  Marguerite  d'Autriche, 
veuve  de  Philibert  II,  duc  de  Savoie  et  tante  de  Charles,  gouverna  paisi- 
blement et  prudemment  la  Belgique  pendant  la  minorité  du  jeune  prince. 

19*'  Q.  Quelles  sont  les  plus  remarquables  particularités  et  quels 
sont  les  principaux  évënemens  du  règne  âe  Charles-Quint, 
ce  monarque  si  sage  et  si  puissant? 

R,  Qiarles  d'Autriche  prit  les  rênes  du  gouvernement  belge  k  15  ans. 
C'était  le  second  prince  de  ce  nom  en  Belgique,  mais  ayant  été  élu  empereur 
d'Allemagne  en  1519,  il  prit  le  nom  de  Charles -Quint  ou  Y  ;  le  trône  d'Es- 
pagne lui  était  échu  aussi  en  1517,  k  la  mort  de  Ferdinand,  spn  aïeul  ma- 
temeL  François  P',  roi  de  France,  jaloux  de  la  puissance  de  Charles-Quint, 
élu  empereur  d'AQemagne  en  1520,  lui  déclara  la  guerre.  François  prit 
iquelques  villes  de  Flandre,  mais  il  perdit  Tournay  qui,  dès-lors,  avec  le 
Tonrnaisis,  fit  partie  de  la  Belgique.  Charles-Quiut  dut  se  retirer  en  Italie 
^vec  son  armée,  par  suite  de  1^  défaite  que  lui  fit  essuyer  François  l"  datis 
}e  midi  de  la  France.  Une  nouvelle  bataille  se  livra  entre  les  deux  monarques 
en  1525,  auprès  de  Pavie.  Les^Belges,  sous  Charles  de  Lannoi,  gentilfaoïnine 
flamand,  se  distinguèrent  par  leur  intrépidité  ;  le  roi  de  France,  battu  et 
fait  prisonnier,  fut  conduit  k  Madrid  où  il  resta  jusqu'à  la  conclusion  duo 
traité,  par. lequel  il  cédait  k  l'empereur  le  duché  de  Bourgogne,  la  Flandre 
et  l'Artois.  François  ayant  été  infidèle  à  sa  parole,  la  guerre  recommença 
plus  acharnée,  et  la  paix  ne  fut  signée  k  Cambray  qu'en  1529.  Ce  qui  n>it 
le  sceau  k  la  réconciliation  des  deux  monarques,  ce  fut  le^mariage  de  Fran- 
çois l"  avec  Ëléonore,  veuve  du  roi  de  Portugal  et  sœur  de  Charles-Quint 
Pendant  ce  temps -Ik,  Charles  avait  étendu  sa  domination  ea  Frise,  à 
Utrecht  et  en  Overyssel.  Il  avait|anssi  k  sévir  contre  l'introduction  du  lufiié- 
ranisme  en  Belgique.  Malgré  ses  persécutions ,  cette  doctrine,  répandue  en 
Allemagne  depuis  1517,  se  propagea  surtout  dans  le  nord  de  la  Belgique 
et  dans  la  Hollande.  Marguerite  d'Autriche,  qui  avait  bien  gouYerné  la 
Belgique,  étant  morte,  Oiar  les- Quint  se  rendit  dans  se^  état^  et  y  niJimiia 
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l^ouTcrnante  sa  «leur  Marie ,  veuTe  du  roi  de  Honfjrrie,  et  Gt  det  changemens 
eontraîres  smi  privilèges  provinciaux.  Puis  il  entreprit  une  expédition  contre 
les  infidèles  en  1535,  passa  en  Afrique^prit  Tunis  et  délivra  20,000  esclaves 
chrétiens.  Un  an  après,  Grpningue  et  Drenthe  reconnurent  Charles-Quînt. 
—  François  P',  toujours  jaloux  de  son  rival,  Fattaque  encore.  Cbarles^^int 
essaie  de  conquérir  la  France,  y  dirige  ses  forces  de  deux  côtés,  pour 
prendre  son  ennemi  sur  deux  points,  mais  il  échoue  et  doit  conclure  une 
trêve  de  10  avs.  L'Empereur  en  profita  pour  réprimer  Tinsurrection  nou- 
velle des  Gantds,  soulevés  en  1538  contre  Marie,  k  cayse  d'un  subside  exigé 
pour  la  guerre  contre  la  France.  Qiarle^-Quint  convoqua  k  Gand  la  no- 
blesse  et  le  conseil  de  Flandre,  en  1540,  priva  la  ville  de  ses  privilèges  et  la 
condamna  à  yn  tribut  considérable ,  fit  décapiter  26  chefs  de  la  révolte  et 
construire  une  citadelle  pour  tenir  Qand  «n  respect.  Peu  aprè^,  les  troupes 
du  duc  de  Juliers,  devenu  duc  de  Gueldre,  ayant  ravagé  le  Brabant,  Charles 
conquit  le  pays  de  Juliers  ;  le  duc  se  soumit  et  céda  la  Gueldre  et  le  Zut  - 
phen  un  1543*  Ce  dupbé  et  ce  comté  manquaient  à  Charles-Quint  pour 
avoir  tous  les  Pays-Bas.  Le  traité  de  Crépy  de  1544 ,  entre  François  V" 
et  Charles-Quint ,  semblait  avoir  mis  fin  aux  contestations  entre  la  France 
et  l'Autriche ,  mais  elles  se  ranimèrent  bientôt.  François  V  étant  mort , 
Henri  IJ  poursuivit  la  guerre  avec  succès ,  pri^;  plusieurs  villes  de  la  Bel- 
gique, incendia  Marimont,  château  do  la  reine  de  IJongrie,  et  défit  les  im- 
périaux k  Renty»  dans  l'Artois.  Pour  protéger  le  Hainaut  et  le  Luxembonrg 
contre  la  France,  Gharies- Quint  fit  fortiGec  Gharlemont  et  PhiËppeville. 
Il  assiégea  ensuite  Metz  ;  mais  la  belle  défense  de  François  de  Lorraine , 
duc  de  Guise^'  le  força,  en  1552  9  k  lever  le  sié^e  et  k  conclure  k  Yauxelles 
une  trêve  de  .5  ani^  avec  Henri  {I,  aprè^  laquelle  il  abdiqua,  le  25«oc<> 
tobre  155$, 

30«  Q.  ]o.  Comment  Charles-Qaint  abdiqua-t-il  ?   ffi.  Qae  fit 
Philippe  H,  son  successeur  ?  8**.  Parle»  du  cardinal  de  Gran<* 
ye\\0\,  du  conseil  cju'il  domina  et  de  \s\.  manière  dont  Mar- 
guerite calma  les  esprits  ?  4".  Qu'est-ce  cjue  le  pacte  dit 
Compromis;  que  firent  les  seigneurs  des  Pays-Bas  ,   réunis  à 
Bruxelles,  et  quelle  fut  la  conduire  de  la  populace  ? 
K  1"*.  Poussé  par  le  dégoût  de^i  graf^deurs  et  fatigué  des  soins  de  ses 
ixDmenses  états,  Charles  copYpqua,en  octobre  1555,  les  États-Généraux 
des  provinces  k  Bruxelles ,  pu  il  remit  le  gouvernement  de  la  Belgique  k 
Philippe  II,  son  fils  ;  un  ai»  après,  il  lui  céda  TËspagne  et  tous  ses  domai- 
nes, excepté  l'empire  dont  il  avait  déjk  disposé  pour  son  frère  Ferdinand. 
Cbarles  se  retira  k  S*-Just ,  couvent  d*£spagne ,  où  il  mourut  en  1558. 
2**.  Peu  semblable  k  son  père,  fier,  absolu,  il  ne  sut  point  distinguer  le  ca- 
ractère des  Belges  d'avec  celui  des  Espagne^.  De  longues  dissensions ,  de 
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fcinettef  hérésies  qui  se  répasdaieot  em  Enrope  a^ee  use  rapidilé  effrapiU, 
et  des  g^aerres  civiles  sigrnatérent  son  rè^e,  comineitoé  sovs  des  présagn  | 
plus  prospères,  et  attirèrent  pendant  80  ans  sur  la  Se%iqiie  des  eaJamités 
innombrables.  La  guerre  ayant  éêé  reprise  avec  la  France,  qui  aTSÛt  rompu 
latirève  de  Vanx'elles,  Tannée  de  PhiKppe ,  jetée  en  Picanfie,  sons  le  ht 
Emmanuel  Philibert  de  Savoie,  gouverneur  des  Pays-Ras  et  le  pins  fîimeu! 
g^uerrierde  soh  temps,  battit  les  Français  auprès  de  S'^-Qiientin,e&  1557: 
les  Français,  pour  se-  veng^er,'  rappelèrent  dltalie  le  duc  de  Guise  qui  les 
sauva  momentanément  et  prit  Calais,  que  les  Angolais  avaieat  depois 
200  ans.  Le  maréchal  de  Thermes ,  au  même  moment ,  pénétrait  daas  ifS 
Flandres  et  s*emparait  des  villes  de  Bergrues  et  de  Dunkerque ,  ma»  le 
comte  d'Eg^mond  le  força  d'en  venir  aux  mains,  et  sa  valeur,  jointe  à  cefle<)e 
^os  troupes,  lui  fit  remporter  une  mémorable  victoire  auprès  de  Graveitaes, 
en  1558.  Un  an  après ,  la  paix  tut  conchie  a  Càteau-Gamhrésis.  Lemamge 
de  Philippe  II  avec  Elisabeth,  fille  du  roi  ée  France,  ailfiermsl  cette  paii 

3*.  Avant  son  retour  en  Espagne,  en  1599 ,  PhiHppe  aTait  nomnié  go»- 
vernante  des  Pays-Bas  Marguerite  d'Autriche,  duchesse  de  Parme, sa  star, 
bâtarde  de  Charles-Quint  et  veuve  d'Alexandre  de  MédieisF,  duc  de  Fforesee, 
et  deP.-L.  Farnèse,  duc  de  Parme  et  de  Plaisalfice.  Il  lui  avait  aàjmt  m 
conseil  d'état  de  six  membres  :  Guillaume,  prince  d'Orangfe,  LamoraL  cooti 
d'Egmond ,  Philippe,  comte  de  Hoorn ,  Perrenot ,  cardinal  de  GnmveBf , 
Viglius  d*Aytta ,  et  Charles ,  comte  de  Berlaimont.  Le-  cardinal ,  premier 
archevêque  de  Malines,  ayant  usurpé  foute  l'autorité,  voulut  introduire 
l'inquisition  en  Belgique  et  y  faire  exécuter  des  édits  rigoureux  et  d«^  acte 
arbitraires  contre  h  liberté  de  conscience.  Le  peuple  et  les- grands,  le 
prince  d'Orange  et  les  comtes  d'Ëgmond  et  de  Hoorn  se  montrèrent  très- 
esaspérés.  Des  évéques  récemment  nommés  vinrent  mécontenter  les  an> 
ciens.  pes  troupes  'étrangères,  qu'on  introduisit' sur  le  territoire^  ixùreDtk 
comble  k  l'indigpiatioo..  Marguerite ,  pour  calmer  les  esprits,  envoya  «n 
éniissaire,  k  son  frère  qui  consentit  au  rappel  du  cardinal  en  1564,  sais 
adoucir  les  édits  contre  les  hérétiques, 

4".  Ils  s'ehgagèrent  k  empêcher  l'inquisition,  quePhilippe  II,  par  une  lettre 
datée  de  S'égovie,  du  17  octobre  |565,  établissait  dans  les  Pays-Bas.  Heiin 
de  Brédérode  alla,  k  la  tète  de  près  de  500  nobles,  chez  la  gouvernante 
et  lui  remit  une  requête  conforme  au  Compromis,  déclamation  viru- 
lente Contre  l'inquisition,  et  demandant  l'abrogation  ou  du  moins  «« 
sursis  k  rexécution  des  édits  religieux.  Une  promesse  vague  de  vMoé- 
ration  ne  satisfit  point  le5  mécontens;  ils  se  réunirent  encore  et  se  gl<'' 
rifièrent  du  titre  de  gueuiP  qu'on  leur  avait  donné  k  la  cour.  Quiotàh 
populace,  dès  qu'elle  fut  instruite  de  cette  confédération, «elle  se  ^^ 
k  beaucoup  d'excès.  Des  pillages,  des  dévastations  d'églises,  des  ins»l^^^ 
^ux  prêtres  et  aux  relijg[ienx,  telle  fut  la  conduite  de  ceux  qu'on  avait  vouW 
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»ersécater  pour  relîgpon.  De  la  Flandre  et  du  Brabant,  où  ces  profanations 
ommencèrent,  on  les  vit  bientôt  se  répandre  dans  le  reste  de  la  Bel- 
ique.  Anvers  semblait  être  le  foyer  de  la  rébel^on. 

il*  Ç.  1**.  Quelle  fut  la  conséquence  de  ces  profsmàtionti  satîri- 
léges  ?  2°.  Parlez  du  duc  d'Albe,  du  conseil  des  troubles  ou  de 
sang,  et  des  diverses  persécutions  du  Duc  ;  dites  aussi  en  peu 
de  mots  quels  étaient  les  gueux  de  mer  9  8"».    Exposez  encore 
brièvement  ce  qui  a  rapport  au  stadhoudérat  du  prince 
d'Orangée,  au  rappel  du  duc  d'Albe  et  aux  opérations  du  gou- 
yerneur  Requesens,  successeur  du  duc  d'Albe  ? 
li,  1^.  Elles  dég^oûtèrent  plusieurs  des  seigneurs  confédérés,  qui  se 
éconcilîèrent  avec  la  gouvernante  ;  le  prince  d'Orange  lui-même  fit  pour- 
uivre  les  plus  furieux  profanateurs;  mais  voyant  que  Philippe  II  alkit 
invoyer  une  armée  contre  les  Belges  révoltés  ^  il  en  prévit  les  suites  et  se 
étira  en  Allemagne  dans  ses  états  ;  Henri  de  Brédérode  quitta  aussi  le 
>ays  ;  plusieurs  nobles  furent  mis  en  prison  et  la  confédération  fut  dissoute. 
2°.  Ferdinand  Alvarez  de  Tolède  ,  duc  d'Albe ,  conduit  en  Belgique ,  en 
567,  une  armée  de  10,000  Espagnols,  destinée  à  la  punir.  Ce  chef  vaillant 
nais  cruel ,   eihibe  k  la  gouvernante  les  pleins  pouvoirs  qu'il  tient  de 
Philippe  et  débute  par  l'arrestation  des  comtes  d'Egmond  et  de  Hoorn  et 
L'autres  seigneurs.  Marguerite,  affligée  de  ces  persécutions,  convaincue 
[ae  son  autorité  serait  impuissante  désormais  pour  faire  le  bien^  abandonne 
los  malheureuses  contrées,  le  30  décembre  1567,  et  emporte  les  regrets  et 
estime  dé  tous  les  Beiges.  Philippe  nomme  gouverneur  général  le  duc 
i'Albe ,  qui  établit  un  conseil  des  troubles,  pour  prononcer  sur  tontes  les 
ffaires  relatives  k  rinsurrection.  Le  prince  d'Orange  et  les  autres  seigneurs 
migres  furent  bannis  k  perpétuité ,  avec  confiscation^de  leurs  biens  et  la 
(lenace  de  mort,  s'ils  reparaissaient  dans  les  états  du  roi.  Les  comtes  d'Eg- 
fiond  et  de  Hoorn  furent  décapités  k  Bruxelles  le  5  juin  1568;  plusictirs 
eigneurs  eurent  un  sort  non  moins  funeste;  mais  le  peuple,  furieux,  jura 
le  les  venger.  Le  prince  d'Orange  leva  en  Allemagne  une  armée  dont  un 
orps  fut  défait  à  Dalhem.  Louis  de  Nassau,  son  frère,  défait  au  contrafire 
35  Espagnols  près  de  Heiligerlée.  Sur  ces  entrefaites,  beaucoup  d'babitans 
its  hérétiques  par  Phihppe  II,  devaient  abandonner  le  pays.  Le  peuple  fut 
xaspéré  par  Firapôt  du  centième  denier  sur  les  meubles  et  immeubles . 
n  dixième  denier  sur  les  meubles  en  vente  et  du  vingtième  sur  les  im- 
meubles. Le  prince  d'Orange  accueillit  tous  les  réfugiés  et  les  mécontens 
u'avait  faits  le  duc  d'Albe  et  les  chargea  d'attaquer  TEspagne  sur  mer. 
rlorieux  du  titre  de  gueux  de  mer,  ils  priaient  les  vaisseaux ,  remontaient 
es  fleuves  pour  saccager  les  fermes   et  les  monastères*    La   Brille, 
retit  port  de  mer  qui  fut,  pour  ainsi  dire  ,  le  berceau  de  la  républiijjic 
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batsTe,  fot  prise  en  1572,  par  Gaîllaame  delà  Marek,  et  pea  après pro- 
que  toute  la  Hollande  et  la  Zélande  se  déclarèrent  pour  le  prince,  hm 
de  Nassau  prend  Mons  par  ruse;  les  insurgés  en  sont  enhardis  et  plusieBc 
provinces  du  nord  se  débarrassent  du  duc  d*A1be, 

3*.  Le  duc  d'4-U>e  est  consterné  :  le  roi  lui  nonune  un  saccesseur  anqoc 
le  duc  refuse  de  remettre  le  ^ouverneoientet  finit  par  î  en  dégoûter  enl57i 
Oette  année,  le  prince  d'Qrangc  fui  proclamé  Stadhouder  par  la  noblesse; 
parles  villes  de  Hollande.  Louis  de  Nassau  s*était  fortifié  dans  Monsetyatkt- 
dait  le  secours  de  son  frère,  qui  y  vint,  après  avoir  pourvu  à  la  sûreté  éa^ 
les  rebelles,  prit  M alines,  Ruremonde,  Louvain,  Audeqarde  et  voulut  force 
le  duc  d' Aibe  à  lever  le  siège  de  Mons  ;  cette  ville  dut  se  rendre  par  n» 
capitulation  bonorable.  L'armée  ayant  été  Mccnciée ,  faute  de  ressource 
pécuniaires,  les  villes  du  Brabant  se  rendirent  au  duc  d'Albe,  ainsi  ^Gf 
Harlem,  en  1573 ,  malgré  7  mois  d'un  siège  qui  coûta  4000  hommes  sa 
Espagnols.  Ls|  flotte  de  çeux-çi,  sous  le  duc  de  Bossu,  fut  battue  parb 
insurgés  ;  peu  après,  le  duc  d'Albe ,  remplacé  par  Requesens,  retourna  a 
Espagne ,  maudit  pour  seç  six  ans  de  per§éci|tioqs.  Requesens  voulut  ke; 
le  siège  de  Middelbourg  où  çomniand^t  ])f ondragon ,  mai^  ça  flotte  b' 
défaite  et  la  ville  dut  se  rendre.  Les  copate^  Loui^  et  Henri  de  Nassau  foreu 
battus  et  tués  à  Moek,  près  de  Nipaègue,  en  1^74.  Requesens  voulut  ensiâ' 
emporter  Leyde,  mais  les  eaux  forcèrent  de  lever  le  siège  en  1575.  Cegw- 
verneur  tàcba  ensuite  ,  mais  sans  succès,  de  faire  la  paix  avec  la  Hollaixk 
et  la  Zélande ,  qui  s  unirent  au  contraire  contre  Philippe.  Les  confédé- 
rés ,  accablé^  par  les  troupes  de  Requesens,  se  réfugièrent  dans  Zienczée. 
où  ils  furent  assiégés  ;  cette  ville  se  rendit  après  9  mois.  Requesens  mounit 
le  5 mars  1576,  a  Bruxelles,  d'une  fièvre  brûl^m^e, 

^â"  Q,  P.  Qae  fit  le  cpnseil  d'éta^  qui  remplaça  Requesens  apici 
sa  mort,  dans  le  gouvernement  des  Pays-Bas  ?  !SL^,  Qu'est-ce 
que  la  pacification  de  Gand  en  1576  ?  fut-elle  approuvée 
de  don  Juan  à  jon  arrivée  dans  le  pays  ?  comment  se  terraiBa 
sa  lutte  avec  les  États  et  quels  sont  les  principaux  événemeoi 
jusqu'à  sa  mort  ? 

R,  1^.  Philippe  H  laissa  gouverner  le  conseil  d'état  jusqu^à  Tarrivée  de 
son  frère  naturel ,  don  Juan  d'Autpcbe.  Le  défaut  de  paie  ayant  soulete 
les  Espagnols ,  le  conseil  porta  un  édit  qui  proscrivait  ceux-ci  et  les  décla- 
rait ennemis  de  Tétat.  Il  en  résulta  une  alliance  de  beaucoup  de  proviacâ 
pour  cbasser  les  Espagnols  et  suspendre  le^  édits  religieux. 

2"*.  Ce  traité»  dit  pacification  de  Gand^  où  il  fut  îa/A,  fut  a^pprouvé  dff^- 
verneur  don  Juan,  qui  s'y  conforma  dans  un  édit  ;  mais  quandil  eut  surpris  par 
puse  la  citadelle  de  Namur,  les  Etats  s  armèrent  contre  lui  et  nommèrent  It: 
^rifice  d'Orange  ruwaert  (de  r«*<  repos  et  iraeiï/er  ou  bewaerdçr  c^nscfTa- 
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tertr;  ain^i  HttDaeH  sigpiifie  gardien  du  repos puhltc\  ou  protecteur  du  Brt- 
bant  en  1577.  Des  seîg^neurs,  jaloui  de  ce  prince,  appelèrent  Mathîas,  archi- 
duc d'Autriche,  pour  ètfe  grouverneur  général  ;  mais  il  n'en  eut  que  le  nom, 
et  son  rival,  le  ruwaert,  eut  toute  lautorité-Don  Juan  ayant  rappelé  les  Espa- 
g^nolâ  pour  se  venger,  les  Etats  armèrent  contre  lui;  on  se  hattit  k  Gembloux, 
où  Alexandre  Farnèze,  duc  de  Parme,  chef  de  l'armée  espagnole,  défit 
celle  des  États  et  soumit,  en  1578,  une  partie  du  Brabant  et  du  limbourg. 
Ouant  aux  Espagnols,  ils  perdirent  plusieurs  villes  du  nord  des  Pays-Baa. 
I.a  discorde  et  l'intolérance  faisaient  mal  tourner  les  affaires  des  confédérés; 
plusieurs  villes  importantes  étaient  agitées  par  des  dissensions.  Le  conseil 
d'état  et  l'archiduC  Màthias  virent  avorter  leurs  projets  de  paix  de  reli" 
ffion.  Ces  troubles  firent  séparer  les  provinces  wallones  des  autres  ;  la  Flan- 
dre  elle-même  se  partagea  en  deux  partis.  A  la  demande  des  États,  le  duc 
d'Anjou,  frère  du  roi  de  France ,  vint  à  Mons  avec  une  armée.  Jean  Ca- 
simir, comte  Palatin,  aida  aussi  considérablement  les  confédérés;  par- 
malheur,  les  divers  chefs  ne  s'entendirent  point,  et  se  retirèrent  sans  avonr 
fî^n  fait.  Don  Juan  étant  mort,  il  fut  remplacé  par  le  prince  Farnèze  de 
Parme,  qui  remporta  des  avantages  sur  les  Etats .  et  remit  sous  le  joug  de 
Philippe  II,  plusieurs  provinces  rebelles. 

23*  Q,  Comment  fut  fondée  la  république  des  Provinces-Unie»  , 
et  que  fit  le  prince  de  Parme  de  son  côté  ? 

R,  Le  prince  d'Orange  n'ayant  pu  retenir  plUs  long-temps  toutes  les 
Provinces-Unies ,  voulut  resserrer  par  une  alliance  celles  où  il  avait  le  plus 
d'influence.  Les  députés  de  Gueldre,  de  Hollande,  de  Zélande,  d'Utrecht 
et  de  Groningue  furent  convoqués  k  Utrecht  en  1579,  et  y  jetèrent  la  base 
àe  la  république  des  Provinces -Unies,  par  le  traité  dit  Union  d'Utrecht 
^uant  au  prince  de  Parme,  pour  faire  contre-poids,  il  ménagea  un  accom- 
[nodement  entre  les  provinces  -wallones;  a  cette  fin,  le  23  mai  1579,  il 
convoqua  une  assemblée  k  Arras,  où  fut  conclu  un  traité  pour  maintenir 
le  culte  catholique  exclusivement,  ainsi  que  la  pacification  de  Gand.  Ces 
deux  traités,  source  d'une  guerre  religieuse,  donnèrent  naissance  k  une 
li vision  qui,  200  ans  après,  était  k  peine  éteinte. 

24®  Q.  Quelle  était  la  situation  de  la  Belgique  à  cette  époque  ? 

c^estrà-dire ,  quels  furent:  J.  Les  avantages  civils  des  Belges? 
p.  Les  résultats  de  la  réunion  des  diverses  provinces  ? 
(7.  Quelles  furent  les  institutions  de  Charles-Quint  ? 
l".  Racontez  les  progrès  de  Pindustrie ,  des  arts  et  des  sciences , 

à  cette  époque ,  c'est-à-dire  : 
4.  L'état  du  commerce  et  de  Tindustrie  ? 
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B.  LMnflaencede  la  prospérité  matérielle  sur  les  mœursetii 

les  arts  ?  ^ 

C  La  situation  des  sciences  et  des  lettres  ? 

JL  A.L'instîtafion  descommanes  étendit  de  plus  ea  plus  ses  bieufaits^ 
notre  patrie*,  pendant  le  14*  siècle.  Malgré  les  dissensions  intestines,  le  pji 
sortit  de  sa  stupeur,  fruit  delà  tyrannie  féodale.  Les  populations  desp 
cipales  villes  ayant  rendu  des  services  aux  princes ,  dans  leurs  gruerrespj: 
ticutières,  ceux-ci  leur  accordèrent  des  privilèges,  des  (rancbises  oa  i» 
immunités  et  Tintervention  dans  les  affaires. 

B.  La  réunion  des  diverses  provinces  sous  un  chef,  aoiéliorait  la  sitoate 
des  h^itans,  car  les  petits  états  sous  les  princes  particuliers  étaient  stf 
cesse  engagés  dans  les  guerres  et  les  malheurs  de  Tanarchie,  qui  lésées 
taient  de  Imdustrie.  Chaque  province  avait  son  esprit  distinct,  ses  lois  eti 
constitution  séparées.  Quoique  cette  division  ne  disparût  point  totalementfi 
la  réunion  des  diverses  provinces  à  la  maison  de  Bourgogne,  cepee^^ 
Tagriculture  et  le  commerce  prospéraient  davantage.  La  Belgique  pr& 
dès4ors  un  rang  en  Europe  ;  réunie  d  abord  k  la  maison  de  Bourg(f 
puis  k  celle  d'Autriche,  elle  prit  part  aux  contestations  de  ces  deoxp 
sauces  avec  la  France ,  ainsi  qu^aux  avantages  procurés  par  rEspagneetpar 
TAmérique. 

C,  Charles -Quint  établit  un  centre  d^action  uniforme  et  fit  un  ie^^ 
héritage  indivisible  des  dilTérentes  provinces.  A  cet  effet,  en  1549,  doc» 
sentement  des  autorités  provinciales ,  il  fit  mie  loi  pour  faire  passer  toos 
la  Belgique  k  un  seul  héritier;  il  avait  établi  de  plus,  en  1531,  i^ 
gouvernement  central,  partagé  en  3  corps  :  1°  un  conseil  d'état  pour» 
guerre  et  la  paix;  2**  un  conseil  privé,  pour  les  affaires  de  législation. e 
souveraineté,  de  politique  et  de  grâce;  3^  un  conseil  des  finances.  (^ 
h  la  justice,  elle  était  rendue,  dans  les  villes,  par  leurs  échevins;  î" 
campagne,  parles  échevins  des  seigneurs;  et  aux  nobles,  par  les  consee 
supérieurs  provinciaux  qui  connaissaient,  par  appel,  de  ce  qu'on  avait  se*' 
mis  aux  échevins  des  villes  et  des  seigneurs.  Une  cour  supérieure  unKpf- 
dite  grand  conseil  ou  parlement  avait  été  établie  en  1445  (Philippe  le  B<'i^- 
en  1473  (Charles  le  Téméraire),  et  en  1503  (Philippe  le  Beau;,  à  Mafo'i 
par  les  ducs  de  Bourgogne,  pour  régulariser  la  jurisprudence  dcsarrèB 
Cette  juridiction  fut  méconnue  par  le  Hainaut  et  le  Brabant,  qui  gardèrent» 
titre  de  cours  souveraines,  et  qui,  en  vertu  d'un  ancien  droit  prétendaies: 
ne  pouvoir  être  jugées  que  par  leurs  juges  naturels  et  dans  leur  pro^inc^- 

2®.  A,  Les  privilèges  et  les  franchises  accordées  k  la  Flandre  par  Tbiff^ 
d'Alsace  et  par  Pbilippe  1*^  d'Alsace,  et  auBrabantpar  Henri  II  et  Hennll^ 
attirèrent  des  étrangers  et  engagèrent  les  artisans,  jusqu'alors  épaw*'"' 
les  campagnes,  k  se  fixer  dans  les  villes.  L'industrie  et  le  commerce,  son 
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tenas  par  use  population  riche  et  nombreuse,  et  prenant  tm  ëlân  inconnu 
jusqu'à  cette  époque,  dans  TOccide^t,  furent  de  pins  en  plus  florissans 
et  imposèrent  leur  tribut,  pour  Ta^^culture  et  Tindustrie,  à  presque  toutes 
les  nations  voisines,  dont  les  productions  ajoutèrent  un  nouvel  éclat  à  notre 
commerce.  Brugres  d'abord  (13"  siècle),  puis  Anvers  (vers  la  fin  du  15"  sièc), 
par  leur  position  heureuse,  devinrent  des  ènirqpdts  des  plus  remarquable^ 
de  TËurope.  Venise  y  envoyait  les  productions  de  lltaKe  et  du  Levant ,  les 
villes  hanséatiques,  celles  du  Nord,  La  Rochelle  y  expédiait  40,000  muids  de  . 
vin  enun  an.  La  découverte  de  TAmérique  étendit^encore  notre  commerce  ; 
«les  inventions  nombreuses  créaient  de  nouvelles  branches  d'industrie* 
Notre  pays  était  devenu  le  plus  riche  du  monde.  £n  1486,  Bruges  reçut 
dans  ses  bassins  en  un  jour  150  vaisseaux  étrangers.  Peu  après,  Anvers 
profita  de  la  guerre  ruineuse  que  Bruges  faisait  à  Tempcreur  Maximilien , 
pDur  s  emparer  du  commerce  de  sa  rivale.  L'£scaut  fut  bientôt  couvert  de 
flottes  immenses  qui  nous  apportaient  les  productions  du  monde  entier.  On 
entendait  parler  à  Anvers  toutes  tes  langues  de  r£urope  et  même  plusieurs 
Lingues  d'autres  parties  du  inonde.  Sons  Charles^Çuiat,  Anvers  fut  II  son 
3^ogée  de  prospéi^é  ;'elie  »  avait  pas  moins  de  300,000  habitans. 

Nivelles,  dès  le  13*  siècle,  s'enrichit  et  se  peupla  par  ses  premières  fa* 
briques  de  linon  et  de  batiste,  reconnues  les  meilleures  de  TEurope.  Matines 
perfectionna  l'invention  belge  des  manuâictures  de  cuirs  dorés,  ainsi  que 
des  dentelles  (au  commencement -du  15'  siècle)  pour  lesquelles,  de  même  que 
Bruxelles ,  elle  fut  aussi  célèbre  que  Yalenciennes.  Robert  de  Bé&une 
avait  fondé  k  Bruges  une  chambre  d'assurance  pour  les  marchandises  et 
fait  divers  autres  réglemens:uiiles« 

Quant  aux  mofmaie»«n  usage,  les  gro*  paiem«ns  se  £iisaient  d'diord  en 
lingots  d'or  et  d'argent  qu'on  donnait  au  poids.  On  ne  se  servait  delà  monnaie 
que  dans  le  commerce  de  détail.  Il  est  presque  certain  que  tous  les  princes 
dont  les  petites  souverainetés  s'établirent  sur  les  débris  de  l'empire  de 
Charlemagne,  firent  battre  monnaie  dès  le  10*  siècle.  Le  mouton  d'or  de 
Brabant  valait  21  fr.  76  c.  Le  mouton  d'or  battu  h  Vilvorde  sous  Jean  III , 
vers  1330 ,  valait  7  fr.  92  c.  Le  lion  de  Brabant  fut  battu  à  Louvain,  sous 
Antoine,  en  1408.  Le  florin  d'or  de  Brabant  fut  battu  k  Bruxelles,  à  Valen- 
ciennes  et  h  Dorth.  en  1419,  etc.  Les  premières  monnaies  d'argent  de  n))tre 
pays  furent  frappées  en  1190. 

B.  L'opulence  des  Belges  dégénéra  en  un  faste  si  grand,  queCharles-Quint 
dut  le  réfréner,  mais  les  arts  y  gagnèrent.  La  plupart  des  églises,  des  halles, 
des  maisons  de  ville  admirées  encore  aujourd'hui,  furent  construites  vers  la 
fin  du  12*  siècle.  La  peint-urc  se  perfectionna  par  les  découvertes  que  fit  Jean 
Van  Eyck  de  Bruges,  de  la  peinture  à  l'huile  et  sur  verre.  Ce  sont  des  ouvriers 
de  Bruxelles  qui  fir^ïnt,  à  la  demande  de  Léon  X,  les  douze  superbes  tapis 
achevés  sur  les  douze  cartons  de  Rapfaâë%  et  ornant  encore  aujourd'hui  les 
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taOei  da  Vatican.  Jant,  fameux  tapianer  de  Bru^n^  aQa  étabSîr  en  Franeek 
manniactnre  devenue  si  célèbre  soua  le  nom  des  GobeUns.  La  mnnqoese 
glorifie  des  noms  de  Jean,  le  teinturier^  chanoine  de  Nivelles  ,  de  Suki 
Vandereycken  de  Bruxelles  et  de  Roland  Lassus  de  Mons ,  le  plus  grk 
musicien  du  16*  liècle.  Le  poli  des  diamans  fut  trouvé  en  1476  par  Loob 
Berken  de  Bruges,  et. le  premier  carîUon  fut  fait  ^  A-losten  1481. 

C.  Déjk  dès  le  12*  siècle  plusieurs  comtes  de  Flandre  avaient  eu  la  nobk 
et  utile  idée  de  rassembler  des  livres  instructifs ,  curieux  et  savani  La 
ducs  de  Bourgogne  augmentèrent  considérablement  les  richesses  littéràm 
dont  ils  avaient  hérité,  et  c'est  alors  que  fut  donné  le  nona  de  bibliotli0{a( 
de  Bourgogne  îi  la  riche  colleetion  de  manuscrits  que  possède  Braxell& 

Les  lettres  avaient  déjh  été  cultivées  avec  quelque  succès  dès  ce  mèu 
siècle ,  car  c*est  d'alors  que  datent  les  premiers  essais  de  poésie  flamande, 
pour  la  plupart  moraux  et  historiques.  On  ignorait  encore  en  France  la 
jeux  floraux f  quand  nous  possédions  déjk  ce»  sociétés  littéraires,  ê& 
chambres  de  rhétorique ^  dont  les  plus  anciennes  sont  ceBes  de  Gan^  d 
de  Bruges.  On  y  entretenait  le  féu  de  la  poésie  avec  plus  de  zèle  qoe  ^ 
succès  et,  k  certaines  époques,  on  proposait  des  questions  auxqudles  les 
autres  chambres  reconnues  avaient  seules  le  droit  de  répondre;  le  VJUDqocar 
soumettait  k  son  tour  une  nouvelle  question.  Pour  augmenter  la  pompe  de 
la  distribution  des  prix,  on  en' accordait  aux  chambres  qui  se  préseniaieDt 
le  plus  splendidement  ou  qui  avaient  fait  les  plus  beaux  feux  de  joie.  Ces  f^ 
célébrées  dans  la  suite  avec  une  pompe  des  plus  grandes,  attiraieai  bd  { 
grand  nombre  d'étrangers.  , 

L'université  de  Louvain,  fondée  dès  1426,  par  Jean  lY,  duc  de  Brskui- 
répandit  le  goût  des  sciences  et  des  lettres^  et  îoftaa.  des  hommes  deméritt  i 
en  différens  genres. 

waakmm  troqam.  j 

Division  des  provinces  belgiques  en  deux  gouvernement  (de  1^79  ^ 
1815).  -^Formation  des  Pays-Bas  jusqu'en  1830. 

1'*  Q,  Gomment  les  États  calmèrent-ils  les  maux  d«^a  Be]gi(p^' 
2*.  Que  fit  le  prince  d'Orange  contref  Philippe  II ,  et  comment 
se  conduisit  le  roi  d'Espagne  ?  8<*.  Que  firent  ensuite  les  JA&t» 
et  quel  souverain  nommèrent-ils  en  1881  ?  4".  Que  se  passa- 
t-il  après  l'élection  du  duc  d'Anjou ,  et  que  firent  le  iprincs 
d'Orange  et  le  prince  de  Parme  respectivement  ? 

R.  1*.  Ds  recoururent  k  l'empereur  Rodolphe ,  qui  proposa  au  roi*  <i'& 
pagne  un  congrès  k  Cologne ,  pour  la  pacification  générale  des  proTÎDces.  | 
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Après  un  an  de  conférences,  rien  ne  fut  conclu.  Le  prince  de  Parme  prit 
et  rayageaMaestricht. 

2*».  Le  prince  d'Orange,  k  son  retour  de  Gand  et  de  Bruges,  où  il  était  allé 
casser  les  magistrats  créé»  par  Jean  Hembieze  et  pour  y  faire  cesser  les 
brigandages  commis  par  les  satellites  de  ce  tribun  factieux,  alla  proposer 
la  déchéance  de  Philippe  II  aux  états-généraux  réunis  à  Anvers  en  1580; 
mais  quoique  rien  ne  fût  résolu^,  le  roi  d'Espagne  en  fut  courroucé  et  pro- 
scriyit  le  prince  d'Orange  dont  il  mit  la  tête  k  prix  pour  25,000  écus  d'or  et 
des  titres  de  noblesse.  Ce  prince ,  que  Philippe  déclarait  coupable  de  lèse- 
xnajesté ,  fit  publier  partout  son  apologie. 

3®.  Ils  déclarèrent  Philippe  II  déchu  de  tous  ses  droits  sur  la  Belgique  et 
les  transmirent  k  François  de  Valois ,  duc  d'AIençon  ou  d* Anjou  et  frère 
du  roi  de  France.  L'archiduc  Mathias  se  retira  en  Allemagne ,  après  avoir 
déposé  son  autorité. 

4".  Le  duc  d'Anjou  força  d'abord  le  prince  de  Parme  k  lever  le  siège  de 
Cambray.  Puis ,  dans  la  même  année  1581 .  Tournay  fut  attaqué  par  ce 
même  prince  de  Parme  et  dut  se  rendre ,  malgré  la  résistance  héroïque  de 
Marie  de  Lalain ,  comtesse  d'Epinoy.  Il  prit  plusieurs  autres  villes  et  fit  re- 
connaître le  roi  d'Espagne  de  beaucoup  de  provinces  wallones.  Quant  au 
duc  d'Anjou,  étant  sans  argent,  il  dut  quitter  son  armée  et  se  retirer  en 
Angleterre,  espérant  la  main  de  la  reine  Elisabeth.  Ce  mariage  n'ayant  pas 
réussi,  il  vint  en  Belgique  et  y  fut  pompeusement  inauguré  k  AnverS;en  1582, 
comme  duc  de  Brabant  et  marquis  du  Saint- Empire.  Ce  prince ,  voyant 
quelques  provinces  du  nord  distraites  de  son  gouvernement  par  la  maison 
d'Orange ,  chercha  k  prendre  Anvers  et  d'autres  places  de  la  Flandre  et 
du  Brabant.  N'ayant  pas  encore  réussi ,  il  se  retira  en  France  et  y  mourut 
en  1583,  au  moment  où  les  États  allaient  probablement  se  réconcilier  avec  lui. 
Le  duc  de  Parme ,  k  l'aide  de  ces  divisions  et  des  troupes  françaises ,  prit 
Dunkerque,  Nieuport,  Furnes,  Diest,  Hulst,  Termonde  ,  Alest,  Ypres, 
llnppelmonde,  etc.  Un  an  après ,  il  prit  Bruges ,  mais  il  ne  put  s'emparer  de 
Gand.  Les  états  de  Hollande  et  de  Zélandc  allaient  installer  comme  comte 
souverain  le  prince  d'Orange,  non  encore  découragé  ,  quand  le  fanatique 
Gérard  le  tua  k  Delft  en  1584.  Telle  fut  la  fin  du  fondateur  de  la  république 
des  Provinces-Unies ,  décoré  du  titre  de  père  de  la  patrie. 

2*  Q,  Comment  le  prince  de  Parme  profita-t-il  des  circonstan- 
ces fiavorables  qui  s'oflFraient  alors  ?  2°.  Que  fit  Leicester  et 
comment  Philippe  tenta-t-il  de  punir  Elisabeth  qui  ayait  se- 
couru la  Belgique  ? 

R,  P  Les  états,  non  découragés  par  la  mort  du  prince  d'Orange,  rejeté" 
rent  avec  fermeté  la  paix  proposée  par  le  prince  de  Parme  et  nommèrent 
Maurice  de  Nassau,  âgé  de  17  ans,  fils  puîné  de  Guillaume,  prince  d'Orange, 
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président  d'un  conseil  de  ré(|;ence  qu'ils  formèrent  poar  gouverner  le&pro» 
vinces  soulevées,  mais  qui  ne  dura  que  très  peu.  Les  Provinces-Unies  fireot 
alors  oflrir  la  souveraineté  à  Henri  111,  roi  de  France ,  qui  la  refusa.  Qiuot 
au  prince  de  Parme,  il  s  emparait  de  la  Flandre  et  d'une  partie  du  Bn- 
bant  Ce  fut  en  1585,  qu  après  un  combat  acharné,  d'immenses  diffîcnltti 
et  un  siège  de  deux  ans,  il  prit  Anvers,  malgré  sa  résistance.  Il  avait  ea  va 
pouvoir ,  Bruxelles ,  Malines,  Nimègue ,  Zutphen,  etc. 

2®.  Les  états  des  Provinces-Unies  ont  recours  à  Élisabetix,  reine  d'Angle* 
t  jrre ,  qiû  refuse  les  offres  déjà  faites  k  Henri  III ,  roi  de  France ,  mais  eUt 
promet  du  secours.  £n  effet,  elle  leur  envoya  des  sommes  assez  coosidén- 
blés  et  de  plus ,  cinq  k  six  mille  hommes  d  élite  arrivèrent,  en  1585,  nos 
le  comte  de  Leicester .  favori  de  la  reine  des  Anglais.  Les  états-généraoi 
avaient,  en  1586,  déféré  k  ce  général  efféminé  et  peu  habile ,  le  gouverne 
ment  des  Provinces-Unies.  Il  régna  entre  lui  et  le  peuple  une  mésiateit 
gence  nuisible  aux  affaires  des  confédérés  Le  prince  de  Parme  itsfi 
Vcnlo ,  Grave ,  Muis ,  et  TÉcluse. 

Leicester  voulut  en  vain  se  maintenir  ;  la  prétention  qu'il  avait  d'exercer 
sur  les  provinces  une  autorité  souveraine  et  sa  prédilection  pour  les  Ad-  , 
glais ,  le  forcèrent  de  donner  sa  démission  de  gouverneur- général  etàttt 
tourner ,  en  1587,  dans  son  pays.  Délivrés  ainsi  d'un  étranger  ambiiieoi. 
les  États  rendirent  lautorité  k  Maurice,  qui  fut  capitaine-général  et  amiral 
des  Provinces-Unies.  Plûlippc  employa  5  ans  et  des  sommes  énorme»  à 
équiper  dans  les  ports  d'Espagne ,  contre  Elisabeth,  une  flotte  de  140 
vaisseaux  et  de  10,000  hommes  environ;  mais,  assaillie  par  les  vaisseau 
anglais  et  hollandais  et  par  d'affreuses  tempêtes ,  cette  flotte ,  surnominée 
ï Armada  invincibile,  se  vit  détruite  k  peu  près  aux  trois  quarts  eo  15^8. 
i«  Q.  Exposez  succinctement  les  victoires  du  prince  Maurice, 
les  guerres  et  les  faits  principaux  de  ce  temps ,  et  dites  com- 
ment la  Belgique  devint  souveraineté  particulière»? 
R,  L'Espagne,  vers  la  fin  du  16'  siècle,  affaiblie  par  ses  pertes  et  par 
les  secours  envoyés  k  la  ligue  contre  Henri  IV ,  ne  put  que  résister  moi- 
lement  k  la  république  des  Provinces-Unies ,  qui  se  fortifiait  de  plus  ea 
plus.  Maurice,  déjk  stadhouder  de  Hollande  et  de  Zélande,  le  devint  encore 
alors  de  Gueldre ,  d'Utrecht  et  d'Overyssel.  Son  armée  se  distinguait  tom 
les  jours  de  plus  en  plus  glorieusement  Bréda ,  Zutphen ,  Nimègoe  et 
plusieurs  autres  places  tombent  en  son  pouvoir  en  1591  et  1592.  Sortes 
entrefaites,  le  prince  de  Parme,  rappelé  encore  par  Philippe  en  France, 
meurt  k  Arras ,  le  3  décembre  1592,  et  a  pour  successeur  provisoire  Pierre 
Ernest,  comte  de  Mansfeld ,  remplacé  en  1594,  par  l'archiduc  Ernest  d'Au- 
triche. Maurice  s'emparait  encore  alors  de  Groningue ,  de  Hulst ,  de  Koe* 
Yorden,  de  Steenwyck  et  de  Gertuidenbcrg,  et  rejetait  la  paii  proposée  par 
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Tarchidac  qui  en  fut  contristé.  Ce  dernier  avait  dû  porter  la  guerre  en 
France ,  à  cause  des  tentatives  d'Henri  lY  de  profiter  de  nos  troubles  pour 
réunir  Je  Hainaut  et  FArtois  à  son  royaume.  Ce  prince  avait  écrit  plusieurs 
lettres  aux  États  de  ces  provinces  qui  lui  déclarèrent  leur  soumission  à 
leur  légitime  souverain.  L'archiduc  meurt  en  1595  et  est  remplacé  provisoi- 
rement par  le  comte  de  Fuentes ,  grand  capitaine  et  grand  politique,  mais 
inférieur  a  Maurice.  Fuentes  avait  été  envoyé  contre  Tarmée  d'Henri  lY,  qui, 
par  acte  du  17  Janvier  1595,  avait  déclaré  la  guerre  à  l'Espagne;  il  s'empara 
des  villes  de  Gauibrai ,  de  Dourlens  et  du  Châtelet.  Fuentes  opposa  encore, 
cette  même  année,  au  prince  Maurice ,  le  brave  Mondragon ,  qui ,  quoique 
fort  inférieur  en  forces ,  empêcha  par  ses  savantes  manœuvres  le  prince 
Maurice  de  faire  tort  au  parti  royaliste.  PhiKppe  II  envoya  ensuite ,  en  fé- 
vrier 1596,  le  fils  de  Fempereur  Maximilien  II ,  l'archiduc  Albert,  qui  avait 
accepté,  à  condition  que  Philippe  II ,  qui  lui  donnait  sa  fille  Isabelle ,  qu*il 
avait  eue  de  sa  troisième  épouse ,  Isabelle ,  fille  atnée  de  Henri  III ,  roi  de 
France ,  lui  accorderait  en  dot  les  Pays-Bas  catholiques  et  la  Franche- 
Comté.  Après  avoir  pris  quelques  places  en  France,  entre  autres  Calais,  à 
la  Tuc  d  une  armée  française  et  des  flottes  combinées  d^Angleterre  et  des 
Provinces- Unies ,  il  débuta  en  Belgique  par  le  siège  de  Hulst ,  qui  lui 
réussit.  La  flotte  de  Maurice ,  unie  à  celle  des  Anglais ,  défit  celle  des 
Espagnols  devant  Cadix ,  qu'on  ravagea.  Dès  1597 ,  la  France  s'allia  à  la 
république.  Maurice  défit  les  Espagnols  prés  de  Turnhout ,  s'empara  de 
Rhinberg,  Meurs,  Grol,  Brevoort ,  (Mdenzaal,  Lingen,  etc.  En  1 598,  Philippe , 
ayant  fût  la  paii  avec  la  France  ,  céda  les  Pays-Bas  à  sa  fille  Isabelle ,  pro- 
^      mis^  en  mariage  h  l'archiduc  Albert,  et  mourut  après  43  années  de  règne , 
à  l'âge  de  72  an». 

I  «i»  Q.  V.  Exposez  en  peu  de  mots  ce  qui  a  rapporta  la  contii;iua- 
tion  de  la  guerre  que  soutinrent  glorieusement  les  Provinces- 
Unies  contre  l'Espagne ,  et  dites  à  quelles  occasions  l'indépen* 
dance  de  ces  provinces  fut  reconnue?  2°.  Parlez  de  la 
Compagnie  des  Indes? 

P.  Avant  son  départpour  Ferrare,  afin  d^y  recevoir  la  bénédiction  nuptiale 
du  pape  Clément  VIII,  Albert  confia  le  gouvernement  de  la  Belgique  k 
son  oncle,  le  cardinal  André  d'Autriche,  et  mit  l'armée  sous  les  ordres  de 
P.  Mendoze,  amiral  d'Arragon,  qui  prit  Rhinberg,  Meurs,  etc.  Mais  il 
fut  déjoué  par  Maurice,  dont  l'habileté  le  força  k  renoncer  à  ses  projets 
de  s'emparer  de  plusieurs  plaees  du  duché  de  Qèves ,  de  la  "Westphahe, 
ainsi  que  de  Tilc  de  Bommel.  Les  archiducs  Albert  et  Isabelle,  revenus  dans 
le  pays,  furent  inaugurés  k  la  fin  de  1559,  après  un  serment  solennel  de 
maintenir  les  droits  et  les  pri^viléges  du  peuple.  En  1600,  Maurice  emporte 
les  forts  de  Crève-Cœur ,  Ratcnbourg  et    S'-  André .  et  de  Ih ,  k  la  tête  as 
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15,000  boimnet  tealement,  se  jette  dans  la  Flandre  et  Tient  assiéger 
Nieuport,  au  secours  de  laqaeUe  arrÎTa  Albert  «  k  la  tête  d'une  gtande 
armée,  réunie  à  Gand.  Cependant  Maorice  s'empara  de  Nieaport ,  malgré 
les  premiers  succès  de  nos  troupes,  et  quoîijnll  fût  infiérieur  en  nombre, 
il  reprit  ensuite  Bhinberg  et  quelques  autres  ailles.  Le  prînee  Mamice  ne 
recueillit  aucun  fruit  de  son  éclatante  vii^oire ,  car  ayaot  de  noureanin- 
▼esti  Nieuport,  il  ne  put  la  prendre  et  dut  retourner  en  HoHande.  Quanta 
Tannée  belge,  elle  bloqua,  en  1601 ,  Ostende  qui  se  rendit  après  trds  ans 
d'un  siège  qui  nous  coùta|plus  de  70,000  hommes.  Ce  sié^e  mémorable,  con- 
duit par  Ambroise  Spinola ,  avait  mis  cette  ville  en  ruines.  Maurice  preo^ 
Grave  et  la  flotte  républicaine  coule  k  fond  six  galères  espagnoles.  L'anoèe 
suivante,  la  reme  Elisabeth  ^nt  morte ,  Jacques  1"  lui  saccéda  et  fit  a 
août  1604,  avec  Philippe,  alors  roi  d'Espagne,  une  paix  nuisible  aux  Vn- 
vinces-Unies,  car  elle  pemût  à  ce  dernier  de  renforcer  Tannée  de  Spmola. 
Malgré  cela,  Maurice  prit  encore  TËchise  en  1604,  mais  il  ne  rénsât  pas 
devant  Anvers. Les  Espagnols, sous  Spinola,  conquirent  lingen,  Watt 
tendonck,  Oldensaal,  Lochem,  Cîrol  et  Rhynbeig,  et  eurent  quelques  aaeeès 
sur  mer.  En  1606  et  en  1607,  la  flotte  espagnole  se  battit  contre  ceOe  de 
la  république.  La  l'*  fut  défaite  pour  la  seconde  fois  par^f^e  des  Etats. 
On  était  convenu  en  1607  (avril)  d'un  armistice  de  8  mois ,  mais  ei^,les 
archiducs,  ayant  de  nouveau  proposé  la  paix,  on  conclut,  en  avril  1609,  par 
la  médiation  des  rois  de  France  et  d'Angleterre,  Henri  lY  et  Jacques  l". 
une  trêve  de  12  ans ,  dont  la  lecture  se  fit  à  Tfadtel-de- ville  d'Anvers,  an 
bruit  de  TartiUerie ,  au  son  des  cloches  et  au  milieu  des  acclamations  d'ooe 
joie  universelle.  Voici  quelques-uns  des  principaux  articles  de  ce^  traité  : 
les  archiducs,  tant  en  leur  nom  qu'en  celui  de  Philippe  III,  déclareatqa^ 
sont  contons  de  traiter  avec  les  seigneurs  États-Généraux  des  Provioces- 
Unies,  comme  les  tenant  pour  pays,  provinces  et  états  libres,  sur  \esqaeh 
ils  n'ont  rien  à  prétendre.  Les  articles  4  et  5  accordaient  k  la  Hollande 
le  commerce  des  Indes. — Cette  trêve  procura  un  bien  immense  aux  Belges, 
car  Albert  et  Isabelle  cherchaient  tous  les  moyens  de  soulager,  d'éclairer 
et  de  bien  admmistrer  le  peuple. 

2*.  Ce  fut  en  1602,  qqe  la  Compagnie  des  Indes  se  forma  de  la  réanion 
de  toutes  les  associations  particulières  du  commerce.  Elle  envoya  des  flottes 
<ians  les  mers  lointaines,  pour  découvrir  ou  prendre  possession  denoaTeaox 
pa][S,  et  pour  étendre  les  relations  commerciales  de  plus  en  f^^ 
(1605-1610).  Cette  compagnie  eut  d'abord  les  Moluques  et  puis  le  J^ 
et  Java  en  1619  avec  la  Nouvelle-Hollande.  Une  autre  société  fat 
érigée  en  1621.  sous  le  titre  de  Compagnie  des  Indes  occidentales. 
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IS*  Q.  Racontez  les  dissensions  dans  les  Provinces-Unies;  parlei 
de  Bameveld ,  de  la  fin  de  Maurice  et  de  celle  de  Tarchidac 
Albert? 

IL  Pendant  la  trêve,  la  république  alFermissait  son  indépendance,  et  les 
archiducs  réparaient  les  maui  de  la  ^ruerre.  Cependant,  en  1614,  Farchiduc 
Albert  fut  forcé  de  faire  la  g^uerre  au  prince  Maurice.  Plusieurs  princes  se 
disputaient  la  succession  de  Guillaume,  duc  de  Clèves  etde  Juliers;  Mau- 
rice prit  cette  dernière  ville  et  la  remit  aux  princes  de  Brandebourg  et  de 
Neubourg.  Des  querelles  s'étant  bientôt  élevées  entre  ceux-ci ,  et  Albert 
craignant  que  Maurice  ne  profitât  de  ces  divisions  pour  garder  Juliers,  v 
envoya  Spinola ,  qui  mit  garnison  dans  plusieurs  villes.  Ces  hostilités  ne 
rompirent  point  la  trêve. 

C'est  vers  cette  époque  que  Ferdinand,  successeur  de  Févéque  Ernest, 
de  Bavière,  ayant  publié  uft  édit  contre  les  magistrats  et  les  bourgeois  de 
Li^ge,  et  créé  un  nouvel  impôt,  cette  ville  vit  le  sang  couler  et  deux  factions 
la  déchirer  par  la  guerre  civile  avec  toutes  ses  horreurs,  pendant  un  grand 
nombre  d*années. 

Des  dissensions  religieuses  divisèrent  aussi  les  protestans,  et,  dès  1615,  les 
partis  songèrent  h  tenir  des  réunions  particulières  que  les  États  voulurent 
en  vain  empêcher.  Maurice,  jusque-là  neutre,  se  déclara  en  1617,  pour 
une  espèce  de  concile  de  toutes  les  provinces.  Bameveld  s'y  opposa  et  favorisa 
la  levée  de  troupes  destinées  k  maintenir  la  concorde.  Maurice  fit  révoquer 
cette  mesure  par  les  Etats,  et  incarcérer  Barneveld,  qui  fut  décapité  en 
1619,kLaHaye. 

Ce  (ut  en  1620  que  commença  cette  fameuse  guerre  dite  de  trente  ans, 
entre  rAUemagne  catholique  et  TAUemagne  protestante  :  elle  dut  son  ori- 
gine à  la  défaite  de  Frédéric  Y,  élu  roi  de  Bohême  à  la  place  de  Ferdinand  II; 
l'armée  autrichienne,  sous  un  Belge,  le' comte  de  Bucquoi,  le  força  d^aban- 
donner  TAllemagne. 

La  trêve  conclue  entre  la  Belgique  et  la  Hollande,  étant  expirée  le 
9  avril  1621,  on  voulait  reprendre  les  hostilités,  mais  on  ne  fit  rien  d*impor- 
tant.  Philippe  III  et  Farchiduc  étant  morts,  on  suspendit  les  opérations  en 
Espagne.  Albert  n'ayant  pas  de  postérité,  les  Pays-Bas,  d'après  l'acte  de 
cession,  retournèrent  à  PÛHppe  lY,  alors  roi  d'Espagne.  Cependant  l'infante 
Isabelle  resta  gouvernante  générale  avec  tontes  ses  prérogatives,  et  le 
marquis  de  Spinola  continua  la  guerre.  En  1622,  il  s'empara  de  JuHers, 
se  rendit  maître  de  toutleBas-Palatinat,  assiégea  Berg-op-Zoom,  qu'il  aban- 
donna après  trois  mois  :  Maurice,  de  son  côté,  dut  aussi  lever  le  siège  de 
Bois4e-Duc  et  d'Anvers ,  et  parut  perdre  beaucoup  de  sa  courageuse  énergie. 
En  1623,  des  conspirateurs  ligués  contre  lui,  furent  punis  de  mort.  Plu- 
sieurs désagrémens  qnll  eut,  entre  autres  celui  de  ne  pouvoir  faire  lever, 
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^9f  Spmola, le  nége  de Bréda,  doat  ce  dernier  t'eonpara  après  aoe  attaqac 
meurtrière,  causèrent  sa  mort,  en  1625,  k  57  ans. 
6"  Q.  Exposeï  brièvement  ce  qui  se  passa  dans  la  république  de 
Provinces-Unies  et  en  Belgique  jusqu'à  la  paix  de  Munster 
(1646-1648). 

R.  Maurice  eut  pour  successeur  son  frère  Frédéric  «Henri,  g^an^ 
guerrier,  qui  ne  put  cependant  faire  lever  le  siège  de  Bréda  qui  se  rendit 
H  TËspagne ,  mais  il  reprit .  en  1627,  Oldenzaal  et  Grol ,  en  1629 ,  Bois-l^ 
Luc  et  Wezel,  et  en  1632,  Yenloo ,  Ruremonde ,  Sittard,  Limbonrget 
Maestricht.  Sur  mer ,  on  avait  pris  San-Salvador  en  1624 ,  défait  la  flotte 
d'Espagne  en  1628,  dans  la  baie  de  Matanza  (sur  la  côte  N.  de  l'ilede 
Cuba),  en  faisant  un  butin  de  près  de  12  millions  de  florins.  La  Gompagaie 
des  Indes  occidentales  avait,  dès  1630,  presque  tout  le  Brésil.  L'aoaée 
suivante,  la  république  battit  encore  TEspagne.  sur  mer,  près  de  l'île  de 
'fholen.  On  voulut  négocier  la  paix  en  1633 ,  à  La  Haye  ,  mais  la  mort  de 
l'infante  Isabelle  justement  regrettée ,  y  mit  obstacle.  Ferdinand,  cardinal 
et  arcbevêque  de  Tolède ,  frère  de  Philippe  IV,  gouverna  alors  les  Pays- 
Bas-Espagnols.  11  eut  une  grande  part  à  la  bataille  gagnée  par  les  catfaoE- 
ques  a  Nordlingue ,  et  fit  son  entrée  à  Bruxelles  le  4  novrembre  1631. 
Louis  XIU  ou  plutôt  Bicbelieu,  son  premier  ministre ,  ayant  fait  un  trai(r 
d'alliance  avec  les  Provinces-Unies,  fit  entrer  chez  nous,  en  1635,  ok 
armée  de  30,000  hommes,  sous  les  maréchaux  de  Châtiilon  et  de  Brezé,qiii 
défirent  les  Espagnols  auprès  d'Âvein,  village  liégeois;  puis  le  prince  d'Oraoge. 
uni  aux  Français ,  prit  Diest  et  Arschot ,  saccagea  Tirlemont  et  assiégea 
J^uvain ,  dont  le  cardinal  Ferdinand ,  secondé  par  le  patriotisme  des  ba- 
bitans  et  des  étudians.  fit  lever  le  siège,  et  reprit  bientôt  les  aatres 
places ,  et  s'empara  de  plus,  du  fort  de  Schenk  qu'il  garda  peu  de  tençs. 
L'armée  française,  considérablement  décimée  par  les  fatigues  et  par  la  mi- 
sère ,  fut  embarquée  à  Amsterdam  et  repassa  en  France. 

Ferdinand  sut  mettre  k  profit  les  avantages  qu'il  venait  de  remporter  si 
glorieusement.  11  laissa  un  corps  de  troupes  k  nos  frontières,  pour  observer 
l'armée  hollandaise,  et  conduisit  lui-même  le  reste  de  son  armée  en  France, 
où  il  s'empara  de  la  CapcUe ,  du  Châtelet ,  de  Corbie,  ravagea  toute  la  Pi- 
cardie jusqu^k  Pontoise  et  jeta  l'eflroi  dans  Paris.  Mais  la  campagne 
suivante  nje  fut  plus  favorable  a  Fcrdinjind.  En  1636 ,  les  Zélandais  prirent 
et  défirent,  k  la  hauteur  de  Dieppe ,  une  escadre  sortie  de  Dunkerqœ  : 
en  1637,  Ferdinand,  pour  faire  évacuer  ses  états  par  les  Français,  les  at- 
taqua chez  eux  ,  comme  on  vient  de  le  voir ,  avec  quelques  avantages ,  tan- 
dis que  Frédéric-Henri  s'emparait  de  Bréda ,  malgré  les  savantes  combi- 
naisons de  son  adversaire.  Ce  fut  en  1639,  que  l'amiral  Tromp  défit,  près 
des  Dîmes ,  la  flotte  espagnole,  qu'il  anéantit  presque  complètement  Le 
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cardinal  Ferdinand ,  mort  en  1641  ^  eut  pour  successeur  don  Francisco  de 

Melos ,  qui ,  ayant  poursuivi  la  guerre  contre  la  France  ,  reprit  les  villes 

de  Lens  et  de  la  Bassée,  puis  aidé  du  général  Beck ,  il  battit  le  maréchal  de 

Guiche  à  Honnecourt ,  mais  il  entreprit  une  campagne  désastreuse  et  fut 

battu  k  Rocroy ,  en  1643 ,  par  le  duc  d'Ënghien ,  âgé  de  21  ans  et  qui  est 

devenu  si  fameux  sous  le  nom  de  Grand  Condé.  Les  Français  prirent  aussi 

quelques  villes  flamandes.  Le  prince  d'Orange  soumet  en  1644  le  Sas  de 

Gand,  et  Huist  en  1645,  malgré  la  résistance  du  général  Picolomino.Un'an 

après  9  des  plénipotentiaires  des  Provinces -Unies  allèrent  à  Munster,  pour 

lia  traité  de  paix,  qui  fut  conclu  en  1647 ,  et  confirmé  en  1648,  par  un 

second  traité,  qui,  après  une  guerre  de  80  ans,  garantit  Findépendance 

des  Pays  Bas-Unis ,  au  grand  étonnement  de  TËurope.  Ce  même  traité  de 

Munster  mit  aussi  fin  a  la  guerre  d'Allemagne.  Ainsi  l'Espagne  et  la  France 

continuèrent  seules  à  se  combattre ,  mais  malheureusement,  ce  fut  dans 

nos  provinces  que  se  vidèrent  leurs  querelles. 

Quant  au  gouvernement  de  notre  pays,  il  venait  d'être  confié  à  Farchidac 
Ltéopold,  L'année  1647  voit  mourir  le  guerrier  tant  de  foi»  vainqueur , 

Frédéric- Henri, 

f 

7«  Q.  Gomment  la  guerre  éclata-t-elle  alors  entre  la  France  et  l'Es- 
(       pagne  ;  quels  an  furent  les  principaux  événemens  et  les  suites? 

L'Espagne  profita  de  Farticle  du  traité  de  Munster  qui  privait  la 
France  de  l'alliance  des  Provinces-Unies,  pour  continuer  la  guerre  contre 
elle.  Léopold prit  Courtray,  Furnes  et  Lens,  mais  il  fut  ensuite  terriblement 
défait  par  le  prince  de  Condé,  duc  d'Fnghien,  à  la  journée  de  Lens,  que 
gagna  ce  dernier  le  20  août  1648.  Condé  se  ligua  avec  l'Espagne  et  se 
vengea  de  la  cour  de  France  par  quelques  succès,  mais  le  maréchal  de 
Turenne[lui  fit  lever  le  siège  d'Arras  et  prit  dans  le  Hainaut  plusieurs 
^.laces  importantes.  Guillaume  II,  fils  de  Frédéric-Henri ,  eut  alors  une  al- 
tercation avec  les  États  pour  le  licenciement  des  troupes. 

Le  prince  ne  réussit  pas  dans  son  projet  de  prendre  Amsterdam ,  et 
mourut  en  1650,  époque  où  la  république  entra  en  guerre  contre  les  An- 
glais. Cromwell,  qui  avait  fait  décapiter  le  roi  Charles  I*"*  et  qui  était  alors 
tout-puissant ,  voulut  forcer  la  république  k  une  alliance ,  en  entravant  ton 
commerce.  Les  Anglais  pillèrent  des  vaisseaux  à  leurs  ennemis,  mais  l'a- 
miral De  Buiter  défit  la  flotte  anglaise  en  1652,  près  de  Plymou&  ;  Tromp 
fut  encore  vainqueur  en  1653,  devant  Nieuport,  Catwyck  et  Dunkerque. 
Don  Juan  d'Autriche,  nouveau  gouverneur,  défit  alors  avec  Condé,  les 
Français,  battit  le  maréchal  de  la  Ferté ,  qui  assiégeait  Yalenciennei ,  ra- 
vitailla Cambray  et  força  Turenne  k  en  abandonner  le  siège.  En  1658, 
Turenne  prit  sa  revanche,  battit  l'Espagne  et  pritDunkerque,  après  la  fa- 
meuse bataille  des  Dunes.  L'année  suivante  (7  nov.),  fut  conclue  la  paix  des 
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Pyrén^,  par  laquelle  TEspag^ne  céda  k  la  France  quelques  ailles  de  h 
Flandre,  da  Hainant  et  dn  Luxembourg,  le  RoussiUira  et  F  Artois.  Cette 
paix  (lit  cimentée  par  le  mariage  de  Louis  XIV,  en  16€0,  avec  rinfanis 
Harie-Thérète,  fiUe  de  Philippe  IV,  roi  d'Espagne. 
8*  Q. .  Parlez  de  la  guerre  de  l'Angleterre  avec  les  Provinces- 
Unies,  et  de  la  part  que  celles-ci  prirent  à  la  guerre  entre  la 
Suède  et  le  Danemarck,  ainsi  que  des  autres  guerres  de  k 
république  ? 

A.  La  république  fut  d^abord  engagée  dans  la  guerre  entre  le  Dan^ 
marck  et  la  Suède;  la  flotte  des  Provinces-Unies  défit,  en  1658,  celle  des 
Suédois,  et  Tamiral  De  Ruiter  fit  prendre  Nybourg  en  1659.  Peu  après, 
la  possession  du  Brésil  causa  une  autre  guerre  entre  le  Portugal  et  la 
.  république.  Un  traité,  assurant  le  Brésil  au  Portugal,  k  condition  de  payer 
une  redevance  de  huit  millions  de  florins,  fut  conclu  en  1661.  En  1661, 
la  république  fut  encore  enveloppée  dans  une  guerre  "contre  les  Anglais; 
celle-là  fut  battue  en  1665,  mais  ceux-ci  le  furent  Tannée  suivante.  £d 
1667,  on  recommença  la  guerre,  et  De  Ruiter  brûla  plusieurs  vaisseam 
anglais.  Ce  fut  ainsi  que  se  négocia  plus  tôt  la  paix  à  Bréda. 

9^  Q,  Gomment  les  Pays-Bas  furent-ils  conquis  par  les  Français, 
et  quels  sont  les  événemens  les  plus  importans  qui  se  rappor- 
tent à  cette  conquête  ? 

IL  Louis  XIV,  marié  k  la  fille  de  Philippe  IV,  et  ambitieux  de  posséder 
les  Pays-Bas,  vint,  en  1665,  après  la  mort  de  celui-ci,  former  sur  la  Belgique 
des  prétentions  contraires  aux  stipulations  de  son  mariage.  Son  beau-frère, 
Charles  II,  étant  mineur,  il  s'empara  facilement  de  toute  la  Flandre,  à  caase 
de  la  faiblesse  du  gouvernement  espagnol.  Castel-Rodrigo,  qui  était  alon 
à  la  tête  de  nos  provinces ,  ne  put  s'opposer  à  ce  que  le  roi  conquérant  prit 
rapidement Tournay,  G»urtray,  Douai, Lille,  Audenarde  et  la  Frandie- 
Comté.  L'Angleterre  et  la  République-Unie,  alarmées  de  cette  conquête, 
s'unissent  k  la  Suède,  pour  s'opposera  Louis  le  Grand;  le  résultat  de  cette 
triple  alliance  fut  la  paix  d'Aix-la-Chapelle,  en  1668  (2  mai).  La  France 
conserva  presque  toutes  ses  conquêtes  en  Belgique  et  ne  nous  rendit  que 
la  Franche-Comté.  Un  an  avant,  Jean  De  Wit  avait  fait  abolir  le  stadfaoa- 
dérat  par  un  édit  perpétuel,  sanctionné  par  les  états  de  Hollande.  Louis  XIY, 
jaloux  de  la  république,  parvint  k  détacher  l'Angleterre  et  la  Suède  de  la 
triple  alliance ,  et  attira  k  son  parti  i'évêque  de  Munster  et  l'électeur  de 
Cologne  ,  puis  il  envahit  la  république  si  rapidement,  qu'il  lui  prit  en  un 
an ,  la  Gueldre ,  l'Overyssel  et  Utrecht.  Il  aurait  fini  même  par  prendre, 
^en  1672,  Amsterdam,  si  les  habitans  n'eussent  employé  leur  dernière 
ressource,  celle  de  lâcher  les  écluses  et  d'inonder  le  pays. 
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Les  étaU'^énérsMif  désespérés,  annulent  réditperpétaeletnommeniGruil- 
laume^  III  stadhouder.  De  \¥it  et  son  frère  sont  massacrés  par  la  populace. 

En  1673,  les  flottes  d'Angleterre  et  de  France  combinées  sont  défaitts 
deux  fois  par  DeRuiter.  Louis  XIY,  dont  les  victoires  éveillaient  les  grandes 
puissances,  est  abandonné  de  ses  alliés  ;  le  foi  d'Espagne,  rAngleterre, 
Tévéque  de  Munster,  Télecteur  de  Cologne,  s  unissent  à  la  république  et  la 
|rucrre  ravage  les  Pays-Bas  espagnols.L'armée  française,  sons  Condé,  se  battit 
près  de  Senéffe,  en  1Ç74  (11  août),  contre  les  allié»,  conduits  par  le  prince 
d'Orange.  La  victoire  resta  indécise.  La  France  fit  encore  ^es  conquêtes, 
les  années  suivantes;  elle  pritValenciennes,  Saint-Oroer,  Cambray,  Gand 
et  Ypres.  La  paix  fut  enfin  conclue  h.  Nimègue,  en  décembre  1678 ,  et  «ne 
partie  des  Pays-Bas  fut  garantie  k  Louis  XIY,  k  qui  Ton  céda  la  Franclie<» 
Comté,  le  Cambrésis,yalenciennes,Boucfaain,  Condé,  Aires,  Saint-Omer, 
Tprcs,  Casse],  Warneton,  Bailleul,  Bavai  9  Werwick,  Maubeuge  et  Pope- 
ringhe. 

10'  Q.  Parle*  de  la  nouvelle  guerre  de  la  France  contre  la 
République-Unie,  de  ses  principaux  événemens  et  de  ses  con- 
séquences ? 

71.  Malgré  le  traité  de  Nimègue,  Louis  XIV  envabît  les  Pays-Bas  espa- 
gnols, en  1682,  et  bloqua  Luxembourg  en  1683.  La  république  travaillait 

alors  k  la  conclusion  d'une  trêve  de  20  ans,  entre  elle  et  la  France  et  eWlre 
cette  dernière  et  l'Espagne,  mais  le  prince  d'Orange  tâcba  de  former  contre 
l'ambition  de  Louis  XIV.  une  Ègue  dont  l'empereur  Léopold  fut  le  cbef  et 
dont  firent  partie  les  principaux  états  allemands.Toute  l'Europe  se  vit  encore 
en  guerre.  Le  prince  de  Waldeck ,  cbef  des  alliés ,  défît  les  Français,  com- 
mandés par  le  marécbal  d'Humiéres,  en  1689,  auprès  de  Walcourt,  dans  le 
comté  de  Naraur;  le  marécbal  de  Luxembourg  fnt  victorieui,  un  an  apré» 
k  Fleurus,  de  l'armée  belge,  tandis  que  Louis  XIV,  en  personne,  prenait 
Mons  et  Namnr.  En  1692,  la  France,  quoique  victorieuse  des  alliés  près  de 
Steenkerk,  perdit  beaucoup  de  monde.  Un  an  après,  on  en  vint  encore  aux 
mains  près,  de  Neerwinden,  aux  environs  de  Tirlemont  ;  après  un  combat 
acharné,  les  Français  furent  vainqueurs  et  prirent  encore  CbarleroL  Ces 
deux  dernières  batailles  furent  gagnées  par  le  marécbal  de  Luxembourg, 
sur  le  prince  d'Orange  et  sur  l'électeur  de  Bavière,  Maximilien-Emmanuel, 
qui  gouvernait  la  Belgique  depuis  la  mort  de  don  Juan  en  1679,  k  dater  de 
laquelle  les  Pays-Bas  espagnols  avaient  été  provisoirement  régis  par  des 
gouverneurs  temporaires.  En  1695,  Guillaume,  k  la  tête  des  alliés,  reprit 
Namur.  Quant  aux  Français,  ils  firent  souffrir  beaucoup  Bruxelles,  qu'ils 

•  assiégeaient  et  bombardaient.  Par  la  paix  de  Ryswyek,  en  1697  (20  sept), 
X^uis  XIV,  après  une  si  longue  guerre,  rendit  presque  toutes  les  conquêtes 
postérieures  au  traité  de  Nimègue  et  reconnut  le  stadhouder  Guillaume  III , 
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-roi  d*Atigleéerre  k  ia  pbee  âe  Jacquet  II ,  «m  beaa-père ,  détndné  par  ses 
tiijélB;  Cette  paiitenninaia  (pierre  de  la  bgae  d^Au^boarg.  Louis  XIY. 
iF«yatti  ton petit-fifc,  Philippe  T,  roi  d'Eipagfne, héritier  par  ua  testament 
solenmel  de  Oiarles  II,  mort  en  1700,  crut  devoir  s'emparer  des  proyince^ 
dv  sud  des  Pays-Bas  ;  de  Ik  une  gruerre  entre  la  Fraoce  et  FAutncfae  qui 
prétendait  à  la  monarchie  de  Oiarles* Quint,  dont  le  dernier  descendant 
BTait  donné  a  un  priaee  issu  d^une  maison  qui  a^ait  toujours  été  ennemie 
•de  la  sienne,  les  couronnes  d'Espagne  et  des  Indes. 

Les  Pronnces<^Unie«  s'aUient  k  T Angleterre  •  mi  Danemairck  et  à  la 
Prusse.  '  "  . 

11*  Q,  l®.  Quels  sont  les  principaux  faits  à  rattacher  à  la  domina- 
tion derAutriche  sur  les  Pays-Bas  espagnols,  jujsqu'aii  règne 
de  Marié-Thérèse,  en  1750?  2^  Parlez  du  beau  règne  de 
cette  princesse  et  des  principaux  événemens  qui  se  passèrent 
jusqu'à  sa  mort ,  en  1780  ? 

R,  1<».   Une  nouvelle  ligue  ,  presque  européenne ,    se   forme  contre 
Louis  XIY  et  son  petit-lîls.  Cette  guerre ,  dite  de  la  succession ,  et  com- 
mencée par  TAutriche,  se  fait  vigoureusement.  Le  duc  de  M arS>oroagh , 
chef  des  alliés,  prend  plusieurs  villes  des  Pays-Bas  ;  le  général  Spar  force 
en  Flandre  les  lignes  de  Tarmée  française,  mais  le  général  Obdam  est  hattn 
.avec  un  corps  de  troupes  hataves   auprès   d'Anvers,  par   le  maréchal 
deBoufflers,  et  par  le  marquis  deBedmar  à  Eeckeren,  le  dOjmn   1705. 
Les  flottes  de  l'Angleterre  et  de  la  République  combinées ,  s'emparent  de 
celle  des  Espagnols  k  Yigos.  La  flotte  française  f«t  dé&ite  devant  Malaga. 
Marlboroughet  le  prince  £ugène  mettent  en  pièces  les  Français  k  Hochs- 
ted,  en  1704  ;  le  premier  les  défiait  .encore  k  Ramâlies ,  auprès'  de  Nivelles, 
et  le.  second  k  Turin,  en  1706.  La  Flandre  et  le  Brahant  soi^  par  cette 
défaite  livrés  aux  alliés  ;  les  Français,  sous  le  due  de  Vendàme  et  ie  doc  de 
Bourgogne,  paralysèrent  quelque  temps  les  forces  des  alliés  dans  le  Brahant^ 
ils  réussirent  même  k  prendre  Gand  et  Bruges,  mais  ils  furent  encore  battus 
auprès  d'Audenarde ,  sans  pouvoir  empêcher  la  prise  de  lille ,  im  des 
botilevards  de  la  France.  Eiifin ,  en  1709 ,  après  la  perte  de  la  fameuse 
et  sanglante  bataille  de  Malplaqnet,  Mons  et  Tournay  sont  ouverts  aux 
alliés ,  et  Louis  XIY  ,  humilié ,  propose  la  paii  aux  Provinces-Unies  qui  la 
refusent.  Il  détermine  cependant,  non  sans  quelques  efforts,  l'Angleterre  a 
£aâre,  en  1711,  la  paix  avec  lui.  Les  Français,  sous  Yitlars,  battent  les  alliéi 
k  Densân,oii  ils  écrasent  un  corps  de  10,000  Autrichiens,  enlèvent  Mar- 
chiennes  avec  les  magasins  des  alliés  et  s'emparent  de  Donay ,  de  Qnesnoy 
et  deBoudiain,  en  1712.  Ils  accélèrent  ainsi  là  paix,  signée  en  1713.^ 
Utrecht,  entre  la  France,  l'Angleterre^  l'Fsps^pM,  la  Savoie,  le  Portugal, 
la  Prusse  et  la  HoUabde*  Elle^fut  suivie  du  traité  de  Rastadt,  signé  Fan* 
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née  suivante  entre  VAutriclie  et  la  France ,  traité  qui.assnra  les  Pays-Bas 
espagnols  k  Cliarles  Y I ,  empereur  d' Autncbe,  à  condition  d'élever,  à  Faide 
de  la  République,  une  barrière  contre  la  France;  aussi,  le  traité  conclu  en 
1715  à  Anvers,  s'appela-t-il  des  barrières»  Par  ce  traité,  rAutriche  devait 
poyer  k  la  Hollande  13,000,000  de  florins,  et  un  subside  anuuel  de 
1,250,000  florins;  les  Hollandais  seuls  avaient  garnison  a  Namnr,  Tournay, 
Ypres,  Menin,  Furnes,  etc.  Une  convention ,  signée  le  22  décembre  1718, 
entre  TAutricbe,  T Angleterre  et  les  Provinces-Unies,  modifia  quelques 
articles  du  traité  d'Anvers,  si  désastreux  pour  nos  provinces  et  si  contraire 
a  nos  privilèges,  en  assujettissant  pqjir  ainsi  dire  la  Belgique  k  la  Hollande. 
Le  prince  Eugène ,  qui  avait  conclu  cette  convention ,  alors  i^ouvemeur 
général  des  Pays-Bas  autricbiens ,  iS  confia  à  des  ministres  plénipoten- 
tiaires, jusqu'à  ce  que  Marie- Elisabeth,  sœur  de  lempereur,  vint  gouverner 
en  paii,  de  1725  à  1741,  la  Belgique  k  laquelle,  elle  chercha,  mais  en  vaia , 
k  rendre  son  ancienne  splendeur.  De  nouveaux  troubles  faillirent  éclater 
au  sujet  de  rétablissement  k  Ostende,  en  1722,  par  lettres  patentes  de 
l'empereur  Charles  YI,  datées  de  Yienne ,  d'une  Compagnie  des  grandes 
et  des  petites  Indes ,  laquelle  la  république  voulut  anéantir. 

Un  traité,  fait  k  Yienne,  en  1725,  privilégia  d'abord  cette  société;  mais 
un  autre  traité,  en  1727,  suspendit  les  privilèges  pour  7  ans,  et  en  1731,  on 
supprima  la  compagnie,  qui  avait  six  millions  de  florins  en  fonds  et  deux 
étabhssemens  aux  Indes.  Elle  avait  été  fondée  par  Charles  Yl,  pour  donner 
un  nouvel  essor  k  notre  industrie  et  pour  ranimer  notre  commerce,  ruiné 
depuis  le  traité  de  Munster.  C'est  ainsi  que  le  commerce  maritime  de  la 
Belgique  fut  sacrifié  k  la  politique  et  k  la  jalousie  des  puissances  voisines. 
2^  L'empereur  Charles  Yl,  sans  postérité  n^âle ,  avait  fait  un  règlement 
pour  sa  succession ,  lequel  s'appela  pragmatique-sanction.  U  l'avait  fût 
approuver  de  plusieurs  électeurs  et  mis  sous  la  garantie  des  grandes  puis- 
sances. U  mourut  en  1750,  et  sa  fille  aînée,  Marie-Thérèse,  sévit  disputer 
la  succession  par  l'électeur  de  Bavière  et  les  rois  d'Espagne,  de  Sardaigne , 
de  Prusse  et  de  Pologne,  qui  envahirent  ses  Etats.  La  guerre  devint  géné- 
rale; l'électeur  de  Bavière  fut  soutenu  par  la  France  et  l'Impératrice  par 
l'Angleterre  et  la  République-Unie.  Les  Français  prirent  plusieurs  places 
des  Pays-Bas  autrichiens,  occupées  par  des  troupes  hollandaises;  mais 
Charles  de  Lorraine,  gouverneur  général  des  Pays-  Bas ,  les  attira  sur  le 
Kliin.  Sur  ces  entrefaites,  l'électeur  de  Bavière,  qui  s'était  fait  proclamer 
empereur  k  Francfort,  vient  k  mourir.  François  P%  époux  de  Marie-Thérèse, 
hérita  de  ce  titre  et  fit  la  paix  avec  la  Bavière  et  la  Prusse.  Les  Français 
assiégèrent  alors  Tournay,  défirent  les  alliés  k  Fontenoy,  en  1745 ,  envar- 
hireat  la  Flandre  et  une  partie  du  Brabant ,  Tournay ,  Moas,  Namur  et 
Charleroi ,  et  furent  encore  victorieux  en  174fi,  k  Raucoux,  près  de  Liège 
et,  en  1747,  k  Lawfeld.  Cette  même  année ,  l'invasion  française  dans  la 
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Flandre  hollândaîf  e  et  la  prise  dé  Berg-op-Zoom  et  de  Tongres  alarmèrent 
la  République,  qui  nomma  Guillaume  le  Frison  stadhouder,  capitaine  gé- 
néral et  amiral  en  chef  des  Provinces-Unies.  Cependant  la  paix  fut  signée 
enfin  fa  Âix-la-Chapelle,  en  1748.  La  France  rencUt  toutes  les  Tilles  qu'elle 
avait  conquises. Le  prince  Charles  deLorraine,  dépositaire  de  Fautontéde 
Marie*Thérèsé,quiravaitnommé,en  1 744,  gouTcrneur  général  de  la  Belgique, 
procura  aux  Belges  plus  de  trente  ans  de  paix  et  de  bonheur.  11  mourat 
h  Tervueren  en  1780.  Quant  k  la  République,  elle  fut  encore  agritée  par  des 
troubles  relatifs  aux  impôts.  Le  calme  étant  rétabli,  Goiflaume  IV  y  fit 
prospérer  llndustrie  jusqn*en  1751.  Kuillaume  Y,  a  18  ans ,  fiit  instaOé 
stadhouder,  eu  1766,  et  épousa  k  19  une  princesse  de  Prusse.  Sauf  les 
ravages  de  quelques' inondations ,  les  Provinces-Unies  furent  paisibles. 
En  1777,  elles  participèrent  k  la  lutte  des  colonies  anglaises  contre  leur 
métropo1e,'pour  conquérir  leur  indépendance.  I/Ângleterre  leur  enleva  des 
colonies  que  reprirent  bientôt  les  Français.  En  1781 ,  la  flotte  répubficaine 
défit  celle  des  Anglais  k  Doggersbank.  Après  la  paix  de  1784  avec  les 
Anglais,  la  République  fut  troublée  par  un  parti,  dit  patriote ,  formé 
contre  le  prince  d^Orange,  qui  fut  efficacement  secouru  par  le  roi  de  Prusse, 
son  frère ,  qui  lui  envoya  une  armée  et  le  rétablit. 
12*  Q.  Que  se  passa- t-il  de  principal  sous  Josepb  H  ei  sous  Léo- 
pold  II ,  juflqu^à  la  conquête  des  Français  ? 

JL  Joseph  II,  successeur  de  Marie-Thérèse  en  1780,  faisait  espérer 
la  contuMli^on  du  règne  fortuné  de  sa  mère.  Ses  réformations  ou  plutôt 
ridée  de  refondre  toutes  les  anciennes  institutions  pour  en  faire  une  con- 
stitution générale,  mécontentèrent  toutes  les  provinces.  De  retour  k  Vienne, 
du  voyage  qu'il  avait  fait  en  Belgique  en  1781 ,  Joseph  II  adressa  aux  états 
de  Hollande  une  note  où  il  énumérait  tous  les  griefs  résultant  de  Toccu- 
pation  par  les  troupes  hollandaises  de  la  plupart  de  nos  places  fortes ,  d  a- 
près  le  traité  des  barrières.  II  alléguait  les  dégâts  occasionés  par  les  chan- 
gemens  annuels  de  garnison  ,  les  dommages  et  les  frais  inutiles  causés  an 
pays, etc.  Une  réponse  évasive  ayant  été  faite  k  Ses  réclamations,  Fempe- 
reur,  fort  de  sa  puissance  et  profitant  de  Fétat  politique  de  TEurope,  fit  ra- 
ser en  1781 ,  vers  la  fm  de  Tannée,  toutes  les  fortifications  des  viÛes  occu- 
pées par  les  garnisons  hollandaises.  CelIeSH^i  ne  s'opposèrent  nullement  k  ce 
démantèlement ,  et  nos  prorinces  furent  débarrassées ,  au  commencement 
de  1782 ,  de  ces  étrangers  qui  furent  rappelés  en  Hollande. 

Les  efforts  de  Joseph  II  pour  la  libre  navigation  de  TEscaut  et  partant 
Tamiulation  du  traité  de  Munster ,  donnèrent  lieu  k  la  guerre  connue  dans 
nos  contrées  sous  le  nom  de  guerre  de  la  marmite.  L*empereur  fit  marcher 
ses  troupes  vers  les  froutières  de  la  Hollande,  et  tout  annonçait  une  guerre 
sérieuse:  elle  n*eat  qu^un  seul  événement  remarquable.  Le  8  mai  1784  ^  un 
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brigantin,  spus  p^Tillon  aatrichien,  sortit  du  port  d'Anvers  avec  ordre  de 
descendre  FEscaut  sans  amener  son  pavillon  et  sans  é(re  visité;  un  bâti- 
ment hollandais  voulut  le  forcer  a  jeter  Tancre  et  lui  lâcha  toute  sabordée. 
Notre  bâtiment  n'eut  aucun  dégât,  excepté  une  marmite  percée  par  un 
boulçt.  Par  le  traita  de  Fontainebleau ,  du  B  nov.  1785 ,  qui  pait  fin  à  cette 
guerre ,  les  états-généraux  nous  reconnaissent  le  plein  droit  de  souverai- 
neté sur  tout  r£scaut,  depuis  Anvers  jusqu'au  bout  du  pay^  de  Saitingen, 
Par  Farticle  8,  ils  devaient  évacuer  et  démolir  les  forts  de  Kruyschans  et 
de  Frédéric-Henri ,  et  nous  en  céder  le  terrain.  Par  Farticle  9 ,  les  états 
généraux  s'obligeaient  k  évacuer  les  forts  de  lillo  et  de  Liefkenshoek  et 
à  y  permettre  garnison  de  nos  troupes.  L'article  15  accordait  une  indem- 
nité 4e  9,500,000  florins  à  ^.  M.  I. ,  son^mp  dont  la  France  paya  les  |. 

Joseph  II  prit  qiielque^  piesures  étranges  à  l'ég^d  du  clergé  belge; il 
voulait  que  le^  évéqueç  et  les  ordres  religieux  ne  dépendissent  plus  du 
souverain  pontife,  que  les mandemens  fussent  soumis  au  gouvernement, 
que  les  évéques  ne  prissent  plus  connaissance  des  djificultés  relatives  aux 
mariages.  Par  un  premier  éjlit  du  3}  août  17^^ ,  il  supprima  plusieurs  cput 
vens  et,  par  un  deuxième,  il  abolit  les  dédicaces  ou  kermesses,  le^  confré- 
ries et  les  processions.  Le  16  octobre  1786,  il  érigea  à  {jouvain  un  séminaire 
général  et  un  séminaire  fihal  k  Luxenibourg.  Par  rapport  ^u  civil ,  cet  cq)- 
pjereur  pr^t  aussi  des  mesures  qui  anéantissaient  le^  institutions  de  plusieurs» 
siècles  :  il  supprima  les  trois  conseils  collatéraux  et  les  remplaça  par  un 
conseil  général;  il  abrogea  les  collèges  des  états  des  provinces,  établit  de 
nouveaux  tribunaux,  et  divisa  la  Belgique  en  neuf  intendances,  ce  qui  con- 
fondait les  provinces  douées  chacune  de  privilèges  spéciaux.  Les  états  du 
Brabant  refusèrent  alors ,  comme  l'article  59  du  pacte  inaugural  Içor  ei^ 
donnait  le  droi(;,de  voter  les  continuations  des  impôts,  pt  exposèrent  k  npn 
gouverneurs ,  que  ces  édits  de  Joseph  II  étaient  contraires  k  hi  joyeuse  enr 
trée  et  que  ;si  l'on  n'y  pourvoyait,  ilç  devaiept  prendjre  des  mesures  légales 
contre  les  enfreintes  du  pacte  inaugural  iuré  par  l'empereur.  Les  états 
de  Hainaut ,  de  Flandre ,  de  Namur,  de  Malines ,  réclamèrent  avec  la  méipe 
fjermeté  contre  les  mesures  illégales  de  Joseph  II. 

I^os  gouvejrneurs  déclarèrent  alors ,  au  nom  de  l'empereur,  vouloir  tenir 
en  surséance  absolue  toutes  les  dispositions  contraires  aux  Ipis  et  aux  fran- 
chises du  pays.  La  dépêche  envoyée  aux  états  par  Iç  chancelier  autrichien, 
le  prince  de  Kaunitz,  n'approuva  pas  les  sages  paesures  de  no^  gouverneurs 
généraux.  Elle  portait  que  nos  proyinces  choisiraient  des  députés  pour 
adresser  leurs  plaintes  k  l'emppreur  ;  que  LL.  AA.  RR.  devaient  quitter  le 
pays  et  se  rendre  k  Vienne  :  le  comte  Murray  était  nopamé  gouverneur  gé- 
i^éral  par  intérim.  Nos'députés  reçus  k  Vienne,  ne  purent  obtenir  le  redres- 
fement  des  griefs;  toutes  les  dispositions  furent  maintenues,  k  l'exception 
^e;i  édits  relatif^  ^ux  intendances  et  aux  tribunaux.  On  dut  recourir  a  la 
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force  ponr  faire  publier  ces  ordonnances  par  les  états  da  Brabant.  Le  gréné- 
ral  d'Alton  fit  in?estir  le  conseil  par  la  force  armée.  Les  états  signèrent 
avec  cette  restriction,  qn*ils  n*entendaient  pas,  par  leur  signature,  préja- 
dicter  en  rien  k  la  constitution  du  pays. 

Joseph  II  s'obstinait  en  1788,  malgré  les  états  et  les  évéqaes .  a  son- 
tenir  «on  séminaire  général  ;  pour  y  parvenir ,  il  fit  destituer  le  recteur  et 
vingt-sept  membres  de  Fnniversité  de  Lonvain,  transféra -à  Bruxelles  les 
f  acuités  de  droit,  de  médecine  et  de  philosophie,  et  fit  fermer  les  séminaires 
d'Anvers  et  de  Mafines.  Les  états  du  Hainaut,  ayant  unanimement  refosé 
les  subsides ,  fiirent  supprimés,  il  abolit  tons  leurs  privilèges  et  lenr  déclara 
qu'ils  seraient  traités  en  pays  conquis.  Le  pensionnaire  de  la  ville  de  Mods 
fut  arrêté  et  conduit  h  la  citadelle  d'Anvers.  En  juin  1789,  Fempereur 
supprima  aussi  les  état»  du  Brabant ,  cassa  le  conseil  souverain  et  anéantit 
la  Joyeuse-Entrée,  parce  que  ces  états  refusaient,  malgré  les  menaces, leur 
consentement:  \%  h  l'accord  des  subsides  k  perpétuité;  2**,  k  la  suppression 
du  tiers- état;  3®,  k  la  sanction  des  lois  nouvelles  sans  rhomologation  da 
conseil  du  Brabant;  4^,  k  Finstitution  d'un  nouvel  ordre  judiciaire. 

Beaucoup  de  Belges  s'étaient  réunis  k  Bréda,  pour  y  former  une  armée 
nationale  qui  devait  reconquérir  la  liberté.  On  prononça  la  peine  de  mort 
contre  ceui  qui  seraient  pris  les  armes  a  la  main  ;  on  rempFit  les  prisons  de 
suspects.  Les  comtes  de  Spangen ,  de  Lannoy ,  de  Duras ,  furent  retenus 
pour  otages.  La  princesse  de  Ligne ,  les  duchesses  d'Aremberg  et  d'Ursel, 
furent  gardées  par  des  soldats.  L'archevêque  de  Malines  et  Févéquc  d'An- 
vers prirent  la  fuite,  pour  se  soustraire  k  la  colère  de  l'empereur. 

Deux  avocats  remplirent  dans  ecs  circonstances  un  rôle  important.  L'un, 
H.  Van  der  Noot,  avait  publié  un  mémoire  hardi  contore  les  mesures  de 
Joseph  II,  et  depuis,  il  avait  dû  se  réfugier  en  Angleterre,  où  il  sonda  l'o- 
pinion des  ministres  sur  leurs  dispositions  k  Fégard  des  Belges  ;  il  se  rendît 
de  Ik  k  Berlin,  puis  k  la  Haye.  H  fut  assez  bien  reçu  k  ces  trois  cours,  mais 
surtout  en  Hollande,  oii  la  princesse  d'Orange  lui  accordai  sa  protection. 
L'autre,  Yonck ,  organisa  l'association  patriotique  d'émigrés  belges  rassem- 
blés k  Bréda ,  afin  de  diriger  les  mouvemens  de  la  révolution  et  d'en  faci- 
liter Fcxécution  ;  il  forma  aussi  le  plan  de  l'organisation  de  l'armée  natio- 
nale ,  dont  on  confia ,  k  ses  instances ,  le  commandement  au  général  Yander 
Meérsch,  natif  de  Menin,  qui  avait  fait  la  guerre  de  Hanovre  comme  vo- 
lontaire au  service  de  France .  et  y  avait  mérité  le  grade  de  lieutenant-co- 
lonel; il  avait  depuis  gagné  celui  de  colonel  au  service  de  FAutriche,  pour 
sa  beUe  conduite  dans  la  guerre  de  cette  puissance  contre  la  Prusse. 

L'association^ patriotique  de  Bréda  publia,  le  24  octobre  1789,  a  Hoogs- 
tractcn ,  un  manifeste  déclarant  Joseph  II  déchu  de  toute  souveraineté  dans 
le  Brabant,  et  le  même  jour,  le  général  Yander  Meersch,  k  la  tête  de  sa  pe- 
tite armée,  franchit  la  frontière  et  entra  dans  la  Campine.  Yander  Meersch 
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▼aït  sa  attirer  dans  Timihout,  le  générs^  antrickien  Éfefeœde»,  et  b 
«dé  des  Iiabitans,  9  1»  fit  essayer  une  défai»*.,  le  27  ectobrfe  1789  Ù 
eneral  Belge  profit»  de  l'enthousiasme  que  cet  avantage  répandit  dans 
s  pajs^Mr,  tandis  que  par  une  fausse  retraite  il  se  faisait  poursuivre  par 

\r^^^t'^^'  X  T'"^'  *""  '*  P'ï'  '**^="»'  »»trro.aétachem;„t 
r^tTsfw  '  ^^f'^'*^'^'^-  Ensuite  Bruges  et  Ostende  chassè- 

ent  les  garm««s^clueM.eseiles  étatsde  Flandre  déclarèrent  Josephll 
ièrïl^  des  pronnces,  après  avoir  réussi  i  délivrer  presque  en- 

3rma,t  de  toutes  nos  provinces  une  confédération  sous  le  nom  d'Étés- 

.eIg.ques.Ums.  Un  congrès  étabK  i  Bruxelles  exerçait  l'autorité  suprônc , 

t  chaque  provmce  avait  ses  libertés  particulières 

é^nTHu""?''P''"'"""™'^^'''""*''«20février  1790.  Son  successeur 
.eopoldll,son  frère,  envoya  au  congrès  de  Bruxelles  des  propositions  avan- 

u13  r  '"*f  *="  V  '"P"""-  ^"""^  '''"'''  formé  un  parti  très  fort 
ronnn!  «''"''  fa  «afaon  nommât  un  congrès  pour  rédiger  «ne  constitu- 
ron  nouvelle  avec  la  balance  des  pouvoirs  les  uns  par  les  autres.  Le  con- 
ros  s  y  opposa  ;  de  1J>  ces  funestes  divisions,  ces  scènes  affligeantes  qui 
ous  firent  peut-être  retomber  de  nouveau  sous  la  domination  étrangère 

q»"  '  ?"  "««s  >  concoururent  h  nous  priver  d'une  liberté  fondée  sur  de 
âges  lois.  L  Angleterre ,  la  Prusse  et  la  Hollande  engagèrent  les  états  de 
»  Belgique  a  envoyer  deux  députés  à  La  Haye,  afin  de  s'entendre  sur  les 
^ropositrons  dé  Léopold  IL  Ces  trois  puissances,  réunies  en  congrès  à  Rei- 
henbach,  se  portaient  garantes  des  propositions  que  l'Empereur  faisait  h  la 
telgique.  Celui-ci  s'engageait  à  rendre  aux  Belges,  toutes  leurs  anciennes 
onstitutions,  mais  le  congrès  rejeta  les  conditions  de  l'Empereur  et  ne 
ou  ut  consentir  k  aucun  arrangement.  Léopold  II  renforça  alors  l'armée 
u  il  avait  sur  nos  frontières  et  soumit  bientôt  tout  le  pays.  La  Flandre 
[ui  avait  fait  une  capitulation  bonorable  avec  le  général  Bender ,  conserva 
eule  la  consfitution  de  sa  province. 

Jusqu'au  retour  de  Marié  Christine  et  d'ÀIbért,  l'Empereur  confia  le 
;ouvernement  de  nos  privinces  au  comte  Mercy  d'Argenteau.  Ce  gouver- 
icur,  voulant  exécuter  lés  promesses  de  son  souverain ,  rétablit  successive- 
nentles  anciennes  constitutions  civOcs  et  religieuses.  Léopold  II,  qui  avait 
les  vues  sages  et  qui  voulait  ramener  la  tranquiIKté,  rétablit  en  1791 , 
)our  ôter  toute  inquiétude  et  tout  prétexte  à  la  malveillance ,  la  forme  de' 
fouvernement  en  vigueur  à  la  fin  du  règne  de  Marie-Thérèse.  H  mourut 
m  1792,  avec  le  pressentiment  que  ses  états  allaient  être  le  théâtre  de 
ruerres  sanglantes  ;  une  sommation  outrageante  lui  était  en  effet  parvenue 
peu  avant  sa  mort,  de  la  part  de  ceux  qui  gouvernaient  alors  la  France.  ' 

A  l'avènement  de  François  II  au  trôné  impérial,  la  Prusse,  alUée  de 
l'Autriche,  s'était  emparée  de  Longwy  et  de  Verdun  :  en  même  temps 
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rarméc  auiricfaÛNiBe  t^arança  jasqa*à  litte ,  mais  la  retraite  ineipBeabk  ia 
duc  de  Brunswick,  donna  ua  avantafi^e  extraordinaire  à  Dumouiiei,  qi 
vainqueur  k  Jemmapes,  le  6  noven^re  1792,  inonda  la  Belgique  des  trou- 
pes de  la  république  française.  Ce  fut  alors  que  des  soi-disant  représentais 
du  peuple  bdge  se  rendirent  k  Paris  et  demandèrent  k  la  conyentioii  ds- 
ibnale,  la  réunion  de  nos  provinces  k  la  France.  Plusieurs  décrets  deii 
canvention  proclamèrent  cette  réunion ,  Fan  1793.  La  convention  était 
divisée  en  deux  partis  :  les  Modérés  et  les  Terroristes  f  ceux-ci  écrasèreiil 
la  fraction  de  ceux-lk.  On  sait  tous  les  maux  qui  accaUèrent  la  France^ 
la  Belgique  k  cette  époque. 

13*  Q.  Faîtes  le  récit  saecinct  des  faits  les  plus  remarquables  re 
latifs  à  Fhistoire  de  Belgique  qui  se  passèrent  depuis  la  répu- 
blique française ,  jusqu'à  la  révolution  de  18B0  ? 
R,  En  1792 ,  la  France  devenue  républicaine,  déclare  la  guerre  à  Ut 
triche  qu  elle  défait  k  Jemmape^  ;  elle  ^'empare  dp  tout  le  sud  de  la  Bt 
gique ,  en  1793;  pUe  fajt  la  guerre  k  T Angleterre  et  aux  Provinces-Unies, 
prend  Bréda  et  Gertrqidenberg.  Puis,  battue  k  îferwindeu,  en  mars  1/S3. 
Tarmée  française  évacue  la  Belgique  et  se  voit  même  enlever  plusieurs  à 
ses  propres  forteresses.  Cette  même  armée  livre,  en  1794,  une  nomel» 
bataille  k  Fleurus,  et  les  Pays-Bas  autrichiens  sont  réunis  dès  lors  à& 
France  pendant  20  ans.  Pichegru  envahit,  en  1795,  les  Provinces-Unift 
£n  1799 ,  TAngleterre  et  la  Russie  descendent  dans  le  nord  de  la  UoW 
et  y  éprouyent  deux  défaites.  La  république  b^tavg,  en  1806,  devint  royaui» 
sous  Louis  Ifapoléon.  JEn  1810 ,  la  Hollande  est  uQie  a  Terapire  francà 
En  1812,  Napoléon  essuie  de^  revers  en  Russie,  et  malgré  les  victoire 
qu'il  remporte  encore  en  1813,  k  l^utzen  et  a  Bautzen,  il  est  défait  à  Uifi 
et  est  forcé  de  quitter  la  Belgique.  Guillaume  Y  étant  mort ,  çon  fils  f^ 
installé  en  1806  souverain  de  Hollande.  La  Belgique  a  un  gouvernemei^' 
provisoire  jusqu'en  1815,  époque  de  la  convention  de  Londres  eià, 
traité  de  Vienne.  Ces  deux  arrangemens  formèrent  de  la  Hollande  et  deb 
Belgique  ,1e  royaui^ne  des  Pays-Ba^  soug  la  maison  d'Orange -Nassan.  >S' 
poléon  sort  cette  même  année  de  l'île  d'Elbe  qu'on  lui  avait  assignée  etrcntri 
en  France,  dont  le  roi  se  retire  k  Gand.  La  coalition  se  renoue  et  de  ^andf^ 
armées  occupent  les  Pays-Bas.  Napoléon,  k  la  tête  1,50,000  homipes,  ate- 
<jue  les  alliés  commandés  par  Blucher  et  Wellington^  Vainqueur  à  lig"! 
et  k  Çharl,eroi,  Bonaparte  est  battu  et  mis  en  déroute  k  Waterloo.  NoW 
royaume,  dès-lors  affermi  ainsi  que  celui  de  France,  où  les  alliés  rétablire»* 
Louis  XVIII,  demeura  intact  de  1815  (sept.)  k  1830  (^ept.),  et  les  pr»^ 
yinces  méridionales  participèrent  aux  colonies  reistituéeç  k  la  Hollaoà 
dès  1814.  Une  assez  vive  antipathie ,  une  antithèse  politique  assez  gm^' 
se  manifesta  de  plus  en  plus  entre  les  provinces  ^a  nord  et  celles  du  iut(^ 
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Des  griefs  assez  considérables  et  multipliés,  que  les  Belges  ayaîent  k  repro- 
cher au  gouvernement  des  Pays-Bas ,  suscitèrent  d'assez  Tioleos  mécon- 
tentemens.  Une  révolution  remarquable  vint  à  éclater  en  France  au  mois 
de  juillet  1830.  Les  Belges  mécontens  profitèrent  naturellement  de  Tezem- 
ple  héroïque  que  leur  donna  la  France  et  renversèrent,  en  quatre  jours, 
un  joug  inique  qui  avait  pesé  sur  eux  pendant  15  ans.  Depuis  cette  révo- 
lution mémorable,  les  Belges  se  sont  donnés,  en  1831,  la  constitution  la  plus 
belle  et  k  plus  libérale  de  TEurope.  Tous  les  griefs  ont  été  redressés ,  une 
ibule  d'abus  supprimés  ;  et  quantité  de  bonnes  lois  et  d'excellentes  institu- 
tions politiques,  adminisu'atives,  judiciaires  et  autres,  établies.  Une  nou- 
velle dynastie  élue  par  le  congrès  national  auquel  nous  devons  la  constitu- 
tion précitée  et  d'autres  bienfaits  signalés ,  la  dynastie  populaire  de 
Liéopold  P' ,  marié  à  une  fille  du  roi  des  français,  nous  procure  de  notables 
avantages  et  a  fermé,  autant  qu'il  est  actuellement  possible,  les  plaies 
qu'entraîne  toujours  une  révolution ,  même  la  plus  utile ,  la  plus  innocente 
et  la  plus  facile,  quelle  qu'en  soit  d'ailleurs  la  justice  ou  la  nécessité. 

14«  Q,  Exposez  brièvement Pétat  delà  civilisation,  du  commerce, 
de  rindustrie,  des  lettres,  des  arts  et  des  sciences  en  Belgique, 
pendant  toute  cette  sixième  époque  ? 

R,  8ous  Albert  et  Isabelle,  la  Belgique,  dont  ces  archiducs  voulaient 
sincèrement  le  bonheur ,  vit  se  perfectionner  de  jour  en  jour  son  gouver* 
nement.  L'administration  de  la  justice  eut  des  abus  de  moins  et  reçut  des 
améliorations  sensibles;  une  forme  plus  régulière  fiit  donnée  anx  poursuites 
judiciaires;  plusieurs  provinces  eurent  de  nouvelles  Chartres,  où  les  pri' 
vilèges  et  les  franchises  s'accordaient  mieux  avec  les  vrais  besoins,  avec  le 
véritable  bien  être  du  peuple.  Nos  souverains  jurèrent  de  maintenir  la  grande 
charte  des  privilèges  du  Brabant,  la  Joyeuse-Entrée  ^ ,  la  plus  libérale  con- 
nue. Plusieurs  ordonnances  protectrices  ou  encourageantes  favorisèrent  l'a* 

■  La  Joyeute-Entrée  qiii ,  depuis  la  conqnéte  du  Limbonrg ,  en  1 288,  par  Jean  I ,' 
é  ait  oommune  à  ce  dernier  pajs  et  au  Brabant,  avait  pour  principaux  articles  : 

«  Le  souverain  jure  d^ètre  bon ,  équitable  et  loyal  seigneur.  »  «  Il  ne  peut  gouver- 
ner ni  par  force,  ni  par  volonté;  mais  par  droit  et  sentence.  »  ^ 

((  Tout  citoyen  doit  être  jagé  par  ses  juges  ordinaires.  »  La  guerre  ne  peut  être 
faite  sans  le  consentement  des  villes  et  du  (tays.  n 

te  Le  conseil  de  Brabant  «un  17  membres,  le  cbanoelier  garde  df»s sceaux  en  lait 
partie  de  droit;  mais  il  devra  posséder  le  latin  fie  wallon  et  le  flamand;  14autrei 
membres  doivent  être  nés  Brabançons ,  et  les  ;i  derniers  sont  au  choix  du  soute- 
rain ,  mais  doivent  savoir  le  flamand.  » 

a  Un  prisonnier  arrêté  dans  le  Krabant  ou  le  limbourg  ne  peut  être  extrait  du' 
pays.» 

M  On  ne  pourra  battre  monnaie  sans  le  consentement  des  États.» 
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gricultare,  llndastrie  et  le  commerce.  Maïs  eomme  les  eirconstamees  ne  fiirtDt 
pas  très  propices  et  que  d^ailleurs  on  i^oraît  encore  alors  les  principes  In 
plus  utiles  de  Féconomie  politique  bien  entendue ,  les  manaCactures  cooli 
nuaient  d^aller  de  jour  en  jour  à  grands  pas  vers  leur  imminente  décadencf 
Les  guerres  de  religion  et  les  désastres  qui  en  furent  les  suites,  porterai: 
un  coup  funeste  au  commerce  et  à  Findustrie.  Cependant  le  Belge  en  |;<é- 
néral,  content  de  peu,  quoique  fort  bborienz,  ami  de  la  simpficitiê  et  de  Vm 
nomie,  ne  vivait  pas  moins  heureux.  S'il  ne  conquérait  plas  autant  de  li- 
cbesses  matériettes,  il  marchait  paisiblement  aux  conquêtes  plus  douces  da 
richesses  de  Fesprit ,  du  génie,  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres,  qui  se 
lioutenaient  heureusement ,  malgré  le  fléau  des  guerres  eiTiles  et  des  que- 
relles religieuses.  Le  ministre  CrranveHe  avait  encouragé  les  savans  naiio- 
nanx  et  attiré  des  étrangers.  Les  dévastations  commises  alors  nous  dut pmt 
de  la  plus  grande  partie  des  productions  du  grand  nombre  d'artistes  oéiè- 
bres  que  la  Belgique  comptait  déjà  alors.  Beaucoup  d'églises  et  de  psi» 
furent  détruits,  les  monumens  renversés  ;  et  ce  qui  nous  reste  de  ces  teopi 
ne  peut  nous  donner  qu'une  idée  imparfaite  du  style  qui  caractérisait  la 
peinture  et  la  sculpture  au  14*  et  au  15*  siècle. 

Cest  aussi  k  cette  époque  que  les  ennemis  de  notre  prospérité  profitèrent 
des  circonstances  pour  engager  les  artisans  k  déserter  nos  ateliers  pour  aller 
en  France ,  en  Allemagne ,  en  Sollande  et  surtoiit  en  Angleterre,  contrée  qui 
doit  aux  réfugiés  belges  la  supériorité  de  ses  manufactures.  Les  désordtn 
affreux  commis  k  Anvers  par  le»  Espagnols  forcèrent  les  marchands  qui  ] 
étaient  restés  jusqu'alors,  k  quitter  le  pays.  Ils  s'établirent  en  Zélande,à 
B^erdam  et  surtout  k  Amsterdam. 

Marie-Thérèse,  par  ses  réglemens  précieux,  donna  une  bdle  impulsioD  à 
renseignement  belge. 
,  L'université  de  Louvain  et  l'académie  de  Bruxelles ,  érigée  en  1772,  se 
oontribuèrent  pas  peu  k  répandre  le  goût  des  bonnes  études ,  de  la  Ettén 
ture  et  des  sciences  morales,  physiques  et  historiqeus.  L'auguste  princesse 
qui  nous  gouvernait,  ne  régénéra  pas  seulement  Vinstruction,  mais  elfe 
prit  a  cosur  de  faire  régner  la  plus  grande  prospérité  matérielle.  Elle  en- 
cooragea  Fagriculture,  les  fabriques ,  le  commerce  et  Findustrie  en  génénL 
Le  port  d'Ostende  se  ranima  insensiblement  pes  bâtimens  ^ous  appor- 

«  Tout  laenbre  peut  exprimer  UbroMat  «on  am,  taiiseaecMm?  ladiigifcnt  da  m- 
vnnin  on  de  Umt  «utre.  » 
f «ici  le  oiaquante-BenvièiM  et  Aeraier  «rtiele  de  oetieokarteminonUe  : 
(c  Si  moi  ou  mes  successeurs  contreyiennent  à  U  ioyoute-Eatrée,  je  veux  et  eanseni 
fSe  mes  sujets  ne  me  rendent  aucua  servioe  et  ne  me  soient  obéitssas  en  «ociu* 
fàtùse ,  dont  je  pourrais  avoir  besoin ,  ou  désirer  et  requérir  d'eux ,  tant  et  si  bngleaip 
qn.9  je  n^aurai  pleinement  réparé  et  me  ser«i  déporté,  de  rinfirtction.  » 
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talent  Iqjb  productions  des  Tastes  états  de  Marie-Thérèse  et  celles  des  Indes. 
!Le  commerce  d'Osteode  prosf)éra ,  sur to«^  pendant  k  ifuerre  que  V Amé- 
rique soutint  avec  tant  die  succès  contre  rAn{»1elerFe ,  soa  ancienne  métro- 
pole ,  jusqu'à  ce  qu'enfin  Finvasion  des  Français  vînt,  en  1793 ,  détruire 
cette  opulence. 

Sa  protection  constante  et  éclairée  pour  les  sciences  et  les  arts  et  pour 
ceux  qui  !e$  cultiysient ,  ineeéstrilma  pa^^e»  à  «coNltr«  le  aomlNr»  des 
célébrités  belges  en  touè  genre  de  cette  époque.  La'  littérature  se  glorifie 
des  noms  de  Jnste-Xipse  et  de  Cospéan;  la  poésie  de  ceux  de  Hosschius . 
Boch,Waudrée,y^i)de  Watie^' ]||Ulaipert ,  dBe,Meyer,etc.,  dont  les  pièces 
«ont  en  flamand  ou  en  latin  ;  Thistoire  et  les  antiquités  citent  Des  Roches  , 
Yan  der  Vynckt ,  Devez,  De  Bast .  etc.  ;  la  théologie  s'éclaircit  par  les  écrits 
de  Steyaert,  à&  Dâelman^  el<^;  la  jurisprudence  revendique  les. jmiicon- 
sultes  Stockmans  et  Yan  £spen;  la  médecine  s'honore  des  ouvrages  de 
Yerheyen  et  de  Palfyn  ;  la  mnsiquf  *'#aoggueillit  de  Grétry,  de  Méhul  et 
de  Gossec,  etc.;  la  peinture  s'illustre  des  œuvres  de  Rubens,  de  Sauvage, 
de  Lens,  de  Yan  Brée,  de  Paelinck,  etc.; la  sculpture  enfin  nomme  Del- 
court,  Beivaitx^  Yan  Poucke,  Duqnesnoy ,  Cr^deeharle,  etc. 

Depuis  que  les  provinces  belg^ies  peuveat  se  glorifier  dlavoir  une  pa- 
trie indépendante  ^  le  phis  bel  av«fiir^  les  plus  belles,  destinées  peuvent  étsf 
promîmes  ékea  noiu  aux'orts^  a«tt  teienoas,  aux  lettres,  k  l'industrie  ,  etc. 
Déjà,  c'est-à-  dire  seulemeai  dapiiisiiotregk>rieuseéii«Macipation  de  1 830,  plu* 
sieurs  «ii|teai«^attonaiixsf  sont  dâsliagués,  même  .aa  dire  d^  l'étranger,  ei» 
pkmeuvs  genrea^e  talens.  Là  étufka  ptétiqu^,  bistonqi^es,  politiques , 
philosophiques,  etc. ,  reprennent  avec  la  faveur  la  plus  signalée ,  car  cha- 
que belgesent  qu'il  a  9m.  ipàtfie  k  lui  9  qu'il  peut  êiH  appelé-  à  la  servir  utir 
lement  et  qu'il  doit  faire  tous  ses  efiorta  pour  sa  prospérité  pliysique  et  in- 
teflectuelle.  Scellée  de  leur  sang  le  p^s  pur,  les  Belges  entourent  leur  in- 
dépendance de  toutes  leurs  affections;  ils  l'ont  consolidée  d'institutions  di- 
gnes de  leur  âge  et  de  leur  civiUsatiioa;  ils  en|bèllir<)nt  des  chefs-d'œuvre  de 
la  civilisation  et  delaaciè&ce  eatoutigience,  une  patne  tour-à-tour  enchaî- 
née, comme  on  l'a  vu  dans  cet  écrit,  aux  destins  des  Romains,  des  Frapcs, 
fdes  maires  cbi palais,  dès  rois  de  lioryaine,  des  ducs  de  Lotharingie  et  des 
maisons  de  Lonvain ,  de  Bourgogne ,  d'Autriche,  de  France,  de  Hollande. 
Il  est  temps  enfin  quefie.aît,  cette  noble  Belgique,  qui  en  était  si  digne  à 
tant  de  titres ,  saTalotitÀ,  sa  gloire ,  ma  avenir,  ^  part  de  la  volonté,  de  la 
gloire  et  de  l'avenir  de  tout  autre  peuple.  Ce  que  le  Belge  a  fait  dans  les 
teoips  où  il  n'avait  pas.  encore  de  nationalité ,  dmt  nous  être  un  sûr  et  in- 
CaâtiUa  garant  de  ee  qn.*il  fera  depuis  que,  dans  sa  aublime  eo^re,  il  a  rompu 
à  janiaia  les  liens  de  la  tyrannie. 
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Wandelbert,  né  en  813 ,  mort  en  873,  écolâtre  Eélé  da  monastère  de  ProD 

en  Belgique,  a  pour  plus  beau  iitre  de  gloire  son  martyrologre. 
Francon,  né  en  821,  +  en  903 ,  fut  d'abord  élève  de  Téeole    du  pakif 

de  Charles  le  Chauve,  puis  évéqu#  de  liége;  il  était  kahile  poète, 

savant  musicien  et  tittérateur  s^ré  et<pro£ui«; 
Hugbalde ,  né  en  840»,  +  en  930,  musicim,  poète,  philosophe,  dont  il 

reste  deia  duvfages  sur  la  œ¥isi«pie,'  isA  vies  de. saints   et    d autres 

opuscules. 
Etienne,  né  ep  871,  disciple  de  Francon,  pieux  et  instruit^  fat  d'abord 

abbé  de  Lobbes ,  puis  évéque  de  Liège. 
Éraetius ,  né  en  901 ,  conseiller  de  Tempereur  Othon,  établit  le  premier  des 

écoles  dans  les  monastères. 
Adélman,  né  en  921,  +  en  1057,  avait  étudié  à  Chartres  sous  Fulberi, 

puis  il  fiit  préfet  des  é<îol»  de  r^védié  de  Liège  et  enfia   évéque  de 

Brescia. 
Adelbold ,  né  en  941 ,  évéque  d'Utrecht  en  961 ,   fut  appelé  par  sa  répa- 

tation  de  savant  a  la  cour  d'Henri  II,  par  qui.il  fut  fait  chancelier,  pois 

évéque  d*Utrccht.  Il  a  écrit  en  style  clair  et  facile  la  vie  de  Henri  II. 
flériger,  né  en  956,  +  en  1007,  abbé  de  Lobbes  et  ami  de  Ne%er,  fat 

auteur  de  plusieurs  ouvrages. 
Notger,  né  en  971.  +  en  1008 ,  évéque  de  Liège,  était  pieux,  et  savant; 
"il  orna  cettç  ville  de  monumens  e^  y  fit  rebâtir  Féglise  de  S*  Lambert 
..  Sigebert,  né  en  1043,  -|-  en  1 1 12,  était  versédans  le  grec,  le  latin  et  lliébreo, 

dans  l'histoire,  la  mécanique  et  l'astronomie;  il  professa  k  Tabbaye  de 

S*  Vincent  k  Met*  et  puis  revint  k  Gembloux. 
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Alger,  né  en  K)71 ,  pieux  et  savant  prêtre  de  liége,  mournt  k  Cluny  au 
sein  de  Tétude  pour  laquelle  il  avait  refusé  les  offres  de  plusieurs 
évéquefl  aOemands. 
Herbert,  né  en  1085,  fut  un  ezeellent  peintre. 
Foulques,  né  en  1099,  préchantre  de  Fabbaye  de  S*  Hubert,  peignait  très 

bien  la  miniature. 
Hubert,  né  en  1110,  dit  de  Liège,,  était  habile  musicien. 
Adelard  II ,  né  en  1195,  abbé  de  S^Trond,  passa  pour  excellent  peintre^ 
Erëmbert,  né  en  1197,  abbé  de  Wausort,  fut  un  très  bon  ciseleur. 
Tbomas  de  Gantimpré,  né  en  1201 ,  +en  1293,  de  Lewe  lez  Bruxelles, 

étudia  sous  Albert  le  Grand  et  professa  la  théologie  a  Louvain. 
Yan  Maerlant,  né  en  1235 ,  +  en  1300,  né  et  mort  à  Damme,  est  connu 

Comme  excellent  poète  chroniqueur  et  le  père  de  la  poésie  flamande. 
Henri  III ,  4-  en  1261 ,  était  un  duc  de  Brabant  qui  cultivait  la  poésie 

française  et  auquel  on  attribue  diverses  chansons. 
Marie  de  Brabant,  née  en  1269,  H*  en  1321  ;  elle  cultiva  la  poésie  flamande 

et  la  française. 
Jean  P%  né  en  1280,  duc  de  Brabant  qui  cuUiva  la  poésie  flamande  et 

dont  plusieurs  chansons  nous  sont  parvenues. 
Âvesnes  (Baudouin  d),  né  en  1289,  frère  de  Jean,  comte  de  Hainaut;  il  a 

donné  une  chronique  des  comtes  de  Hainaut,  Anvers,  1693,  in-foHo. 
J.  De  Ruysbroek,  né  en  1294 ,  -f  en  1381. 

J.  Froissart,  né  en  1337  ,  à  Yalenoienncs  ,  cultiva  la  poésie,  mais  il  est 

plus  coiinu  comme  historien;  ses  chroniques  Tont  même  immortalisé. 

Van  Eyck,  né  en  1370,  a  inventé  la  peinture  à  l'huile  et  survécu  a  son 

frère  Hubert,  bon  peintre  aussi. 
J.  De  Guyse,  +  en  1398,  a  publié  des  an'najes  du  Hainaut. 
Deny8,né  en  1402,  k  Rychel,  village  de  la  province  de  Liège. 
Jacq.  Dé  Hemricourt,  -f-  en  1403,  auteur  du  miroir  des  nobles  de  la  Hes- 
baye,  ouvrage  si  utile  à  tous  les  généalogistes  du  pays,  était  un  gentil- 
homme liégeois. 
Jean  de  la  Fontaine ,  né  k  Yalenciennes ,  cultiva  avec  succès  la  poésie 

française  et  les  mathématiques. 
Jean  le  Maire,  né  en  1473 ,  k  Bavay,  village  de  la  province  de  Liège,  et 
4*^1^  1548,  était  versé  dans  l'histoire,  la  poésie,  le  français,  le  grée 
et  ritalien. 
Quintin  Metsys  ou  Messis ,  +en  1528,  était  d'Anvers  ;  il  quitta  Tenclume 
k  20  ans,  pour  le  pinceau;  c'est  de  lui  qu'on  a  dit  :  jadis  d'un  forgeron 
l'amour  fit  un  Apelle* 
Dynter,  né  en  1448,  a  laissé  une  précieuse  chronique  latine  des  ducs  de 

Lorraine  et  de  Brabant ,  de  281  a  1442. 
Badiusjuék  Assche  en  1462,  et+  en  1536,  fut  un  philologue  distingué. 

Digitized  by  VjOOQIC 


438  *  HOXS£S  CÉLÈBRES  ' 

Dridoens,  né  k  Tarnhoot  en  1480,  et  4-  «n  15SS,  étuit  on  grand  tkéologvi  | 
Gh.  De  Lannoy,  né  en  Flandre  en  1481 ,  et  nMrt  en  1527,  général  fkb 

de  valeur  et  de  talens,  était  chevalier  de  la  toison  dW  et  gonveroearée 

Tournay  en  1516;  il  fut  nommé  vice-roi  de  Naples  en  1531  par  Charles 

Quint  dont  il  commanda  en  chef  les  armées;  il  s'immortalisa  aPafiett 

mourut  k  Gaëte. 
Goclenius,  né  en  1485,  et  ^  k  Lonvain,  où  îl  professait,  en  1539;  ili 

laissé  des  notes  profondes  svr  Iç»  ofitces  de  Gîcéron. 
Campen,  né  eu  1490,  +  en  1538,  était  professeur  dliébreu  k  Loutsi; 

il  en  publia  une  grammaire  très  méthodique  en  latin. 
Jean  le  Teinturier  (Tînctor),  né  k  Nivelles,  excellent  musîeîen,  îwM» 

vers  1460,  un  dictionnaire  particulier  de  musique,  qaû  intitok:Tfl' 

minorum  musieœ  definttortum,  le  premier  de  ce  genre.  D'abord  cb 

pelâin  et  musicien  de  Ferdinand,  roi  de  Naples,  il  revint  en  Bflgiq"' 

où  il  fut  chanoine  et  docteur  en  droit  On  hii  d<Mt  beanconp  d*oimag« 

précienx  sur  la  musique. 
Goiis ,  né  en  1497  et  +  en  1592 ,  avait  été  disciple  de  Raphaël  ;  Ws  tsUm 

de  ce  peintre  distingué  sont  rares  et  recherchés. 
Bernard  Van  Orlay,  né  k  BraxeHes  en  1490  et  +  en  1550,  M  m 

élève  -de  Raphaël;  il  fut  chargé  par  le  pape  et  d^autret  souvenons^ 

soin  des  tapisseries  k  exécuter  sur  les  dessins  de  son  maitre  et  d'astm 

grands  peintres.  Il  excellait  dant  les  chasses.  11  a  beaoconp  iidim 

pour  les  églises  du  pays. 
Jacques  Meyer ,  né  en*  1491 ,  k  Yleteren,  +  en  1522,  a  laissé  des  m^ 

très  exactes  de  Flandre. 
Pierre  Coeck,  né  en  1496,  +  en  1550,  était  d'Abst;  il  M  pminti 

architecte  de  C3iarles-(^nhit;  il  a  laissé  des  traités  de  géométrie,  d'arc» 

tecture  et  de  perspective,  ttnsi  que  des  gravures  en  bois  et  cncoir» 
Sterck  ou  Fortius,  né  en  1449 ,  mort  en  1536,  d  Anvers,  était  fittérateor. 

philosophe  et  astronome;  son  meilleur  livre  est;  de  ratiome  studm^ 
Ressius,  né  k  Maseyck  et  +  en  1545,  fut  professeur  de  grec  k  Looris: 

il  publia  les  apkorismes  d'Hippoerate  et  les  lois  de  Platon. 
Vesal,  né  k  Bruxelles  en  1506,  +  en  1564,  se  distingua  comme  proCeffOir 

d'anatomie  k  Lmrvain,  k  Paris,  k  Bologne,  k  Pise  et  k  Padone. 
Cleynaerts,  né  k  Diest,  +  en  1542,  a  fait  une  grammaire  grecque  cueff* 

estimée. 
Lambert  Lombard,  né  k  Liège  en  1506,  +  en  1565;  Q  aNa  en  îtsth^ 

il  ramena  chez  les  siens  le  bon  goût  dans  la  peinture  et  rarehilecture. 
Cyprien  Rorus,  de  MaKnes,  +*  en  1565,  avait  été  maître  de  maà([oe^ 

la  métropole  de  Venise. 
Philippe  de  ComineS,  ■+-  en  1509,  était  né  an  châtean  de  ce  nom,  «ï^ •* 

Lys,  k  deux  lieues  de  Iteuin;  c  est  Tanteur  spirituel  des  méoiair^  "" 
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Louis  XI  et  Charles  YIII  ;  son  style  et  sa  manière  Sont  remarquables 
par  la  naïveté,  Tutilité,  Vagrément  et  Tintérét. 

Corn.  Janssenins ,  né  k  Hulst  en  1510  et  mort  k  Gand  en  1576,  fut  premier 
évéque  de  Gand  et  se  montra  g^rand  théologien  au  concile  de  Trente. 

Pierre  Simoens,  né  à  Thielt  en  1510  et-|-  en  1605,  fut  évéque  d'Ypres, 
grand  théologien  et  auteur  de  beaucoup  d'ouvrages  savans. 

Gerar.d  Mercator,  né  a  Rupehnonde  en  1512  et  mort  en  15^4,  était  an 
savant  géographe  et  mathématicien  ;  il  a  donné  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, de  tables  et  de  cartes  géographiques  qu'il  gravait  et  enlunmiait 
lui-même.. 

Plantiii,  né  en  1514  et  -f  en  1589 ,  fut  un  imprimeur  très  célèbre  d'An- 
vers; il  était  le  digne  rival  des  Etienne.  De  ses  23  presses  sortirent 
beaucoup  d^éditions  remarquables  par  le  hiie  des  gravures,  la  beauté  des 
caractères  et  la  correction  typographique. 

Simon  Van  der  Eycken,  né  à  Bruxelles,  vivait  vers  1:518. 11  devint  nialtre 

de  musique  de  la  métropole  de  Milan. 
Lambert  Dodoens ,  né  en  1518  et  +  en  1585,  fnt  médecin  des  empereurs 
Maximilien  II  et  Rodolphe  II  ;  il  est  connu  par  sou  herbier  ou  histoirt 
des  plantes.  Né.  à  Malincs,  il  mourut  a  Leyde. 
A.  Màsius,  né  k  Lennick  près  de  Bruxelles  en  1516  el  +  en  1573,  fut 
savant  en  Unguistique  ;  il  a  donné  une  grammaire  et  un  dictionnaire 
syriaques ,  etc. 
Busleyden,  né  à  Arlon  et  mort  en  1517,  avait  été  chanoine  de  IJcge, 
Malines,  Bruxelles ,  etc.  Il  fonda  le  collège  des  3  langues  k  Louvain,  où 
Ton  a  conservé  long- temps  de  ses  poésies,  oraisons,  lettres,  etc.  On 
y  trouvait  beaucoup  d'érudition. 
Rolande  ouOrlando  di  Lasso,  ou  LassnS  (De  Lattre),  né  h  Mens  en  1520, 
et  -|-  k  Munich  en  1594,  âgé  de  74  ans ,  fut  surnommé  le  .prince  des 
musiciens  de  son  temps,  11  fut  d'abord  enfant  de  chœur,  puis  maitre  de 
musique  et  de  chapeUe  en  Italie  ,  en  Angleterre,  en  Allemagne.  On  lui 
doit  beaucotip  de  poésies  sacrées  et  profanes  et  de  pièces  de  musique 
en  diverses  langues.  Son  fils  atné ,  Rodl  De  Lassus  (car  son  père  avait 
reçu  des  lettres  de  noblesse)  publia  en  1664  k  Munich  le  magnum  opus 
musicum  complectens  omnes  cantiones^  soTSTAS.'fstc.  On  voit  en  cette 
ville  un  manuscrit  précieux  des  œuvres  de  Lassus  orné  de  superbes 
vignettes. 
Martin  De  Vos,  né  k  Anvers  en  1 519  et  -{-  en  1604,  fut  un  peintre  gracieux 

d'histoire,  de  portraits  et  de  paysages. 
Despautère ,  né  k  Ninove  et  +  en  1520,  était  professeur  de  belles  lettrf^ 

k  Louvain;  il  a  composé  un  cours  complet  d'hnmanités. 
Fr.  Florisou  Devrindt,  né  k  Anvers  en  1520  et  +  en  1570,  a  laissé  de 
beaux  tableaux  et  des  statues;  il  fit  bâtir4'hdte]  de  viQe  d'Anvers  en  1560. 
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EDebodius,  né  fa  Cassel  en  Flandre ,  +  en  1577 ,  fit  des  poésies  latines  et 
traduisit  le  traité  de  Nemesias  sur  la  nature  de  Iliomme. 

Jean  Hessels ,  né  fa  Louvain  en  1522  et  -|-  en  1566 ,  était  doctear  es 
théologie  et  professeur  fa  l'université  de  cette  ville.  11  publia  beancoop 
d*oavrages  de  controverse ,  mais  c'est  un  eicellent  eaiéchdsme  qui  fit 
sa  réputation.  t 

Abrah.  Ortelius,  né  fa  Anvers  en  1527,  y  mourut  en  1598.  Cest  raateor 
du  theatrum  orbis  terrarum  et  de  ïttinéraire  dans  la  Gaule  Belgiqut, 
ouvrages  précieux. 

Corn.  Kiliaen,  né  fa  Duffel,  en  1527,  +  en  1607,  fut  correcteur  de  Plantii 
pendant  50 ans  et  auteur  du  premier  dictionnaire  flamand- latin  assez  boo. 

Âng.  Hnnnœus,  né  en  1522,  -{-  en  1577,  de  Malines,  professeur  de 
théologie,  docteur  et  recteur  fa  Louvain,  versé  dans  les  langues  savan- 
tes ,  tira  la  philosophie  du  chaos  par  ses  ouvrages  et  travailla  à  b 
célèbre  bible  polyglotte  d'Anvers. 

Ad.  Metkerke,  né  en  1528,  -|-  en  1591,  de  Bruges,  traduisit  en  latia 
Bion,  Mosehus,  Théocritc  qull  a  enrichis  de  notes  estimées. 

Martin  on  Mertens,  -|.  en  1533,  né  fa  Alost,  introduisit  en  Belgique  Fart  de 
Fimprimerie  qu'il  essaya  d'abord  fa  Alost,  pois  fa  Louvain;  il  était  auteur 
lui-mémè  et  ami  d'Erasme. 

Torrentius  Lœvinus  ,  né  fa  Gand  en  1525 ,  -|.  en  1595,  chancelier  de  Liège, 
archiduc,   etc.,  évéque  d'Anvers  en  1576  et  archevêque  de  Malines 
.  en  1594.  Ce  prélat  a  laissé  des  poésies  estimées  et  d'exceUens  conmieD- 
taires  sur  Horace  et  sur  Suétone. 

Stradan,  né  en  1530,  +  en  1604,  fut  un  excellent  peintre  d'animaïuetde 
chasses  ;  il  mourut  fa  Florence. 

De  Vos,  né  fa  Anvers  en  1534, 4.  en  1604,  était  peintre  d'histoire,  de  pay- 
sages et  de  portraits. 

Th.  De  Bry,  né  en  1530,  +  en  1605,  célèbre  gravenr  (de  liége)  et  dessi- 
nateur, a  excellé  dans  le  petit. 

J.  Molanus,  né  en  1533,  4-  en  1585,  de  Louvain,  où  il  fut  professeur  de 
théologie,  était  savant  dans  Fantiquité  ecclésiastique  et  dans  Thistoirc 
belgique  sur  lesquelles  il  a  laissé  d'excellens  écrits. 

^.  Divœus,  né  en  1536,  +  en  1591,  de  Louvain,  fut  un  des  meilleurs 

.  historiens  de  la  Belgique;  Paquet  a  réuni  en  1  voL  in-folio  son  livre 
siir  l'état  de  la  Belgique  sous  les  Romains,  son  histoire  du  Brabantet 
ses  annales  de  Louvain ,  avec  tables  et  additions. 

I.Pamelius,  né  en  1536,  -|-  en  1607,  de  Bruges,  fut  un  des  plus  judicieax 
critiques  de  son  temps. 

Heuterus ,  né  en  1535,  +  en  1602,  est  auteur  de  très  bons  ouvrages  his- 
toriques publiés  fa  Louvain  :  Rerum  burgundiearum  et  helgicarùm,  etc., 

.  utiles,  agréables  et  exacts. 
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8met  ou  Tulcanîus,  né  k  Bruges  en  1538,  mort  en  1615,  professeur 

de  grec  à  Leyde.  a  donné  une  bonne  édition  d'Arrien,  une  coHection 

d'anciens  grammairiens  latins,  etc. 
P.  Ulerick,  né  en  1539,  ^en  1581',  deCourtray,  fut  excellent  paysagiste. 
J.  De  Breuck,  né  en  1540,  à  Mons,  fut  le  restaurateur  de  Tarchitecture 

belge  ;  Féglise  de  S'*  Waudru  h  Mons  renferme  plusieurs  de  ses  grandes 

et  beUes  conceptions. 
Yan  Meteren,  né  en  1535,  +  en  1612,  d'Anvers,  est  auteur  d'une  his- 
toire des  Pays-Bas,  de  1500  k  1612,  détaillée,  estimée  et  fondée  sur  des 

originaux. 
£.  Spranger,  né  en  1546,  excellait  par  sa  touche  brillante  et  par  la  douceur 

de  son  pinceau. 
L.  Carrion,  né  en  1547,  +  en  1595,  de  Bruges,  professeur  de  droit  à 

LouTain,  a  donné  des  éditions  de  Salluste,  Yalerius-Flaccus ,  Aulu- 

Gellius ,  etc. ,  et  a  laissé  des  mémoires  corrigeant  et  suppléant  plusieurs 

auteurs  anciens. 
Adr.  Barlant,4-  en  1547,  auteur  d'une  histoire  unÎTerselle  de  J.>C.  k  1532 

et  de  la  chronique  des  ducs  de  Brabant  en  latin. 
Juste  Lipse,  né  en  1547,  +  en  1606,  était  d'isque  près  de  Bruxelles  ;  il  fit 

des  poèmes  a  9  ans  et  des  discours  k  12  ;  il  fut  professeur  d'histoire  k 

Leyde  et  de  belles  lettres  a  Louvain.  Ses  ouvrages  en  6  voL  in-folio 

sont  surtout  utiles  pour  certains  points  d'antiquité. 
André  Hoyus,  +  en  1604,  né  k  Bruges,  était  professeur  de  grec  k  Douay  ; 

il  brilla  dans  la  poésie  latine ,  et  paraphrasa  Ëzéchiel. 
Lernutius ,  né  en  1545 ,  +  en  1619,  était  de  Bruges;  il  a  fait  des  poésies 

excellentes,  basta,  ocelli,  etc.  L.  B.  Elzev.  1612. 
Baud.  Van  der  Piet,  né  k  Gand  en  1546,  '+  en  1609,  fut  un  grand 

érudit. 
Pierre  De  Witte,  né  en  1548,  de  Bruges,  nommé  Candido  par  les  Italiens 

et  le  Blanc  par  les  Français,  a  fait  construire  le  superbe  palais  de  Munich. 
André  Schott,  né  en  1552,+  en  1629,  d'Anvers,  professeur  k  Sala* 

manque,  a  Bome  et  k  Anvers,  a  donné  beaucoup  d'éditions  d'auteurs 

anciens   sacrés  et  profanes ,   Corn.    Nepos ,   Pomp.  Mêla ,    Senèqne , 

S'  Basile ,  S'  Cyrille ,  S'  Isidore ,  etc.  On  remarque  dans  ses  écrits  un 

grand  fonds  de  science. 
Fr.  Harœus,  né  en  1550.  +  en  1632,  né  k  Utrecht  et  mort  k  Louvain, 

a  fait  la  meilleure  histoire  du  Brabant  :  Annales  ducum  seu  prtncipum 

Brabantiœ  totiusque  Belgii.  2  vol.  in-folio. 
Denis  Calvaert,  né  en    1552,   +  en  1619,  d'Anvers,    alla  établir  une 

école  de  peinture  k  Bologne  où  se  formèrent  le  Dominiquin,  l'Albane  et 

le  Guide. 
Gruterus,  né  en  1560,  +  en  1627,  d'Anvers,  est  auteur  de  recherche»,'  d« 
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r«cueUfl  et  d'ourraget  atîles  sur  les  antiquités;  il  a  publié  les  Deliàn 
poeiarum  goUorum-,  tialorumf  belgarum.  9  toL  ia-12,  a  donné  de 
bonnes  éditions  aitec  d'excellentes  notes  de  Qcéron,  Ovide  »  Plante, 
Florus.  Paterculus,  Tite-Iive,  des  deui  Sénèque. 

Mie.  De  Guyse,-(-en  1621,  né  à  Mons^fit  une  histoire  de  cette  viOeoù 
Ton  voit  de  la  méthode ,  une  saine  «critique  et  un  style  pur. 

Brandt,  né  en  1559 ,  +  en  1639,  d'Anvers,  a  donné  une  édittoa  exceUente 
de  César  avec  notes  critiques  et  politiques. 

Bochius,  né  en  1555,  +  en  1609,  de  Bruxdles,  a  été  famommé  le 
Virgile  de  la  Belgique. 

Grudius,  -|-  en  1571 ,  trésorier  de  Brabant,  connu  par  ses  poésies  profanes 
imprimées  avec  celles  de  ses  frères  Adr.  Marius  et  Jeaa  Second  j  il  a 
£iit  aussi  des  poésies  sacrées. 

Pb.  Laensberghe ,  né  en  1561 ,  -f-  en  1632,  mathématicien  et  astronome, 
né  a  Gand ,  a  écrit  sur  le  mouvement  des  astres  et  de  la  terre  d'après 
Copernic. 

P.  Bertius,  né  en  1565,  au  village  flamand  de  Beveren,  fut  nomin: 
géographe  de  Louis  XlII. 

Fr.  AguiUon,  né  en  1567,  -|-  eu  1617,  de  Bruxelles ,  a  donné  le  plan  de 
la  maison  professe  et  de  la  magnifique  égGse  des  jésuites  k  Anvers: 
il  a  publié  une  optique  estimée  avant  Newton. 

Scribani,  né  en  1561,  -)-  en  1629 ,  jésuite ,  né  k  Bruxelles,  a  donné  en 
latin  une  histoire  des  guerres  civiles  des  Pays-Bas,  et  un  livre  intitole 
Antwerpia. 

Fr.  Svrert.  né  en  1567,  •4-  en  1629,  d* Anvers,  fit  sa  principale  étude  de 
lliistoirebelgique,  dont  il  laissa  une  description  et  une  histoire  enlatio; 
il  a  fait  un  recueil  d'épitaphes  des  ducs  de  Brabant. 

Colvîus,  né  en  1567,  4-  en  1594,  de  Bruges,  a  donné  une  édition  très 
estimée  d'Apulée  avec  notes. 

Gbeeraard,  peintre  et  graveur  flamand,  s'établit  k  Bruges  et  se  retira  en 
Angleterre  vers  1566;  il  a  gravé  tous  les  sujets  des  ïaSles  d'Ésope. 

J.  De  Laet,  né  en  1571,  +  en  1649,  d'Anvers,  a  été  directeur  de  la  com- 
pagnie des  Indes;  on  recherche  ses  10  ouvrages  sur  la  géographie  pa- 
bliés  par  Ëlzevir. 

Chokier  Surlet,  né  en  157l,  -f-  ^n  1650,  de  Liège,  versé  dans  les  anti- 
quités, mœurs  et  usages  des  difTérens  peuples,  a  laissé  un  vol.  în-folio, 
sur  cette  matière  et  divers  mémoires  de  controverses  et  d^érudition, 
des  commentaires  sur  Sénèque  et  Juste  IJpse. 

jh^teanùs,  né  en  1574,  -)-  ^^  1646,  disciple  de  J.  lipse,  a  écrit  sur  la 
rhétorique ,  les  mathématiqujes,  rhistoireet  les  antiquités,  etc. 

Le  Mire,  né  en  1573,  -{-en  1640,  de  Bruxelles,  aumônier  et  bibliothé- 
caire de  Tarchiduc  Albert,  était  un  des  écrivains  belges  les  plus  laborieux: 
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U  a  donné  une  chronique  belg^e  très  estimée  ^  a  continué  la  chronique 
uniTerseUe  d'Eusèbe,  etc.^  fait  un  grand  recueil  diplomatique  et  écrit 
sur  Thistoire  ecclésiastique. 

De  Lens,  -f  en  1575,  né  k  Belœil,  a  laissé  une  introduction  k  EucHdc. 

Rubens,  né  en  1577  et  mort  en  1640,  a  Anvers  ;  son  nom  seul  fait  son  éloge. 

Adr.  Spigelius,  né  en  1578,  +  en  1625,  né  à  Bruxelles,  professeur 
d*anatomie  et  de  chirurgie  à  Padoue ,  a  fait  plusieurs  traités  en  3  vol. 
in-folio,  dont  le  meilleur  est  de  humani  corparis  fabriea. 

Dan.  Heinsius,  né  k  Gand  en  1582,  -|.  en  1655,  fut  professeur  de  grec  k 
Lcyde  et  successeur  de  Scaliger  pour  Tfaistoire  et  la  poétique.  C'était  un 
savant  profond  et  laborieux,  grand  philologue  et  bon  poète;  il  a  tra- 
duit Aristote, Hésiode,  Théocrite,GIém.  d'Alex.,  etc., et  donné  des  édi- 
tions soignées,  deSénèque,  Térence,  Horace,  etc. 

Yernulœus,  né  en  1583 ,  ^  en  1649 ,  né  k  Robelmons  (Lux.)  professeur  k 
Louvain,  versé  dans  Fhistoire ,  l'antiquité ,  la  morale,  la  politique,  a  fait 
une  histoire  de  la  maison  d'Autriche  et  de  l'université  de  Louvain, 
a  écrit  des  tragédies  et  des  harangues  d'un  style  pur  et  varié. 

Grég.  De  S*  Vincent,  né  en  1584,  k  Bruges,  disciple  du  célèbre 
Oavius,  enrichit  la  géométrie  de  beaucoup  de  vérités  inconnues.  Ou 
n*a  imprimé  qu'une  partie  de  ses  œuvres,  mais  la  bibliothèque  de  Bruxel- 
les a  une  vingtaine  de  ses  manuscrits. 

Sanderus,  né  en  1586,  +en  1664,  d'Anvers ,.  fit  de  longues  études  et 
de  profondes  recherches  sur  l'histoire  belgique  ;  il  a  laissé  Flandria 
illustrata,  Chorographia  sacra  Brabantiœ,  a  rédigé  et  publié  les  divers 
catalogues  de  manuscrits  des  abbayes  de  Flandre ,  Brabant  y  Hainaut  et 
Liège:  Bibliotheca  helgica  manuscriptay  2  v<â.  iQ»>4°. 

Hehnont,  né  en  15^8,  k  Bruxelles,  écrivit  beaucoup  sur  la   chimie  et 
.  la  médecine  ;  il  est  un  peu  bizarre  et  extravagant. 

Hugon,né  en  1588,«|-en  1629,  jésuite  né  k  Bruxelles,  est  auteur  du  traité  de 
militiâ  equestri  antiquâ  etnovây  (détails  curieux  et  recherches  savantes.) 

Valère  André,  né  en  1588,  dans  le  Brabant,  professeur  de  droit  et  bi- 
bliothécaire k  Louvain,  a  donné  une  histoire  abrégée  de  cette  université 
et  une  histoire  littéraire  de  la  Belgique  continuée  par  Foppens. 

Duquesnoy  François,  né  en  1592,  -^en  1644,  d'Anvers,  sculpteur 
excellent  dans  les  petites  figures  en  bronze ,  en  marbre  et  en  cuivre, 
ivoire,  cire,  etc.  représentant  \les  sujets  gais,  jeux  d'enfans ,  etc.,  (en 
bas  reliefs.) 

Jér.  Duquesnoy,  -f.  en  1654,  sculpteur,  frère  du  précédent  et  dont  le  chef- 
d*œuvre  est  le  mausolée  de  Triest  évéque  de  Gand. 

Balth.  Geri>ier,  né  en  1592,  k  Anvers,  lut  attiré  k  Londres,  par  Charles  I**. 
Ses  ouvrages  d'architecture  lui  valurent  le  titre  de  chevalier,  la  place 
de  maître  des  cérémomes  et  d'intendant  des  bâtimons  de  S.  M.  B. 
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Jordaens,  Dé  en  1595 ,  -|-  en  1678,  peindre  né  k  Anvertf,  élè^e  et  émule 
de  Rubens,  excella  dans  tous  les  genres  et  sujets.  Ses  plus  beaux  tableaox 
ont  été  conservés  k  Anvers. 

Hosschius ,  Sidr. ,  né  en  1596 ,  -j-  en  1653 ,  jésuite ,  né  à  Mercken  près  de 
Dnmade,  a  nn  rang  très  distingué  parmi  les  poètes  latins  modernes. 

Wiillius,  né  en  1599,  -f-  en  1680,  jésuite,  né  à  Gourtray,  a  iUiistré  le 
parnasse  latin  de  la  Belgique;  ses  odes ^  ses  élégies,  etc.,  sont  nobles , 
pnres,  délicates  et  élégantes. 

Ger.  Vossius,  +  en  1609 ,  né  h  Looz  (Liège),  savant  en  grec  et  en  latin,  a 
traduit  plusieurs  morceaux  des  pères  grecs  qu'il  tira  des  bibliothèques 
de  Rome. 

Gh.  Ver  Mander,  +  en  1606,  né  à  Meulebeke,  près  deCourtray,  a  écrit 
les  vies  des  peintres  belges,  italiens  et  allemands  ;  il  a  réussi  dans  le  gro- 
tesque et  le  paysage. 

Corn.  Uytenhove,  né  en  1536,  -|-  en  1600,  de  Gand ,  cultiva  avec  succès 
la  poésie  latine  et  la  flamande. 

P.  Peckius, né  en  1547,  +  en  1625,  conseiller  de  Malines,  sa  TiDe  natale, 
était  un  savant  diplomate. 

Othon  Venius,  né  en  1556 ,  -{-  en  1634,  maître  de  Rubens ,  orna  Anvers 
de  ses  tableaux. 

Paul  Bril,  né  en  1556,  ^  en  1626,  fut  nn  peintre  adroit  et  délicat  dans 
les  arabesques  et  dans  les  paysages. 

J.  Corn.  Marca,  né  en  1570, 4-  en  1629,  de  Gand,  était  bon  orateur  et 
excellent  poète.  ^ 

Maur.  Stevin,  né  en  1571,  -{-  en  1635,  de  Bruges,  précepteur  de  Maurice 
de  Nassau,  fut  un  mathématicien  et  nn  mécanicien  distingué,  iaventeor 
des  chariots  k  voiles  et  du  système  décimal. 

André  Tacquct,  né  en  1579,  k  Anvers,  grand  mathématicien,  a  fait  de  bons 
ouvrages  sur  l'astronomie,*  etc. 

Godef.  Wendelin,  rfé  en  1580,  k  Hcrck  (Liège),  -f.  en  1660,  astronome, 

■  qui,  étant  professeur  de  philosophie  k  Dignes,  fut  le  mattre  de  Gassendi. 
On  estime  encore  ses  tables  sur  le  mouvement  du  soleil. 

Nicol.  Burgundius,  né  en  1586,  +  en  1643,  d'Ënghien,  a  laissé  des 
documens  précieux  pour  Thiséoire  nationale;  grand  jurisconsnlte ,  il  fat 
conseiller  et  historiographe  de  Maximilien  de  Bavière  et  de  Ferdinand  II. 

J.  Erard  Foulon,  né  en  1608,  +  en  1668,  de  Liège,  prédicateur  renommé, 
a  laissé  la  meilleure  histoire  du  pays  de  lÀége, 

Ferdtn.  Yerbiest,  né  k  Pitthem  (Flandre  occidentale),  fut  chargé  par  l'em- 
pereur chinois  Kang-TIi  de  rédiger  le  calendrier  et  fut  président  au  con- 
seil des  mathématiciens  k  Pékin.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  sur 
l'astronomie  écrits  en  chinois  et  son  astronomie  européenne  sous 
Rang -Ht  donne  une  idée  complète  de  Fastronomie  chinotse. 
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Jean  Dethuin,  né  «n  1493,  +  en  1596  «  de  Mons,  y  fit  faire  d'après  ses 

plans  la  sdperbe  et  vaste  église  de  S^*  Waiidra. 
Henri   De  Pas,  né  en  1524,  k  Anvers,   donna   en  1566  le  plan  de  là 

bourse  de  Londres,  vaste  et  superbe  édifice  détruit  an  siècle  après. 
rWenceslas  Koebefger,  né  en  1560^  +  vers  1650, d'Anvers,  fut  excellent 

architecte,  peintre  et  physicien. 
G.  Sadelaer,  né  en   1570,  +  en  1629,  d'Anvers,   était  un  excellent 

graveur  qui  fut  recherché  de  3  empereurs. 
Bonfrère,  né  en  1573,  -|-  en  1643,  de  Dînant,  fut  un  des  plus  gprands 
savan»  de  son  temps,  professeur  d'écriture  sainte,  d'hébreu,  de  philo- 
sophie et  de  théologie  à  l'université  de  Douay. 
Ph.  Gospean,  né  en  1673,  -|^  en  1646,  était  de  Mons;  il  fut  disciple  de 
J.  Lipse  et  un  des  premiers  prédicateurs  de  son  temps ,  retranchant  les 
citations  payennes. 
,Rol.  Savery,  né  en  1576,  +  en  1639,  de  Cour tray,  peintre  de  paysages  ^ 
cascades,  rochers,  etc.  Rodolphe  II  lui  fit  peindre  les  belles  vues  du 
I      Tyrol. 

Peternefs,  né  en  1580,  k  Anvers ,  fut  sans  égal  pour  la  peinture  des  inté- 
rieurs d'églises. 
Oliv.  Urée,  né  k  Bruges  en  1581,  -f  en  1652,  a  laissé  des  dociumens 

précieux  pour  l'histoire  de  Flandre. 
J.  De  Rycke,  né  en  1587,  -f  en  1627-,  de  Gand,  eut  le  titre  de  citoyen 
romain  par  ses  ouvrages;  il  fut  nommé  par  Urbain  YIII  professeur 
d'éloquence  k  Bologne. 
Snyders,  né  en  1587,  -{•  en  1657,  d'Anvers,  a  été  sans  égal  dans  la  pein- 
ture des  animaux. 
Dan.  Seghers,  né  en  1590,  -|-  en  1660,  jésuite  d* Anvers,  peignait  les  fleurs 

avec  une  vérité  et  un  coloris  exacts. 
J^ucas  Van  Uden ,  né  en  1595,  -|-  en  1660,  d'Anvers,  très  célèbre  paysa- 
giste, a  peint  plusieurs  paysages  des  tableaux  de  Rubens,  dont  on  admire 
surtout  les  ciels. 
J.  Bollandus,  né  en  1596,  -f  en  1665,  de  Julemont  (Limbourg),  érudit 
distingué ,  exécuta  le  grand  dessein  de  recueillir  les  monumens  consta- 
tant Les  vies  des  saints,  sous  le  nom  d'Acta  sanctorum, 
Ant.  Van  Dyck,  né  en  1597,  -|-  en  1642,  était  d'Anvers  ;  ce  peintre  très 
naturel,  vrai,  noble,  gracieux ,  a  été  surnommé  le  roi  du  portrait  U  eut 
beaucoup  de  faveurs  dé  Charles  P%  roi  d'Angleterre. 
Fhil.  Champagne,  né  en  1602,  +  en  1674,  de  Bruxelles,  fut  un  peioére 
inventif,  d'un  dessin  correct  et  d'un  bon  coloris;  ses  tableaux  ornant 
beaucoup  d'églises  et  de  palais. 
G.  Becanus,  né  en  1608,  +  en  1683,  était  d'Ypres;  il  cultiva  la  poésie 
iatioe  avec  un  beau  succès. 
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H.Duiooiift,iié  en  1610 ,4- CD  1684,liégeow,  futmattredemosîqae  etded» 

peOe  du  roi  de  France,  in?  enta  la  basse  continue  et  en  fié  lepreDÔerasa^ 
Dév.  Teniers,né  en  1610,  ë  Anvers,  -{•  en  1694,  était  un  exeelleoi  peintre: 

il  (ut  comblé  de  faveurs  de  Farchiduc  Léopold  et  de  la  rdine  d«  Saèdf 
PaulSorbait,  né  en  1621,  4-  «n  1691,  Haynuyer,  professeur  de  méit 

dne  à  Vienne,  médecin  de  Tempereur,  auteur  d'ouTrages  eac<kreeeii- 

tnUés  des  savans. 
Fr.  Aougemont,  né  en  1624,  4-  en  1673,  de  Maestricht,  zélé  et  saras 

missionnaire ,  est  lauteiir  d une  des  meilleures  hutrâres  de  la  Chine. 
Van  der  Meulen,  né  en  1634,  -|-  en  1690,  de  Bruxelles,  ezce&ent  peiolrc 

de  chevaux  et  de  chasse ,  fut  appelé  a  Paris  par  Louis  XIY  qô'il  accoo^ 

pagtia  dans  ses  conqaétes  pour  dessiner  sur  les  lieux  les  Tilles  assi^éo. 

les  combats,  marches,  campemens  et  les  batailles. 
Ger.  Ëdelinck,  neVn  1641,  -|-  en  1.707,  d'Anvers,  Tun  des  plus  célèbres 

graveurs,  fut  le  premier  graveur  de  Louis  XIV  et  conseiller  de  racadèok 

royale  de  peinture. 
Fr.  Romain,  né  en  1646,  4*  ^^  1735,  de  Gand,  fit  le  pont  de  Macstrick 

et  le  pont  royal  à  Paris,  où  il  fut  appelé  par  Loob  XIV  qui  le  fit  s» 

architecte  et  inspecteur  des  ponts  et  chaussées. 
Nie.  Eenkin,  né  en  1648,  4-  en  1708,  de  liége,  célèbre  mathématirieD. 

fit  la  fameuse  machine  hydraulique  de  Mariy. 
Iiv.M«yer,.né  en  1655,  -|-  en  1730,  de  Gand,  a  fait  on  poème  latin  sor 
^    la  colère  encore  lu  avec  plaisir. 

Lud.  Van  Geulen,  né  flamand,  fut  un  savant  professeur  de  maâicmatiqoes.  , 
.  J.  TZerdaes,  eomte  de  Tilly,  +  «n  1632,  issu  d'une  illustre  maison  de 

Bruxelles;  fut  d'abord  jésuite^  puis  guerrier,  et  devint  un  des  pkis  grands 

généraux  de  son  temps. 
J.  Beck,   4-  en  1648,  natif  de  Bastogne,  de  postillon  devint  lieuteiisot 

général  du  roi  d'JËspagae  et  gouverneur  du  duché  de  Luxembourg  es 

récompense  de  sa  valeur  et  de  sa  conduite. 
Malbrancq,  né  en  1599 ,  +  ^"^  1653,  né  à  S'  Orner  et  mort  k  Toumaj, 

a  laissé  une  histoire  estimée  de  Morinii  et  Morinormm  rebu». 
DeMaâabB,né^enl6999  +  en  1756,jésuite,4iékDouay  et  morte liégc, 

a  laissé  une  excellente  histoire  du  comté  de  Namnr,  qui ,  selon  Paqaot 

est  presque  la  seule  de  nos  provinces  qui  mérite  ce  nom* 
lleefbeek,  né  en  1563,  4-  «n  1627,  d'Anvers,  est  auteur  d'une  chroniqM 

universelle  en  flamand. 
Oudegherst,  -f  en  1591 ,  originaire  de  Poperinghe,  a  donné  des  annales 

de  Flandre  composées  sur  de  bons  ménMnres. 
Papebrock,  né  en  1628,  4-  en  1714,  jésuite,  d'Anvers,  célèbre  boSan- 

ftiste,  qui  alla  recueillir  d'inuaeoses  matériaux  à  Rome,  un  des  colla- 
borateurs aux  acta  tanctorutn ,  remarquable  par  une  saine  cjriîiqae. 
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EHniuB,  né  en  1678,  -|-  en  1749,  Jésuite,  de  Gand,  a  enrichi  c^es  aeUi 

de  plusieurs  bonnes,  dissertations. 
Elougemont,  né   en  1624,  -|-  en  1676,  jésuite,  de  Maestricht,  mission- 
naire,  fut  prisonnier^à  Canton,  où  ilréëigea  en  latin  une  des  plus  exactes 
relations  de  la  Chine. 
Ruhens,  né  en  1614,  -j-  en  1657,  fils  du  peintre  immortel  a  fait  diverses 

dissertations  savantes  sur  les  antiquités. 
Scheelstrate,  né  en  1648,  -f  en  1692,  d'Anvers,  est  auteur  de  beaucoup  - 

d^onvrages  sur.Ies  antiquités  ecclésiastiques. 
Typotius,  4-  en  1601 ,  de  Diest  ou  de  Bruges ,  est  auteur  d'une  histoire 

des  Goths  et  de  la  Suède,  en  latin. 
Vaddere,  -|-  en  1681,  né  k  Bruxelles,  versé  dans  les  antiquités  his&riques 
du  pays,  a  publié  un  traité  précieux  de  Vorigine  des  ducs  et  du  duché 
de  Brabant ,  que  Paquet  a  enrichi  de  notes  historiques  et  critiqueSt 
Versteger,  né  a  Anvers  vers  la  fin  du  16"  siècle,  a  donné  :  V  anti^uitates 
helgicœ;  2^  anii^uitates  brifannicosi  d>°  tkeatrum  crudelitaUs  JuBrett- 
corum, 
Wastelain,  né  en  1694,  jésuite,  de  Maroilles  en  Hainaut,  a  £aât  une 
bonne  description  de  la  Gaule  Belgique  selon  les  trois  âges  de  Thistoire 
avec  des  cartes  géographiques.  ^ 

Bukentop,  né  en  1654,   -|-  ^n   1716,>écolIet,  d'Anvers,    auteur   de 
plusieurs  ouvrages  pleins  d'érudition,  de  sagacité  et  de  méthode  pour 
Tétude  et  Tintelligence  de  Técriture  sainte. 
Daelman,  né  en   1660,  -[-  en  1731,  de  Mons,  docteur  en  théologie,  de 
Louvain,  chanoine ,  etc.,  a  laissé  une  théologie  en  9  volumes qid  a  eu 
une  grande  réputation  dans  les  séminaires  des  Pays-Bas. 
Drusius,  né  en  1550,  -)-  en  1616,  d'Audenaerde,  a  donné  d'excellentes 
notes  sur  Técriture  sainte;  ses  ouvrages  profonds  et  érudits  ont  été 
réimprimés  dans  le  recueil  des  critiques  sacrés  en  Angleterre. 
Janssenius,  né  k  Hulst  en  1510,  -f-  en  1576,  évéque  de  Gaiid,  a  fiût  une 
excellente  concorde  des  évangélistes  et  de  bons  commentaiffcs  sur  les 
psaumes,  les  proverbes,  Tecclésiaste  et  les  évangiles,  etc. 
Janssenias,  né  en  1585,  -{-  en  1638,  né  k  Acco^ ,  doctevr  de  Lauvinn, 
évéque  dTpres,  auteur  de  Yuàugusttnus ,  source  d'une  guerre  théolo- 
giquetrès  vive. 
Steyaert,  né  en  1647,  k  Somerghem,  -|-  en  1701,  était  versé  dans  les  belles 
lettres,  les  langues  et  Thistoire.  Parmi  ses  œuvres  en  6  volumes  in-8*. 
on  distingue  ses'aphorismes  théologiques  qui  sont  très  estimés;  il  a  un 
style  énergique  et  original. 
Wellen8,né  en  1726,  k  Anvers,  dont  il  fut  évéqiw,  +  en  1784,  est 
conau  par  ses  vertus  apostoliques  et  par  sa  science.  Ses  eàhortatiêni 
latints  sont  pleines  de  douceur  et  d  onction. 
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Zeghert,  né  k  Bruielies,  mort  yers  1559 ,  a  laissé  des  notes  et  des  scboSn 

sur  le  nouveau  testament ,  insérées  dans  les  critiques  sacrés  en  Ân^.- 

terre. 
J«-G.  Kerkfaerdcre,  né  en  1678,  -f  en  1738,  de  Fauqaemont,  proies- 

seur  et  philologue  distingué,  historiographe  de  Joseph  I"  et  poète  lata 

remarquable. 
Des  Marets,  né  en  1589,  -f  en  1648,  jésuite,  d'Anvers,  savant  littéra- 

teor  '  grec  et  latin  ;  il  commenta  Horace  qu'il  enrichit  d'une  table  trt; 


Oliv.  Reyiof,  né  en  1670,  -f  en  1742,  de  Gand,  a  laissé  des  recueOs 

de  poésies  latines  sur  les  mystères  chrétiens  ;  elles  ne  sont  remarquabki 

que  par  leur  clarté. 
J.  Sturnius,  né  en   1507,  4-  ^^   1589,  luxembourgeois,  philologue,  a 

laissé  des  notes  précieuses  sur  la  rhétorique  d'Aristote. 
Baron  De  Walef,  né  k   Liège  en   1652,  4-  en  1734,   caltxva  la  poésie 

française  et  réussit  assert  dans  la  satyre.  On  a  ses  œuvres  en  5  toI. 

in-8\ 
Wemmers ,  né  en  1598,  h  Anvers ,  était  carme  ;  chargé  de   la  mission 

d'Ethiopie,  il  a  laissé  un  lexicon  œtkioptcum* 
Woverius,  né  en  1576,  -f  ^^  1635,  d'Anvers,  édita  plusieurs  ouvrages. 

Sénèque  et  Tacite  avec  notes  et  commentaires;  tié  avec  J.  lipse, ilra 

hérita  les  manuscrits. 
D'Arïtines,  né  en  1688,  +  en  1746,  de  Gouvreux  (Liège),  a  travaillé  an 

glossaire  de  Ducange,  k  la  collection  des  historiens  de  France  et  àTart  < 

de  vérifier  les  dates. 
De  la  Barre,  né  en  1688,  +  en  1738,  de  Tournay  ,  éditeur  du  spicilègc 

deDacheri  et  du  dictionnaire  de  Morery ,  collaborateur  d'Ans.  Bandur 

pour  plusieurs  ouvrages  ;  il  fut  de  l'académie  des  inscriptions. 
Bertholet,  né  en  1685,  4*  ^^  1755,  jésuite,  de  Salm ,  a  laissé  une  proliu 

et  fastidieuse  histoire  du  Luxembourg,  en  8  vol.  in-4*;  elle  n'est  estimée 

que  pour  l'érudition,  pour  les  recherches  et  les  documens   précieiu 

qu'il  a  recueillis. 
Bury,  né  en  1618,  +  en  1700,  de  Bruxelles ,  a  donné  un  abrégé  exact  de 
.  la  vie  des  papes. 
Butkens,  -f  en  1650,  né  k  Anvers,  auteur  d'un  ouvrage  précieux  sw 

l'histmre  de  la  Belgique,  les  trophées  sacrés  et  profanes  du  Brabanl 
Baielin,  -j-  en  1626,  jésuite ,  né  k  Gourtray,  a  fait  deux  ouvrages  préciein 

pour  notre  histoire;  Annales  gallo-flandrîcœ  et  Gallo  Flandria  sam 

et  profana, 
Ghapcauville,  né  en  1551,  -)-  en  1617,  de  Liège,  auteur  des-(^f la /^on- 

tificum  leodiensium,  ample  collection  d'historiens  de  IJége,  avec  btani's 

notes;  c'est  un  des  précieux  documens  pour  l'histoire  nationale. 
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Clouplet,  4-  ▼c^s  1693,  jé$iiite,  né  h  MaKnet,  célèbre  miasSonnaîre  gIbiioîs, 
auteur  de  divers  ouvrages  sur  Thistoire,  la  morale  et  la  politM|ae  des 
Chinois  et  sur  Tétat  de  la  religion  catholique  en  ce  pays,  etc. 
Curtîa,  né  en  1704,  +  en   1752,  de   Bruges,  auteur  de  recherche^ 

exactes  rédigées  sous  le  titre  d  annales  de  la  ville  de  Bruges. 
Fisen,  né  en  1591 ,  -f  en  1649,  jésuite ,  de  Liège,  a  fait  une  histoire  de. 

Téglbe  de  IJége  et  flores  ecclesiœ  leodiensts ,  livre  curiedx  et  utiles 
J.-Fr.  Foppens,  né  en  1689,  -f  en  1761,  de  Bruxelles,  professeur  de 
philosophie  à  Louvain ,  a  laissé  une  histoire  du  diocèse  d'Anvers  et  de 
Bois-le-duc,  a  édité  Mirœus,  etc.;  il  a  augmenté  et  continué  la  Biblio- 
theca  helgica, 
Gestel,  né  en  1658,  -f  en  1748,  de  Malines,  a  laissé  uae  histoire  sacrée 

et  profane  de  son  diocèse. 
Grainaye,  +  en  1635,  né  k  Anvers;  emmené  k  Alger,  par  des  pirates,  il 
donna  une  histoire  de  l'Afrique  en  10  vol.  et  une  description  d'Alger  ; 
il  publia  aussi  Antiquiiates  belgtcœ  curieux  et  intéressant  <Aivrage 
quoiqu'un  peu  dans  le  genre  merveilleux. 
Li.  Hennepin,  né  en  1640,  -f  en  1705,  récollet  k  Ath,  missionnaire  au 
Canada  qu'il  parcourut,  traversa  le  lac  Ontario  et  découvrit  le  Mississipi; 
il  a  laissé  une  description  intéressante  de  ses  découvertes  et  de  curieux 
détails  surtout  sur  le  Niagara  et  sa  belle  cataracte. 
Yan  Espen,  né  k  Louvain,  en  1646,  -|-  en  1728,  docteur  et  savant  et 
judicieux  canoniste ,  dont  les  œuvres  ont  été  recueillies  k  Paris  en  4 
vol.  in-folio. 
Ilamayde,  -|-  en  1712,  docteur  de  Louvain,  jurisconsulte  renommé;  son 

meilleur  traité  est  sur  les  récusations  des  juges. 
De  Méan,  né  k  Liège  en  1604,  -{•  en  1674,  a  fait  un  traité  très  estimé 

sur  le  droit  civil  liégeois. 
Stockmans,  né  en  1608,  '■\~  en  1671 ,  d'Anvers,  fut  un  des  plus  profonds 

jurisconsultes  du  pays  et  son  autorité  faisait  loi. 

Zypœus,  né  en  1580,  -)-  en  1 650.  de  Malines,  est  auteur  de  plusieurs  savans 

traités  sur  le  droit  canon  et  d'opinions  contraires  k  celles  de  Van  Espen. 

Rega,  né  en  1690,  -|-  en  1754,  docteur  de  Louvain,  se  fit  un  nom  par 

un  savant  traité  de  sympathia  seu  eonsensu partium  eorporis  humani. 

Verheyen,  né  en  1648,  4-  en  1710,  de  Verbrouck  au  pays  de  Waes, 

est  auteur  d'une  anatomie  qui  a  mérité  les  critiques  et  les  éloges  des 

savans,  d'un  traité  de  fehrihus^  etc. 

Berthollet,  né  en  1612,  -f-  en  1675,  liégeois,  peintre,  est  auteur  de  plu« 

sieurs  beaux  tableaux,  la  conception,  l'assomption,  etc. 
J.  Bol,  né  en  1533,  +  en  1593,  peintre ,  de  Malines,  se  distingua  dans  la 

détrempe,  les  miniatures  et  les  paysages. 
Braver,  né  en  1608,  k  Audenaerde,  -(-  en  1640,  peignit  des  querelles 

Digitized  by  VjOOQIC 


462  h6hh«s  Célèbres 

L.  Van  der  T^nekt,  né  h  Gand  en  1691 ,  -|-  en  1777 ,  fat  an  des  premien 
membres  de  racadémie  de  Bruielles;  on  estime  beaucoup  son  kistoiR 
des  troubles  des  Pays-Bas  sous  Philippe  IL 

Gilles  Demarteau.  né  en  1722,  -)-  en  1776,  de  Liégfe,  excella  dansb 

grayure  qui  imite  le  crayon;  on  dit  même  qu'il  rinyenta. 

Beanlieu,  né  en  1726,  -f  en  1820,  ori^nairede  la  province  de  Namur,  fot 
nommé  major  général  à  la  révolution  brabançonne,  se  distin^rua  a  Tetn- 
pleuve ,  k  Furnes  et  k  M enin  contre  les  Français.  En  1796 ,  Tenipereiir 
d^Âutriche  le  fit  général  d^artiHerie  et  commandant  en  chef  de  rarmée 
dltalie  où  il  dut  céder  k  Bonaparte. 

J.  Desroches,  né  en  1740,  -f*  en  1789,  membre  de  la  comntîssîon  royale  do 
études  créée  en  1777  en  Belgique,  membre  de  ^académie  de  Bruxelles, 
est  auteur  depluneurs  ouvrages  sur  la  langue  et  sur  lliistoire.  Son  histoire 
surtout  se  fait  remarquer  par  une  érudition  profonde  et  par  une  critiqae 
judicieuse  ;  on  regrette  qu'elle  soit  ina<ibevée. 

Fr.  De  Feller ,  né  en  1735,  +  en  1802,  de  Bruxelles,  auteur  de  nom- 
breux écrits,  d^un  dictionnaire  historique  et  géographique,  de  joumanx, 
d'un  catéchisme  philosophique ,  de  voyages ,  etc.  ;  il  avait  des  connais- 
tances  vastes  et  très-variées. 

Jos.  Ghesquièrc,  né  en  1736,  jésuite,  de  Gonrtray,  bollandîste,  qni 
donna  aux  acta  sanctorum  Tordre  chronologique  et  les  augmenta  de 
Gommei^aires  et  de  notes  critiques,  historiques,  géographiques,  etc.  Il 
quitta  la  Belgique  en  1794  pour  TÂllemagne  où  il  mourut. 

Hickman,  né  en  1720,  +  en  1787,  religieux  de  S' Hubert,  né  h  Bruxelles, 
théologien,  physicien  et  médecin ,  a  laissé  une  masse  de  manuscrits  sar 
la  morale,  la  métaphysique,  l'agronomie,  la  médecide  surtout  ;  il  écrirait 
avec  une  facilité  étonnante  qui  Fempécha  de  donner  on  ouvrage  acfaeré. 
n  eut  des  prix  à  l'académie  de  Munich ,  sur  l'électricité. 

Paquot,  né  k  Florence  et  mort  k  Liège  k  70  ans  environ,  fut  bibliothécaire 
et  professeur  d'hébreu  k  Louvain ,  essuya  de  grandes  persécutions,  pois 
se  réfugia  au  pays  de  IJége.  11  a  édité  Danes  (chronologie) ,  Divœut, 
Molanus,  l'histoire  de  Naraur,  par  de  Marne,  etc.,  avec  notes.  Il  a  laissé, 
en  18  vol.  in-8*,  une  histoire  littéraire  des  Pays-Bas,  fruit  de  longues  et 
minutieuses  recherches  qui  sont  utiles  pour  l'histoire  du  pays. 

Gorn.-Fr.  De  Nelis,  né  k  Malines  en  1736 ,  +  en  1798,  digne  évéqiie  d'An- 
vers pendant  10  ans,  se  distinguait  par  de  vastes  connaissances  etpar  one 
piété  éclairée.  Il  eut  k  17  ans  le  premier  prix  k  l'université  de  Louvaio. 
£n  1794,  les  événemens  le  forcèrent  de  quitter  son  diocèse  et  il  se  retira 
k  Parme  oii  il  mourut. 

André  Corn.  Lens,  né  en  1739,  -f  en  1822,  d'Anvers,  a  fait  beaueonp 
de  tableaux  remarquables  par  la  grâce  et  la  simplicité.  11  a  écrit  deiu 
ouvrages  lus  avec  fruit  par  les  artistes  :  le  costume  ou  euait  sur  kt 
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hahilleMens  et  dW  bon  goût  où  de  la  beauté  do  Ta  peinture.  11  mourut 
à  Bruxelles  où  il  a  un  monument  k  Téglise  de  la  Chapelle. 
André  Grétry,  né  k  lÀége  en  1741,  -|-  on  1813,  célèbre  compositour 
surnommé  le  Molière  de  la  musique,  composa,  pendant  ses  30 années 
de  tra'vail,  44  ^mvoi^es  dont  tous,  excepté  un  seul,  attestent  un  grand 
musicien.  Il  est  mort  k  Montmorency. 

G*-J.  Herréyns,né  en ^743,. -|-  1827,  excellent  peintre,  était  d'Anyers; 
malgrré  le  mauvais  goût  qui  domina  un  peu  de  son  temps ,  il  resta 
fidèle  k  Técole  de  Rubens.  Il  devint  premier  peintre  du  roi  de 
Suède. 

J.  Chasteler,  né  en  1750,  -|^  en  1825,  originaire  du  Hainaut,  fit  ses  premiers 
armes  oo.mme  officier  du  génie  dans  la  guerre  de  1788  entre  T Autriche 
et  la  Russie.  L'empereur  d'Allemagne  le  fit  major  général  en  1792;  il  fit> 
la  campagne  de  1793  contre  la  France  et  fut  blessé  au  siège  de  Yalen- 
ciennes.  Nommé  chef  d'état  major  k  la  campagne  d'Italie  en  1799,  il  se 
distingua  au  passage  de  VAdige.  Ayant  eu  la  direction  du  siège 
d'Alexandrie,  il  y  fut  dangereusement  blessé.  Dans  la  guerre  de  1809 ^ 
il  organisa  la  milice  du  Tyrol,  remporta  de  grands  avantages  sur  les 
Français,  mais  dut  céder  au  maréchal  Lefèvre  qui  le  défit  complète- 
ment. Il  ùt  encore  la  campagne  de  1813  et  ceUe  d'Italie  contre  le  roi 
Murât  et  fut  fait  gouverneur  de  Venise. 

Ant-  Gresnick,  né  en  1753,  -|-  en  1799,.  de  Liège,  devint,  par  le  mérite 
de  ses  compositions,  directeur  de  la  musique  du  prince  de  Galles;  il 
excelle  par  la  grâce  et  la  mélodie.  Il  mourut  k  liège. 

Palth.  Ommeganck.  né  en  1755,  +  en  1826,  d'Anvers,  peintre  célèbre 
de  moutons,  genre  on  il  fut  si  vrai  et  si  charmant  qu'il  en  acquit  une 
réputation  européenne.  Il  mourut  k  Anvers. 

J.-B.  Dumonceau,  né  k  Bruxelles  en  1760,  -|-  on  1821,  fut  surnommé  le 
général  tans  tache,  fit  ses  premières  armes  comme  volontaire  en  1788; 
son  courage  lui  Talut  le  grade  de  colonel  et  sa  belle  défense  des  appro- 
ches de  Lille  lui  fit  obtenir  le  titre  de  général.  Passé  an  service  batavê 
il  fut  revêtu  de  hautes  distinctions  par  le  roi  Louis  Bonaparte.  A  la  paix 
de  1814,  il  revint  dans  sa  patrie  et  fut  nommé  membre  de  la  2°  chambre. 
Il  mourut  k  Bruxelles. 

Fr.  Balth.  Solvyns ,  né  en  1760,  +  en  1824,  d'Anvers,  célèbre  voyageur, 
séjourna  long-temps  dans  Tlndoustan  où  il  entreprit  son  bel  ouvrage 
sur  les  Indous  dans  le  quel  il  peint  fidèlement  les  caractères  et  les 
usages  dé  ces  peuples.  Il  grava  lui-même  les  288  planches  de  son  ou* 
vrage  qui  fut  publié  en  1812  k  Paris.  Solvyns  mourut  k  Anvers. 

Ant  Gardon,  né  en  1772,  +  en  1813,  de  Bruxelles,  était  un  graveur  dont  le 
talent  le  fit  appeler  k  Londres,  où  il  fut  chargé  par  le  gouvernement  do 
graver  les  tableaux  du  Musée.  Jl  mourut  dang  cette  capitale^ 
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Vkh.  RHytliroeck, oHèbre  cenlp^eor,  mék  Aitreri, exécuta  en  AagWtcrrc 
la  statue  équestre  de  GaUlaume  111  et  le  mautolée  ée  Newton. 

Aat.  8acré,  né  k  MerclUiiea  (Flandre  oeeideatak))  iorenta  de  nonreMi 
procédés  pour  letpeuduks  et  pour  les  montres.  Ne  ▼onlant  pas  «pâtter 
m  pairie,  il  refusa  les  offres  très  ayaaitagenses  que  hsî  &eat  les  covn 
d*Autncbe  et  de  Prusse. 

Deves,  dont  nous  déplorons  la  perte  récente^  était  «n  snirant  InsforicB  d 
un  philologue  ^  a  rendu  de  grands  services  à  IHnstractioii.  D  était 
inspecteur  des  athénées  et  collèges  de  Belgique ,  membre  de  l^institot 
royal  des  Pays-Bas ,  etc.,  et  a  rendu  de  grands  s.erTÎces  a  Tacadémie  de 
Bruxelles.  On  lui  doit  beaucoup  d'ouvrages  utiles  sur  llûsloire  dp 
Belgique,  entre  autres  une  faisteire  générale  en  7  vol.  in- 8*,  un  abrégé 
de  eelle*ci  en  I  vol.  in-8* ,  et  beaucoup  dlnstoires  parficufières  de» 
provinces b^giques ,  etc.,  etc. 
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